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VOYAGE  EN  CALIFORNIE, 

la  à  la  séance  générale  du  3o  décembre  184*1 

PAR  M.  DUFLOT  DE  MOFRAS, 

ftUnbre  <U  la  Speiélé. 


On  désigne  sous  le  nom  de  Californie  l'immense  ter- 
ritoire situé  au  nord-ouest  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  et 
dont  les  bords  sont  baignés  par  le  grand  Océan  Pacifi- 
que. Ce  pays  embrasse  une  étendue  de  côtes  de  près 
de  cinq  cents  lieues,  comprises  entre  les  23e  et  4**™*  de* 
grés  de  latitude  ;  il  a  pour  limites  au  sud  et  à  l'ouest 
la  mer ,  à  Test  le  golfe  de  Gortez ,  le  Rio  Colorado  et 
la  Sierra  Nevada ,  chaîne  qui  court  parallèlement  aux 
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Montagnes  Rocheuses,  et  enGn  au  nord  le  territoire 
arrosé  par  le  Rio  Golombia  et  ses  affluents. 

Cette  province  est  naturellement  divisée  en  deux 
parties  bien  distinctes ,  la  vieille  ou  basse  ,  et  la  haute 
ou  nouvelle  Californie.  La  première ,  formée  par  la 
presqu'île  qu'explora  Fernand  Cortez  en  1 535 ,  est 
couverte  de  montagnes  arides  d'un  aspect  sauvage , 
habitées  naguère  par  des  tribus  barbares,  et  où  il  a 
fallu ,  pour  fonder  des  missions ,  tout  le  courage  et 
toute  la  persévérance  des  jésuites.  Le  terrain  dans  cette 
partie  de  la  Californie  est  rarement  propre  à  la  cul- 
ture ;  il  ne  produit  que  des  dattes,  des  figues,  des 
oranges  et  de  la  canne  à  sucre.  On  y  exploite  quelques 
mines  d'argent  et  les  bancs  de  perles  de  la  mer  Ver- 
meille; mais  ces  bancs  sont  aujourd'hui  presque  épui- 
sés. Les  côtes  offrent  plusieurs  points  de  refuge  aux 
navigateurs ,  entre  autres  le  Puerto  Escondido  et  la 
baie  de  la  Magdalena. 

La  nouvelle  Californie  commence  au  port  de  San 
Diego  par  le  3s*  degré ,  et  présente  une  ligne  non  in- 
terrompue de  missions ,  de  pueblos  et  de  presidios  qui 
remonte  vers  le  nord  pendant  près  de  deux  cents 
lieues.  Les  autres  ports  principaut  sont  ceux  de  Monte 
Rey ,  de  la  Bodega  et  de  San  Francisco ,  l'un  des  plus 
beaux  du  monde.  Tous  les  points  habités,  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  espaces  de  huit  à  dix  lieues ,  se 
trouvent  situés  près  de  la  mer,  sur  une  zone  assez 
étroite.  L'aspect  du  pays  est  des  plus  riants  ;  il  se  com- 
pose d'une  suite  d'immenses  vallées  où  on  cultive  le 
tabac,  le  chanvre,  le  coton,  la  vigne,  l'olivier,  les 
orangers  et  tous  les  fruits  d'Europe.  La  qualité  des  vins 
n'est  pas  inférieure  à  celle  des  vins  d'Espagne ,  et  les 
céréales  y  donnent  des  résultats  inconnus  partout  ail- 
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leurs:  le  blé  rend  jusqu'à  cent  vingt  pour  un  ,  les  lé- 
gumineuses et  le  mais  quinze  et  seize  cents  pour  un , 
et  encore  les  colons  sont-ils  loin  de  tirer  du  sol  tout  le 
parti  qu'il  pourrait  offrir,  s'il  était  soumis  à  une  cul- 
ture plus  intelligente  et  exploité  avec  des  instruments 
aratoires  perfectionnés. 

La  température  de  la  Haute  Californie  ne  diffère  pas 
de  celle  du  royaume  de  Valence  et  des  plus  belles  pro- 
vinces de  l'Italie  ;  les  vents  du  nord-ouest  y  tempè- 
rent les  chaleurs  de  Télé ,  et  ceux  du  sud  adoucissent 
les  rigueurs  de  l'hiver.    Le  pays  abonde  en  bois  de 
construction  et  de  mâture  ;  d'épaisses  forêts  couvrent 
les  collines  intérieures  et  la  plupart  des  rivages.  Le 
laurier  royal ,  l'arbousier  ,  le  sycomore  ,  le  platane  , 
le  frêne ,  les  diverses  espèces  de  chênes  ,  les  saules  , 
les  peupliers ,  s'y  élèvent  à  côté  des  arbres  gigantes- 
ques de  la  famille  des  conifères.  Les  cèdres ,  les  sapins , 
les  cyprès ,  les  pins  blancs ,  jaunes ,  rouges  surtout , 
atteignent  une  hauteur   prodigieuse;   quelques   uns 
n'ont  pas  moins  de  quatre-vingts  mètres  de  haut.  Les 
forêts  sont  remplies  d'arbustes  épineux  chargés  de  fruits 
semblables  aux  groseilles,  de  fraises  sauvages  et  de  ra- 
cines bulbeuses  qui  servent  d'aliment  aux  Indiens.  On 
y  rencontre  aussi  la  yedra ,  arbrisseau  dont  les  pro- 
priétés vénéneuses  produisent  des  effets  analogues  à 
ceux  du  mancenillier.  Il  suffit,  en  effet,  de  passer  à 
cheval ,  même  à  une  assez  grande  distance  de  cet  ar- 
brisseau, pour  en  ressentir  instantanément  l'action 
délétère ,  qui  se  manifeste  par  une  enflure  générale  du 
corps,  parfois  mortelle  chez  les  enfants. 

Quelques  plaines  de  la  Haute  Californie  ont  cent 
lieues  de  long  sur  une  largeur  qui  varie  de  quinze  à 
vingt.  Lorsque  les  pluies  ont  été  abondantes,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  l'herbe  y  atteindre  une  hauteur  de  dix 
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pieds.  Au  milieu  de  ces  pâturages  paissent  en  liberté 
d'immenses  troupeaux  de  chevaux,  de  moutons,   de 
bêles  à  cornes,  des  bandes  nombreuses  d*antilopes , 
de  daims,  de  chevreuils  et  de  cerfs.  Cette  dernière  es- 
pèce est  particulière  au  pays  ;  la  taille  du  cerf  califor- 
nien égale  celle  d'un  grand  cheval,  et  ses  bois  ont 
souvent  six  pieds  d'écartement  et  huit  de  hauteur.  Le 
lion  d'Amérique  y  est  inconnu  ;  l'ours  gris  et  brun ,  le 
chien  des  prairies/le  chat  sauvage  ,  y  sont  en  revan- 
che très  communs.  Dans  les  rivières  habitent  les  lou- 
tres d'eau  douce  et  les  castors  ;   les  côtes  abondent 
en  baleines ,  phoques  de  toute  espèce ,  éléphants  et 
tortues  de  mer;  des  bancs  de  sardines  viennent  s'é- 
chouer sur  les  plages,  et  le  Rio  del  Sacramento  four- 
mille d'énormes  saumons.  Ce  fleuve  ,  le  seul  naviga- 
ble de  toute  la  Californie ,  sort  du  lac  Masqué  auprès 
de  la  Sierra  Nevada ,  et  se  jette  au  fond  de  la  baie  San 
Francisco.  Parmi  les  reptiles,  d'ailleurs  peu  nom- 
breux ,  on  ne  trouve  guère  de  venimeux  que  le  serpent 
&  sonnettes,  dont  la  taille  est  petite,  le  naturel  craintif, 
et  qui  fuit  l'homme  au  lieu  de  l'attaquer.  Quant  aux 
oiseaux ,  on  remarque  particulièrement  le  colibri ,  la 
perdrix  huppée,  diverses  espèces  de  canards  et  d'oies 
sauvages,  des  goélands ,  des  hérons  gris  et  blancs,  dès 
alcyons,  des  pélicans ,  des  éperviers,  des  vautours 
noirs  et  de  grands  aigles  bruns  à  tête  blanche. 

Le  sol  recèle  de  véritables  richesses  minérales  inex- 
ploitées; on  y  trouve  des  mines  d'or,  de  cuivre  ,  de 
plomb,  d'argent  et  de  houille,  des  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs,  des  ocres  jaunes  et  rouges,  que  les 
Indiens  emploient  à  se  teindre  le  visage ,  et  des  pierres 
obsidiennes  qu'ils  taillent  en  pointe ,  et  dont  ils  se  ser- 
vent pour  armer  leurs  flèches.  Bien  que  de  nom- 
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breusessourr.es  d'eaux  chaudes  et  d'asphalte  soient  des 
indices  de  la  constitution  volcanique  du  soi,  les  trem- 
blements de  terre  ne  sont  pas  très  fréquents,  les  se- 
cousses en  sont  faibles,  et  presque  toujours  isolées. 
Pendant  un  séjour  d'une  année  nous  n'en  avons  res- 
senti que  deux. 

À  une  petite  distance  de  la  côte  apparaissent  divers 
groupes  d'Iles  inhabitées,  couvertes  de  beaux  pâtura- 
ges ,  et  où  les  bâtiments  américains  et  russes  vont 
chasser  les  veaux  marins  et  les  loutres  de  mer.  Dans 
le  canal  formé  par  la  terre  ferme  et  les  lies  de  Santa 
Barbara ,  la  surface  de  la  mer  présente  d'immenses 
taches  noirâtres  produites  par  l'écoulement  des  sour- 
ces de  bitume  situées  sur  le  rivage,  et  dont  l'odeur  se 
fait  sentir  à  plusieurs  lieues  au  large. 

Fernand  Cortez  fut  le  premier  qui  explora  militai- 
rement la  Californie.  Après  lui,  plusieurs  expéditions 
de  découvertes  par  terre  et  par  mer  se  dirigèrent  vers 
celte  province  ,  par  ordre  des  vice-rois  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  Ces  expéditions  étaient  accompagnées  de  re- 
ligieux qui  fondaient  successivement  des  missions  en 
avançant  vers  le  nord.  Le  nombre  de  ces  établisse- 
ments jusqu'à  nos  jours  s'est  élevé  à  /fi;  mais  il  est 
certain  qu'il  eût  été  plus  considérable  si  le  gouverne- 
ment  de  Mexico  n'avait  pas  paralysé  les  efforts  des 
missionnaires  en  leur  enlevant  l'administration  tem- 
porelle. 

Sous  le  régime  espagnol ,  une  savante  combinaison 
de  missions  et  de  presidios  arrêtait  les  déprédations 
des  Indiens ,  et  répandait  parmi  leurs  tribus  sauvages 
les  bienfaits  du  catholicisme  et  les  lumières  de  la  civi- 
lisation ;  la  ligne  stratégique,  qui  comprenait  une  éten  - 
due   de  plus   de  douze  cents   lieues ,  commençait  à 
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Monte  Rey  ,  dans  la  Haute  Californie ,  el  descendait 
du  nord  au  sud  jusqu'à  San  Diego.  Delà,  elle  envoyait 
un  double  embranchement  pour  ceindre  les  deux  côtes 
de  la  Basse  Californie ,  puis ,  traversant  le  Rio  Colo- 
rado ,  elle  longeait  le  Rio  Gila ,  passait  la  Sierra  Ma- 
dré ,  et  après  avoir  protégé  le  Nouveau-Mexique  et  le 
Texas,  elle  venait  finir  à  l'extrémité  des  Florides,  cou- 
pant ainsi  l'Amérique  dans  toute  sa  largeur ,  et  met- 
tant en  communication  les  bords  de  l'Atlantique  avec 
ceux  de  la  mer  du  Sud.  En  dedans  de  cette  ligne,  les 
infatigables  missionnaires  appelaient  les  colons  ,  fon- 
daient des  pueblosy  villages  composés  d'Indiens  con- 
vertis, et  leur  enseignaient  la  culture  des  terres,  l'ex- 
ploitation des  mines  et  les  arts  mécaniques.  Ces  divers 
points  étaient  reliés  entre  eux  et  formaient  un  système 
complet  de  colonisation  et  de  défense.  Les  jésuites , 
les  premiers ,  eurent  la  gloire  de  concevoir  et  d'exé- 
cuter en  partie  ce  plan  admirable ,  si  digne  des  vastes 
entreprises  de  celte  corporation  à  jamais  illustre.  Plu- 
sieurs religieux  payèrent  de  leur  sang  leur  dévouement 
apostolique  ;  les  Indiens  les  firent  périr  dans  d'affreux 
supplices.  Puissamment  protégés  par  un  petit-fils  de 
Louis  XIV,  Philippe  V,  et  plus  tard  par  le  marquis  de 
Croix,  vice-roi  du  Mexique,  les  jésuites  conservèrent 
l'adminislation  des  missions  jusqu'en  1767.  A  cette 
époque,  ils.  en  firent  cession  aux  Franciscains  et  aux 
Dominicains,  qui  continuèrent  l'œuvre  de  leurs  pré- 
décesseurs avec  tout  le  zèle  que  la  religion  seule  peut 
inspirer.  Ce  sont  eux  qui  dirigent  encore  aujourd'hui 
les  établissements  que  l'esprit  de  dilapidation  a  laissé 
subsister. 

Ces  missions  sont  toutes  construites  sur  un  plan 
analogue.  L'une  des  plus  vastes,  celle   placée  sous 
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l'invocation  de  saint  Louis  ,  roi  de  France ,  s'élève  à 
quelques  lieues  de  la  mer»  dans  une  f  allée  délicieuse , 
au  bord  d'une  pelite  ririère ,  dont  le  cours  fertilise 
des  jardins ,  des  vignobles ,  des  vergers  ;  le  bâtiment 
quadrilatère  présente  une  façade  avec  galerie  cou- 
verte de  près  de  cinq  cents  pieds.  L'église  ,  qui  peut 
contenir  plus  de  trois  mille  personnes»  occupe  un  des 
cotes  ;  le  centre  de  l'édifice  est  formé  par  une  cour 
carrée  ,  entourée  d'arcades  comme  un  cloître  ,  plan- 
tée d* arbres  et,  ornée  de  fontaines  jaillissantes.  Ces 
bâtiments  d'une  architecture  simple  sont  construits 
avec  une  grande  solidité  ;  ils  renferment  les  cellules  des 
moines,  les  ateliers  des  charpentiers ,  forgerons ,  ton- 
neliers, tailleurs ,  les  métiers  â  tisser,  et  des  filatures 
de  laine  et  de  coton ,  où  se  fabriquent  les  étoffes  des- 
tinées à  habiller  les  Indiens  convertis,  et  à  attirer 
ceux  des  tribus  idolâtres.  Les  infirmeries  et  les  écoles 
sont  situées  dans  les  parties  les  plus  paisibles  de  l'éta- 
blissement. L'enseignement  s'y  exerce  d'une  manière 
patriarcale;  les  enfants  des  indigènes,  mêlés  à  ceux  de 
race  blanche,  y  viennent  recevoir  les  premiers  éléments 
de  l'éducation ,  du  chant  et  de  la  musique.  Les  Indiens 
ont  pour  cet  art  une  aptitude  naturelle  si  extraordi- 
naire, que  dans  les  fêtes  religieuses,  qui  se  célèbrent 
avec  la  plus  grande  pompe ,  au  son  des  cloches  et  au 
bruit  de  l'artillerie ,  ils  touchent  de  l'orgue ,  jouent  de 
tous  les  instruments  et  entonnent  le  plain-chant  avec 
une  justesse  qu'on  trouve  rarement  dans  les  villages 
d'Europe.  Les  Franciscains  tenaient  à  honneur  de  pos- 
séder dans  chaque  mission  une  bonne  troupe  de  mu-» 
siciens;  ils  apportaient  le  plus  grand  soin  à  sa  compo- 
sition, et  avaient  donné   aux   exécutants  une  sorte 
d'uniforme.  Quel  ne  fut  pas  notre  étonnement  d'en- 
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tendre  à  la  mission  de  Santa  Cruz  ,  pendant  le  défilé 
d'une  procession ,  la  troupe  des  musiciens  indiens 
jouer  les  deux  airs  populaires  en  France  de  la  Marseil- 
laise et  de  Vive  Henri  IV! 

Autour  de  la  mission  sont  groupés  les  bâtiments 
d'exploitation  ,  le  corps-de-garde  des  soldats,  les  han- 
gars, les  magasins,  les  cabanes  des  néophytes  et  les 
maisons  de  quelques  colons  blancs.  Avant  que  l'admi- 
nistration civile  eût  été  substituée  dans  les  missions 
à  l'administration  toute  paternelle  des  religieux  ,  le 
personnel  de  chacun  de  ces  établissements  se  compo- 
sait de  deux  moines,  relevant  de  la  préfecture  aposto- 
lique de  Honte  Rey  ,  aujourd'hui  érigée  en  évêché.  Le 
plus  âgé  s'occupait  de  la  gestion  intérieure  et  de  l'in- 
struction religieuse  ;  le  plus  jeune ,  de  la  direction  des 
travaux  agricoles.  Les  Indiens  baptisés  étaient  divisés 
en  escouades  de  travailleurs ,  commandées  par  leurs 
caciques  ou  alcades.  Chaque  dimanche  après  la  messe, 
le  moine  distribuait  les  travaux  de  la  semaine,  et  le 
samedi  suivant,  les  alcades  venaient  lui  rendre  compte 
de  leur  exécution.  C'était  en  ne  reculant  devant  au- 
cune Fatigue  et  en  prêchant  partout  d'exemple,  que  les 
religieux  stimulaient  les  Indiens  au  travail  ;  il  y  a  quel- 
ques mois  à  peine,  le  R.  P.  Cavallero,  président  des 
Dominicains,  est  mort  au  milieu  de  ses  néophytes  la 
charrue  à  la  main. 

Plusieurs  missions,  entre  autres  celles  de  San  Gabriel, 
San  Diego  et  SanLuiz,  comptaientchacune  jusqu'à  trois 
mille  Indiens ,  répartis  dans  quinze  ou  vingt  fermes. 
Le  nombre  des  bestiaux  appartenant  à  ces  établisse- 
ments était  immense.  En  i836,  la  mission  de  Saint- 
Louis  possédait  80,000  bètes  â  cornes,  10,000  che- 
vaux et  plus  de  100,000  moutons;  elle  récoltait  1  », 000 
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fanègues  de  céréales;  celle  de  Saint-Gabriel  avait 
io5,ooo  boeufs,  et  envoyait  à  Lima  des  chargements 
entiers  composés  de  suif  et  de  cuir,  valant  plus  de 
200,000  piastres  fortes.  La  plus  équitable  répartition 
des  produits  de  la  mission  avait  lieu  sous  le  régime  des 
moines.  Les  Indiens  savaient  que  leur  bien-être  s'a- 
croitrait  en  raison  de  leurs  travaux;  ils  comprenaient 
parfaitement  qu'ils  étaient  toute  la  famille  du  mission- 
naire, ils  le  voyaient  partager  leurs  fatigues,  se  vêtir 
d'une  robe  de  laine  grossière  tissée  de  leurs  mains ,  se 
nourrir  des  mêmes  aliments  ,  et  se  refuser  souvent  le 
nécessaire  pour  consacrer  le  fruit  de  ses  économies  à 
l'embellissement  deschapelles.  Aussi  leur  respect  pour 
les  bons  pères  était-il  extrême  :  ils  écoutaient  leurs 
instructions  avec  une  attention  religieuse,  recherchaient 
leur  approbation ,  et  les  regardaient  comme  des  êtres 
presque  surnaturels. 

L'hospitalité ,  dans  sa  plus  noble  expression ,  était 
et  est  encore  exercée  dans  les  missions.  Les  étrangers, 
les  Français  surtout,  y  sont  accueillis  avec  cordialité. 
En  i83i ,  deux  de  nos  missionnaires ,  MM.  Bachelot  et 
Short ,  chassés  des  lies  Sandwich  par  les  intrigues  des 
méthodistes,  et  jetés  sans  secours  sur  la  cote  de  la  Gali. 
forme, forent  recueillis  par  les  Franciscains  espagnols; 
ils  y  séjournèrent  plusieurs  années ,  et  la  manière  dont 
ils  exercèrent  leur  saint  ministère  leur  valut  les  regrets 
de  tous  les  habitants. 

Lapeyrouse  fut  le  premier  voyageur  français  qui 
relâcha  en  Californie.  Il  y  fut  reçu  ,  en  1787,  par  les 
missionnaires ,  qui  lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
neurs. Plusieurs  vieux  Indiens  se  rappellent  encore 
avoir  vu  cet  illustre  et  infortuné  navigateur,  qui  laissa 
parmi  eux  des  traces  de  sa  libéralité. 
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Sous  l'administration  temporelle  des  missionnaires , 
le  nombre  des  Indiens  travailleurs  s'élevait  à  plus  de 
trente  mille;  sous  celle  des  alcades,  il  est  de  cinq  mille 
à  peine.  Les  tribus  encore  sauvages  forment  une  masse 
d'environ  »o,ooo  âmes  ;  on  compte  4  ooo  individus  de 
race  espagnole  et  1,000  étrangers. 

L'autorité  du  gouverneur,  résidant  à  Monte  Rey, 
s'étend  sur  toute  la  province  ;  mais  l'administration 
des  districts  se  subdivise  en  trois  sous-préfectures  , 
celle  du  Pueblo  de  Nuestra  Senora  de  los  Angeles  , 
de  Santa  Barbara  et  de  San  José.  Le  reste  de  la  popu- 
lation est  réparti  dans  les  fermes  et  les  missions,  trans- 
formées en  véritables  villages.  La  plupart  des  pre- 
sidios  ou  anciens  points  militaires  sont  détruits  ;  ceux 
de  Notre-Dame-de-Lorette,  de  Saint-Joseph,  de  San 
Diego ,  de  Santa  Barbara ,  de  Monte  Rey ,  de  San 
Francisco  ,  n'offrent  plus  que  murs  en  ruines,  à  peine 
gardés  par  quelques  soldats  du  pays. 

Les  mœurs  des  colons  sont  celles  de  l'Amérique 
espagnole.  Quant  aux  indigènes ,  un  instant  améliorés 
par  l'influence  salutaire  des  missionnaires,  à  mesure 
que  cette  influence  s'est  affaiblie  ,  ils  ont  repris  leur 
vie  nomade  et  leurs  anciennes  habitudes.  Quelques 
tribus ,  il  est  vrai ,  se  livrent  encore  à  la  culture  des 
terres,  qu'ils  ont  apprise  des  religieux;  mais  c'est  tou- 
jours dans  les  produits  de  la  chasse  et  de  la  rapine 
que  le  plus  grand  nombre  cherche  et  trouve  ses  moyens 
d'existence. 

En  résumé ,  la  Nouvelle-Californie  nous  semble  ap- 
pelée à  un  avenir  immense,  surtout  si  l'Amérique  équi- 
noxiale  vient  à  être  traversée  par  un  canal  ou  un 
chemin  de  fer.  Ce  territoire  peut  nourrir  plusieurs 
millions  d'habitants;  il  offre  à  la  colonisation  des 
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porto  magnifiques,  d'excellents  bois  de  construction 
et  des  terrains  fertiles  ;  sa  position  géographique  le 
met  en  rapport  avec  les  départements  occidentaux  du 
Mexique,  les  États  de  l'Amérique  du  Sud,  les  comp- 
toirs américains  »  anglais  et  russes  de  la  côte  nord- 
ouest,  les  lies  Sandwich,  les  Marquises,  et  autres 
groupes  du  grand  Océan ,  et  enfin  a? ec  les  Philippines 
et  la  Chine*  Mais  pour  que  cette  colonisation  ne  soit 
point  éphémère ,  c'est  moins  &  des  soldats  qu'à  des 
missionnaires  que  la  tâche  doit  être  confiée  :  le  sabre 
sans  le  catholicisme  est  impuissant  à  rien  fonder  de  du- 
rable. En  Amérique  et  dans  les  Indes,  la  croix  de  bois 
de  quelques  pauvres  religieux  avait  conquis  plus  de 
provinces  à  la  France  et  à  l'Espagne  que  l'épée  de 
leurs  meilleurs  capitaines  I 


FRAGMENT 


DUS 


VOYAGE  DANS  LE  CHILI  ET  AL  CLSCO, 

PATRIE  DBS  ANCIENS  1NCAS  ; 
Lu  à  la  Séance  générale  du  3o  décembre  «84a» 

PAR  CLAUDE  GAY» 

Pendant  quelque  temps  l'Amérique  espagnole  a  at- 
tiré presque  à  elle  seule  l'attention  de  l'Europe  en- 
tière :  c'est  lorsque,  se  battant  pour  s'affranchir  du  joug 
espagnol»  elle  semblait  faire  cause  commune  avec  les 
principes  de  l'époque,  et  cherchait  presque  involontai- 
rement à  développer  ce  germe  de  liberté  que  les  gou- 
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vernements  absolus  tâchaient  de  plus  en  plus  d'étouf- 
fer. La  lutte  qu'elle  eut  à  soutenir  fut  terrible:  depuis 
le  Mexique  jusqu'au  cap  Ilorn  ,  on  se  battit  avec  ce 
courage  que  donnent  le  désespoir  et  la  conscience  de 
son  droit;  et,  après  de  grandes  pertes  et  de  grands  sacri 
fices,  cette  immense  contrée  parvint  à  proclamer  son 
indépendance,  titre  protecteur  qui  changea  totale- 
ment sa  position  politique  en  exerçant  une  haute 
influence  sur  sa  position  sociale.  C'est  alors  que  se 
constituèrent  ces  nombreuses  républiques  qui,  par 
leurs  richesses  ,  leurs  belles  positions,  et  l'admirable 
fécondité  de  leurs  vaste*  terrains ,  doivent  attirer  une 
autre  fois  l'attention  de  l'Europe,  et  offrir  à  son  com- 
merce ,  à  son  industrie ,  et  surtout  à  sa  croissante  po- 
pulation, des  ressources  immenses,  susceptibles  d'ex- 
tirper sa  misère  •  et  dignes  sous  ce  point  de  vue  de 
réveiller  les  sentiments  philanthropiques  de  nos  man- 
dataires. Encore  quelques  années,  et  l'Amérique,  dé- 
barrassée de  ses  mouvements  révolutionnaires ,  et  en- 
richie de  nos  arts  et  de  notre  industrie ,  occupera  dans 
les  destinées  humaines  cette  place  que  la  nature,  si 
prodigue  dans  ses  bienfaits ,  semble  lui  avoir  depuis 
longtemps  réservée. 

Parmi  ces  républiques,  il  en  estime,  le  Chili,  qui, 
prenant  un  vol  extrêmement  rapide  dans  toutes  les 
branches  de  la  civilisation,  parait  devoir  bientôt  se  sous- 
traire aux  préjugés  nationaux  ,  et  se  mettre  au  niveau 
des  progrès  de  la  vieille  Europe.  Émancipée  depuis 
plus  de  vingt  ans  du  gouvernement  espagnol,  elle  a 
dû  subir  ces  phases  de  révolutions  et  même  d'anarchie 
qui  sont  les  conséquences  de  ces  grands  mouvements 
politiques;  mais  grâce  à  l'esprit  d'ordre  et  de  tran- 
quillité, l'équilibre  s'est  bientôt  rétabli,  et  ce  pays, 
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qui  naguère  était  presque  regardé  comme  une  province 
du  Pérou ,  joue  aujourd'hui  un  rôle  de  premier  ordre , 
et  offre  au  Nouveau-Monde  un  magnifique  exemple  de 
progrès  et  de  prospérité. 

Tout  en  effet  semble  favoriser  l'avenir  de  ce  fortuné 
pays.  Sa  position  géographique  et  ses  riches  produits 
agricoles  attirent  sur  ses  côtes  tout  le  commerce  de 
l'étranger ,  et  ont  fait  de  Valparaiso  un  entrepôt  gé- 
néral où  viennent  se  pourvoir  tous  les  commerçants 
des  républiques  voisines.  Ses  riches  mines  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre  augmentent  journellement  ses  res- 
sources, et  son  industrie,  quoique  naissante,  semble 
vouloir  prendre  une  part  très  active  à  cette  grande 
régénération.  La  forme  et  la  disposition  du  terrain  ne 
contribueront  pas  moins  au  développement  de  cette 
industrie  :  baigné  sur  toute  sa  longueur  par  une  mer 
profonde,  avec  des  ports  grands  et  sûrs,  il  possède  de 
plus  de  grandes  rivières  qui,  déchaînées  du  haut  des 
Cordillères,  portent  avec  elles  une  rapidité  et  par 
conséquent  une  force  motrice  immense,  incalculable , 
élément  de  richesse  extrêmement  important ,  et  pré- 
férable quelquefois  à  celui  que  nous  donnent  ces  gran- 
des machines  à  vapeur»  dont  les  avantages  sont  sou- 
vent balancés  par  les  dépenses  d'achat ,  d'entretien , 
de  réparations  et  de  combustible.  Le  gouvernement  lui- 
même  ne  reste  pas  indifférent  à  cette  grande  œuvre  : 
plein  de  moralité  et  de  bonnes  intentions,  il  a  donné 
un  fort  développement  à  son  organisation  intérieure , 
et  a  porté  son  crédit  à  une  hauteur  telle,  que  bientôt 
il  marchera  presque  de  front  avec  les  nations  les  plus 
favorisées  de  l'Europe  ;  exemple  unique  dans  l'Amé- 
rique espagnole ,  et  qui  à  lui  seul  résume  toute  l'his- 
toire de  ses  progrès  et  de  son  avenir. 

XIX.   JAlfVIBB.    2.  a 
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Les  grandes  questions  sociales,  celles  qui  sont  du 
domaine  de  l'instruction  populaire ,  et  qui  tendent  à 
améliorer  la  condition  de  la  masse  des  habitants,  n'ont 
pas  été  négligées.  Tous  les  jours  on  multiplie  les  écoles 
primaires,  et  dans  leur  intérêt  on  a  fondé  à  Santiago 
une  école  normale,  dont  les  jeunes  élèves  doivent  re- 
cevoir une  instruction  toute  spéciale,  pour  diriger  plus 
tard  celle  des  classes  inférieures.  Les  établissements 
littéraires  et  scientifiques  ne  sont  pas  moins  dignes  de 
sa  bienveillante  attention.  Dans  les  provinces  on  trouve 
quelques  lycées  avec   des  professeurs  nationaux   ou 
étrangers  d'un  mérite  bien  reconnu ,  et  dans  la  capi- 
tale on  voit  un  bon  nombre  d'établissements  que  ne 
désavouerait  point  notre  haute  illustration.  Lorsque 
quelques  années  seulement  ont  suffi  pour  enrichir 
cette  capitale  d'excellentes  pensions  ,  d'une  bibliothè- 
que aussi  nombreuse  que  bien  choisie  ,  d'un  cabinet 
d'histoire  naturelle ,  qui  ne  serait  même  pas  déplacé 
dans  nos  grandes  villes  de  province  ,  d'un  superbe  jar- 
din d'acclimatation  et  d'une  geande  université  qui  doit 
veiller  à  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'instruction;  lorsqu'on 
voit,  dis-je ,  des  sociétés  d'agriculture  et  de  bien  public 
s'établir  et  des  journaux  spécialement  consacrés,  les  uns 
à  la  littérature,  d'autres  à  la  législation,  à  l'agricul- 
ture, etc.,  on  peut  prévoir  avec  certitude  la  haute  posi- 
tion que  doit  avoir  bientôt  cette  riche  et  heureuse  con- 
trée. 

Voué  depuis  ma  plus  tendre  jeunesse  à  l'étude  des 
sciences  naturelles,  et  désirant  mettre  à  profit  le  fruit 
de  ces  études,  je  choisis  cette  république  comme  une 
des  plus  intéressantes  et  des  moins  connues ,  et  pou- 
vant par  là  alimenter  ma  vive  et  séduisante  curiosité. 
Mes  premiers  travaux  n'eurent  pas  tout  le  succès  que 
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j'ambitionnais  ;  Us  se  ressentaient  beaucoup  de  cette 
inexpérience  qui  ,  dans  les  premiers  temps,  accompa- 
gne le  lojageur  dans  les  pays  lointains,  et  l'oblige  h 
tare  un  véritable  apprentissage  dans  la  manière  dont  il 
doit  diriger  ses  travaux  et  ses  recherches.  Malgré  tout , 
\c  gouvernement  ne  resta  pas  étranger  à  mes  ef- 
forts ;  il  voulut  au  contraire  s'associer  à  la  réussite  de 
cette  vaste  entreprise ,  en  me  donnant  de  fortes  lettres 
de  recommandation  pour  les  autorités  provinciales,  et 
en  payant  de  plus  toutes  les  dépenses  que  devaient 
nécessairement  m'occasionner  tous  ces  voyages.  Dès 
Ion  ma   position   devint   tout  autre;  elle  me  mit  à 
même  de  parcourir  le  pays  avec  la  plus  grande  facilité , 
et  d'obtenir  de  chaque  administration  tous  ces  rensei- 
gnements si  nécessaires  pour  la  géographie  politique , 
et  que  la  plupart  des  gouvernements  américains,  mal- 
heureusement un  peu  trop  timides  et  trop  soupçon- 
neux ,  se  font  le  plus  souvent  scrupule  de  donner  aux 
voyageurs. 

Ma  première  course  eut  lieu  dans  la  province  de 
Colcbaguo ,  située  au  sud  de  celle  de  Santiago.  San 
Fernando,  sa  capitale,  fut  en  quelque  sorte  mon  quar- 
tier général ,  et  c'est  de  là  que  je  dirigeais  mes  cour- 
ses, qui  se  faisaient  toujours  sous  les  auspices  de  son 
digne  et  généreux  intendant.  Deux  fois  je  franchis  ces 
orgueilleuses  Cordillères  qui  longent  toute  cette  ré- 
publique et  la  séparent  de  Buenos-  Ayres,  et  une  troi- 
sième fois  j'escaladai  le  grand  volcan  de  Talca'regue , 
placé  au  centre  même  de  ces  Cordillères.  Cette  ascen- 
sion fut  pénible  et  fatigante  ;  mais,  arrivé  au  sommet 
du  volcan,  nous  oubliâmes  bien  vite  toutes  ces  fatigues 
pour  jouir  à  une  hauteur  bien  supérieure  à  celle  du 
Mont-Blanc  du  magnifique  panorama  qui  se  dessinait 
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devant  noire  vue  singulièrement  étonnée.  II  représen- 
tait des  vallées  aussi  profondes  qu'accidentées ,  des 
pics  extrêmement  élevés  et  d'une  structure  hardie  , 
bizarre,  capricieuse,  donnant  lieu  à  des  pyramides» 
des  aiguilles,  des  dômes  de  mille  formes ,  de  mille 
couleurs,  et  couronnés  de  grands  amas  de  neige,  dont 
l'éblouissante  blancheur  contrastait  singulièrement 
avec  la  couleur  sombre  et  foncée  des  roches  et  des  ca- 
vernes, et  rehaussait  encore  plus  le  mérite  du  tableau. 
Celui-ci,  vraiment  magique ,  était  animé  par  un  grand 
nombre  de  bruyantes  cascades  et  par  des  troupeaux 
de  guanaques  ou  par  cesviscacha,  chevrotainset  autres 
animaux  qui  fréquentent  une  bonne  partie  de  l'année 
ces  hautes  et  froides  solitudes. 

De  retour  de  ce  dernier  voyage,  qui  m'offrit  d'a- 
bondantes récoltes  au  profit  des  sciences  naturelles  en 
général  et  de  la  botanique  en  particulier,  j'allai  visi- 
ter le  grand  lac  de  Taguatagua ,  orné  par  la  nature  de 
ces  Iles  flottantes  que  l'industrie  chinoise  est  parvenue 
à  créer  dans  les  grands  bassins  de  la  Chine.  En  étu- 
diant ces  singulières  Iles ,  vraie  création  ébauchée ,  je 
pus  m'assurer  qu'elles  n'étaient  composées  que  de  ty- 
pha,  arundo  et  autres  roseaux  qui  croissent  sur  le  ri- 
vage; toutes  ces  liges  entrelacées  de  mille  manières 
forment  une  espèce  de  tissu,  qui  bientôt  peut  recevoir 
quelques  plantes  aquatiques ,  et  par  suite  des  plantes 
terrestres,  et  même  quelques  arbustes.  Ces  lies  ou  chivi- 
nes,  comme  les  appellent  les  habitants,  tiennent  d'a- 
bord au  rivage ,  et  plus  tard  elles  en  sont  détachées 
par  la  fureur  des  vagues;  et  dès  lors  isolées,  elles  vo- 
guent sur  le  lac  en  suivant  la  force  et  la  direction  des 
vents.  J'ai  eu  occasion  d'en  visiter  plusieurs;  elles  con- 
tenaient un  grand  nombre  de  nids  d'oiseaux  aquatiques, 
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et  quelquefois  des  vaches,  bœufs  ou  moutons  qu'un 
bon  et  abondant  pâturage  y  avait  attirés, 

Les  nombreux  et  intéressants  travaux  que  je  fus  à  ' 
même  d'exécuter  dans  ces  différents  voyages  obtinrent 
un  résultat  tel  qu'ils  me  suggérèrent  l'idée  de  revenir 
en  France  pour  me  procurer  tous  les  instruments  scien- 
tifiques qui  pouvaient  donner  plus  de  généralité  à  mes 
recherches  ,  et  me  faire  bien  apprécier  les  rapports 
qu'ont  en  général  les  sciences  physiques  avec  les  scien- 
ces naturelles  proprement  dites.  Ce  retour  eut  en  effet 
lieu  vers  la  fin  de  i83i  ;  et  après  avoir  fait  construire 
par  les  meilleurs  artistes  cette  belle  collection  de  bous- 
soles d'inclinaison ,  de  déclinaison  ,  d'intensité  et  de 
variations  diurnes,  et  plusieurs  autres  instruments  re- 
latifs à  la  physique  terrestre  et  à  l'astronomie ,  instru- 
ments qui  allaient  mettre  plus  d'ensemble  à  mes  tra- 
vaux ,  et  que  je  devais  encore  à  la  généreuse  illus- 
tration du  gouvernement  chilien ,  je  retournai  dans  ce 
lointain  pays  avec  la  ferme  résolution  de  bien  l'étudier» 
et  le  parcourir  pour  pouvoir  le  faire  connaître  un  jour 
dans  toute  son  étendue. 

le  ne  parlerai  point  à  la  Société  de  toutes  les  cour- 
ses que  j'ai  pu  faire  depuis  ce  retour,  et  encore  moins 
de  la  grande  série  d'observations  de  météorologie  et 
de  physique  terrestre  qui ,  pendant  huit  ans ,  et  au 
moins  sept  fois  par  jour,  se  sont  continuées  sans  au- 
cune espèce  d'interruption  ;  il  me  suffira  de  lui  dire 
que  je  n'ai  pas  laissé  une  province ,  un  seul  petit  dé- 
partement sans  l'avoir  parcouru  et  étudié  dans  tous 
ses  détails ,  et  que,  de  plus,  je  mettais  à  contribution 
toutes  les  personnes  curieuses  et  intelligentes  pour 
obtenir  toutes  ces  notions  qui  sont  au-dessus  du  pou- 
voir et  de  la  bonne  volonté  du  voyageur.  Maintenant , 
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je  lui  demanderai  la  permission  de  l'eu  Ire  tenir  un  mo 
ment  sur  ces  fiers  et  orgueilleux  Araucaniens,  peuple 
à  jamais  célèbre ,  qui  fournit  à  Ercilla  le  thème  de  cette 
belle  épopée ,  dont  s'enorgueillit  encore  la  littérature 
espagnole.  Le  long  séjour  que  j'ai  fait  parmi  eux  m'a 
mis  à  même  de  les  étudier  sous  tous  les  points  de  vue, 
et  de  poufoir  donner  des  renseignements  susceptibles 
de  les  bien  faire  connaître, 

L'Àraucanie  forme  une  grande  province  enclavée 
même  dans  le  territoire  chilien  ,et  située  entre  les  36*  5o' 
et  39°  iV  de  latitude  S.  et  75*  W  et  74*  *' de  longitude 
0.  de  Paris.  Les  habitants  n'appartiennent  pas  exclu- 
sivement a  la  race  araucanienne  ;  on  y  trouve  encore 
des  Puelches,  des  Picontos  et  des  Huilliches;  mais  en 
général  ce  sont  les  premiers  de  ces  Indiens  qui  sont 
les  plus  nombreux;  et  sous  ce  point  de  vue,  ils 
ont  imprimé  leur  physionomie  en  imposant  au  pays 
le  nom  de  leur  nation,  et  aux  habitants  leurs  mœurs , 
leurs  coutumes  et  même  leur  langage.  Tourmentés  par 
un  vif  amour  de  la  liberté  »  ils  ont  conservé  jusqu'à 
présent  une  indépendance  que  ni  la  politique  espa- 
gnole ni  ses  armes  redoutables  n'ont  pu  encore  enta- 
mer. Toujours  disposés  à  la  guerre ,  et  à  défendre  à 
toute  outrance  leurs  droits  et  leurs  frontières ,  ils  ont 
osé  faire  face  à  leurs  terribles  ennemis,  et  par  leur 
valeur  et  leur  constance ,  ils  ont  pu  jusqu'à  présent 
conserver  un  terrain  que ,  dans  les  premières  années 
de  la  conquête ,  l'étonnement  et  la  surprise  leur  avaient 
momentanément  enlevé.  Leurs  armes  consistent  seu- 
lement en  une  lance  ordinairement  très  longue  ;  ils 
s'en  servent  avec  beaucoup  d'adresse  et  de  courage,  au 
point  qu'ils  attaquent  avec  un  grand  avantage  la  cava- 
lerie chilienne;  mais  par  contre,  ils  deviennent  pru- 


(  *3  ) 
dents  el  craintifs  devant  les  fantassins,  et  surtout  de- 
vant l'artillerie,  qu'ils  redoutent,  et  qu'ils  fuient  même 

quelquefois. 

Cet  amour  héréditaire  qu'a  l'Arauciinien  pour  la  li  • 
berlé  et  l'indépendance  a  donné  à  ses  habitudes  un 
caractère  de  stabilité  que  trois  siècles  de  contact  avec 
la  race  espagnole  n'ont  pu  encore  effacer.  Ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  habillements,  la  même  langue,  cet 
amour  décidé  pour  l'éloquence ,  seul  plaisir  d'esprit 
qui  puisse   attirer    leur   attention,  parce  qu'il  doit 
souvent  décider  du  sort  de  leur  vie.  Car  l'éloquence 
chei  eux  est  un  talent  de  première  nécessité  ;  elle  leur 
donne  de  la  considération  ,  un  certain  respect,  la  pré- 
férence dans  les  emplois  supérieurs,  dans  les  parle- 
mentsetnième  dans  la  nomination  d'un  cacique  ou  d'un 
gnendungu ,  chef  militaire.  Ennemis  des  villes  et  des 
villages,  ils  construisent  leurs  cabanes  dans  les  en- 
droits les  plus  isolés,  pour  jouir  ainsi  d'une  parfaite  so- 
litude. Cependant  ils  sont  d'un  caractère  communica- 
tifel  social;  ils  aiment  à  se  réunir  pour  se  livrer  à 
leurs  amusements  ,  ou  assister  à  certaines  cérémonies 
de  peine  ou  de  plaisir.  A  l'époque  de  la  culture  des 
terres  ou  de  la  récolte  des  fruits,  ils  travaillent  en  com- 
mun, s'aident  mutuellement,  et  terminent  leurs  tra- 
vaux par  de  grandes  orgies,  et  quelquefois  par  des 

jeux  nationaux. 

Extrêmement  adonnés  à  l'ivrognerie ,  ils  font  leurs 
boissons  ou  poulco  avec  différents  fruits  ou  céréales  ; 
et  comme  une  force  irrésistible  les  porte  à  tout  boire 
et  à  ne  rien  garder,  ils  s  invitent  réciproquement,  et 
ne  se  séparent  qu'après  l'avoir  entièrement  terminée. 
Leur  nourriture  est  simple  et  nullement  épicée.  Les 
Poekhesse  nourrissent  une  partie  de  Tannée  des  fruits 
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du  pio  du  pays  (araucaria) ,  qu'ils  récoltent  en  abon  • 
dance  dans  les  Cordillères  et  sur  les  montagnes  de 
Nahuelbuta;  et  les  gens  de  la  côte  cultivent  quelques 
légumes  européens,  et  surtout  des  fèves  et  delà  graine 
de  lin ,  qu'ils  aiment  beaucoup.  Us  préfèrent  la  viande 
de  jument  et  de  poulain  à  celle  de  vache  et  de  mouton  , 
et  dans  leurs  voyages»  et  même  chez  eux,  ils  font  usage 
d'une  farine  qu'on  obtient  avec  l'orge  rôtie ,  et  qui , 
délayée  avec  de  l'eau  froide  ou  chaude ,  est  connue 
sous  le  nom  de  houlpo  ;  c'est  elle  aussi  qui  fait  la 
seule  provision  de  guerre  lorsqu'ils  se  voient  obligés  de 
se  mettre  en  campagne. 

Us  ont  une  religion  très  simple  qu'ils  professent  même 
avec  la  plus  grande  indifférence.  Les  seuls  monuments 
religieux  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  sont  des  peou- 
louès ,  espèces  de  fétiches  naturels  représentés  par  des 
rochers  accidentés  ou  par  un  chemin  étroit  coupé  na- 
turellement sur  la  pente  d'une  montagne  :  placés  dans 
des  endroits  très  écartés,  ils  ne  les  vénèrent  que  par 
occasion ,  et  lorsqu'ils  vont  les  consulter  pour  savoir 
s'ils  doivent  vivre  longtemps.  A  cet  effet,  ils  font  certai- 
nes expériences  que  dicte  la  forme  ou  la  nature  du 
peoutoué ,  et  la  réussite  de  cette  expérience  leur  donne 
la  solution  du  problème.  Du  reste,  ils  sont  tout-à-fait 
sans  culte ,  et  ne  manifestent  d'autres  sentiments  reli- 
gieux que  celui  de  jeter,  avant  de  boire,  une  partie  de 
la  chicha  ou  boisson  contenue  dans  le  verre ,  cérémo- 
nie toute  passive ,  qui  nous  rappelle  jusqu'à  un  certain 
point  ces  sortes  de  libations  que  faisaient  les  anciens 
Romains  dans  des  circonstances  à  peu  près  sembla- 
bles. 

L'idée  d'une  vie  éternelle  ne  leur  est  pas  étrangère  ; 
ils  croient  à  l'immortalité  de  1  âme ,  et  la  mort  n'est 


(  »5  ) 

pour  eux  qu'un  voyage  d'outre-mer  pour  aller  habiter 
des  lies  plus  ou  moins  agréables.  Us  n'ont  ni  prêtres  ni 
ministres  religieux» mais  des  doungoubé  ou  devins,  et 
des  machis  ,  espèces  de  médecins ,  dont  les  devoirs  sont 
de  chasser  le  grand  huecuvu,  esprit  malfaisant  9  et 
cause  première  de  toutes  les  maladies  qui  affligent  le 
genre  humain.  Pour  arriver  à  ce  but ,  ils  emploient  le 
brait  des  tambours,  les  houras  des  enfants,  les  cris  de 
douleur  et  d'excitation  des  parents,  enfin  tout  ceque 
peuventinventer  la  frayeur  et  la  crainte. Le  machi,de  son 
côté,  conjure  le  huecuvu,  soit  en  suçant  la  partie  ma- 
lade du  souffrant,  soit  en  chantant  au  son  de  la  huassa 
des  couplets  de  plaintes  et  de  malédictions;  quelque- 
fois encore,  pour  apaiser  la  ténacité  de  sa  colère  ,  il 
immole  un  animal  à  livrée  noire ,  et  suçant  son  cœur 
tout  palpitant ,  il  en  asperge  le  malade  et  tout  ce  qui 
l'entoure. 

Cette  cérémonie ,  toute  superstitieuse  ,  n'obtient  pas 
toujours  les  résultats  désirés;  assez  souvent  le  malade 
meurt,  et  dans  ce  cas  on  fait  venir  un  doungoubé  ou 
devin  pour  qu'il  fasse  connaître  l'auteur  de  celte  mort; 
car  cet  événement  n'est  jamais  naturel  pour  eux  :  il  est 
occasionné  par  quelque  personne  de  la  tribu,  esprit  mal- 
faisant,  véritable  sorcier  dont  la  société  doit  faire  une 
prompte  et  terrible  justice  1  II  y  a  de  ces  doungoubé 
d'une  réputation  telle,  qu'on  va  les  consulter  quelque- 
fois à  plus  de  cent  lieues;  h  cet  effet, on  leur  porte  un  peu 
des  sourcils,  des  ongles,  de  la  langue  et  de  la  plante  des 
pieds  du  défunt,  et  avec  ces  faibles  débris,  qui  devien- 
nent bientôt  le  sujet  de  cérémonies  toutes  fort  ridicu- 
les, le  devin,  d'un  ton  doctoral,  dénonce  le  prétendu 
malfaiteur,  véritable  arrêt  de  mort  qu'il  doit  subir  au 
milieu  d'un  grand  feu ,  et  aux  cris  de  cette  foule  pleine 


(  »6  ) 

d'audace  cl  d'irritation.  Jamais  je  ne  pourrai  oublier 
ics  horreurs  que  dans  une  pareille  circonstance  on  fil 
souffrir  à  une  pauvre  et  vieille  Femme  qui,  au  dire  du 
devin,  se  trouvait  impliquée  dans  la  mort  d'un  gul- 
men  ou  noble  du  pays;  ses  souffrances  durèrent  plus 
d'une  demi-heure,  et  cène  fut  qu'après  ce  temps  qu'on 
la  jeta  dans  un  grand  brasier,  où  elle  fut  bientôt  réduite 
en  cendres. 

La  position  malheureuse  de  ces  superstitieux  sauva- 
ges n'a  rien  cependant  qui  doive  nous  étonner;  car  si 
nous  ouvrons  nos  propres  annales ,  nous  verrons  que 
ces  mêmes  croyances  et  préjugés  existaient  chez  les 
anciens  Juifs ,  qui  étaient  persuadés  que  le  démon  seul 
tourmentait  les  épileptiques ,  et  quelques  uns  par- 
venaient ,  disait-on  ,  à  faire  sortir  des  couleuvres ,  xi- 
pères  et  autres  reptiles  du  corps  des  ensorcelés.  Et 
sans  remonter  à  cette  vieille  époque,  n'a-t-on  pas  vu  au 
xvu9  siècle,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  des  milliers 
de  personnes  brûlées  vivantes,  parce  qu'elles  étaient 
soupçonnées  d'avoir  des  intelligences  secrètes  avec  les 
diables  ?  et  même  ces  croyances  n'existent-elles  pas 
encore  dans  certaines  parties  de  l'Europe,  où  les 
prières  et  les  amulettes  sont  encore  en  grande  vénéra- 
tion? Ainsi,  ces  coutumes  barbares  n'appartiennent 
pas  seulement  à  ces  sauvages ,  puisque  les  nations  les 
plus  illustres  en  signalent  encore  de  fortes  traces.  Il 
en  est  de  même  des  autres  coutumes;  et  lorsque  le 
voyageur  philosophe  étudiera  les  mœurs  des  Indiens 
sous  un  point  de  vue  rationnel  et  comparatif,  il  verra 
que  notre  intelligence,  presque  instinctive  à  cet  égard, 
a  marché  à  peu  près  sur  le  même  plan  dans  les  pre- 
mières phases  de  notre  civilisation. 

Après  avoir  terminé  les  voyages  que  j'avais  à  faire 
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dans  celte  belle  république ,  après  en  avoir  levé  la 
carie,  el  récollé   en  abondance  tous  ces  objets  qui 
doivent  nous  servir  pour  publier  son  histoire  naturelle, 
j'allai  me  fixer  à  Santiago,  sa  capitale,  pour  me  livrer  à 
des  recherches  de  géographie  politique.  Le  gouverne- 
ment ,  toujours  prêt  à  faciliter  mes  travaux  ,  Gl  mettre 
à  mon  entière  disposition  les  archives  de  l'État  et  celles 
de  chaque  administration ,  de  sorte  qu'il  me  fut  possi- 
ble d'obtenir  tous  ces  vieux  documents,  lesquels,  réu- 
nis aux  modernes  que  je  possédais  déjà ,  me  mettront 
h  même  de  faire  connaître  la  statistique  de  ce  pays 
sous  un  point  de  vue  tout  à  la  fois  historique  el  com- 
paratif. En  raison  de  ma  belle  position,  je  ne  négligeai 
point  tout  ce  qui  était  relatif  à  l'histoire,  presque  to- 
talement ignorée  de  cette  nation;  et  pour  rendre  ce 
travail  aussi  complet  que  possible,  j'allai  passer  plu- 
sieurs mois  b  Lima,  pour  faire  d'autres  recherches  dans 
les  archives  de  la  vice-royauté,  qui,  jusqu'à  l'époque 
de  l'indépendance ,  avait  été  le  dépôt  général  de  toute 
la  correspondance  politique  et  administrative  du  gou- 
vernement chilien.  La  présence  au  Pérou  de  l'armée 
chilienne ,  qui  s'était  en  quelque  sorte  rendue  maltresse 
de  cette  république ,  et  l'influence  de  son  illustre  gé- 
néral Don  Manuel  Bulnes,  facilitèrent  d'une  singulière 
manière  ces  sortes  de  recherches,  et  augmentèrent 
considérablement  mes  collections  de  documents ,  du 
plus  haut  intérêt  el  de  la  plus  grande  authenticité.  A 
cette  époque ,  je  possédais ,  à  part  ces  documents , 
quinze  histoires  manuscrites  et  inédiles  sur  le  Chili , 
et  depuis  cette  époque  j'ai  pu  élever  ce  nombre  jus- 
qu'à celui  de  vingt-deux. 

Dans  quelques  courses  scientifiques  que  je  fis  aux 
environs  de  Lima ,  j'eus  occasion  de  visiter  un  petit 
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nombre  de  monuments  antiques,  précieux  restes  d'in- 
dustrie el  de  civilisation  péruvienne,  qui  nous  font 
regretter  l'espèce  de  vandalisme  qui  animait  à  celle 
époque  reculée  la  superstitieuse  bravoure  du  peuple 
conquérant  Ces  monuments,  dignes  de  toute  admi- 
ration, se  trouvent  en  bien  plus  grande  abondance  dans 
l'intérieur  du  pays;  ils  fourmillent  dans  les  ?  allées 
voisines  du  Cusco ,  et  les  fondements  mêmes  de  celte 
grande  ville  en  sont  entièrement  composés.  Quoique 
tout-à-fait  étranger  aux  sciences  archéologiques ,  ce- 
pendant un  pouvoir  presque  magique  me  porta  vers 
ces  lointaines  régions  dans  le  but  de  visiter  au  moins, 
à  titre  de  curieux,  ces  précieux  débris  d'une  puissance 
à  jamais  célèbre.  Je  sortis  donc  de  Lima,  accompagné 
de  trois  domestiques  ou  préparateurs ,  emportant  avec 
moi  mes  boussoles  de  déclinaison,  de  variation  et 
d'intensité  magnétique,  un  bon  sextant,  deux  chrono- 
mètres et  plusieurs  autres  instruments  de  physique 
terrestre  et  de  météorologie.  Après  quatre  jours  de 
marche  ,  nous  franchîmes  la  première  Cordillère  par 
le  col  de  Tingo,  élevé  de  4t#  *  â  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Nous  y  éprouvâmes  ce  singulier  ina- 
laise ,  effet  de  la  grande  raréfaction  de  l'air ,  et  connu 
en  Amérique  sous  le  nom  de  soroche ,  pouno ,  etc.  On 
ne  peut  mieux  le  comparer  qu'à  un  véritable  mal 
de  mer;  ce  sont  les  mêmes  symptômes ,  les  mê- 
mes souffrances,  douleurs  de  tête,  vomissements,  et  un 
abattement  tel  qu'il  rend  la  vie  presque  à  charge ,  et 
m'empêchait  d'aller  consulter  mes  baromètres  et  ther- 
momètres qui  n'étaient  qu'à  deux  pas  de  moi.  Ce  ma- 
laise me  dura  quelque  temps;  mais  dans  la  suite  ,  je 
finis  par  m'habituer  à  cette  rareté  de  l'air,  et  je  pus 
faire  osciller  mes  aiguilles  d'intensité  à  une  hauteur  de 
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4,685  mètres,  et  exécuter  plusieurs  autres  travaux  de 
physique  terrestre  sans  en  être  sensiblement  incom- 
modé. 

Après  avoir  franchi  la  première  Cordillère»  nous  sui- 
vîmes une  roule  de  plus  de  cent  soixante  lieues,  con- 
stamment entrecoupée  d'affreuses  vallées  et  de  hautes 
montagnes  ,  et  dont  les  limites  extrêmes  de  hauteur 
oscillaient  entre  celle  du  col  de  Tingo  et  celle  du  pont 
de  l'Apuricnac,  qui  est  de  1,994  mètres.  Nous  visitâ- 
mes successivement  Tarma ,  dont  les  environs  me  si- 
gnalèrent encore  des  restes  de  ce  grand  chemin  qui , 
du  temps  des  Incas,  joignait  la  capitale  du  Quito  â 
celle  de  Cusco;  Guancavelica,  avec  ses  riches  mines  de 
mercure;  Àyacucho  ou  Guamanga,  qui  donna  défini* 
tivement  l'indépendance  au  Pérou  ;  Andahuayla  et 
Abancay ,  si  justement  renommés  par  la  beauté  et  la 
bonté  de  leurs  sucres;  enfin  le  Cusco,  où  nous  arri- 
vâmes après  un  mois  d'un  voyage  extrêmement  pénible 
à  cause  de  l'aspérité  du  chemin  et  de  la  rapidité  de  ses 
pentes. 

Il  me  serait  impossible  de  décrire  ici  les  émotions 
presque  religieuses  que  j'éprouvai  lorsqu'on  descen- 
dant du  haut  de  la  porte  de  l'aqueduc ,  j'aperçus  cette 
ville  qui  déjà  me  rappelait  la  grandeur  d'un  peuple 
vertueux,  entièrement  éteinte.  La  vallée  qui  s'étend  au 
loin  n'offre  rien  de  bien  intéressant  ;  au  contraire ,  dé- 
nuée d'arbres  et  presque  de  végétation,  bordée  de 
montagnes  frappées  de  la  plus  affreuse  aridité,  elle 
présentait  un  paysage  plein  de  tristesse  et  de  monoto- 
nie. On  a  peine  à  concevoir  comment  les  Incas  ont 
pu  s'établir  dans  un  endroit  si  sauvage ,  lorsque  des 
▼allées  voisines  pleines  de  sites  de  toute  beauté  auraient 
dû  les  inviter  à  un  choix  plus  riant  et  plus  digne  de 
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leur  haule  position  ;  on  s'en  étonne  bien  plus  encore 
lorsqu'on  voit  les  travaux  qu'ils  firent  exécuter    pour 
vaincre  la  nature  et  embellir  une  ville  dont  le  princi- 
pal mérite  était  en  quelque  sorte  l'irrégularité  du  ter- 
rain*. Le  Cusco,  adossé  en  effet  sur  le  penchant  d'une 
colline,  et  à  une  hauteur  absolue  de  3,499  mètres, 
présentait  dans  le  principe  une  ville  sans  ordre  et  sans 
plan.  Des  rues  très  étroites  conduisaient  de  la  place  au 
temple  des  Vierges  ou  Acllas,  aujourd'hui  monastère 
deSanta-Calilina,  et  au  temple  du  Soleil ,  dont  la  base 
a  servi  de  fondement  au  couveut  de  Santo  Domingo. 
À  l'extrémité  de  ce  couvent ,  on  voit  encore  une  espèce 
de  terrasse  dont  le  mur  est  d'un  fini  jusqu'ici  inconnu 
en  Europe.  Les  pierres  sont  si  bien  superposées  et  si 
bien  unies,  qu'il  serait  difficile  de  passer  la  pointe  d'un 
canif  dans  le  plan  de  jonction.  Les  murs  des  rues,  quoi- 
que moins  bien  achevés ,  n'en  sont  pas  moins  surpre- 
nants à  cause  surtout  de  l'enchevêtrement  des  angles 
sortants  et  rentrants  qui  terminent  le  pourtour  des 
pierres,  et  qui  donne  à  la  masse  un  certain  air  cyclo- 
péen.  Hais  c'est  au  sommet  de  Sarsahuaman  ,  col- 
line qui  domine  la  ville,  qu'il  faut  aller  admirer  ces 
gigantesques   forteresses,  construites,  non   avec  des 
pierres  ni  des  roches,  mais  avec  de  véritables  rochers 
singulièrement  taillés ,  et  placés  de  manière  à  pouvoir 
encore  résister  une  longue  suite  de  siècles  aux  injures 
du  temps  et  des  hommes  ;  c'est  aussi  du  sommet  de 
cette  colline  remplie  de  monuments  d'une  forme  bi- 
zarre, incompréhensible,  que  l'on  peut  jeter  un  re- 
gard d'ensemble  sur  toute  la  vallée  et  sur  toute  la  ville, 
disposée  en  amphithéâtre ,  avec  des  rues  souvent  tor- 
tueuses ,  cas  fort  rare  en  Amérique ,  et  ses  superbes 
églises ,  riches  en  grandeur  et  en  sculpture ,  et  que  ne 
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désavoueraient  pas  nos  plus  belles  villes  d'Europe. 
Malheureusement,  ces  monuments,  qui  surpassent 
presque  en  beauté  tout  ce  qu'on  peut  voir  dans  ce 
genre  en  Amérique,  commencent  à  vieillir»  et  de  plus 
à  se  ressentir  de  l'espèce  d'indifférence  avec  laquelle 
on  les  regarde. 

Si  maintenant,  poussé  par  la  curiosité  ou  par  es- 
prit d'observation,  on  parcourt  les  environs  du  Cusco, 
et  même  une  partie  de  son  département,  les  monu- 
ments antiques  se  présenteront  bien  plus  frais  et  bien 
plus  nombreux  :  c'est  que ,  placés  à  une  certaine  dis- 
tance de  toute  civilisation  ,  les  matériaux  dont  ils  sont 
construits  ne  peuvent  donner  aucune  prise  à  l'avide 
cupidité  de  l'habitant,  et  alors  leur  solide  et  colossale 
structure  se  charge  avec  succès  de  cette  intéressante 
conservation.  C'est  ainsi  qu'entre  Abancay  et  Saïhuila, 
dans  un  endroit  appelé  Coyaftiana ,  j'ai  vu  des  maisons 
de  plaisance  presque  entières  creusées  dans  le  roc ,  et 
entourées  d'autres  pierres  isolées,  avec  des  figures  re- 
présentant des  singes,  des  crapauds,  des  renards ,  des 
couleuvres,  des  plans  de  ville,  des  dessins  géométri- 
ques, etc.  ;  dans  d'autres  endroits,  comme  à  Cura- 
Uuassi,  qui  était  le  jardin  botanique  des  anciens  Incas , 
Liinatainbo,  non  moins  renommé  par  ses  plantes  mé- 
dicinales ,  Zurita  ,  Oropessa  ,  etc.  ,  on  voit  de  gran- 
des forteresses ,  citadelles ,  andennes ,  et  même  des 
villes  à  demi  ruinées,  quelquefois  très  grandes,  et 
placées  au  sommet  des  collines,  en  général  dépourvues 
d'eau  jusqu'à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde  ;  singularité 
bien  notable ,  dont  aujourd'hui  encore  les  habitants 
ne  peuvent  se  rendre  raison.  La  vallée  d'Urubamba 
n'est  pas  moins  remarquable  par  la  présence  de  ces 
sortes  d'antiquités.  Extrêmement  fertile  et  piltores- 
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que  ,  jouissant  d'un  climat  doux  et  serein,  elle  attira 
dès  le  commencement  l'attention  des  anciens  Incas  , 
qui  y  firent  construire  ces  beaux  palais  et  châteaux  , 
pour  y  passer  une  partie  de  l'année.  C'est  dans  la 
même  vallée,  et  à  une  petite  distance  d'Urubamba,  que 
se  trouve  OUaylaytambo,  petit  village  tirant  son  nom 
du  fameux  général  01  laytay,  qui,  du  temps  de  l'Inca 
Tupac-Inca-Yupanqui  ,  eut  l'audace  d'enlever  une 
Gnusla  ou  fille  de  l'Inca,  vouée  au  culte  du  Soleil.  Ce 
grand  sacrilège,  alors  sans  exemple  dans  les  annales 
de  Cusco,  fit  une  telle  sensation,  que  Ollaytay,  obligé 
de  se  sauver,  alla  se  retirer  a  l'endroit  qui  porte  son 
nom  ,  où ,  pour  se  défendre ,  il  fit  élever  des  forteres- 
ses qui  surpassaient  presque  tout  ce  qui  avait  été  fait 
jusqu'alors.  Ni  savants  ni  voyageurs  n'ont  encore  parlé 
de  ces  beaux  monuments,  dont  quelques  ans  sont 
presque  encore  intacts.  Garcilasso  et  les  autres  histo- 
riens n'ont  même  pas  connu  ce  fait,  d'une  haute  por- 
tée dans  l'histoire  des  Incas;  il  n'a  été  conservé  que 
par  tradition ,  et  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  curé  de 
Sicuani,  Don  Antoine  Valdès,  en  fit  le  sujet  d'une  es- 
pèce de  mélodrame  intitulé  :  les  Rigueurs  d'un  père , 
et  écrit  en  langue  quechua.  Enfin ,  un  autre  pays , 
digne  aussi  de  l'attention  de  l'historien  et  de  l'archéo- 
logue, c'est  Vilcobamba ,  dernier  retranchement  des 
Incas  contre  le  pouvoir  des  Espagnols.  Situé  à  une  très 
grande  hauteur,  il  abonde  encore  en  forteresses,  anden- 
nes  ;  et  c'est  aux  environs  que  l'on  trouve  la  mysté- 
rieuse Choquiquiraou ,  ville  immense  ,  embellie  de 
beaux  édifices,  de  superbes  colonnes,  et  que  le  hasard 
naguère  fit  découvrir.  Malheureusement  ensevelie  sous 
une  forte  végétation ,  elle  est  devenue  le  repaire  des 
ours,  des  jaguars  et  d'autres  animaux  non  moins  fé- 
roces. 
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Les  Indiens  du  Gusco  sont  h  peu  près  civilisés  ;  ils 
obéissent  aux  lois  du  gouvernement  péruvien ,  et  con- 
tribuent aux  besoins  de  l'État  par  un  tribut  qu'ils 
paient  depuis  quinze  jusqu'à  soixante  ans  ;  ils  parlent 
très  rarement  l'espagnol ,  et  toujours  le  quechua ,  qui 
est  leur  langue  naturelle.  Quoique  quelques  uns  tien- 
nent un  rang  distingué ,  cependant  ils  appartiennent 
en  général  à  une  classe  assez  misérable  et  chargée  du 
travail  le  ptas  grossier.  Ceux  de  la  campagne  sont  oit 
bergers  ou  agriculteurs;  les  premiers  vivent  dans  des 
régions  extrêmement  élevées,  occupés  du  soin  de  leurs 
troupeaux  de  moulons  et  du  travail  de  la  laine.  Quoi- 
que  constamment  à  une  hauteur  de  10  à  14,000  pieds, 
cependant  ils  ne  sont  nullement  incommodés  de  la 
grande  rareté  de  l'air;  ils  marchent  et  courent  avec  au- 
tant de  facilité  que  nous  dans  les  plaines  basses  :  aussi 
Iroove-t-on  dans  ces  régions  les  villes  et  les  villages  les 
plus  élevés  de  notre  globe  ;  Ocoruro  à  4»*3«  mètres 
de  hauteur  absolue  :  Condoroma    à  4>343.    On  voit 
quelques  maisons  de  poste  ,  celle  par  exemple  de  Ru- 
mihuassi,  qui  s'élèvent  jusqu'à  4.685  mètres,  et  des 
maisons  de  bergers  jusqu'à  4»77&  mètres,  c'est-à-dire 
presque  à  la  hauteur  du  Mont-Blanc,  qui  est  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  de  l'Europe.  A  ces  grandes  hau- 
teurs, l'agriculture  n'a  plus  de  prise  sur  les  plantes  de 
l'Europe  ;  la  pomme  de  terre  ,  le  blé ,  n'y  prospèrent 
plus,  et  on  n'y  cultive  que  Forge  ,  qui  ne  fleurit  ja- 
mais ,  et  s'élève  à  peine  à  la  hauteur  d'un   demi- 
pied.  Les  Indiens  agriculteurs  habitent  les  plaines  ou 
endroits  peu  élevés ,  où  ils  s'occupent  exclusivement 
de  la  culture  des  terres.  Gomme  les  Indiens  pasteurs  , 
ils  aiment  passionnément  les  chants  nationaux,  et  sur- 
tout ces  touchantes  et  mélancoliques  yavirics  ,   qui 
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donnent  tant  de  sensibilité  à  l'âme  et  de  tendresse  an 
cœur;  l'effet  qu'elles  produisent  sur  eux  est  prodigieux  ; 
on  ne  peut  que  le  comparer  à  celui  que  produit  le  ranr 
des  vaches  sur  le  cœur  du  Suisse  hors  de  sa  patrie  ;  il» 
les  chantent  chez  eux ,  ils  les  chanlent  en  voyages  ,  et 
souvent  j'ai  vu  de  jeunes  demoiselles  les  chanter  pen- 
dant que  les  hommes  étaient  occupés  à  labourer  la 
terre  :  on  croirait  qu'elles  le  font  pour  les  exciter  au 
travail ,  et  pour  leur  en  faire  oublier  les  peines. 

Le  Pérou»  comme  le  Chili»  a  aussi  ses  Indiens  bar- 
bares et  tout-à-fait  indépendants.  En  raison  de  la 
vaste  étendue  de  cette  république,  ceslndiensy  sont  in- 
comparablement plus  nombreux ,  et  habitent  tous  sans 
exception  ces  immenses  forêts  vierges,  cause  première 
de  cette  indépendance.  Ceux  que  j'ai  visités»  savoir,  le» 
Chahuaris ,  les  Tuyunires  «les  Paucartambinos ,  etc.  » 
ne  peuvent  nullement  soutenir  la  comparaison  avec  les 
Araucaniens.  Us  sont  traîtres»  méfiants»  et  on  ne  trouve 
jamais  chez  eux  cette  fierté  et  cette  bravoure  qui  carac- 
térisent à  un  si  haut  degré  les  Indiens  du  Chili.  Armé» 
seulement  de  la  flèche»  ils  s'en  servent,  suivant  sa  forme 
ou  sa  longueur»  pour  la  pèche»  pour  la  chasse  ou  pour 
la  guerre  ;  ces  dernières  sont  le  plus  souvent  dentelée» 
et  même  quelquefois  empoisonnées.  Les  Chahuaris  se 
couvrent  le  corps  avec  une  espèce  de  chemisé  d'un  co- 
ton particulier  au  pays»  et  qu'ils  tissent  eux-mêmes; 
les  autres  sont  tout-à-fait  nus  »  se  barbouillent  de  mille 
couleurs  »  et  ornent  leur  figure  par  de  gros  morceaux 
de  bois  qu'ils  mettent  au  cartilage  inférieur  des  oreil- 
les et  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure.  Aux  commis- 
sures de  ces  lèvres ,  ils  plantent  de  petits  tuyaux  de 
canne  avec  de  longues  plumes  peintes  »  et  quelquefois 
festonnées.  Du  reste ,  cette  figure  est  sans  expression , 
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sans  physionomie;  elle  ne  signale  véritablement  que 
des  traits.  Lear  intelligence  est  assez  bornée  ;  ils  ne 
savent  compter  que  jusqu'à  quatre,  el  ils  ne  manifes- 
tèrent aucune  «orprise  en  voyant  quelques  dessins  que 
je  fis  devant  eux.  Leur  langue  est  douce ,  agréable  et 
cadencée  ;  elle  varie  à  l'infini  ;  mais  ce  qu'elle  présente 
de  particulier ,  c'est  que  les  noms  de  toutes  les  parties 
do  corps  commencent  par  la  même  syHabe  ;  ainsi , 
h  syllabe  hua  caractérise  les  Paucartambtnos  :  huacu  , 
la  tète  ;  hoanamu  »  le  net;  huaquista,  la  bouche  ,  etc. 
Ches  les   Chahuaris,  c'est  la  syllabe  pi  :  piguilo,  la 
tète  ;  pigrimari .  le  nez;  pichera ,  la  bouche ,  etc.  Cette 
tribu  offre  une  autre  particularité  bien  notable  :  sépa- 
rée en  deux,  la  nouvelle  conserva  sa  langue  mère ,  mais 
changea  la  première  syllabe  de  ces  parties  du  corps  i 
ainsi,  au  lieu  de  pi,  c'est  ni  :  niguito ,  la  tète;  nigri- 
mari,  le  nez;  nichera,  la  bouche,  etc.  D'après  cela  , 
on  voit  que  cette  singulière  construction,  digne  de  fixer 
l'attention  des  philologues»  donne  un  air  de  famille  à 
la  tribu  ,  et  leur  sert  en  quelque  sorte  de  blason.  Leurs 
habitudes  sont  toutes  sauvages ,  et  à  part  le  caractère  , 
on  trouve  dans  ces  habitudes  une  grande  analogie  avec 
celles  des  Araucaniens,  éloignés  de  plus  de  huit  cents 
lieues  :  ce  sont  les  mêmes  préjugés ,  les  mêmes  croyan* 
ces;  ce  sont  encore  les  sorciers  ou  esprits  malins  qui 
occasionnent  les  maladies ,  et  des  siripigaris  ou  mé- 
decins occupés  h  les  chasser  du  corps  par  des  suc- 
cions, par  des  cris ,  par  des  chants ,  et  par  tous  ces 
moyens  que  nous  avons  vu  pratiquer  en  Araucanie  ; 
nouvelle  preuve  qui  vient  à  l'appui  de  notre  opinion 
sur  l'identité  de  cet  instinct  universel  qui,  dans  le 
commencement  de  nos  sociétés ,  a  présidé  à  la  mar- 
che et  au  développement  de  notre  civilisation. 
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De  retour  auCusco,  après  une  absence  de  plus  de 
deux  mois,  je  m'occupai  à  faire  encore  quelques  recher- 
ches de  statistique ,  à  lever  le  plan  de  la  ville  et  à  des- 
siner plusieurs  anciens  monuments.  Ensuite  je  me  mis 
en  route  pour  Arequipa  en  passant  par  un  chemin 
dont  la  plus  petite  hauteur  a  été  de  3, 1 89  mètres»  et  qui 
s'est  élevé  insensiblement  jusqu'à  celle  de  4»943.  C'est 
dans  ces  régions  élevées  que  se  présentent ,  sur  une 
échelle  vraiment  magique ,  tous  ces  phénomènes  re- 
latifs à  la  météorologie.  Tous  les  jours ,  depuis  une 
heure  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  l'atmosphère  est 
continuellement  embrasée  par  d'immenses  éclairs,  el 
tourmentée  par  des  pluies  de  grêles  et  par  des  coups 
de  tonnerre  dont  on  ne  peut  avoir  aucune  idée  en  Eu- 
rope» Le  voyageur,  d'un  pas  inquiet  et  silencieux»  par* 
court  quelquefois  avec  danger,  mais  toujours  avec 
crainte,  ces  mornes  solitudes  que  le  manque  de  végé- 
tation rend  encore  plus  mélancoliques.  Nous  mimes 
quinze  jours  pour  arriver  à  Arequipa,  ville  qui  du  haut 
du  chemin  de  Cangallo  nous  fit  l'effet  d'une  ville  rui- 
née et  placée  dans  un  désert  de  sable  au  milieu  d'une 
véritable  oasis.  D 'Arequipa,  je  pensais  retourner  au 
Chili  par  la  Bolivie,  Salta  et  le  Tucuman  ;  malheureu- 
sement les  bruits  de  guerre  m'empêchèrent  d'exécuter 
ce  grand  voyage  ;  je  ne  pus  pas  non  plus  traverser  le 
vaste  désert  d'Atacama  à  cause  de  la  grande  sécheresse 
de  l'année;  je  me  vis  donc  obligé  de  m'embarque r 
une  seconde  fois  pour  le  Callao ,  et  de  là  pour  le 
Chili,  où  j'arrivai  après  une  absence  d'un  peu  plus  d'une 
année.  J'allai  passer  encore  quelque  temps  à  Santiago, 
pour  y  terminer  mes  travaux  historiques  et  statistiques, 
et  ensuite  je  revins  en  France,  pour  publier,  à  l'aide 
de  quelques  savants  collaborateurs  el  de  mes  nombreux 
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manuscrits ,  une  bonne  histoire  physique  et  politique 
de  la  république  du  Chili.  Le  gouvernement  chilien , 
que  Ton  trouve  toujours  prêt  lorsqu'il  s'agit  de  l'illus- 
tration de  son  pays ,  a  bitfn  voulu  faire  les  frais  d'une 
grande  édition  en  langue  espagnole  ;  tout  me  fait  es- 
pérer qu'une  édition  en  langue  française  se  publiera  en 
même  temps. 


Exposa  des  travaux  de  F  expédition  américaine  pendant 
les  années  i838,  39,40,  4'  *'  4*»  h*  à  V Institut  na- 
tional de  Washington  par  son  commandant  Charles 
Wiuu&s,  Esq. 

(  Atpljae  par  M,  Dacsct.  ) 

Le  premier  voyage  scientifique  exécuté  par  les  Amé- 
ricains a  été  terminé  cette  année  ;  le  capitaine  Wilkes 
est  rentré  le  9  juin  à  New-York ,  après  plus  de  4  ans 
d'absence.  Il  a  lu»  le  20  du  même  mois,  à  l'Institut  na- 
tional de  Washington,  une  Notice  très  étendue  sur 
celle  expédition.  Nous  allons  donner  un  extrait  de  cette 
Notice  ,  car  ce  voyage  est  un  des  plus  importants  qui 
tient  été  entrepris,  et  il  se  rattache  en  outre  à  la 
grande  découverte  du  continent  antarctique.     P.  D. 

EXPÉDITION  AMÉRICAINE. 

L'expédition  partit  de  la  Cheasapeake,  le  18  août 
iS38  ;  elle  était  composée  de  deux  sloops,  le  Vincennes  et 
le  Peacock  ;  d'un  brick,  le  Porpoise;  de  deux  schooners, 
Sea-Gtdl,  Ffying-Fish,  et  d'une  gabare,  le  Relief.  Ce 
dernier  bâtiment,  destiné  à  transporter  les  supplé- 
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nients  de  provisions,  fut  envoyé  directement  uRio-Ja- 
neiro,  tandis  que  les  cinq  autres  touchèrent  d'abord  à 
Madère, où  les  observations  furent  commencées,  et  en- 
suite aux  lies  du  cap  Vert  avant  de  se  rendre  à  Rio.  Dan» 
ces  traversées ,  on  rechercha  diverses  vigies  qui  avaient 
été  indiquées  par  des  navigateurs,  et  dont  on  ne  trouva 
aucune  trace  (i).  L'expédition  resta  à  Rio-Janeiro  de- 
puis le  s4  novembre  1 858  jusqu'au  6  janvier  1839;  de  ce 
point  elle  se  rendit  au  Rio-Négro,  où  elle  arriva  le  97  et 
où  elle  resta  six  jours;  puis»  après  avoir  doublé  le  cap 
Horn,  elle  mouilla,  le  16  février,  au  Port  Orange,  sur 
la  Terre  de  Feu.  Ici  l'expédition  se  divisa  :  le  Peacock  et 
h  Ffymg  Fish  furent  envoyés  dans  l'O.  vers  le  point  où 
Cook  avait  dépassé  le  6oa  degré  de  la  t.,  et  qui  se  trouve 
par  environ  1 070  de  long.  O.  ;  le  Relief,  avec  les  natura- 
listes de  l'expédition,  devait  pénétrer  dans  le  détroit  de 
Magellan ,  parle  passage  de  Breck-Nock  (9) ,  et  revenir 
ensuite  au  port  Orange;  le  Vincennes  fut  laissé  au  port 
Orange,  et  H.  Wilkes,  avec  le  Porpoise  et  le  Sea-Gull% 
partit  le  24  février ,  pour  explorer  la  mer  Antarctique 
entre  les  llesPowells  et  la  terre  dePalmer.  Il  visita  envi~ 
ron  5o  milles  de  cette  côte  jusqu'au  point  où  elle  tourne 
vers  le  S.-S.-E. ,  et  auquel  il  donna  le  nom  de  cap  Hope  ; 

(1)  M.  Wilkes  indique  que  la  méthode  suivie  pour  ejflorer  (es* 
positions  où  des  vigies  avaient  été  annoncées,  était  d établir  les  cinq 
bâtiments  en  ligne  droite  à  4  on  5  milles  F  un  de  l'autre ,  et  de  cou"" 
rir  ainsi  pendant  5o  à  60  milles ,  de  manière  à  passer  sur  la  position, 
indiquée.  D'après  cette  manière  d'opérer ,  il  est  évident  qu'aucun 
danger  hors  de  l'eau  ne  pouvait  échapper  ;  mois  on  n'en  peut  pat 
dire  autant  des  bancs  qui  restent  à  quelque  profondeur  au-dessoua 
de  la  surface ,  et  qu'il  est  bien  difficile  det  distinguer  s'ils  ne  bri- 
sant pas. 

(s)  G?  passage  est  situé  à  l'eittrémité  S.«E.  de  la  Terre  de  Feu,  et 
conduit  dans  le  détroit  de  Magellan  en  passant  par  l'un  des  détroits 
situés  à  1E.  et  à  l'O  de  l'île  Clarence. 
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«cap  est  ha  ut  et  couvert  de  neige  comme  toutes  les  terres 
de  cette  contrée  ;  on  visita  ensuite  les  Iles  Shetland,  et  on 
rectifia  la  position  de  quelque»  pointes  ,  autant  que  le 
permit  le  temps,  qui  fut  presque  constamment  mauvais 
pendant  les  36  jours  qu'on  resta  dans  ces  régions  gla- 
cées (i). 

La  mission  du  Peaeocket  du  Ftying-Fish  avait  princi- 
palement pour  but  de  s'assurer  si  la  barrière  de  glace 
s'était  avancée  vers  le  N.  depuis  Cook.  Le  résultat  de 
cette  croisière,  où  les  deux  bâtiments  coururent  de 
grands  dangers,  jettera  un  grand  jour  sur  l'état  de  la 
glace  dans  ces  parages.  Le  Peacock  se  rendit  ensuite  à 
Valparaiso ,  et  le  Ftying-Fish  revint  au  port  Orange. 

Le  Relief  n'était  pas  arrivé  au  rendez- vous  lorsque 
M.  Wilkes  revint  de  son  'expédition  dans  les  glaces 
avec  le  Porpoise  et  le  Sea-Gull;  il  laissa  donc  dans  ce 
port  ce  dernier  bâtiment  avec  le  Flying-Fish%  et  se  diri- 
gea avec  le  Porpoise  sur  Valparaiso,  qu'il  atteignit  le 
i5  mai  Là  il  apprit  que  le  Relief 9  ayant  perdu  toutes 
ses  ancres  devant  l'Ile  Noire ,  avait  abandonné  ses  re- 
cherches et  s'était  dirigé  sur  Gallao,  ne  voulant  pas  se 
risquer  à  mouiller  à  Valparaiso  dans  la  saison  des 
vents  de  N.  Le  19  mai,  le  Ftying-Fish  arriva;  il  s'était 
séparé  du  Sea-Gull  le  99  avril ,  au  large  du  cap  Horn , 
et  depuis  ce  moment  on  n'a  plus  entendu  parler  de  ce 
dernier  bâtiment  Cet  événement  malheureux  fut  une 
grande  perte  pour  l'expédition. 

Le  6  juin,  on  atteignit  Callao,  d'où  le  capitaine 
Wilkes  résolut  de  renvoyer  le  Relief  en  Amérique ,  en 

(1)  La  même  côte  avait  été  explorée  l'année  précédente  par 
M.  £Urville,-et  la  carte  qu'il  en  avait  drestée  a  été  publiée  en  jan- 
vier i838. 
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lui  faisant  déposer  les  provisions  de  l'expédition  aux 
Iles  Sandwich  et  à  Sydney. 

Le  i  s  juillet,  le  Fïncennes,  le  Péacock ,  le  Porpoise  et 
le  Fljring-Fish  quittèrent  Callao  et  se  dirigèrent  sur  l'ar- 
chipel des  Pomotou,  pour  l'examiner;  quelques  notes 
données  par  l'amiral  Rrusenstern  leur  servaient  de 
guide.  L'île  Clermont-Tonnerre  fut  la  première  qu'ils 

visitèrent;  la  position  qu'on  obtint  pour  celte  lie  s'ac- 
corda avec  celle  de  M.  Duperrey  ;  il  en  fut  de  même 
pour  l'Ile  Série.  On  constata  qu'il  n'existe  aucune  lie 
entre  Clermont-Tonnerre  et  Série,  que  l'on  vit  en 
même  temps  du  haut  des  mâts,  et  dont  la  distance  fut 
obtenue  ,  et  parle  loch  perpétuel,  et  par  des  observa- 
tions. Les  lies  de  ce  groupe,  dont  le  contour  fut  exploré 
avec  des  embarcations  et  sur  lesquelles  on  descendit, 
sont  au  nombre  de  28  ;  le  capitaine  Wilkes  observa 
sur  l'île  Peacock  l'éclipsé  de  soleil  du  mois  de  sep- 
tembre 1839. 

Les  îles  qui  se  trouvaient  hors  de  la  route  des  bâti- 
menjs  furent  visitées  Tannée  suivante;  on  en  parlera 
plus  tard;  les  chronomètres  donnèrent  la  longitude  de 
la  pointe  Vénus  avec  exactitude.  On  leva  les  plans  des 
ports  de  Matavai,  Papoa  9  Tanoa  et  Papeiti  ;  des  obser- 
vations de  marées  prouvèrent  que  lorsque  les  vents 
généraux  ne  soufflent  pas,  elles  suivent  les  lois  ordi- 
naires. 

Les  navigateurs  qui  nous  ont  précédés ,  dit  M.  Wil- 
kes, ayant  annoncé  que  le  corail  paraissait  croître  sur 
le  banc  du  Dauphin ,  je  portai  mon  attention  sur  ce 
point.  Les  sondes  me  parurent  ne  donner  qu'un  résul- 
tat peu  satisfaisant.  Désirant  donc  établir  une  marque 
à  laquelle  on  pût  rapporter  les  observations  futures,  je 
fis  établir  sur  la  pointe  Vénus  un  pilier  en  pierre, 
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dont  l'élévation  du  sommet  au  -  dessus  du  niveau 
des  sondes  prises  sur  le  banc  du  Dauphin,  fut  exac- 
tement déterminée  ;  une  ligne  tracée  sur  la  pierre 
indique  dans  quelle  direction  ces  sondes  ont  été  prises. 
La  pierre  fut  placée  par  les  chefs ,  sous  la  protection 
do  Tabou  ;  elle  est  enfoncée  de  4  pieds  dans  le  sol  ; 
on  peut  donc  espérer  que  les  navigateurs  futurs  trou- 
veront là  un  moyen  exact  de  comparer  leurs  observa- 
tions avec  les  précédentes. 

Des  excursions  furent  faites  sur  la  montagne  du  lac 
et  sur  divers  autres  pics.  Le  Peacock  resta  à  Papeïli, 
pour  quelques  réparations.  Le  Porpoise  fut  détaché, 
pour  déterminer  quelques  Iles  et  récifs  que  l'on  dit 
exister  entre  Otalti  et  les  lies  des  Navigateurs.  Le  Vin- 
cennes  se  dirigea  vers  le  môme  groupe ,  en  passant  à 
travers  les  lies  de  ia  Société,  et  visita  en  passant  EJiméo. 
Les  deux  bâtiments  se  rejoignirent  à  File  Rose ,  la  plus 
E.  des  lies  des  Navigateurs.  Après  a  voir  exploré  ensem- 
ble les  lies  orientales  du  groupe ,  le  Porpoise  fut  en- 
voyé pour  lever  l'Ile  Savaii,  et  pour  mettre  à  terre  sur 
cette  Ile  et  sur  celle  d'Upolu  des  officiers  qui  devaient 
observer  les  marées.  Le  Vincennes  mouilla  dans  le 
port  de  Pago-Pago ,  sur  l'île  Tutuilla,  où  il  fut  rejoint 
par  le  Peacock  et  le  Flying-Fish;  ces  deux  bâtiments 
furent  ensuite  détachés  pour  aller  explorer  l'Ile  Upolu. 
La  reconnaissance  de  ces  lies,  de  leurs  ports  et  des  ré- 
cifs qui  les  environnent,  a  été  faite  avec  beaucoup  de 
détails ,  et  ce  qui  n'avait  pas  pu  être  fait  cette  année , 
fut  complété  l'année  suivante  par  une  partie  de  l'ex- 
pédition qui  fut  envoyée  dans  ce  but.    " 

Le  10  novembre,  tous  les  bâtiments  de  l'expédition 
se  réunirent  au  port  Âpia ,  et  comme  il  était  trop  tard 
pour  espérer  pouvoir  reconnaître  les  lies  Fiji,  le  capi- 
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taine  Wilkes  fit  roule  pour  Sydney,  où  il  arriva  le  a8  no. 
vembre.  Le  29  décembre  18^9  9  l'expédition  quitta 
Sydney  pour  s'avancer  vers  le  pôle,  Les  personnes  char- 
gées des  observations  scientifiques  pouvant  être  plus 
avantageusement  employées  à  la  Nouvelle-Zélande  que 
dans  les  glaces,  elles  furent  laissées  à  Sydney,  avec 
l'ordre  de  rejoindre  l'expédition  à  la  baie  des  Iles. 

Nous  laisserons  parler  ici  le  capitaine  Wilkes  lui- 
même,  nous  réservant  de  discuter  plus  loin  le  point  si 
intéressant  delà  première  découverte  (1). 

t  En  parlant  de  notre  croisière  dans  les  glaces ,  il  est 
nécessaire  que  j'entre  ici  dans  quelques  détails  non 
seulement  pour  soutenir  nos  droits  à  la  première  dé* 
couverte ,  mais. encore  pour  répondre  à  une  accusation 
portée  à  tort  par  le  capitaine  Ross ,  lorsqu'il  a  dit  qu'il 
avait  passé  sur  un  point  de  l'Océan  où  j'avais  annoncé 
qu'il  existait  une  terre. 

«Le  but  que  je  me  proposais  était  d'atteindre  la  plus 
haute  latitude  possible  entre  les  méridiens  de  1 60  et 
45°  E.  en  allant  de  l'E.  à  l'O.  ;  tels  étaient  en  sub- 
stances les  ordres  que  j'avais  donnés  aux  différents  bâ- 
timents, et  le  rendez-vous  en  cas  de  séparation  était  le 
long  de  la  barrière  de  glace  par  1  o5°  de  longitude  E.  (%) 

(1)  Il  était  en  effet  d'une  impartiale  justice  de  donner  textuelle- 
ment le  rapport  de  M.  Wilkes;  noua  trouvons  dans  les  journaux 
américains  qui  contiennent  le  procès  qu'il  a  eu  à  subir  des  détails 
que  nous  donnerons  plu*  loin,  et  qui  éclairoiroot  beaucoup  Us  faits* 
ils  établiront,  je  crois,  d'une  manière  certaine,  que  si  le  as  janvier  une 
circonstance  fortuite  avait  forcé  l'expédition  américaine  à  s'éloigner 
de  ces  parages,  il  ne  résulterait  de  cette  expédition  aucune  certitude 
eur  l'existence  du  continent  austral,  tandis  que  les  équipages  de 
t  Astrolabe  et  de  la  Zélée  avaient  mis  pied  à  terre  dessus  le  ai . 

(a)  Toutes  les  longitudes  données  ici  sont  rapportées  au  méridien 
de  Greenwicb. 
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D'après  l'expérience  que  j'avais  eue  des  glaces  dans  la 
première  année ,  j'avais  résolu  de  laisser  chaque  bâ- 
timent libre  de  sa  manœuvre  ,  aussitôt  que  nous  au- 
rions atteint  les  glaces.  Le  2  janvier  nous  perdîmes  de 
vue  le  Fljring-Fish,  et  le  3  le  Peacock.  Le  Vincenne*  et  le 
Peacock  atteignirent  la  barrière  le  1 1  janvier»  par  64°  1 1' 
de  latitude  &  et  164* 53'  de  longitude  EL;  ils  furent  sé- 
parés le  lendemain  par  la  brume.  Le  Peacock  atteignit 
les  glaces  le  i5,  et  le  Ftying-Fish  le  9 1  janvier. 

t  La  coloration  de  l'eau  fut  bientôt  remarquée,  et  on 
aperçut  un  grand  nombre  de  phoques  et  de  pingoins  ; 
mais  aucune  apparence  de  terre  jusqu'au  1 5, 16  et  17, 
par  160*  de  longitude  E.  et  66°  3o'  de  latitude  S. 

•  Le  Peacock,  le  Porpoiseet  leVincennes  sont  d'accord 
là-dessus,  quoique  plusieurs  personnes  doutassent  de 
l'existence  de  la  terre,  la  considérant  comme  une  trop 
bonne  nouvelle  pour  être  vraie. 

•  Dans  la  matinée  du  19  janvier,  la  terre  fut  reconnue 
positivement  abord  du  Vincennes  et  du  Peacock ,  quoi- 
qu'on en  fût  éloigné  de  plusieurs  milles  (  1  ) . 

•  En  essayant  d'atteindre  la  terre,  le  Peacock  éprouva 
an  grave  accident  le  %l\  janvier  ;  il  avait  eu  la  veille 
une  sonde  de  3ao  brasses  (585  mètres)  fond  de  vase 
bleue  et  de  gros  gravier.  L'avarie  était  ai  forte  que  ce 
bâtiment  fut  obligé  de  retourner  sor-le~champ  à  Syd- 
ney, où  il  arriva  le  a  t  février.  Quand  on  l'examina,  on 
trouva  qu'il  était  miraculeux  qu'il  eût  gagné  ce  port  (a). 

(1)  Voyez  pins  loin  la  discussion  à  ce  sujet. 

(a)  On  se  demandera  peut-être  comment,  dans  une  circonstance 
aussi  périlleuse,  U  Peacock  se  dirigea  sur  Sydney  lorsqu'il  avait  sur 
ia  route,  200  lieues  avunt,  Hobart-Town,  qui  pouvait  lui  présenter 
toutes  les  ressources  nécessaires. 
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t  Le  Flying-Fish  ayant  rencontré  un  temps  trop  dur 
pour  rester  plus  longtemps  dans  ces  parages,  retourna 
vers  le  nord  le  5  février. 

»  Le  Vincennea  et  le  Porpoise  continuèrent  de  longer  la 
glace  jusque  par  970  de  longitude  E.  voyant  le  terre  et 
s'en  approchant  de  temps  en  temps, depuis  10  milles 
jusqu'à  5/4  de  mille,  selon  que  la  banquise  le  per- 
mettait. 

•  Le  29  janvier,  nous  entrâmes  dans  ce  que  j'ai  nommé 
baie  Pinèrs,  la  seule  place  où  nous  eussions  pu  débar- 
quer sur  des  rochers  nus  ;  mais  nous  fûmes  repoussés 
par  un  de  ces  coups  de  vent  soudains  qui  sont  ordi- 
naires dans  ces  mers.  Nous  sortîmes  de  cette  baie  en 
sondant  par  5o  brasses.  Le  coup  de  vent  dura  56 
heures ,  et  après  avoir  échappé  plusieurs  fois  de  très 
près  à  nous  briser  contre  les  glaces ,  nous  nous  trou- 
vâmes à  60  milles  sous  le  vent  de  la  baie.  Gomme  il 
était  alors  probable  que  la  terre  que  nous  avions  dé- 
couverte était  d'une  grande  étendue ,  je  pensai  qu'il 
était  plus  important  de  la  suivre  vers  l'O.  que  de  re- 
tourner pour  débarquer  à  la  baie  Piners,  ne  doutant 
pas  d'ailleurs  que  nous  ne  trouvassions  l'occasion  de  le 
faire  sur  quelque  point  plus  accessible.  Je  fus  cepen- 
dant trompé  dans  cette  attente,  et  la  banquise  nous 
empêcha  constamment  d'approcher  de  la  terre. 

»Nous  rencontrâmes  sur  la  limite  de  la  banquise  de 
grandes  masses  de  glace  couvertes  de  vase  ,  de  ro- 
ches et  de  pierres ,  dont  nous  pûmes  prendre  des 
échantillons  aussi  nombreux  que  si  nous  les  avions  dé- 
tachés des  rochers  eux-mêmes.  La  terre  couverte  de 
neige  fut  aperçue  distinctement  en  plusieurs  endroits, 
et  entre  ces  points,  les  apparences  étaient  telles,  qu'elles 
ne  laissèrent  que  peu  ou  même  aucun  doute  dans  mon 
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esprit  qu'il  n'y  eût  là  une  ligne  continue  de  côtes  qui 
méritât  le  nom  que  nous  lui  avons  donné  de  continent 
antarctique. 

•  Lorsque  nous  atteignîmes  le  97*  degré  E. ,  nous  trou» 
f  âmes  que  la  glace  se  dirigeait  vers  le  nord  ;  nous  la 
suivîmes  dans  cette  direction ,  et  nous  arrivâmes ,  à 
quelques  milles  près  au  point  où  Gook  avait  été  arrêté 
par  la  barrière  de  glace  en  1 773.  Ici  le  temps  devint  si 
mauvais  et  la  saison  était  si  avancée,  que  je  pensai  que 
ce  serait  perdre  son  temps  que  d'essayer  à  s'avancer 
à  l'O.  En  conséquence,  le  «5  février  je  me  dirigeai  sur 
la  Nouvelle-Zélande,  puis  ensuite  je  préférai  me  rendre 
à  Sydney,  où  je  trouvai  le  Peacock  en  réparation.  C'est 
alors  que  j'appris  que  l'on  avait  eu  connaissance  à 
Sydney  du  récit  des  découvertes  faites  par  le  baleinier 
anglais  Balleny ,  A  l'est  et  tout  près  du  point  où  nous 
avions  atteint  la  banquise,  c'est-à-dire  par  i65°de  lon- 
gitude E.  et  un  peu  au  S.  de  notre  latitude. 

•Nous  apprîmes  aussi  que  le  capitaineRossétait  parti 
d'Angleterre  et  qu'on  attendait  son  arrivée.  Dans  le 
rapport  que  j'envoyai  au  gouvernement,  j'annonçai 
que  la  découverte  avait  été  faite  le  19  janvier  1840, 
jour  où  je  fus  convaincu  de  l'existence  de  la  terre,  par 
i54*  3o'  de  longitude  E.  Dans  une  dépêche  suivante  , 
datée  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  après  que  j'eus  reçu 
les  rapports  de  tous  les  bâtiments,  je  trouvai  que  nous 
pouvions  réclamer  la  découverte  de  la  terre  jusqu'à 
i6o°E.,  et  quelques  jours  avant  le  19:  c'est  ce  que  je  fis. 

•  Pendantnotre  excursion  et  tandis  que  nous  longions 
la  barrière  de  glace ,  j'avais  préparé  une  carte  sur  la- 
quelle j'avais  tracé  la  terre ,  non  seulement  où  nous 
avions  déterminé  positivement  son  existence  ,  mais  en- 
core dans  les  points  où  les  apparences  indiquaient 
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qu'elle  devait  se  trouver;  elle  formait  ainsi  une  ligne 
continue  entre  i6o*  et  97*  de  longitude  E.  J'avais  une 
copie  de  celte  carte  sur  laquelle  on  avait  placé  la  terre 
supposée  vue  par  Balleny,  par  i65*E.  Cette  copie»  avec 
mes  notes,  expériences ,  etc.»  fut  envoyée  au  capitaine 
Ross  par  l'entremise  de  sir  Geoige  Gipps,  à  Sydney»  et 
j'ai  appris  depuis  que  le  capitaine  Ross  l'avait  reçue  & 
son  arrivée  à  Hobart-Town ,  quelques  mois  avant  son 
départ  pour  le  S.  • 

(M.  W.  rapporte  ici  la  lettre  qu'il  écrivit  au  capi~ 
taine  Ross;  elle  n'apprend  rien  de  nouveau  ,  si  ce  n'est 
que  la  baie  Piners  dont  il  a  été  question  ci-dessus  ,  se 
trouve  par  i4o°  E.  (137*  4o  E.  de  P.)v  par  consé- 
quent, au  point  où  M.  d'Urville  débarqua  le  s  1  janvier. 
Cette  baie  est  donc  formée  au  S.  parla  terre ,  et  à  l'O» 
par  la  banquise  qui,  dans  cet  endroit,  court  au  N.-E.» 
et  â  travers  laquelle  V Astrolabe  tenta  vainement  de 
pénétrer.  ) 

»  Comme  je  l'ai  remarqué  ci-dessus,  j'avais  placé  sur 
ma  carte  originale  la  position  supposée  des  lies  ou  de 
la  terre  Balleny,  par  164  et  i65°  de  long.  E.,  et  c'est 
cette  carte  que  j'avais  envoyée  au  capitaine  Ross.  Je 
suis  très  étonné  qu'un  navigateur  aussi  habile  que  ce  ca- 
pitaine, lorsqu'il  trouva  qu'il  avait  passé  sur  cette  posi- 
tion, n'ait  pas  examiné  les  rapports  sur  nos  découver- 
tes, qui  ont  été  publiés  dans  les  journaux  de  Sydney 
et  d'Hobart-Town.  S'il  avait  considéré  les  routes  suivies 
par  les  bâtiments  de  l'expédition ,  routes  qui  étaient 
tracées  sur  la  carte  qui  lui  a  été  envoyée ,  il  aurait  vu 
sur-le-champ  que  cette  partie  n'a  jamais  été  marquée 
comme  faisant  partie  de  nos  découvertes  ;  et  il  n'aurait 
pas  avancé  cette  assertion  étrange ,  qu'il  avait  navi- 
gué dans  une  mer  libre  la  où  j'avais  marqué  une  terre. 
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•Si  on  examinela  carte  de  la  route  du  capitaine  Ross, 
on  verra  qu'il  ne  s'est  pas  approché  de  nos  positions  asseï 
pour  en  déterminer  les  erreurs  ou  en  vérifier  les  résul- 
tats. Je  suis  loin  d'imputer  au  capitaine  Ross  aucune 
mauvaise  intention,  et  je  n'avais  aucun  droit  d'at- 
tendre que  la  route  de  notre  expédition  et  que  nos  dé- 
couvertes fussent  (racées  sur  sa  carte  ;  mais  il  y  a  quelque 
ehosecde  bizarre  à  y  voir  figurer  les  découvertes  des 
autres,  quoique  beaucoup  moins  importantes,  tandis 
que  celles  de   l'expédition  américaine  sont  omises, 
quoiqu'il  connût  nos  opérations  beaucoup  mieux  que 
celles  des  autres  (i). 

•  Une  des  circonstances  les  plus  remarquables  de 
cette  campagne ,  fut  la  rencontre  des  bâtiments  fran- 
çais qui  cherchaient  aussi  à  faire  des  découvertes  sur 
ces  côtes  de  glace,  et  le  refus  de  leur  commandant  de 
communiquer  avec  nous. 

»Le3o  janvier,  le  Porpoise  découvrit  deux  bâtiments 
que  l'on  prit  d'abord  pour  le  Vincennes  et  le  Peacock; 
mais  bientôt  on  reconnut  que  ce  n'étaient  pas  eux, 
lorsqu'on  vit  hisser  le  pavillon  français.  Le  Porpoise 
étant  au  vent ,  arriva  dans  l'intention  de  parler  et  de 
faire  les  salutations  d'usage  lorsqu'on  arbore  le  pavil- 
lon ;  il  s'approcha  donc,  et  était  à  portée  de  voix  quand 
le  bâtiment  français  fit  de  la  voile  et  refusa  d'entrer  en 

(i)  Ce  fait  de  l'indication  de  la  terre  AdéTie  sur  la  carte  po- 
laire ,  sur  laquelle  l'amirauté  anglaise  a  fait  tracer  les  découvertes  du 
capitaine  Ross ,  s'explique  très  facilement  par  cette  circonstance  que 
les  découvertes  de  M.  d'Urville,  reçues  au  mois  de  jnin  i8{o,  étaient 
publiées  au  Dépôt  de  la  marine  au  mois  de  juillet  suivant,  tandis 
que  nous  n'avons  encore  aujourd'hui  sur  celles  du  capitaine  "Wilk*s> 
que  la  mappemonde  jointe  à  ce  rapport,  où  les  routes  et  les  teire» 
vues  ne  sont  tracées  que  d'une  manière  un  peu  vague. 
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communication.  Cette  circonstance  remarquable  de  la 
rencontre  de  deux  expéditions  nationales  dans  des  pa- 
rages si  peu  fréquentés,  et  ayant  évidemment  le  même 
but,  n'est  pas  mentionnée  dans  le  rapport  officiel  fran- 
çais. Il  est  inutile  de  dire  pourquoi. 

•  De  Sydney, le  Vincennes  se  rendit  àla  Nouvelle-Zér 
lande,  où  le  rendez-vous  avait  été  donné  aux  autres 
bâtiments;  le  Peacock  seulement,  en  raison  de  ses  ré- 
parations, devait  rejoindre  à  Tongatabou.  Le  Porpoise 
et  le  Flying-Fish  étaient  déjà  à  la  baie  des  Iles,  ainsi  que 
tous  les  savants  qui  avaient  été  laissés  à  Sydney.  En 
quittant  la  baie  des  Iles,  on  se  rendit  à  Tongatabou,  où 
on  arriva  le  &4  avr|l  »  après  avoir  passé  au  milieu  des 
lies  Kermadec.  Les  travaux  dans  les  lies  des  Amis  eu- 
rent à  souffrir  de  la  guerre  qui  avait  lieu  entre  les 
chrétiens  et  les  païens. 

»  Le  2  mai,  le  Peacock  rejoignit  l'expédition,  qui,  le 
lendemain,  fit  voile  pour  les  îles  Fiji.  Le  6,  on  reconnut 
l'Ile  Turlle  ;  le  7,  le  Porpoise  passa  en  dehors  de  l'île 
Ongea ,  pour  reconnaître  la  partie  E.  des  lies.  Le  Vin- 
cennes ,  le  Peacock  et  le  Flying-FUh  pénétrèrent  dans 
l'intérieur  du  groupe  et  vinrent  mouiller  dans  le  port 
de  Lebouka  ,  lie  d'Ovelou.  Les  quatre  bâtiments  s'oc- 
cupèrent de  la  reconnaissance  de  ce  groupe  jusqu'au 
1 1  août.  1 54  lies  et  5o  récifs  détachés  furent  explorés, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  ports.  Un  événement 
malheureux  signala  la  fin  de  ce  travail  :  deux  jeunes  of- 
ficiers ,  le  lieutenant  Underwood  et  le  midshipman 
Wilkes  Henry ,  furent  massacrés. 

»  Le  havre  de  Lebouka  ayant  paru  convenable  pour 
établir  un  lieu  de  ressources  pour  nos  bâtiments,  on  y 
planta  un  jardin  qui  fut  laissé  aux  soins  d'un  respec- 
table Américain  qui  réside  dans  ce  lieu,  et  qui  a  gagné 
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l'amitié  des  naturels.  Pendant  le  séjour  de  l'expédition 
dans  ces  lies ,  le  capitaine  anglais  Belcher  y  vint  avec 
deux  bâtiments  chargés  aussi  d'une  mission  d'explo- 
ration ,  et  on  put  comparer  les  aiguilles  d'intensité 
magnétique  avec  les  siennes. 

»  En  quittant  le  groupe»  on  appritqu'un  bâtiment  ba- 
leinier avait  fait  naufrage  auprès  de  l'Ile  Turtle;  le 
Porpoise fut  envoyé  pour  chercher  l'équipage;  il  nous 
rejoignît  à  Vavao ,  la  plus  N.  des  Iles  des  Amis.  De  là 
on  se  dirigea  sur  les  lies  des  Navigateurs ,  et  ensuite  sur 
les  Sandwich.  Le  Fljing  Fish  resta  quelques  jours  en 
arrière  pour  examiner  un  récif;  le  Vincennes  elle  Pea- 
cock  continuèrent  leur  route  au  N.,  en  recherchant 
quelques  lies  ou   récifs  qui  étaient  indiqués  sur  cette 
route  ,  et  dont  quelques  uns  furent  trouvés  et  d'autres 
non.  On  atteignit  au  commencement  d'octobre  le  port 
d'Honolulu  dans  l'Ile  d'Oahu.  De  nouvelles  observations 
de  toute  espèce  y  furent  faites;  plusieurs  ports  fu- 
rent levés  d'après  le  désir  qui  en  fut  exprimé  par  le 
roL  Les  relations  les  plus  amicales  existèrent  toujours 
avec  les  missionnaires ,  le  gouvernement  et  le  peuple. 
L'engagement  de  l'équipage  étant  terminé  à  cette 
époque,  il  en  contracta  un  nouveau  pour  dix-huit  mois, 
afin  de  me  mettre  à  même,  dit  M.  Wilkes ,  de  complé- 
ter mes  instructions^ 

Comme  la  saison  était  trop  avancée  pour  essayer 
quelque  opération  sur  la  côle  N.-O.  d'Amérique,  le  capi- 
taine Wilkes  envoya,  vers  le  commencement  de  décem- 
bre,^ Peaoock  et  le  Flying-Fish  aux  lies  des  Navigateurs, 
pour  examiner  la  côte  S.  de  l'Ile  Opolu,  et  pour  faire 
une  enquête  sur  le  meurtre  d'un  marin  américain  dont 
on  avait  informé  noire  consul.  De  là ,  ce  bâtiment  de- 
vait visiter  les  groupes  Ellice ,  Peysters  et  King's-mill , 
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et  les  lies  Strong  et  Ascension ,  pour  rechercher  où 
avait  naufragé  le  brick  Waverty,  et  retrouver  le  ca- 
pitaine et  l'équipage ,  ainsi  que  les  capitaines  Carteret, 
Dorsett  et  d'autres  qu'on  supposait  s'être  perdus  sur 
lesPescadores;  enfin  ils  devaient  revenir  à  la  côte  N.-O. 
avant  le  i"  mai,  en  passant  sur  différents  points  où  on 
avait  signalé  dés  récifs.  La  majeure  partie  de  ces  in- 
structions a  été  accomplie. 

Le  Porpoiseîui  envoyé  en  même  temps  aux  tles  Po- 
motou  ,  pour  rechercher  quelques  lies  qui  étaient  dou- 
teuses. On  devait  débarquer  sur  une  des  Iles  de  corail 
avec  un  appareil  à  forer,  afin  de  connaître  la  nature  du 
sol  inférieur;  de  là,  il  devait  aller  à  Tahiti,  pour  exa- 
miner l'état  de  notre  commerce ,  et  revenir  ensuite  à 
Oahu  en  passant  par  les  tles  Flint  etPenrhyn.  Ces  ins- 
tructions furent  exactement  remplies. 

Le  Fincennes  quitta  Oahu  le  5  décembre  pour  aller  à 
Hawaii.  L'intention  de  M.  Wilkes  était  de  faire  des  obser- 
vations du  pendule  sûr  le  sommet  de  Mouna-Loa,  à  i3 
ou  i4»ooo  pieds  (environ  4.000  mètres)  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Il  passa,  en  effet,  trois  semaines  sur  la 
crête  du  cratère  et  y  fit  de  nombreuses  observations  du 
pendule  ;  il  essaya  d'en  faire  de  semblables  au  pied  de 
la  montagne»  mais  il  ne  put  y  parvenir;  il  tenta  d'en 
faire  dans  un  autre  endroit  auprès  de  la  mer,  mais  ce 
fut  encore  en  vain.  Il  attribue  ce  non-succès  à  un 
mouvement  de  trépidation  produit  par  l'action  de  la 
lame.  S'étant  enfin  établi  à  i/s  mille  dans  l'intérieur, 
il  eut  la  satisfaction  de  faire  de  bonnes  observations. 
Ces  retards  l'empêchèrent  d'aller  visiter  les  Marquises. 
Pour  employer  le  temps,  il  visita  Mauï,  mouilla  à 
Lahaina,  qui  est  la  résidence  du  roi.  Le  Fincennes  resta 
une  semaine  à  Lahaina,  et  en  partit  le  17  mars. -Le 
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lendemain  il  arriva  à  Oahu,  où  le  Porpoise  le  rejoi- 
gnit Après  avoir  renouvelé  leurs  provisions  et  frété 
un  autre  brick,  le  Wave%  comme  conserve,  l'expédition 
repartît  le  6  avril,  et  arriva  le  27  à  l'entrée  de  la  Co- 
lombia. 

Comme  il  n'était  pas  possible  de  franchir  la  barre 
à  cause  des  brisants,  H.  Wilkes  se  dirigea  sur  le  détroit 
de  Joan  de  Paca ,  oA  il  arriva  le  second  jour,  et  alla 
mouiller  dans  le  port  Discovery  de  Vancouver.  Après 
un  court  séjour  dans  ce  lieu ,  il  remonta  le  détroit  de 
l'Amirauté  et  le  Puget's  sound  jusqu'à  Nisqualy ,  où  le 
Vincames  mouilla.  Le  Porpoise  fut  envoyé  pour  explo- 
rer la  partie  nord  de  ces  détroits,  qui  sont  imparfaite- 
ment connus.  Deux  expéditions  furent  organisées  par 
terre  :  la  première  traversa  la  chaîne  de  montagnes  qui 
se  trouve  au  nord  du  mont  Ranier,  gagna  ensuite  la 
Colombia  auprès  de  la  rivière  Piscouse ,  se  rendit  de 
là  à  Okanagan  et  à  ColviUe ,  établissement  de  la  com- 
pagnie d'Hudson  sur  la  Colombie ,  puis  traversant  vers 
le  sud,  elle  visita  l'établissement  des  missionnaires  à 
Chnmkaine  auprès  de  la  rivière  Spokaue,  Lapwai  sur 
le  Kooshooke  et  la  rivière  de  Walla-Walla,  enfin  elle 
atteignit  de  nouveau  la  Colombia.  Le  retour   à  Nis- 
qualy s'effectua  par  la  rivière  Yakema ,  et  la  passe 
a  travers  les  montagnes.  La  seconde  expédition  ga- 
gna la  Colombia  par  la   route  de  Cowlitz ,  visita  le 
fort  Vancouver,  le    Walla-Walla,  et    s'avança   vers 
l'est  jusqu'à  la  station  des  missions  sur  le  Walla- 
Walla,  revint  par  terre  au  fort  Vancouver,  et  de  là  se 
rendit  à  l'établissement  des  missionnaires  américains 
dans  la  vallée  du  Willamette. 

Le  27  juillet,  la  reconnaissance  de  la  partie  sud  du 
Poget's  sound,  et  toutes  les  observations  du  pendule  et 
autres  étant  achevées,  le  Vincennes  quitta  le  détroit  de 
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Juan  de  Faca  poor  rejoindre  le  Porpoise,  et  continuer 
les  reconnaissances  fers  le  nord.  Un  détachement  fat 
envoyé  pour  explorer  la  rivière  Ghikilis  et  le  barre 
de  Grey,  situé  sur  les  côtes  de  la  mer  fc  environ  4o  mil- 
les an  nord  du  cap  Disappointement  Le  Fincennes 
mouilla  dans  la  rade  du  New  Dongeness ,  où  il  fat  te* 
joint  par  le  Porpoise.  Les  travaux  de  reconnaissance 
furent  continués  vers  Test  dans  le  détroit  de  John- 

* 

stone9  autour  de  l'Ile  Vancouver  et  dans  le  golfe  d'Arro* 
Là  le  capitaine  Wilkes  apprit  la  perte  du  Pencock  à 
l'entrée  de  la  Golombia,  ce  qui  le  força  à  revenir  dans 
cette  rivière.  Transportant  son  pavillon  à  bord  du 
Porpoise ,  il  entra  avec  lui  dans  la  rivière,  et  trouva 
l'équipage  du  Peacoct  campé  à  Astoria.  Le  Fincennes 
fut  expédié  à  San  Francisco ,  pour  explorer  ce  port  et 
la  rivière  Sacramento. 

Pour  remplacer  le  Peacock ,  le  capitaine  Wilkes  fit 
l'acquisition  d'un  brick  qui  se  trouvait  alors  dans  la 
rivière,  et  auquel  il  donna  le  nom  d'Oregon.  Avec  ces 
deox  bâtiments*  il  continua  ses  travaux  jusqu'aux  cas* 
cades'de  la  Golombia,  à  iao  milles  de  son  embou- 
chure, et  reconnut  aossi  le  Willamette  jusqu'aux 
chutes. 

Un  nombreux  détachement  fut  expédié  du  fort  Van- 
couver vers  la  Californie,en  passant  par  la  vallée  de  Wil- 
lamette, le  pays  d'Umqua  et  de  Shasty,  et  en  suivant  le 
Sacramento  depuis  sa  partie  supérieure  jusqu'à  son 
embouchure  dans  le  port  San  Francisco ,  où  le  déta- 
chement rejoignit  l'expédition  à  la  fin  d'octobre. 

Le  19  octobre,  H.  Wilkes  quitta  définitivement  la 
Golombia.  LeFlying-Fish  reçut  ordre  d'explorer  la  côte 
vers  le  sud,  tandis  que  les  deux  brîéks  le  Porpoise 
eiTOregon  se  rendraient  directement  au  port  SaoFran- 
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cîsco,  où  Us  arrivèrent  le  20  ;  ils  y  trouvèrent  le  Vin- 
cames,  et  achevèrent  la  reconnaissance  de  la  baie.  Le 
Sacramento  fut  remonté  jusqu'à  170  milles  de  son 
embouchure  ,  el  de  nombreuses  séries  d'observations 
astronomiques ,  magnétiques ,  etc.,  furent  exécutées. 

Le  1"  novembre,  on  partit  de  San  Francisco,  et 
M.  Wilkes  jugea  à  propos  de  toucher  aux  lies  Sandwich» 
è  cause  de  l'état  de  santé  dans  lequel  se  trouvait  l'é- 
quipage du  Peacock.  H  dirigea  sa  route  de  manière  à 
passer  sur  quelques  points  où  on  avait  annoncé  l'exis- 
tence de  quelques  lies  etd'écueils,  mais  on  n'en  aperçut 
aucune  apparence. 

Le  18  novembre,  on  mouilla  à  Oahu,  où  l'on  fut  reçu 
de  la  manière  la  plus  amicale  par  les  naturels  aussi 
bien  que  par  les  étrangers  qui  y  habitent.  Après  y  avoir 
complété  les  provisions»  on  en  partit  le  17,  pour  reve- 
nir en  Amérique. 

II.    Wilkes   aurait  bien  désiré  visiter  le  Japon  ; 
mais  les    retards   occasionnés  par  la  perte  du  Pea- 
cock, ainsi  que  les  engagements  pris  avec  l'équipage, 
le  forcèrent  è  renoncer  à  ce  projet  Le  lendemain 
do  départ  d'Oahu ,    le  Porpoise   et    VOregon  furent 
détachés  avec  l'ordre  de  rechercher  et  d'explorer  les 
lies,    écaeils  et  récifs  qui  sont  au  nord- ouest  des 
Sandwich  et  vers  les  côtes  du  Japon.  Le  Vincennes  et 
UFlying'Pish  examinèrent  soigneusement  les  points  où 
Ton  a  indiqué  des  Iles  ou  des  récifs  sur  la  route  di- 
recte des  Sandwich  aux  Indes  orientales.  Une  seule  fut 
trouvée  :  c'est  l'Ile  Wakes.  On  atteignit  les  Ladrbnes 
le  99  décembre.  On  passa  sur  la  position   de   plu- 
sieurs récifs  prétendus ,  entre  les  Ladrones  et  les  lies 
Bashée ,  et  enfin  l'expédition  arriva  à  Manille»  où  de 
nouvelles  observations  furent  faites. 
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Le  Flying-Fish,  qui  avait  reçu  ordre  de  visiter  les  Ile» 
Slroog  et  Ascension  dans  les  Carolines,  vînt  à  Manille 
par  le  détroit  de  San  Bernardino. 

L'intention  du  commandant  étant  de  passer  par  les 
fies  Sooloo  ,  il  obtint  du  capitaine  do  port  de  Manille 
tous  les  renseignements  que  l'on  pouvait  avoir  sur 
cette  partie.  Mais  ces  renseignements  étaient  bien  dou- 
teux, et  il  n'y  a  peut-être  aucun  point  où  l'on  ail  re- 
connu autant  d'erreurs  :  aussi  l'expédition  a  pu  faire  plue- 
de  découvertes  et  de  corrections  dans  ces  parages  que 
dans  aucune  autre  partie  de  même  étendue  où  elle  ait 
passé.  Le  détroit  de  Mindoro  était  très  mal  décrit» 
plusieurs  Iles  étaient  entièrement  omises ,  d'autres  mal 
placées,  etc.  Ce  passage  a  été  exploré,  et  on  a  reconnu 
qu'avec  une  attention  ordinaire  il  était  sur  et  pratica- 
ble. De  là  on  prolongea  la  cote  de  Panay  jusqu'au 
détroit  de  Basilan,  et  on  gagna  ensuite  les  lies  Sooloo  » 
où  l'on  mouilla  dans  la  rade  Soong.  Des  communica- 
tions furent  établies  avec  le  sultan  de  Sooloo;  M.  Wilkea 
fit  avec  lui  un  traité  par  lequel  le  sultan  s'engagea  à 
protéger  la  vie  et  les  propriétés  des  Américains  en  cas 
de  naufrage  et  fixa  les  droits  k  recevoir  sur  les  navi- 
res et  les  marchandises.  On  fit  également  plusieurs 
corrections  aux  cartes  de  ce  groupe,  et  on  visita  l'en- 
trée occidentale  de  la  mer  à  laquelle  on  a  imposé  le 
nom  de  ces  lies.  Le  détroit  de  Balabac  fut  examiné , 
une  carte  de  son  entrée  a  été  dressée,  dans  le  but  de  fa- 
ciliter la  navigation  pour  aller  en  Chine  et  aux  lies 
Philippines  à  contre-mousson ,  en  passant  par  ce  dé- 
troit au  lieu  de  prendre  le  passage  de  Palawan,  qui  est 
toujours  dangereux. 

Du  détroit  de  Balabac  l'expédition  gagna  Sincapour  ; 
l'état  du  Ftying-Fish  ne  permettant  pas  de  l'emmener 
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plus  loin,  il  fut  vendu.  Le  26  février,  on  quitta  Sincapour. 
Eu  traversant  le  détroit  de  Rhio  on  prit  de  nombreux 
relèvements  pour  s'assurer  de  l'exactitude  des  cartes» 
on  traversa  ensuite  le  détroit  de  Banca  et  celui  de  la 
Sonde.  Les  deux  bricks  le  Porpoise  eïl'Oregon&e  sépa- 
rèrent alors  du  Fincennes  et  se  dirigèrent  sur  les  États- 
Unis,  en  touchant  à  Sainte-Hélène  et  à  Rio-Janeiro. 
U  Fincennes  s'arrêta  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  à 
Sainte-Hélène ,  et,  le  9  juin  1842,  il  rentrait  à  New- 
York  après  une  absence  de  3  ans  et  10  mois. 

Après  avoir  esquissé  ainsi  l'itinéraire  de  l'expédition, 
nous  allons  donner  un  état  de  tous  les  résultats  qui 
ont  été  obtenus  dans  les  différentes  parties.  Nous  ne 
ferons  que  traduire  exactement  le  rapport  de  M.  Wilkes, 
car  il  nous  a  paru  important  d'indiquer  tous  les  travaux 
qui  ont  été  faits.  Si,comme  on  alieu  de  l'espérer, l'exac- 
titude de  ces  travaux  égale  leur  étendue ,  on  devra 
convenir  que  cette  expédition  est  certainement  une  des 
plus  importantes  qui  aient  été  entreprises  pour  l'avan- 
cement des  sciences,  et  les  États-Unis  d'Amérique 
entreront  dans  la  carrière  d'une  manière  capable  d'ex- 
citer l'émulation  de  toutes  les  grandes  nations.  Le 
congrès,  en  arrêtant  qu'on  prendrait  pour  modèle  de 
la  publication  des  résultats  de  cette  expédition  celle  du 
premier  voyage  de  r Astrolabe ,  a  montré  qu'il  sentait 
le  nécessité  de  donner  à  cet  important  ouvrage  tout  le 
développement  dont  il  est  susceptible. 

«A  tous  les  points  de  station  importants,  un  observa- 
toire a  été  établi ,  la  longitude  a  été  déterminée  par  le 
moyen  des  étoiles  culminantes,  et  des  observations  cor- 
respondantes ont  été  faites  à  l'Université  de  Cambridge 
(Massachusetts),  par  Mi.  Boudet,  et  à  Washington,  par 
le  lieutenant  Gillis. 
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»  Les  latitudes  ont  été  déduites  de  hauteurs  circum- 
méridiennes  du  soleil  ou  des  étoiles. 

>  Les  différences  de  méridiens  ont  été  obtenues  pen- 
dant toute  la  route  par  les  chronomètres,  en  partant 
des  points  principaux  bien  déterminés.  Par  un  système 
de  comparaison  continue ,  tous  les  chronomètres  de 
la  division  ont  pu  être  ramenés  a  fournir  un  seul  résul- 
tat. Leur  marche  a  été  satisfaisante  pendant  tout  le 
voyage  ;  deux  seulement  (sur  99)  se  sont  arrêtés. 

1  On  a  saisi  toutes  les  occasions  favorables  pour  dé- 
terminer la  véritable  position  des  îles,  des  récifs,  etc., 
par  des  observations  faites  â  terre. 

•  Nos  travaux  hydrographiques  ont  été  très  étendus; 
nous  avons  maintenant  180  cartes  presque  prêtes  à  gra- 
ver; ilestprobable  que  nousen  aurons  encore  beaucoup 
plus  lorsque  toutes  les  lies,  havres,  écueils  et  récifs  qui 
ont  été  examinés  et  levés  seront  dessinés.  Des  instruc- 
tions nautiques  accompagneront  ces  cartes.  La  plus 
grande  partie  de  ces  cartes  seront  nécessaires  à  nos 
baleiniers  et  à  beaucoup  de  nos  bâtiments  qui  font  le 
commerce  des  Indes  orientales.  Dans  toutes  nos  ex- 
plorations, notre  but  principal  a  été  d'obtenir  des  ré- 
sultats utiles.  On  a  donc  porté  une  attention  particu- 
lière pour  savoir  où  on  pouvait  se  procurer  du  bois, 
de  l'eau  et  toute  espèce  de  rafraîchissements.  Les 
mouillages  ont  été  examinés  et  levés,  et  on  a  noté  le 
caractère  des  habitants  et  l'espèce  de  traitement  qu'on 
pouvait  attendre  d'eux.  Dans  l'exécution  de  tous  ces 
travaux,  nous  nous  sommes  principalement  attachés 
aux  parties  qui  étaient  inconnues,  et  nous  nous  som- 
mes toujours  portés  sur  les  points  nouveaux,  à  moins 
que  nous  n'ayons  eu  quelque  raison  de  soupçonner 
l'exactitude  de  ce  qui  avait  été  fait  par  nos  prédéces- 
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seors.  Des  vues  de  Ions  les  caps  et  de  toutes  Içs  entrées 
de  ports  ont   été  prises  et  paraîtront  sur  nos  cartes. 
Leur  nombre  est  de  plus  de  5oo. 

■  Des  données  intéressantes  pour  to  topographie  des 
des  ont  été  obtenues»  et  plusieurs  cartes  géographiques 
importantes  seront  le  résultat  de  nos  travaux;  quel- 
ques unes  d'elles  sont  déjà  en  cours  d'exécution. 

»  Relativement  au  magnétisme,  des  observations  d'in- 
clinaison et  d'intensité  ont  été  faites  dans  5j  stations; 
et  dans  tous  les  points  où  Ton  est  resté  suffisamment 
longtemps  »  'on  a  observé  la  variation  diurne.  L'incli- 
naison a  été  observée  souvent  en  mer,  et  on  a  toujours 
eu  soin  de  tenir  pendant  ces  observations  le  navire  le 
cap  au  N.  ou  au  S..  On  a  essayé  plusieurs  fois  d'obser- 
ver l'intensité  en  mer ,  par  des  oscillations  horizon- 
tales et  verticales  ;  mais  je  n'ai  jamais  été  satisfait  de 
ces  observations.  Le  seul  instrument  avec  lequel  je 
crois  qu'il  soit  possible  d'obtenir  l'intensité  en  mer, 
est  celui  de  Fox,  et  malheureusement  nous  ne  l'avions 
pas.  Les  observations  de  variation  ont  été  faites  deux 
fois  par  jour.  Des  plaques  de  Barlow  étaient  appliquées 
aux  compas.  On  débarqua  toujours  sur  les  lies  qui 
présentaient  une  position  favorable  pour  ce  genre  d'ob- 
servation, et  on  y   obtint  plusieurs  séries,  soit  pour 
l'inclinaison ,  soit  pour  l'intensité. 

>  Pour  déterminer  le  pôle  magnétique  sud ,  nous 
avons  des  observations  de  déclinaison  qui  vont  de 
35°  E.  jusqu'à  590  O.,  entre  les  longitudes  de  97°  et 
i65%  et  presque  sous  le  même  parallèle,  ce  qui  four- 
nira de  nombreuses  lignes  qui  convergeront  vers  ce 
point.  La  plus  grande  inclinaison  que  nous  ayons  ob 
servée  a  été  de  870  3o'.  Le  sommet  du  Mouna-Loa, 
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élevé  de  i3,/|O0  pieds (4, 084  mètres)  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  a  élé  une  de  nos  stations  magnétiques. 

»  Les  observations  du  pendule  ont  été  faites  à  S  sta- 
tions, dont  une  sur  le  sommet  du  Mouna-Loa  ,  et  une 
au  pied. 

»  Des  journaux  météorologiques  complets   ont  été 
lenuspendant  toute  la  durée  de  l'expédition.  Les  heures 
des  observations  étaient  3  et  9  h.  du  soir  ,  et  à  3  h. 
et  g  b.  du  matin.  On  observait  à  ces  instants  la  tem- 
pérature en  haut  du  mât.  Celle  de  l'air  et  de  l'eau  était 
notée  d'heure  en  heure ,  pendant  tout  le  temps,  à  la 
mer  comme  dans  les  ports.  Lorsqu'on  était  à  terre, 
on  observait  la  température  des  sources,  des  puits  et 
des  caves,  afin  d'avoir  la  température  moyenne  du 
climat. 

»  Les  époques  des  météores  périodiques,  en  août  et 
novembre ,  ont  été  attentivement  surveillées  dans  cha- 
que quartier  du  ciel ,  par  six  observateurs  à  la  fois. 
Plusieurs  observations  ont  été  faites  sur  la  lumière 
zodiacale. 

*  L'aurore  australe  a  été  fréquemment  observée.  De 
nombreuses  observations  ont  été  faites ,  en  faisant 
couler  dans  l'eau  un  objet  blanc ,  pour  donner  quel- 
que idée  de  la  profondeur  à  laquelle  les  rayons  solaires 
pénètrent  l'Océan. 

•  Les  marées  ont  été  suivies  avec  attention,  et  en 
plusieurs  points  en  même  temps.  On  a  obtenu  aussi 
des  informations  très  intéressantes,  relativement  au 
flux  et  au  reflux  subit  que  l'on  remarque  quelquefois 
dans  les  Iles  de  la  mer  du  Sud. 

»  La  température  de  l'Océan  à  diverses  profondeurs 
a  été  obtenue  fréquemment.  En  faisant  cette  expérience 
tous  les  jours,  à  ioobrasses(i83  mètres)  de  profondeur» 
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dans  la  traversée  des  Indes  aux  Élals-Unis ,  on  a  ob- 
tenu quelques  résultats  intéressants.  On  a  trou? é ,  par 
eiemple ,  sous  la  ligne ,  une  couche  d'eau  large  de  soo 
milles  environ ,  plus  froide  de  a3«  Pahr.  (i»#  8  )  que  la 
turface,  et  plus  froide  de  io°  Fahr.  (  5*  6)  qu'au  N.  et 
au  S.;  en  sorte  qu'on  pourrait  dire  qu'il  existe  une  es- 
pèce de  rivière  sous-marine  au  milieu  de  l'Océan,  et 
quelle  coule  le  long  des  eûtes  d'Europe  et  d'Afrique , 
obéissant  aux  lois  qui  régissent  les  courants  atmos- 
phériques. 

•  Les  réfractions ,  les  halos  et  les  parhélies  ont  été 
notés,  ainsi  que  les  circonstances  de  leur  apparition  , 
telles  que  l'état  du  baromètre,  du  thermomètre  et  de 
l'hygromètre  ;  on  les  a  en  même  temps  dessinés. 

Les  limites  des  vents  généraux ,  variables  et  pério- 
diques, ont  été  fixées  avec  soin,  en  même  temps  que 
leur  direction  et  leur  force. 

•Les  courants  de  l'Océan  ont  été  déterminés  souvent 
au  moyen  du  loch,  particulièrement  le  long  des  côtes. 
Sur  les  côtes  de  la  Noufelle-Uollande,  on  a  remarqué, 
entre  Sydney  et  la  terre  de  Van-Diémen,  un  courant 
que  la  température  fait  reconnaître  facilement.  Des  ob- 
semtions  thermométriques  sont  donc  indispensables 
sor  ces  côtes  comme  sur  celles  des  États-Unis,  quoique 
sur  une  échelle  plus  petite,  pour  faciliter  la  navigation. 
Ce  courant  a  quelquefois  une  très  grande  vitesse;  et  sui- 
vant la  saison  et  le  vent,  on  le  rencontre  à  une  plus  ou 
moins  grande  distance  de  la  côte.  Les  bâtiments  qui 
'ont  d'Hobart-Town  à  Sydney  raccourciraient  donc 
leurs  traversées  en  s' éloignant  de  la  côte. 

•  Pour  la  botanique,  environ  5,  ooo  espèces  ont  été  re- 
cueillies, et  de  trois  à  cinq  spécimens  de  chacune  d'elles 
ont  été  envoyés  ici  desséchés.   Gela  seul  suffit  pour 
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montrer  le  zèle  de  M.  Rich  et  des  autres  botanistes  de 
l'expédition.  Environ  i  oo  plantes  vivantes  ont  été  appor- 
tées dans  descaisses,  et  parmi  elles  sont  plusieurs  fruits 
de  llnde  que  l'on  trouve  rarement  dans  les  collections 
en  Europe.  Elles  sont  maintenant  confiées  aux  soins 
de  M.  Brackenridge,  aide-botaniste  et  horticulteur  de 
l'expédition ,  et  tout  fait  espérer  que  son  zèle  et  son 
habileté  parviendront  à  faire  développer  plusieurs  des 
graines  apportées,  afin  de  compléter  l'histoire  de  ces 
espèces.  Des  sections  de  tiges  et  des  spécimens  de  bois 
ont  été  conservés ,  et  promettent  de  former  une  collec- 
tion intéressante  sous  le  point  de  vue  delà  science  :  tels 
sont  les  géranium  arborescent ,  rubus ,  pipers  ,  férus  etc. , 
et  déjà  des  semences  de  fleurs,   d'arbres 9  de  vé- 
gétaux, etc.,  envoyées  A  différents  temps  par  l'expé- 
dition, ont  été  distribuées.  La  géographie  botanique, 
tant  terrestre  que  marine ,  a  été  spécialement  étudiée, 
et  on  pourra  remarquer  des  résultats  très  intéressants 
sous  le  rapport  de  la  distribution  des  plantes  sur 
le  globe. 

»  Enfin  une  très  belle  collection  de  dessins  relatifs  à 
la  botanique  est  due  à  M.  Agate. 

•  La  géologie  et  la  minéralogie  ont  donné  lieu  aussi  A 
des  recherches  très  importantes.  Dans  toutes  les  con- 
trées que  nous  avons  visitées,  on  a  dessiné  tous  les 
phénomènes  géologiques  remarquables  et  on  a  pris  des 
échantillons  de  tous  les  minéraux,  des  fossiles  et  des 
eaux  minérales  que  l'on  a  remarqués.  H.  Dana ,  qui 
était  chargé  de  cette  partie  du  travail,  s'est  livré  avec 
un  grand  zèle  à  l'étude  des  crustacés ,  et  particulière- 
ment à  celle  des  espèces  microscopiques  qui  habitent 
le  milieu  de  l'Océan  ,  branche  de  recherches  jusqu'ici 
très  négligée.  Environ  1,100  espèces  ont  été  figurées, 
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et  parmi  elles  on  en  trouve  plusieurs  nouvelles  qui 
tendent  &  enrichir  non  seulement  cette  branche  de  la 
zoologie  ,  mais  en  général  l'anatomie  et  la  physiolo- 
gie. La  grande  étendue  des  récifs  de  l'immense  groupe 
des  Iles  Fiji  a  offert  particulièrement  un  vaste  champ 
à  ces  recherches;  plusieurs  faits  ont  été  constatés,  qui 
jetteront  on  grand  jour  sur  la  formation  et  la  configura- 
tion des  récifs  et  des  lies  de  cprail ,  sur  lesquelles  des 
idées  erronées  avaient  prévalu  jusqu'à  ce  jour.  Plu* 
sieurs  des  animaux  qui  forment  ces  coraux  sont  mi- 
croscopiques,  et  les  zoologistes  ont  eu  bien  rarement 
l'occasion  de  les  dessiner  en  vie.  On  a  fait  à  peu  près 
100  feuilles  de  dessins  de  ces  animaux. 

•  La  philologie  n'a  pas  obtenu  des  résultats  moins 
intéressants.  Non  seulement  on  a  recueilli  des  voca- 
bulaires ,  mais  encore  on  a  reconnu  la  structure  fon- 
damentale de  diverses  langues,  afin  de  déterminer  leur 
classification  ,  et  d'établir  aussi  certains  faits  qui  ten- 
dent à  éclairer  l'histoire  des  migrations  des  peuples  et 
l'origine  de  leurs  langages.  On  a  trouvé  à  Rio-Janeiro 
une  occasion  de  recherches  d'un  grand  intérêt  en  in- 
terrogeant les  esclaves  amenés  d'Afrique.  Il  est  vrai- 
ment étonnant  qu'un  champ  de  recherches  si  faciles  ait 
été  si  longtemps  négligé.  On   a  pu  obtenir  par  ce 
moyen  quelques  informations  sur  la  géographie  de 
l'Afrique. 

»  Les  différents  groupes  de  l'océan  Pacifique  offrent 
on  champ  plus  vaste  aux  recherches  sur  les  diverses 
langues  des  insulaires;  il  a  été  exploité  avec  soin, 
et  de  nombreuses  informations  ont  été  obtenues  sur 
leur  système  de  mythologie ,  etc.  Dans  une  des  lies  du 
groupe  Kings-mill ,  on  a  pu  se  procurer  l'histoire  com- 
plète de  sa  colonisation  et  de  l'origine  de  la  population. 
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Nos  recherches  jetteront  aussi  une  grande  lumière  surr 
les  langues  des  naturels  de  l'Australie ,  matière  qui  a 
quelque  importance  et  qui  forme  un  point  remarqua- 
ble dans  l'histoire  de  l'espèce  humaine. 

»  À  Manille ,  un  respectable  prêtre  nous  donna  une 
très  ancienne  édition  de  la  grammaire  tagale ,   qui 
contient  une  notice  complète  sur  ce  langage  et  sur  la 
méthode  de  l'écrire.  On  iroit  qu'il  n'existe  aucun  ma- 
nuscrit dans  cette  langue.   À  Sincapour,  la  mission 
américaine  nous  procura  une  collection  de  manuscrits 
malais  et  bugis,  que  l'on  regarde  comme  la  plus  im- 
portante  qui  soit  jamais  Tenue  des  Indes ,  celle  de  sir 
Stamford  Raffles  ayant  été,  comme  on  sait,  détruite  par 
le  feu  dans  son  transport  en  Angleterre. 

iM.  Haie,  qui  était  spécialement  chargé  de  ces  re- 
cherches, est  resté  sur  le  territoire  d'Orégon ,  et  en  a 
visité  les  différentes  tribus.  Ses  travaux  ne  pourront  ce- 
pendant s'étendre  au  N.  de  manière  à  renfermer  toute 
l'étendue  du  territoire,  à  cause  des  guerres  des  Indiens. 
Mais  les  résultats  de  l'expédition  seront  encore  accrus 
par  les  services  qu'il  pourra  rendre  dans  la  route  qu'il 
parcourt,  et  ils  serviront  à  résoudre  le  problème  de 
l'origine  de  la  population  américaine. 

»  Des  collections  considérables  de  toute  espèce  ont 
été  rapportées  :  des  oiseaux,  des  poissons,  des  quadru- 
pèdes, des  reptiles,  etc.,  de  tous  les  pays  parcourus, 
ont  été  soigneusement  recueillis.  Des  notes  ont  été 
faites  sur  chaque  espèce  et  sur  chaque  individu ,  afin 
qu'aucun  doute  ne  puisse  s'élever  plus  tard  sur  son 
origine.  Ces  matériaux  contribueront  puissamment  à 
faire  connaître  la  distribution  sur  le  globe  des  produc- 
tions terrestres  et  marines.  C'est  à  MM.  Peale  et  Pic* 
kering,  naturalistes,  qu'on  doit  ces  importants  travaux. 
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•  Quelques  faits  intéressants  ont  été  aussi  obtenus 
relativement  à  l'histoire  physique  de  l'homme. 

•  La  conchyliologie  a  été  suivie  avec  un  grand  zèle  par 
H.  Couthouy,  jusqu'en  décembre  i83g,  époque  à  la- 
quelle il  est  tombé  malade  ;ces  recherches  ont  été  con- 
tinuées par  MM.  Pickering,  Deale,  Dana  et  Draylon , 
du  corps- scientifique,  et  par  plusieurs  officiers  de  la 
division.  On  ne  peut  pas  estimer  d'une  manière  exacte 
le  nombre  de  coquilles  obtenues,  le  catalogue  des 
différents  bâtiments  n'étant  pas  encore  donné.  Les 
mollusques  et  les  zoophytes  sont  aussi  très  nombreux. 

•  Pendant  le  voyage»  les  naturalistes  eurent  deux  fois 
l'occasion  de  visiter,  dans  la  saison  la  plus  favorable  , 
la  chaîne  des  Andes,  quelques  jours  avant  qu'elle 
fût  couverte  de  neige  ,  d'abord  au  Chili  et  ensuite 
Pérou. 

»  On  a  plus  de  2,000  feuilles  de  dessins,  peintures 
ou  esquisses,  relatives  aux  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle,  comprenant  des  portraits,  des  costu*» 
mes,  des  détails  de  botanique,  etc.;   beaucoup  de 
feuilles  contiennent  plusieurs  sujets,  ce  qui  augmente 
de  beaucoup  le  nombre  des  objets  représentés.  On  a 
eu  soin  de  ne  pas  dessiner  les  animaux  qui  avaient  déjà 
été  figurés.  Cette  ample  collection  témoigne  assez  du 
zèle  et  de  l'activité  de  nos  deux  artistes ,  MM.  Drayton 
et  Agate;  leur  habileté  est  bien  connue,  et  n'a  pas  be- 
soin de  mon   témoignage.    Je  me  plais   à  dire   ici 
que  la  plus  grande  harmonie  a  toujours  existé  entre 
les  savants  de  l'expédition  (  à  l'exception  d'un  seul)  et 
moi,  et  qu'ils  ont  coopéré  avec  le  plus  grand  accord  aux 
recherches  de  toute  espèce.  Le  zàle  avec  lequel  ils  ont 
tous  accompli  les  devoirs  de  leur  mission ,  a  conlribuô 
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grandement  à  l'accroissement  des  résultats  que  nous 
avons  obtenus. 

»  Si  on  examine  sur  la  carte  la  route  que  nous  avons 
parcourue ,  on  verra  que  presque  tous  les  points  im- 
portants de  la  partie  S.  du  globe  ont  été  visités.  On  a 
formé,  en  les  parcourant,  une  vaste  collection  des 
instruments  et  des  objets  manufacturés  dans  cha- 
que pays;  cette  collection,  classée  par  ordre  géo- 
graphique ,  présentera  l'état  de  civilisation  et  de  l'in- 
dustrie de  tous  les  peuples  que  nous  avons  visités. 

»  Les  découvertes  de  l'expédition  sur  le  continent 
antarctique  s'étendent  depuis  160°  de  long.  E.9  jus- 
qu'au 970,  et  notre  pays  peut  justement  s'en  glorifier» 
car  nous  avons  précédé  les  Français  de  quelques 
jours  (i).  11  reste  à  savoir  si  nous  ne  pouvons  pas  être 
regardés  comme  étant  les  premiers  qui  aient  découvert 
une  terre  dans  ces  parages  ;  car  le  rapport  du  capi- 
taine Ross,  du  moins  celui  qui  est  venu  à  notre  con- 
naissance, ne  fait  aucune  mention  des  lies  Balleny, 
quoiqu'il  lésait  représentées  sur  sa  carte  (a). 

»  Plusieurs  petites  lies  et  des  récifs  dangereux  ont 
aussi  été  découverts.  Sur  une  de  ces  lies,  entre  autres , 
les  habitants  n'avaient  jamais  vu  d'hommes  blancs.  Il 

(i)  Voir  à  ce  sujet  la  note  à  la  suite  de  cette  analyse. 

(a)  Il  De  nous  semble  pas  possible  d'élever  de  doute  sur  la  decou* 
\erte  du  capitaine  Balleny.  Son  journal  a  été  publié,  sa  route  a  été 
tracée  sur  la  carte  polaire  donnée  par  X Hydrographical  office.  H 
peut  rester  quelque  incertitude  sur  la  longitude  de  ces  îles  ;  mais  si 
des  documents  pareils  étaient  reconnus  faux,  il  ne  serait  plus  pos- 
sible de  se  fier  à  rien  ;  et  si  on  arguait  que  le  capitaine  Balleny  aurait 
pu  être  trompé  par  les  apparences ,  que  deviendraient  les  découver- 
tes du  capitaine  Wilkes  lui-même,  qui  Va  constaté  que  par  la'* vue 
l'existence  des  terres  ? 
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est  impossible  de  mentionner  ici  toutes  celles  qui  ont 
été  recherchées  en  vain  dans  la  position  qu'on  leur  as- 
signait; la  publication  du  voyage  les  fera  connaître. 

■  Les  renseignements  relatifs  au  commerce  en  géné- 
ral, et  à  celui  de  l'Amérique  on  particulier,  sont  con- 
sidérables. Nous  nous  sommes  procuré  la  statistique 
de  tous  les  pays  que  nous  avons  visités.  Enfin,  nous 
n'avons  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  être  Utile  à  l'ac- 
croissement de  notre  commerce. 

>  Nos  explorations  seront  d'une  grande  utilité  pour 
nosbaleiniers,  non  seulement  en  diminuant  le  nombre 
des  dangers  qui  les  inquiétaient»  et  en  leur  fournissant 
des  cartes  et  des  instructions  nautiques ,  mais  encore 
en  leur  indiquant  de  nouveaux  champs  de  pêche ,  et 
les  points  où  ils  peuvent  se  procurer  les  rafraîchisse- 
ments dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 

•  Les  équipages  ont  toujours  joui  d'une  excellente 
santé,  malgré  les  vicissitudes  des  températures  aux* 
quelles  ils  ont  été  soumis.  J'attribue  ce  fait  principale- 
ment à  l'absence  des  liqueurs  spiritueuses,  même  lors- 
que leurs  travaux  les  tenaient  le  plus  exposés.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  assurer  que  cette  partie  de  la  ra- 
tion n'est  pas  nécessaire,  et  rend  au  contraire  le  ser- 
vice beaucoup  plus  difficile,  en  affectant  ou  détruisant 
même  le  moral.  Do  café  chaud  était  donné  à  l'équi- 
page v  pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  été  dans 
les  glaces ,  chaque  fois  qu'il  était  de  service ,  et  on  a 
trouvé  cet  usage  très  salutaire.  On  prenait  grand  soin 
aussi  que  les  bâtiments  fussent  bien  aérés,  et  les  vête- 
ments ien  us  bien  secs. 

*  Nous  avons  tous  sujet  d'être  reconnaissants  envers 
la  Providence,  qui  nous  a  protégés  constamment  au 
milieu  des  dangers  dont  nous  étions  entourés,  et  nous 

XIX.   J4NVIBB.    5.  5 


(66) 

a  ramenés  sains  et  saufs  au  logis.  Je  désire  que  les  of- 
ficiers et  les  équipages,  avant  d'être  dispersés  dans  les 
quatre  coins  du  monde ,  reçoivent  l'expression  de  la 
gratitude  publique.  Quanta  moi,  j'ai  la  confiance  que 
quelques  semaines  ne  s'écouleront  pas  sqns  que  l'exa- 
men de  ipa  conduite ,  que  j'appelle  de  tous  mes  vieux* 
n'ait  eu  lieu.  J'en  attends  le  résultat  sans  crainte,  car 
j'ai  la  conscience  intime  d'avoir  toujours  fait  mon  de- 
voir,  et  d'avoir  établi  l'influence  morale  de  notre  pa- 
trie partout  où  notre  pavillon  a  flotté,» 


Svfc  Là  DfceotJVBBTB  du  continent  austral  par  V expédition 


» 


américaine. 


Après  avoir  donné  aussi  exactement  que  possible 
l'analyse  du  rapport  de  M.  Wilkes ,  et  avoir  admiré 
l'immense  étude  des  travaux  de  l'expédition  qu'il  com- 
mandait» nous  croyons  devoir  examiner  ici  impartia- 
lement la  question  de  la  priorité  de  la  découverte  du 
continent  austral.  Il  a  été  beaucoup  parlé,  en  effet, 
d'un  procès  qui  aurait  été  intenté  eu  capitaine  Wilkes; 
il  était  accusé ,  disait-on  ,  d'avoir  falsifié  ses  jour- 
naux ,  afin  de  porter  la  date  de  sa  découverte  avant 
celle  de  M.  d'Urville.  tl  était  important  de  vérifier  le» 
faits;  or  j'ai  pu  note  procurer  deux  numéros  du  97  aofti 
et  du  3  septembre  du  journal  intitulé,  New  -  York  ffeekly 
Tribune ,  dans  lequel  se  trouvent  d'une  manière  fort 
étendue  les  détails  de  ce  procès.  Nous  croyons  devoir 
donner  un  extrait  de  ce  qui  est  relatif  à  l'époque  de 
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la  découverte.  Nous  ne  connaissons  pas»  il  est  vrai,  l'is- 
sue de  ce  procès  ;  mais  les  déclarations   des  officiers 
nous  semblent  suffire  pour  l'objet  que  nous  nous  pro- 
posons* 

Le  capitaine,  ou  plutôt  le  lieutenant  Wilkes,  car  un 
des  griefs  qu'on  lui  reproche  est  d'avoir  pris  le  titre 
de  capitaine  qui  ne  lui  appartenait  pas,  a  été  cité  de- 
tant  une  cour  martiale»  assemblée  à  bord  du  bâtiment 
des  États-Unis  North  Carolina  »  pour  répondre  à  des 
accusations  portées  contre  lui  par  le  docteur  Guillon  v 
chirurgien  d'un  des  bâtiments  de  l'expédition  (le  brick 
le  Porpoise)  et  par  le  lieutenant  Pinkney  commandant 
le  Ftyng-Fish. 

Les  charges»  au  nombre  de  onze,  se  rapportaient 
principalement  à  des  abus  de  pouvoir  vis-à-vis  MM.  Gril- 
lon et  Pinkney  :  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Le 
sixième  chef  d'accusation  était  :  «  Conduite  scandaleuse 
tendant  à  détruire  la  moralité.  »  A  l'appui  de  cette 
accusation,  on  citait  que  t  M.  Wilkes»  dans  son  rapport 
»  au  secrétaire  d'État  de  la  marine»  en  date  du  1 1  mars 

■  1840,  avait  énoncé  une  fausseté  constante  et  délibérée 

•  en  disant:  Dans  la  matinée  du  1 9  janvier,  nous  vîmes 

•  la  terre  au  sud  et  à  Vest,  ainsi  que  plusieurs  indications 

•  91*1  prouvaient  sa  proximité,  comme  des  pingouins ,  des 

•  veaux  marins ,  une  eau  décolorée;  mais  une  barrière  im- 
•pénétrable  de  glace  nous  empêcha  d'en  approcher,  ledit 
»  Wilkes  sachant  bien  que  la  terre  au  sud  et  à  l'est 

•  n'avait  pas  été  vue  ce  matin  comme  il  le  dit  • 

Par  rapport  à  cette  charge»  le  juge  avocat  (l'accusa- 
teur) avance  qu'il  établira  les  faits  suivants  : 

Que  la  terre  n'a  pas  été  vue  à  bord  du  Hncennes 
le  19  janvier; 

Que  quand  l'officier  de  quart  rapporta  au  lieutenant 
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Wilkes  qu'il  croyait  voir  la  terre ,  celui-ci  recul  cette 
annonce  avec  tant  d'indifférence  qu'elle  fut  bientôt 
oubliée  ; 

Que  le  lieutenant  Wilkes  ne  songea  à  prétendre  avoir 
vu  la  terre  le  19,  que  lorsqu'à  près  son  arrivée  à  Sydney, 
il  eut  appris  qu'une  autre  nation  avait  annoncé  l'avoir 
découverte  dans  l'après-midi  du  19; 

Qu'ayant  rencontré  le  26  un  autre  bâtiment  de  l'ex- 
pédition, et  ayant  conversé  avec  l'officier  comman- 
dant relativement  aux  découvertes  faites»  il  ne  fit  au- 
cune mention  de  cette  découverte  du  19; 

Qu'ayant  plus  tard  rencontré  le  même  officier  à  la 
Nouvelle-Zélande,  celui-ci  lui  exprima  son  étonnemenl 
de  ce  que  lui  Wilkes  n'avait  pas  parlé  de  cette  dé- 
couverte dans  la  conversation  qu'ils  avaient  eue  en- 
semble le  s6  janvier  ; 

Que  le  commandant  du  Peacock ,  relativement  au 
19  janvier,  avait  pensé  d'abord  avoir  vu  la  terre; 
mais  qu'après  un  examen  plus  attentif,  il  avait  été 
convaincu  qu'il  s'était  trompé,  et  que  ce  n'était  qu'une 
montagne  de  glace ,  et  en  conséquence  il  avait  ordonné 
à  l'officier  d'effacer  la  mention  qui  avait  été  faite  sur  le 
livre  de  loch,  et  d'y  substituer  qu'on  avait  vu  une 
montagne  de  glace  ; 

Que  si  la  terre  a  été  vue  par  le  Peacock  ce  jour-là , 
ce  ne  fut  que  dans  l'après-midi  ; 

Enfin  que  la  terre  a  été  découverte  par  deux  officiers 
du  Peacock  le  16  janvier  1840 ,  mais  que  leur  rapport 
sur  cette  découverte  fut  traité  avec  dédain. 

Sans  doute  on  ne  peut  pas  regarder  comme  prouvées 

toutes  les  assertions  de  l'accusateur;  mais  nous  allons 

rapporter  ici  les  principales  dépositions  des  témoin* 

qui  sont  relatives  à  la  découverte  de  la  terre,  soit  le  19» 
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soit  le  16  ,  soit  même  le  i5  janvier,  afin  de  bien  con- 
stater les  faits. 

Le  lieutenant  Àlden  du  Vincennes  dépose  :  «  Dans  la 
matinée  du  19  janvier  1840,  le  lieutenant  Case  était  de 
quart  de  8  heures  a  midi.  Je  n'ai  jamais  entendu  rien 
dire  relativement  à  la  découverte  de  la  terre,  jusqu'a- 
près notre  arrivée  à   Sydney.   Aussitôt  après  notre 
arrivée  ,  nous  entendîmes  dire  que  les  Français  avaient 
découvert  la  terre  dans  l'après-midi  du  1-9  janvier.  Le 
lieutenant  Wilkes  était  alors  à  terre.  Lorsqu'il  revint  à 
bord,  je  le  reçus  a  l'échelle  et  lui  fis  la  remarque  *que 
les  Français  nous  avaient  devancés.  »  Oh  !  non  ,  me  ré- 
pondit-il;  est-ce  que  vous  ne  vous  rappelez-pas  que 
vous  m'avez  annoncé  des  apparences  de  terre  le  19  au 
matin  ?  Je  lui  dis  que  je  ne  pouvais  pas  me  le  rappe- 
ler dans  le  moment,  mais  que  j'examinerais  le  livre 
de  loch.    Cet  examen  me  convainquit  d'abord   que 
j'avais  été  de  quart  ce  matin-là  qui  était  un  dimanche  ; 
et  ce  fait,   réuni  à  quelques  autres  circonstances»  me 
convainquit  que  j'avais  appelé  son  attention  sur  quelque 
chose  qui  semblait  être  la  terre  (that  looked  like  land). 

•  Voici  comment  cela  se  passa.  Le  temps  avait  été 
brumeux  toute  la  matinée;  un  peu  après  8  heures, 
j'entendis  le  bruit  de  la  mer  qui  brisait  contre  une 
montagne  de  glace  peu  éloignée  du  bâthnenL  J'en 
prévins  le  lieutenant  Wilkes  qui  monta  sur  le  pont. 
Le  brouillard  s'éleva  petit  à  petit,  de  sorte  que  nous 
pûmes  voir  les  glaces,  et  bientôt  après  le  temps  devint 
assez  clair.  M.  Wilkes  regarda  tout  autour  et  donna  quel- 
ques ordres  relativement  à  la  route  du  bâtiment.  Je 
portais  alors  mon  attention  vers  le  sud  ;  et  comme 
il  était  sur  le  point  de  descendre ,  je  lui  dis  :  Voici 
quelque  chose  par  là  (en  lui  indiquant  de  quel  côté) 
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qui  a  l'air  de  la  terre.  Il  ne  répondit  rien ,  me  parut 
traiter  cette  annonce  avec  négligence,  et  descendit.  » 
D,  Vous  dites  que  vous  avez  appelé  l'attention  du 
lieutenant  Wilkes  sur  une  apparence  de  terre  vers  le 
sud,  le  19.  —  Croyez- vous  que  c'était  la  terre? 

R.  D'après  ce  que  je  sais  maintenant,  ce  ne  Tétait 
pas. 

D.  Le  croyiez- vous  lorsque  vous  le  lui  avez  dit? 

R.  Non,  je  ne  le  croyais  pas,  car  j'aurais  marqué 
ce  fait  sur  le  journal  si  j'avais  eu  quelque  confiance. 

D.  Ces  apparences  de  terre  ont-elles  été  vérifiées 
plus  tard  ? 

R.  Oui,  nous  avons  été  1res  certains  de  voir  la  terre 
le  28  au  matin  :  je  la  vis  étant  de  quart.  Mais  avant  que 
nous  puissions  nous  satisfaire  entièrement,  nous  en 
fûmes  repoussés  par  un  coup  de  vent  :  nous  étions 
alors  bien  loin  de  notre  position  du  19,  environ  i4°ou 
4oo  milles  plus  à  l'ouest. 

D.  Avez-vous  été  souvent  trompés  par  ces  apparences 
de  terre? 

R.  Pas  plus  que  tous  ceux  qui  naviguent  ne  le  sont 
généralement.  Jusqu'au  a5  janvier,  je  regardais  l'exis- 
tence de  la  terre  dans  ces  régions  comme  très  dou- 
teuse. Ce  jour-là,  le  lieutenant  Undcrwood  étant 
monté  au  haut  des  mâts ,  dit  en  descendant  que  cer- 
tainement il  y  avait  une  terre  au  sud  et  à  l'ouest.  Nous 
étions  alors  a 00  milles  environ  à  l'ouest  de  la  position 
du  19. 

D.  Essaya-t-on  de  sonder  le  1 9  ou  de  se  rapprocher 
de  la  terre? 

R.  Au  contraire ,  je  reçus  Tordre  de  tenir  le  navire 
au  large,  et  aucune  sonde  ne  fut  prise  que  je  sache. 
Le  soir  nous  vîmes  le  Peacock  se  diriger  vers  le  S.-O. 
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D.  L'atmosphère  était-elle  plus  claire  le  95  et  le  28? 

A.  Le  s5  était  un  jour  délicieux»  admirablement 
clair;  le  s8 ,  je  découvris  la  terre  lorsqu'on  était  à 
prendre  an  ris  dans  le  hunier.  Je  l'annonçai  au  lieu- 
tenant "Wilkes;  il  regarda  quelque  temps,  et  dit  :  •  !! 
n'y  a  pas  d'erreur  là-dessus,  c'est  la  terre. §  Avant 
qu'on  n'eût  achevé  de  prendre  le  ris ,  le  navire  fut 
chassé  par  un  coup  de  vent  et  une  tempête  de  tieige. 
Mes  remarques  sur  le  livre  de  loch  sont  :  t  A  9  heures 
tfi  minutes  découvert  la  terre  au  «S.  -S.-E. ,  ou  ce  qui  pré" 
sente  ly  aspect  le  plus  prononcé  d'une  terre  élevée  et  cou- 
verte de  neige.  » 

D.  Indiquez-nous  la  latitude  et  la  longitude  du  Vin- 
ctnnes  le  19,  le  25  et  le  a8? 

R.  Les  voici  d'après  le  journal: 
A  midi  le  19  long.  i54°  27'  45"lat.  66°  19'  îô" 

—  le  «5     —     147  4*         —  67    4    ^7 

—  le  28    —     140  24  45    —  66  32    4^ 

D.  Quelle  démarche  le  lieutenant  Wilkes  fit-il  pour 
demander  le  secret  de  ces  découvertes  avant  que  vous 
arrivassiez  à  Sydney? 

R.  Un  jour  ou  deux  avant  notre  arrivée  il  appela 
tout  le  monde  sur  le  pont ,  fit  un  discours  dans  lequel 
il  parla  du  brillant  Succès  que  nous  avions  eu,  et  nous 
enjoignit  à  tous  de  garderie  secret  jusqu'à  ce  que  notre 
gouvernement  fût  informé  de  cette  découverte ,  at- 
tendu que  c'était  à  lui  qu'appartenait  le  droit  de  la 
faire  connaître ,  et  pour  que  si  quelque  bénéfice  pou- 
vait en  résulter,  ce  fût  notre  pays  qui  en  profitât  Tel 
fut  le  fond  de  son  discours. 

D.  Dites-nous,  s'il  vous  plaît,  si  après  qu'on  eut  eu 
connaissance  que  les  Français  avaient  découvert  la 
terre  le  19,  il  n'y  eut  pas  une  publication  faite  à  Syd- 


(  7»  ) 
ney,  annonçant  que  les  Américains  avaient  aussi  re- 
connu la  terre  le  19  au  malin,  et  que  cette  publication 
a  été  faite  à  la  connaissance  du  lieutenant  Wilkes  (1)  ? 
R.  Cela  est  vrai.  Les  deux  annonces  eurent  lieu  le 
même  jour;  le  document  américain  fut  écrit  par -le 
consul  d'Amérique.  J'étais  dans  la  chambre  occupé  à 
la  rédaction  des  cartes ,  et  j'entendis  le  consul  en  faire 
la  lecture  en  présence  du  lieutenant  Wilkes. 

D.  Voyez  sur  le  livre  de  loch  si,  le  19,  il  n'est  pas 
marqué  qu'on  vit  des  phoques,  des  cailles  (quails),  des 
pingouins,  des  pétrels,  etc. 

Le  témoin  lit  le  journal  du  dimanche  19  janvier 
1840;  il  est  dit  qu'on  vit  un  phoque,  un  pingouin  et 
une  espèce  de  pétrel  dans  la  matinée,  et  le  soir  un 
albatros,  un  pétrel  et  deux  baleines  (sperrn  whales). 

Ici  un  membre  de  la  cour  fait  observer  qu'on  ne 
voit  jamais  de  baleines  quand  on  est  sur  les  sondes. 

Le  lieutenant  Ringgold  ,  qui  commande  le  Porpoîse, 
est  ensuite  interrogé  :  c'est  lui  qui,  le  96  janvier,  ren- 
contra le  Vincennes. 
On  lui  demande  : 

D.  Avez-vous  eu  (le  s6  janvier)  quelque  conversation 
avec  le  commandant  du  Vincennts? 

fl.  Oui ,  une  ou  deux  questions.  Il  ventait  (rès  frais 
alors,  la  communication  eut  lieu  par  le  télégraphe.  Il 
me  donna  la  comparaison  du  chronomètre  étalon ,  et 
je  crois  qu'il  me  dit  avoir  parlé  au  Peacock  quelques 
jours  avant. 

D.  Vous  annonça-t  il  alors  qu'il  avait  découvert  la 
terre  le  19? 

(1)  C'est  dans  le  Sydney- Herald  du  i3  mars  1840  que  se  trouvent 
c»  a  deux  annonce*  dont  nous  .ivoos  donne  la  traduction  dans  les  An- 
nales maritimes,  année  1840,  partie  non  officielle,  tome  11 ,  p.  839. 
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ANon.  Aprèsèlre  arrivé  à  la  Nouvelle-Zélande,  j'en- 
Urndis  dire  qu'il  m'avait  demandé  si  j'avais  va  la  terre. 
Hais  comme  j'avais  cru  entendre  si  j'avais  besoin  de 
quelque   chose ,  j'avais  répondu  ,  de  rien.  Le  lieute- 
nant Wilkes  me  dit  la  même  chose  lorsque  je  lui  té- 
moignais de  l'étonnement  de  ce  qu'il  ne  m'avait  pas 
parlé  le  26  de  sa  découverte  du  19. 
D.  N'aviez- vous  pas  vu  la  terre  avant  le  *6  janvier? 
fl.  Je    suis   persuadé  que    j'ai  vu  la  terre   le    i3 
janvier  1840  ,  mais  je  ne  fis  pas  de  rapport  là-dessus. 
Je  fis  environ  cent  phoques  et  l'eau  très  décolorée; 
je  tuai  deux  phoques ,  et  sondai  aussi  bien  que  je  pus. 
J'avais,  je  crois,  287  brasses,  mais  je  ne  pus  attein- 
dre le  fond  :  nous  étions  alors  plus  près  de  la  position 
deBalleny  que  nous  ne  nous  en  soyons  jamais  trouvés. 
Le  lieutenant  Ringgold  lit  ensuite  l'extrait  suivant 
du  rapport  sur  la  croisière  du  Porpoise,  qu'il  remit 
au  lieutenant  Wilkes  à  la  baie  des  Iles 

«  Dans  la  matinée  du  1 6 ,  on  vit  des  apparences  très 
prononcées  de  terre.  Voici  ce  qui  est  porté  sur  mon 
journal  : 

»À  6*1  3o'  P.  M.  monté  en  haut  du  mât.  Le  temps 
était  très  clair,  l'horizon  net,  les  nuages  minces; 
1  entendis  le  bruit  des  pingouins;  et  peu  de  temps 
après,  j'en  vis  un,  ainsi  qu'un  grand  phoque. 

%  Etant  au  haut  du  mât,  je  vis  par-dessus  un  champ 
de  glace  un  objet  large,  arrondi,  de  couleur  foncée, 
et  qui  ressemblait  à  une  montagne  éloignée.  Les  mon- 
tagnes de  glace  étaient  toutes  d'un  éclat  brillant  qui 
contrastait  avec  ce  point.  Je  restai  pendant  une  heure 
pour  voir  si  le  soleil,  en  baissant,  ne  ferait  pas  chan- 
ger U  couleur  de  cet  objet;  mais  il  resta  toujours  le 
même,  ayant  un  nuage  blanc  au-dessus,  comme  ou 
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en  voit  ordinairement  au-dessus  des  terres  hautes.  Au 
coucher  du  soleil,  l'aspect  resta  le  même.  Je  pris  le 
relèvement  exact,  me  proposant  de  l'examiner  de  plus 
près  aussitôt  que  le  vent  le  permettrait.  Je  suis  forte- 
ment d'opinion  que  c'était  une  lie  entourée  d'un  im- 
mense champ  déglace  qui  était  alors  en  vue.  »  (Extrait 
du  livre  de  loch.  ) 

«  A  7h  nous  découvrîmes  ce  que  Ton  suppose  être 
une  Ile;  elle  restait  au  S.  1/4  S.-E.,  un  grand  nom- 
bre de  glaces  plates  en  vue.  Signé  J.  North.  »  (Extrait 
du  livre  de  loch.  )  M.  North  était  l'officier  de  quart 

D.  Avez- vous  fait  un  rapport  sur  votre  découverte  de 
la  terre  le  1 3  janvier  ? 

A.  Je  rapportai  simplement  que  j'avais  vu  des  in- 
dications de  terre.  Voici  ce  que  je  disais  : 

«  Le  i  a  janvier  fut  employé  à  tâcher  de  rallier  fc  Vin- 
cennes;  n'ayant  pu  y  réussir,  je  me  dirigeai  vers  l'ouest 
à  i oh  du  soir.  Le  lendemain  je  pénétrai  dans  une  cou- 
pure formée  par  la  barrière  dans  le  dessein  de  l'exa- 
miner de  près ,  et  d'observer  l'inclinaison  de  l'aiguille. 

»Ed  approchant  de  la  glace,  on  vit  un  certain  nombre 
de  phoques  qui  étaient  dessus;  je  parvins  a  en  prendre 
un  couple  dont  les  peaux  furent  plus  tard  placées  à 
bord  du  Peacock.  De  hauts  sommets  de  glace  et  la 
brume  qu'on  voit  ordinairement  sur  les  terres  élevées 
étaient  visibles  tout  le  long  de  l'horizon  du  côté  du 
sud.  » 

D.  Pensez-vous  que  l'apparence  de  terre  que  vous 
vîtes  le  i3  confirme  la  découverte  que  l'on  dit  avoir 
été  faite  le  19  par  le  Fincennes? 

R.  Les  apparences  de  terre  étaient  si  prononcées 
que  je  m'attendais  à  chaque  instant  à  la  découvrir. 
In  autre  fait  qui  vient  corroborer  notre  opinion,  est  la 
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nouvelle  que  nous  reçûmes  plus  tard  des  découvertes 
du  capitaine  anglais  Belleny  l'année  précédente  :  noua 
trouvâmes  qoe  nous  étions  sur  la  même  route  que  lui 
quand  il  déco  uvrk  la  terre  dans  cette  partie. 

Le  juge-avocat,  ayant  lu  une  partie  de  l'èiposé  fait 
par  le  lieu  tenant  Wilkes  à  l'Institut  de  Washington,  et  le 
conseil  de  M.  Wilkes  ayant  élevé  des  objections  à  ce 
sujet,  le  juge-avocat  réplique  qu'il  a  présenté  cet  ex- 
posé pour  prouver  que  l'intention  de  M.  Wilkes  était 
de  ne  point  admettre  les  dires  de  M.  Ringgold  sur  les 
apparences  que  cet  officier  avait  vues  le  iS  elle  16, 
parce  qu'il  voulait  s'attribuer  à  lui-même  l'honneur 
de  la  découverte,  quoiquen  réalité  les  apparences 
tues  par  le  lieutenanlRinggold  étaient  beaucoup  plus 
prononcées  que  celles  qui  furent  aperçues  par  les  offi- 
ciers du  Vincennes. 

Vient  ensuite  un  autre  interrogatoire  qui  se  rapporte 
évidemment  a  un  officier  du  Peacock ,  que  comman- 
dait le  lieutenant  Hudson ,  mais  dont  nous  ne  trouvons 
pas  le  nom ,  parce  que  cet  interrogatoire  se  confond 
avec  celui  du  lieutenant  Case  du  Fincennes, 

D*  Âvez-vous  vu  des  apparences  de  terre,  telles 
que  des  pingouins,  des  phoques,  et  l'eau  était-elle 
décolorée  ? 

R.  Mes  notes  sur  le  journal  portent  que  je  vis  un 
pingouin  et  une  espèce  de  pétrel. 

D.  Quelle  note  inscrivltes~vous  sur  le  journal  et 
qu'est-ce  qui  y  est  resté  ? 

R.  D'abord  je  parlai  au  -lieutenant  Hudson ,  et  j'é- 
crivis sur  le  livre  de  loch,  •  Fortes  apparences  de  terres.  * 
Je  reçus  ordre  ensuite  d'effacer  cela  et  de  mettre  qu'il 
avait  été  reconnu  que  c'était  une  montagne  de  glace. 
C'est  le  lieutenant  Hudson  qui  donna  cet  ordre.   Lu 
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montagne  de  glace  nous  restait  entre  le  sud  et  l'ouest. 

D.  Vous  dites  qu'il  fut  porté  sur  le  journal  d'après 
les  ordres  du  lieutenant  Hudson ,  que  c'était  une  mon- 
tagne de  glace;  croyiez-vous  alors  vous-même  que 
c'était  la  terre  ? 

R.  Oui  ;  et  je  le  crois  maintenant  encore  v  car  cela 
fut  confirmé  par  la  sonde  que  nous  eûmes  quelques 
jours  après. 

D.  Combien  de  temps ,  après  le  19,  le  Peacock  prit- 
il  cette  sonde»  et  quelle  était  la  profondeur? 

R,  C'était  le  s3 ,  et  par  38o  brasses  ;  on  n'essaya 
pa?  de  sonder  le  19. 

A  Quelle  était  l'espèce  de  fond  que  l'on  obtint  ? 

R.  Je  ne  me  le  rappelle  pas  maintenant;  mais  il  y 
avait  une  pierre ,  et  on  salua  le  navire  à  cette  occasion 
(on  which  we  cheered  ship).  On  regardait  cela  comme  la 
preuve  que  nous  louchions  à  la  terre. 

D.  Quelle  était  la  position  du  Peacock  le  «3,  par 
rapport  au  Fïncennes,  et  aussi  sa  position  absolue  ? 

R.  La  différence  entre  les  deux  bâtiments  était  d'en- 
viron 2  degrés  en  longitude  tt  8  milles  en  latitude.  À 
ces  latitudes,  le  degré  de  longitude  n'a  guère  que  s5 
milles.  Par  l'estime  et  d'après  le  journal ,  la  posi- 
tion du  Peacock  était,  le  19,  long.  i53°4o'E. ,  lat 
66°  * 2'  et  le  a3,  long.,  i5i°  43'  et  lat.  66»  3o'.  Ce  qui 
donne  8  milles  de  différence  vers  le  sud. 

Z).  A.-t-on  sondé  plusieurs  fois  le  «3  ?  • 

A.  Non,  à  ma  connaissance. 

Le  lieutenant  Reynolds  (  à  bord  du  Peacock  )  dit 
avoir  vu  la  terre  le  16  à  1 1  heures,  du  haut  du  mât; 
il  resta  près  d'une  heure  à  la  regarder  avant  d'en  parler. 
Je  la  vis,  dit-il,  avec  une  lorgnette  (spf-giass) ,  et  fus  con- 
vaincu que  c'était  la  terre.  Je  la  fis  remarquer  à  l'officier 
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de  quart ,    mais  il  ne  crut  pas  .que  c'était  la  terre ,  et 
il  n'en  fut  pas  fait  mention  sur  le  journal.  Le  témoin 
est  encore  convaincu  qu'il  a  vu  la  terre. 


Telles  sont  les  différentes  dépositions  faites  devant 
le  conseil  de  guerre ,  relativement  à  la  découverte  du 
continent  austral  par  l'expédition  américaine.  En  ré- 
sumant tonales  faits,  on  voit  que  le  lieutenant  Ringgold, 
du  Porpoise,  croit  avoir  vu  la  terre  le  i3  janvier;  ce- 
pendant il  en  était  si  peu  certain,  qu'il  dit  lui-même  : 
les  apparences  étaient  si  fortes  que  je  m'attendais  à  chaque 
mstamt  à  "voir  la  terre. 

Le  16,  il  croit  encore  la  voir  à  bord  du  Peacock  ;  le 
lieutenant  Reynolds  croit  aussi  la  voir;  cependant  l'of- 
ficier de  quart  ne  croit  pas  que  ce  soit  elle. 

Le  lieutenant  Wilkes  ne  croit  pas  lui-même  que  la 
terre  ait  été  constatée  le  16 ,  car  ce  n'est  que  le  19  qu'il 
dit  qu'on  a  eu  la  certitude  que  l'on  voyait  la  terre  ; 
cependant  il  est  bien  prouvé  que  l'on  n'eut  ce  jour-là 
qu'une  apparence  très  fugitive.  Il  est  vrai  qu'on  attribue 
i  M.  Wilkes  le  désir  de  s'attribuer  exclusivement  l'hon- 
neur de  la  découverte  de  la  terre,  ce  qui  l'aurait  porté, 
dit-on, à  regarder  comme  douteuses  les  observations  que 
les  autres  avaient  faites  avant  lui.  Mais  n'est-il  pas  évident 
d'après  toutes  ces  dépositions  que,  jusqu'au  28  janvier, 
on  n'avait  aucune  certitude  de  la  découverte  de  la 
terre;  que  si  quelques  officiers  croyaient  l'avoir  vue, 
d'autres  étaient  persuadés  que  c'était  une  illusion; 
enfin  que,  comme  je  l'ai  avancé,  si ,  le  sa  janvier,  une 
circonstance  imprévue  avait  forcé  l'expédition  améri- 
caine à  s'éloigner  de  ces  parages ,  il  ne  serait  résulté 
de  cette    expédition  aucune  certitude  de  l'existence 
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d'un  continent  austral ,  tandis  que  le  ao ,  les  équipages 
de  l Astrolabe  et  de  la  Zélée  avaient  mis  pied  à  terre 
dessus,  en   avaient  déterminé  la  position  et  rapporté 
des  échantillons. 

11  me  parait  au  reste  bien  surprenant  que  les  Amé- 
ricains n'aient  pas  songé  à  publier  les  observations 
mêmes  qui  sont  consignées  sur  les  journaux  de  bord 
et  A  donner  la  position  des  points  d'où  Ton  dit  avoir 
vu  la  terre,  car  on  pourrait  au  moins  vérifier  plus  tard 
si  la  terre  existe  dans  la  direction  où  on  dit  l'avoir  vue. 

Les  cartes  qui  constatent  les  découvertes  de  M.  d'Ur- 
ville  ont  été  publiées  ao  mois  de  juin  1 84o  ;  celle  qui 
donne  les  découvertes  faites  par  le  capitaine  Ross,  en 
janvier  i84i  »  était  publiée  en  juillet  de  la  même  année, 
et  nous  n'avons  encore ,  pour  nous  faire  une  idée  des 
résultats  de  l'expédition  américaine,  que  le  tracé  asset 
grossier  qui  se  trouve  sur  la  mappemonde,  joint  à 
l'exposé  lu  par  M.  Wilkes  à  l'Institut  national  de 
Washington ,  et  dont  nous  avons  donné  l'analyse  ci- 
dessus.  C'est  ce  tracé  qui  nous  a  servi  pour  porter  sur 
la  petite  carte  polaire  ci- jointe  la  partie  ouest  du  con- 
tinent austral.  Les  routes  des  bâtiments  sont  indiquées 
sur  la  mappemonde,  maïs  aucune  date  n'y  est  marquée, 
en  sorte  qu'on  ne  peut  dire  où  étaient  le  Vincennes,  le 
Peacock  et  te  Porpoise ,  le  1 5,  le  16  et  le  19  janvier. 
Une  carte  à  plus  grand  point  a ,  il  est  vrai ,  été  envoyée 
par  M.  Wilkes  au  capitaine  Ross;  mais  c'est  justement 
d'après  cette  carte  que  ce  dernier  annonce  avoir  na- 
vigué librement  sur  un  point  où  la  terre  était  indiquée 
par  M.  Wilkes.  Ce  n'était,  répond  M.  Wilkes,  qu'une 
ligne  tracée  pour  rejoindre  les  lies  Balleny  A  nos  dé- 
couvertes. Mais  la  meilleure  réponse  aurait  été  évi- 
demment la  publication  de  la  carte  elle-même  avec 
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/'indication  exacte  des  parties  vues  par  chaque  bâti- 
ment. Espérop*  que  cette  publication  ne  sa  fera  pas 
attendre  ,  et  qu'elle  portera  un  tel  caractère  d'authen- 
ticité qu'il  sera  impossible  d'élever  le  moindre  doute 
sur  son  exactitude.  P.  Daossy. 


Description  des  sources  thermales  nommées  Los  Banos 
et  du  'volcan  de  Taal,  dans  les  environs  de  Manille, 

(Extrait  «Tooe  lettre  de  M.  de  Lamarche ,  ingénieur-hydrographe  à 
bord  de  tÉrigone,  membre  de  la  Société  de  géographie.  ) 

Los  Bahos. 

Ces  bains  sont  les  plus  remarquables  des  sources 
thermales  des  Philippines  ;  ils  sont  situés  sur  le  bord 
de  la  lagune  d'où  s'échappe  la  rivière  de  Passig,  qui 
longe  les  murs  de  Manille.  On  avait  jadis  profité  des 
tertas  de  ces  eaux  pour  établir  auprès  d'elles  un  hôpi- 
tal ;  des  bassins  avaient  été  creusés  ,  maintenant  il  ne 
reste  plus  que  des  ruines. 

Il  y  a  deux  sources  distantes  l'une  de  l'autre  de  6  à 
7  mètres;  leur  origine  apparente  est  à  10  mètres  des 
eaux  de  la  lagune.  À  5oo  mètres  environ  dans  le  Sud , 
s'étend  de  l'E.  à  l'O.  une  chaîne  de  montagnes,  hautes, 
accidentées,  couvertes  de  fort  beaux  bois.  Le  rivage 
n'offre  rien  de  remarquable;  il  est  entouré  d'une  bor- 
dure de  sable  et  de  graviers  d'une  quinzaine  de 
mètres,  puis  vient  la  terre  avec  la  belle  végétation 
qu'on  rencontre  dans  ce  pays. 

La  plus  remarquable  de  ces  sources  s'échappe  vive- 
ment en  une  cascade  limpide  de  33  centimètres  de 
largeur  sur  5  de  profondeur.  J'estime  la  vitesse  de 
l'écoulement  de  3  mètres  par  seconde. 
Voici  les  indications  du  thermomètre.  Le  3 1  octobre 
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184*»  à  4  heures  du  soir,  temps  couvert,  orageux  , 
petite  brise  de  N.-E.,  température  extérieure  «o/%4  • 
température  de  l'eau  de  la  lagune,  à  une  encablure 
du  rivage,  5o°,S. 

Au  bord  de  la  lagune ,  à  5  mètres  de  distance  de 
l'embouchure  du  courant  d'eau  chaude,  3i°,9  à  l'CK, 
5o°,4  &  1E-.  &  l'embouchure  même  le  thermomètre 
plongé  dans  la  vapeur  épaisse  qui  se  dégage  ,  indique 
33°.  Cette  vapeur  n'exhale  aucune  odeur   sensible , 
l'eau   qui  est   au-dessous  indique  70°.    En  remon- 
tant de  ce  point  à  la  source  même  qui  en  est  à  10 
mètres,  et   faisant   deux  stations   équidistantes,  011 
a  77°  et  8i°,a,  puis  enfin  à  l'endroit  où  l'eau  sort  de 
terre  8a°,5. 

Ces  observations  ont  été  répétées  avec  soin,  avec  un 
thermomètre  bien  comparé. 

Cette  eau  est  limpide ,  elle  est  fortement  sulfurée  ; 
j'en  ai  rempli  un  flacon, 

La  «•  source,  beaucoup  moins  rapide  et  moins  con- 
sidérable, donne  pour  plus  haute  température  5g°,5  ; 
j'estime  sa  vitesse  à  i",5  ;  elle  sort  d'une  cuve  en  pierre 
carrée,  de  2  mètres  de  côté ,  renfermant  à  1  mètre  de 
profondeur  une  eau  tranquille  à  6o°  de  température. 

Volcan  de  Ta  al. 

Le  volcan  de  Taal  se  trouve  sur  une  tle  située  au 
milieu  de  la  lagune  de  Bongbong  :  celle-ci  communi- 
que par  une  petite  rivière  à  la  baie  comprise  entre 
Luçon  et  Miodoro.  La  lagune  a  environ  10  lieues  de 
tour,  et  est  enceinte  de  terres  élevées  et  montagneuses: 
sa  profondeur  varie  de  ao  à  100  pieds;  les  eaux  en 
sont  potables  ;  les  poissons  y  vivent,  mais  elle  est  loin 
d'être  pure. 
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L'Ile  court  du  N.-E.  au  S.-O.  longue  d'une  lieue 
coiiron  et  un  peu  moins  large;  près  d'elle  sont  deux 
autres  îlots,  anciens  volcans  aujourd'hui  éteints. 

A  deux  encablures  environ  du  rivage ,  quoique  la 
brise  ne  vint  pas  du  côté  de  l'île,  nous  sentîmes  une 
odeur  sulfureuse  très  prononcée.  Sur  le  bord  seule- 
ment peu  de  végétation ,  quelques  arbres;  à  la  plage 
gravier  noir  formé  de  laves  et  de  matières  calcinées. 
Cette  ceinture  étroite  renferme  une  montagne  nue , 
pierreuse,  grise ,  calcinée  ,  de  pente  rapide  ,  sillonnée 
de  larges  fissures  perpendiculaires  à  la  crête  qui  court 
N.-E.  etS.-0. 

Nous  montâmes  au  point  le  plus  bas  de  la  crête,  et 
arrivés  là  nous  pûmes  embrasser  d'un  coup  d'œil  l'in- 
térieur de  ce  magnifique  volcan.  La  hauteur  de  notre 
point  d'observation  est,  par  des  mesures  barométri- 
ques, de  106  mètres  au -dessus  du  niveau  de  la  lagune. 
Le  point  le  plus  haut  peut  être  plus  élevé  de  5o  mètres. 
Le  cratère  sur  lequel  nous  nous  trouvions  est  circu- 
laire; son  diamètre  m'a  paru  d'un  mille  et  demi ,  la 
paroi  intérieure   est   presque  verticale.   L'aspect    de 
cette  face  est  uniforme,  de  cette  même  couleur  grise 
qui  revêt  toute  la  montagne.  Le  sol  est  tantôt  déchi- 
queté et   comme  formé  de  fragments  superposés  par 
des  cristallisations  irrégulières ,  tantôt  il  ressemble  à 
une  nappe  de  liquide  solidifiée  au  moment  où  la  brise 
en  aurait  ridé  la  surface.  Le  fond  de  cette  espèce  de 
chaudière  volcanique  est  plus  élevé  que  les  eaux  de  la 
lagune  d'une  trentaine  de  mètres  (estime   très  gros- 
sière), ce  qui  fait,  d'après  notre  hauteur  barométrique, 
75  mètres  environ  pour  la  profondeur  du  cratère. 

En  bas  s'élève  une  seconde  enceinte  mon  tueuse 
moins  régulière  que  celle  en  haut  de  laquelle  nous 
xix.  janvier.  6.  6 
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sommes,  ets'élcvant  environ  au  î/fi  de  la  profondeur 
totale.  Elle  enferme  environ  la  moitié  du  terrain. 
L'autre  moitié, comprise  entre  les  deux  enceintes,  est 
plate  et  unie,  elle  se  divise  en  deux  parties;  la  plus 
grande  est  un  sol  gris  paraissant  solide,  la  plus  petite 
est  un  lac  à  surface  calme.  Ce  lac  a  h  peu  près  un  mille 
de  long  sur  0,9  de  large.  La  couleur  générale  du  li- 
quide est  jaune ,  parsemée  de  quelques  taches  noires 
qui  se  forment  très  vite,  restent  en  place  quoique 
douées  d'un  léger  mouvement  d'ébullition,  croissent» 
puis  disparaissent  peu  à  peu. 

Du  côté  du  lac,  la  seconde  enceinte  s'abaisse  par 
une  pente  plus  douce  que  par  les  autres  parties;  elle 
y  est  aussi  moins  continue,  et  le  liquide  baigne  plutôt 
les  pieds  de  petits  monticules  intérieurs,  dont  nous 
n'avons  pus  encore  parlé.  Ces  monticules  sont  à  des 
distances  irrégulières,  enfermés  dans  la  seconde  en- 
ceinte; chacun  est  un  petit  cratère,  c'est  réellement 
là  qu'est  le  volcan.  Le  plus  remarquable  d'entre  eux 
est  régulier,  circulaire,  il  est  en  petit  toute  la  mon- 
tagne sur  la  crête  de  laquelle  nous  sommes;  seulement 
sa  hauteur  est  celle  de  l'enceinte  du  fond,  et  de  sa  bou- 
che s'échappent  des  tourbillons  d'une  fumée  blanche, 
sulfureuse ,  épaisse,  et  qui  s'élance  avec  plus  ou  moins 
de  vivacité.  Le  bouillonoementintérieur  se  fait  entendre 
de  temps  à  autre,  et  le  bruit  passe  successivement 
par  tous  les  degrés  de  force.  Le  jour  de  notre  visite 
le  volcan  était  calme ,  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et  le  plus  souvent  ses  fumées  se  voient  à  10  et 
1 5  lieues.  Néanmoins  depuis  longtemps ,  il  n'est  ques- 
tion ni  de  flammes,  ni  d'éruptions;  pourtant  quelques 
uns  de  ces  petits  cratères  internes  semblent  baver  la 
lave  ;  outre  celui  dent  j'ai  parlé  il  y  a  ci  et  li  des  ex- 
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croissances  que  je  présume  sujettes  à  changer  de  forme, 
des  cavités  temporaires  d'où  sort  aussi  de  la  fumée, 
mais  avec  moins  de  force  et  plutôt  en  serpentant  qu'en 
tourbillonnant,  et  enfin  entre  ces  champignons  ignés, 
des  taches  de  diverses  couleurs  probablement  dues 
à  des  fusions  de  sulfures  et  entre  autres  des  petites 
veines  rouges.  J'ai  compté  oeuf  de  ces  cheminées. 

Cette  description,  tout  imparfaite  qu'elle  est,  peut 
donner  une  idée  des  tentations  que  j'ai  eues  de  des- 
cendre ;  la  chose  a  été  faite  autrefois,  mais  aujourd'hui» 
à  notre  grand  désespoir,  il  y  a  impossibilité  complète, 
l'ai  été  réduit  A  ramasser  humblement  sur  la  surface 
eiterne  du  volcan  des  échantillons  du  sol;  ils  renfer- 
ment, je  crois,  principalement  du  soufre,  du  fer  et  de 
la  chaux. 

La  veille  de  notre  arrivée  àTaal,  le  24  octobre  1849, 
étant  à  a  lieues  de  ce  village,  à  9"  So™  du  matin  ,  nous 
ressen limes  une  secousse  de  tremblement  de  terre.  Les 
oscillations  étaient  très  fortes;  elles  suivaient  la  direc- 
tion E.  et  0.,  et  j'estime  leur  durée  à  2  minutes. 

Dix  minutes  après,  nous  sentîmes  une  seconde  se- 
cousse moins  forte  dont  j'estimai  la  durée  à  28  secondes; 
et  enfin  la  nuit,  à  sh  1/2,  une  troisième  oscillation  moins 
sensible  encore. 

Le  temps  avait  été  beau  les  jours  qui  précédèrent  le 
tremblemçnt  de  terre  ;  le  lendemain  il  y  eut  une  forte 
averse  de  midi  à  a";  aucun  bruit  n'avait  annoncé  ce  phé- 
nomène ;  le  volcan  était  comme  à  l'ordinaire.  Quelque- 
fois, au  contraire,  témoin  le  2  août  de  cette  année ,  on 
entend  dans  toute  la  province  des  bruits  souterrains  qui 
ne  sont  suivis  d'aucun  effet.  Ces  trois  secousses  ont  été 
ressenties,  à  la  même  heure  et  avec  la  môme  force ,  de- 
puis Taal  jusqu'à  Manille. 
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DEUXIEME    SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERB AUX    DES  SÉANCES. 


PRÉSIDENCE    DE    M.     JOMABD. 


Séance  du  6  janvier  i845. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  celui  de  la 
séance  générale  du  3o  décembre. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  qui 
lui  a  été  adressée  par  une  personne  qui  désire  con- 
courir au  prix  proposé  par  S,  A.  R.  le  duc  d'Orléans 
pour  la  découverte  la  plus  utile  à  l'agriculture,  à  l'in- 
dustrie ou  à  l'humanité.  Cette  lettre  sera  renvoyée  à 
la  prochaine  commission  du  concours. 

M.  le  Président  annonce  que  les  deux  places  vacan- 
tes dans  la  Commission  centrale,  par  suite  du  décès  de 
M.  le  contre-amiral  d'Urville  et  de  M.  Edwards,  se 
trouvent  remplies  par  la  nomination  de  M.  Thomassy, 
qui  a  obtenu  la  majorité  des  suffrages  à  la  séance  gé- 
nérale, et  par  celle  de  M.  Desjardins,  le  plus  âgé  des 
quatre  concurrents  qui  ont  obtenu  dans  la  même 
séance  un  nombre  égal  de  suffrages. 
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La  Commission  centrale ,  conformément  à  ses  sta- 
luis,  procède  au  renouvellement  des  membres  de  son 
bureau  pour  l'année  i843,  et  elle  nomme  au  scrutin  : 

Président  :  M.  Jomard. 

Vice-présidents  :  MM.  Roux  de  Rochelle  et  Boblaye. 

Secrétaire  :  M.  Berthelot. 

L'assemblée  nomme  ensuite  au  scrutin ,  et  à  l'una- 
nimité, MM.  Cortambert  et  de  Froberville  à  deux  places 
vacantes  de  membres  adjoints  de  la  commission  cen- 
trale. 

Enfin  la  composition  des  diverses  sections  est  arrêtée 
ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Section  de  correspondance. 

MM.  Bajot,  Barbie  du  Bocage,  Callié,  Cochelet, 
Dubuc,  Jaubert,  Lafond,  César  Moreau,  Noël-Des- 
vergers ,  d'Orbigny ,  Texier,  Thomassy  et  Warden. 

Section  de  publication. 

MIL  Albert-Montémont,  Ansart,  d'Avezac,  Denaix, 
DesjardÎDS,  Guigniaut,  de  Ladoucette,  de  Larenau- 
dière ,  Montrol ,  de  Santarem  ,  Ternaux ,  Vivien  , 
Walckenaer. 

Section  de  comptabilité. 

MM.  Corabœuf .  Daussy,  Eyriès,  Isambert,  de  La  ro- 
quette, baron  Roger. 

M.  le  Président  annonce  que  la  souscription  au  mo- 
nument d'Urville  s'élève  aujourd'hui  à  la  somme  de 
4i97o  fr.  5o  c. 

Séance  du  %o  janvier  i843- 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  la 
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Sociélé  qu'il  vient  de  lui  accorder  pour  sa  bibliothèque 
un  exemplaire  du  Voyage  en  Perse,  en  Arménie  et  en 
Mésopotamie,  publié  par  M.  Ch.  Texier. 

M.  Demidoff  adresse  de  Saint-Pétersbourg  à  la  So- 
ciété une  note  de  plusieurs  voyages  anciens  et  moder- 
nes publiés  sur  l'Oural,  et  lui  renouvelle  ses  offres  de 
service. 

M.  le  conseiller  de  Macedo,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne,  remercie  la 
Société  de  l'envoi  du  dernier  volume  de  son  Bulletin, 

M.  Constant  Sicé  remercie  la  Société  ,  qui  vient  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses  membres ,  et  lui  adresse 
la  suite  de  l'annuaire  statistique  des  établissements 
dans  l'Inde,  publié  par  ses  soins. 

M.  Laury,  admis  récemment  dans  la  Société,  lui 
adresse  aussi  ses  remerciements. 

MM.  Cortambert  et  de  Froberville ,  nommés  mem- 
bres adjoints  de  la  Commission  centrale ,  annoncent 
qu'ils  feront  leurs  efforts  pour  répondre  à  sa  confiance 
et  concourir  à  ses  travaux. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvra- 
ge» offerts  à  la  Société. 

M.  d'Avexac  présente  de  la  part  de  M.  Loëvenstern 
un  exemplaire  de  son  Voyage  au  Mexique,  faisant 
suite  à  sa  dernière  publication  sur  les  États-Unis. 

La  Commission  vote  des  remerciements  aux  auteurs 
et  ordonne  le  dépôt  de  leurs  ouvrages  à  la  bibliothèque. 

M.  Desjardins  communique  une  lettre  de  M*  le 
professeur  Zipser,  de  Neusohl ,  en  Hongrie ,  dans  la- 
quelle ce  savant  offre  de  lui  adresser  pour  le  Bulletin 
de  la  Société ,  dont  il  apprécie  tout  le  mérite,  un  rap- 
port sur  son  voyage  récent  en  Slavonte  et  aux  confins 
militaires  de  l'Autriche.  M.  Zipser,  qui  vient  d'envoyer 
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é  plusieurs  établissements  scientifiques  une  collection 
des  minerais  de  la  Hongrie,  se  ferait  également  un 
plaisir  d'en  adresser  quelques  échantillons  à  la  Société. 

La  Commission  centrale  accepte  les  offres  de  H.  le 
professeur  Zipser,  et  elle  charge  M.  Desjardins  de  lui 
transmettre  ses  remerciements. 

M.  Roux  de  Rochelle  annonce  à  la  Commission  cen- 
trale la  perte  que  la  Société  a  faite  de  M.  Eugène  Vail , 
l'un  de  ses  membres  ;  et  pour  rendre  hommage  à  sa 
mémoire,  il  fait  l'analyse  du  dernier  ouvrage  que 
M.  Vail  a  publié  sur  l'état  des  sciences  et  des  lettres 
aux  États-Unis  d'Amérique,  et  sur  le  mérite  des  prin- 
cipaux écrivains  qui  les  ont  cultivées. 

Celte  communication  est  renvoyée  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'un  mémoire  géogra- 
phique que  lui  a  adressé  M.  Chedufau,  ancienmédecin 
en  chef  de  l'armée  égyptienne  en  Arabie  ,  relatif  à  la 
carte  d'une  partie  de  l'Arabie  ,  dressée  par  MM.  Gali- 
nier  et  Ferret,  d'après  les  notes  fournies  par  lui-même 
et  par  M.  Mary. 

Les  trois  sections  de  la  Commission  centrale  se  sont 
réunies  avant  la  séance  pour  s'occuper  de  leur  organi- 
sation ;  elles  ont  nommé,  savoir  : 

La  section  de  correspondance  :  M.  A.  Cochelet  pré- 
sident ;  M.  Thomassy  secrétaire. 

La  section  de  publication  :  MM.  Guigniaut  président, 
M.  d'Avezac  secrétaire. 

La  section  de  comptabilité  :  M.  de  Laroquelte  pré- 
sident. 

MBMBRES  ADMIS  DANS  LA   SOCIÉTÉ. 

Séance  du  6  janvier  i843. 
M.  Thouve.nel. 
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Séance  du  *o  janvier. 

M.  Aguessb,  homme  de  lettres. 

M.  le  vicomte  de  Barruel  Bbauvert. 

M.  Claude  Gay. 

M.  Noël,  agent  consulaire  de  France  à  Zanzibar. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séances  des  6  et  20  janvier  i843. 

Par  M.  de  Dèmidoff:  Voyages  dans  la  Russie  méri- 
dionale, tome  IV,  observations  scientifiques.  Pa- 
ris, 1843»  1  vol  in-8. 

Par  M.  J.  Lowénstern:  Le  Mexique,  souvenirs  d'un 
voyageur.  Paris»  i843,  un  vol.  in-8. 

Par  M.  Stanislas  Julien  :  Simple  exposé  d'un  fait 
honorable  odieusement  dénaturé  dans  un  libelle  ré- 
cent de  H.  Pauthier,  suivi  de  la  réfutation  de  sa  der- 
nière réponse ,  etc.  Paris,  i84s,  1  vol.  in-8. 

Par  M.  Constant  Sicé  :  Annuaire  statistique  des  éta- 
blissements français  dans  l'Inde,  pour  l'année  184*, 
Pondichéry,  184».  1  vol.  in-8. 

Par  les  Éditeurs  :  Nouvelles  Annales  des  voyages , 
décembre. — Annales  maritimes  et  coloniales  •  décem- 
bre. —  Annales  des  sciences  géologiques ,  octobre.  — 
Recueil  de  la  Société  polytechnique ,  novembre  et  dé- 
cembre. L'Investigateur,  décembre.  —  L'Écho  du 
monde  savant. 
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PREMIÈRE    SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


SECOND  VOYAGE  i!  V  i\ 

A  LA  RECHERCHE  DES  SOURCES  DU  FLEUVE  BLANC. 

(Suite)    (4). 


Lettre  de  M.  d'Arnaud  à  M.  Jomard,  membre 

de  V  Institut. 


Du  Raire,  le  la  janvier  1843. 

Son  Altesse  le  vice-roi  d'Egypte  m'a  laissé 

pressentir  que  je  prendrais  derechef  le  commande- 
ment d'une  nouvelle  expédition  pour  aller  encore  à  la 
découverte  des  sources  du  Nil-Blanc  :  elle  veut  abso- 
lument en  avoir  le  dernier  mot  Je  vais  mettre  à  profit 

(')  Voyelle  Bulletin  de  juillet.,  août  et  septembre  i84>  (  relation 
du  premier  voyage),  et  le  Bulletin  àe  novembre. 
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les  quelques  instants  que  j'aurai  de  libres  pour  conti- 
nuer la  relation  de  nos  découvertes  sur  le  cours  du 
Bahr-el-Abiad ,  qui  résumera  les  notes  de  tous  les 
membres  de  l'expédition»  et  l'accompagne?  de  cartes 
fondées  sur  nos  observations  astronomiques  *  de  plan* 
ches,  etc.  Voici,  en  attendant*    quelques  mots  sur 
ces  peuplades  intéressantes,  accompagnés  d'une  pe- 
tite carte  résumant  nos  découvertes,  et  la  Iraduction , 
en  lignes  pointées ,  des  renseignements  tJM  nous  ont 
transmis  les  naturels  sur  les  sources  de  ce  fleuve  béni. 
Le  Bahr-el-Abiad,  depuis  sa  jonction  avec  le  Bahr- 
el-Âzraq,  à  la  pointe  de  l'île  du  Sennâr,  par  i5°  33' 
de  latitude  nord  et  ag*  5r  de  longitude  est,  jusqu'au 
4°  42'  4*   de  latitude  nord  et  «9°  18'  de  longitude  est , 
que  nous  avons  visité,  présente  un  développement  de 
5i8  lieues  de  a5  au  degré.  Entre  ces  deux  limites,  on 
compte  environ  deux  cents  Iles*  en  majeure  partie 
submergées  pendant  l'inondation  périodique^  trois 
d'entre  elles  ont  environ  5o  milles  de  longueur  cha- 
cune. Par  90  11'  de  latitude  nord  et  28°  \fy  de  longi- 
tude est,  se  trouve  l'embouchure  du  Saubat,  quia 
encore  deux  dérivations  assex  considérables  plus  au 
nord  ;  il  vient  de  l'est,  et  porte  au  Nil-Blanc  près  de  la 
moitié  des  eaux  que  fournit  ce  fleuve.  Jusqu'ici  nous 
avions  marché  dans  une  direction  générale  S.-S.-O.  ;  à 
partir  de  ce  point»  on  fit  voile  vers  l'ouest  quelques 
minutes  nord ,  et  l'on  arriva  dans  un  grand  lac  très 
poissonneux,  situé  par  9°  17'  de  latitude  nord  et  a6° 
47'  de  longitude  est,  et  renfermant  des  lies;  sa  surface 
augmente  considérablement  au  maximum  de  la  crue 
périodique  du  fleuve.  Dans  ce  grand  lac ,  une  autre  ri- 
vière, venant  de  l'ouest,  vient  verser  ses  eaux.  Ne  se- 
rait-ce pas  le  Keilak  ou  Misselad  de  Browne? 
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Celle  rivière ,  Je  Saubat,  et  ses  dérivés ,  sont  les  seuls 
affluents  découverts  jusqu'ici  qui  joignent  leurs  eaux  à 
celles  venant  du  sud  ou  du  vrai  Nil.  Enfin  «  à  partir  de 
ce  point ,  le  lit  du  fleuve  devient  plein  de  sinuosités 
(Kourdah  de  Selim-Binbachi  ) ,  et  il  prend  une  di- 
rection générale  sud-est  jusqu'au  terme  de  notre 
voyage  (1). 

La  division  naturelle  des  divers  peuples  qui  habitent 
les  rives  du  fleuve  Blanc,  et  d'après  leurs  idiomes,  nous 
offre  quatre  groupes  bien  distincts  :  les  Arabes  noma- 
des, les  SckelouAs,  les  Dinka  et  les  Barry  *  dont  trois 
d'entre  eux  se  subdivisent  encore  en  tribus  qui  ont 
leurs  intérêts  à  part  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Mahamoadiés N 

Cabahiches. 

"""""? J  Idiome  arabe. 

Hawanyes. 

Djemelyés. 
Bagaras. . 

Schelouks Id.  schelonk. 

Dinkai. . 
Nonerrs. 
Kyks. 

Bendouryals }      té,  dinka. 

Thutui . 
Bhorr.  . 
Heliaba. 

Chir*.  . 
Ellieog. 

Bambar \       Id.  barry. 

Bokô. 
Barry. 

Les  tribus  comprises  dans  la  première  division  du 
tableau  ci-dessus  habitent  les  deux  rives  du  fleuve  ;  ce 
sont  des  pasteurs  nomades  ayant  des  troupeaux  de 

^i)  Voyez  la  relation  du  premier  voyage.  Le  root  Kourdah  n'avait 
pat  jusqu'ici  reçu  d'application  ;  d'après  M.  d'Arnaud,  il  répondrait 
av  sens  de  coude,  (  N.  du  R.  ) 
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chameaux ,  bœufs,  moulons ,  etc.  ;  ils  ont  aussi  quel- 
ques mauvais  chevaux  qu'ils  tirent  du  Kourdofan.  Ils 
ensemencent  un  peu  de  dourah  dans  l'intérieur,  à  la 
faveur  des  pluies  tropicales ,  et  ce  grain ,  avec  le  lait 
de  leurs  troupeaux,  sert  à  leur  nourriture.  Ils  changent 
leurs  parcs  suivant  la  saison,  et  s'évitent  ainsi  des  con- 
trariétés qu'ils  seraient  à  même  d'éprouver  sans  cette 
précaution.  D'après  cela,  comme  on  le  devine ,  leurs 
demeures  ne  peuvent  être  que  des  lentes,  et  leur  com- 
merce un  échange  de  bestiaux  et  d'esclaves  contre 
quelques  toiles  grossières  de  coton  servant  à  faire  des 
chemises  à  larges  manches,  leur  unique  vêtement. 
Leurs  usages  domestiques  offrent  des  particularités  fort 
curieuses. 

Les  Schelouks.  —  Ce  peuple  nombreux  et  plein  d'as- 
tuce habite  la  rive  gauche  sur  un  développement  de 
cent  milles  environ.  Sa  population  peul  être  évaluée 
sans  crainte  d'exagération  à  un  million.  Ils  sont  pasteurs 
aussi;  quoique  favorisés  d'un  beau  territoire,  ils  en- 
semencent très  peu  de  grain  de  dourah,  préférant  vivre 
des  graines  des  plantes  qui  croissent  naturellement 
dans  les  terrains  marécageux  qui  les  a  voisinent,  de  la 
pêche,  leur  plus  grande  occupation,  enfin  de  rapines 
exercées  sur  les  tribus  des  environs.  Us  descendent,  à 
cet  effet,  le  fleuve  avec  leurs  pirogues  (qu'ils  manient 
avec  beaucoup  d'habileté),  jusque  sous  le  i4°  de  lati- 
tude ,  et  naguère  jusqu'à  la  pointe  de  l'Ile  de  Sennâr  ; 
les  grandes  lies  boisées  qui  se  trouvent  dans  ces  pa- 
rages leur  servent  de  repaires.  La  réputation  qu'ils  ont 
d'être  cruels  et  de  mauvaise  foi  a  empêché  jusqu'ici 
toute  relation  suivie  avec  eux.  Ils  ne  connaissent  encore 
le  luxe  d'aucun  vêtement.  Ce  peuple  reconnaît  comme 
son  souverain  un  mok,  nommé  actuellement  Niedak, 
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qui  jouit  d'une  grande  autorité.  L'objet  de  leur  véné- 
ration est  Niccama,  qui  se  présente  à  eux  sous  la  forme 
d'un  arbre.  Us  habitent  de  jolis  villages ,  chacun  de 
3oo  à  4oo  toucouls (habitation  de  forme  cylindrique), 
en  terre ,  recouverts  en  paille ,  très  peu  espacés  les 
uns  des  autres  ,  et  étalés  le  long  de  la  rive  sur  une , 
deux  et  même  trois  rangées. 

Les  Dinta/ei  les  diverses  autres  tribus  qui  parlent 
à  peu  près  le  même  langage  sont  essentiellement  pas- 
teurs de  troupeaux  de  bœufs,  moutons  et  chèvres  seu- 
lement. Ils  ne  s'approchent  des  rives  du  fleuve  que 
lorsque  l'ardeur  du  soleil  a  desséché  toute  l'herbe  de 
l'intérieur.  Ils  sèment  très  peu  de  dourah,  et  vivent, 

ainsi  que  les  Schelouks ,  de  graines  qu'ils  récoltent  en 
faisant  paître  leurs  troupeaux  au  milieu  des  troupes 
d'éléphants  dans  les  pâturages  où  vivent  ces  derniers. 
Une  partie  se  livre  aussi  à  la  pêche  fluviale  et  à  la  pêche 
des  marais.  L'influence  des  lieux  qu'ils  habitent  se 
fait  sentir  sur  leur  corps  :  ils  ont  un  aspect  maladif,  et 
leur  nudité  est  laide  à  faire  peur.  La  plupart  de  ces 
tribus  sont  néanmoins  guerrières.  Les  bœufs  ont  de 
très  grandes  cornes;  ils  rappellent  le  bœuf  des  anciens 
Égyptiens. .  Chaque  troupeau  en  a  un  qui  est  fêté  et 
honoré  de  tous  les  habitants  de  la  contrée. 

Us  habitent  aussi  des  cabanes  en  terre  et  paille ,  de 
diverses  formes,  éparses  en  général  ;  mais  la  majeure 
partie  des  habitants  vivent  au  milieu  de  leurs  troupeaux 
dans  les  parcs  ;  ils  y  dorment  tous  pêle-mêle  dans  les 
cendres  chaudes  provenant  de  la  combustion  du  fu- 
mier de  leurs  bestiaux;  ce  qui  a,  entre  autres  buts, 
celui  de  produire  de  la  fumée  pour  les  garantir  des 
moustiques,  qui  sont  nombreux  et  inquiétants.  Us  nous 
ont  présenté,  à  notre  passage ,  des  bœufs  h  satiété ,  et 
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des  dents  d'éléphants  en  échange  contre  des  verrote- 
ries ;  ils  le  font  surtout  depuis  qu'ils  savent  que  nous 
désirons  ces  défenses ,  qui  n'étaient  employées  aupa- 
ravant qu'à  faire  des  bracelets  et  des  piquets  où  Us  at- 
tachaient leurs  animaux. 

Les  dernières  tribus  ,  désignées  par  l'idiome  Barry, 
sont,  comme  les  autres  riverains,  pasteurs;  ils  s'occu- 
pent de  la  pèche;  ils  sont  agriculteurs  et  guerriers  : 
aussi  remarque-t-on  avec  plaisir,  en  entrant  dans  leur 
pays,  de  belles  moissons  pendantes  sur  tout  le  terrain 
qui  les  environne  et  qu'entrecoupent  en  tous  sens  des 
canaui  naturels.  Les  bienfaits  de  l'agriculture  et  le 
petit  trafic  qu'ils  font  avec  leurs  voisins  de  l'Est,  leur 
procurent  une  vie  plus  douce,  et  cette  fierté  libre  qu'ac- 
compagne si  bien  leur  haute  et  belle  stature  (i).  Ils 
exploitent  au  pied  de  toutes  les  montagnes  un  très  bon 
minerai  de  fer  et  très  abondant;  avec  le  fer,  ils  fabri- 
quent des  instruments  agricoles,  des  lances  et  des 
flèches  pour  leur  usage  et  pour  échange  ;  ils  se  ser- 
vent de  flèches  empoisonnées.  Us  habitent  encore  des 
villages  formés  de  toacouls,  établis  sur  les  rives,  dans 
l'intérieur  des  terres  et  sur  les  montagnes.  Excepté 
leur  grand  chef  Lacoûo ,  qui  était  vêtu  d'une  chemise 
en  toile  bleue  de  coton  et  d'un  milaiéh  les  fours  d'au* 
dience,  tous  les  autres  dont  nus,  le  corps  oint  d'une 
pommade  rouge  à  l'oxyde  de  fer.  Le  sexe,  plus  décent 
ici  qu'ailleurs,  porte  à  la  chute  des  reins  une  ceinture 
à  filets  en  coton  parfaitement  travaillée,  et  d'un  joli 
effet.  Gomme  on  le  voit ,  l'intérêt  allait  croissant;  mais 
h  peine  étions-nous  entrés  dans  la  vallée ,  formée  par 
de  grandes  chaînes  de  montagnes ,  que  le  lit  du  fleuve 

(i)   Le  texte  porte  7  pieds. 
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devint  tout  à  coup  hérissé  de  rochers  et  d'Ilots  syéni- 
tiques  9  qui  nous  empêchèrent  (  vu  les  basses  eaui  de 
la  saison  )  d'aller  plus  en  avant.  Un  séjour  dans  hes 
pays ,  afin  d'attendre  la  saison  convenable  et  de  con- 
tinuer à  la  faveur  des  hautes  eaux ,  était  indispensable  ; 
mais,  n'étant  pas  organisés  à  cet  effet  et  ayant  des 
ordres  contraires,  nous  nous  en  retournâmes. 

Dans  les  hautes  eaux,  le  fleuve  serait  encore  navi- 
gable au  moins  une  trentaine  de  lieues»  c'est-à-dire 
la  où  se  réunissent  différentes  branches ,  dont  la  plus 
considérable  vient  de  l'Est  et  passe  au  bas  d'un  grand 
pays  nommé  Berry,  à  quime  journées  plus  à  l'Est  de 
la  montagne  Bellénia.  C'est  du  marché  de  Berry  que 
viennent  des  hommes  rouges ,  et  qu'ont  été  apportés 
les  vêtements  du  roi  des  Barry,  Je  présume  que  ce 
sont  des  Sydamiens  qui  ont  reçu  ces  vêtements  par  les 
caravanes  d'Enarea  et  de  Fadassi,  et  qui  les  ont  ap- 
portés jusqu'à  ce  marché.  Ce  qui  précède  prouve  d'une 
manière  assett  évidente  que  l'hypothèse  généralement 
adoptée .  que  les  sources  du  fleuve  viennent  de  l'Ouest , 
est  mal  fondée.  Je  termine  ici ,  malgré  le  projet  que 
j'avais  fait,  en  commençant»  d'en  dire  davantage  sur 
ce  fleuve ,  qui  doit  devenir  encore  la  route  de  nom- 
breuses découvertes. 

Je  vous  remercie ,  monsieur,  d'avance  de  la  protec- 
tion que  vous  promettez  à  mes  publications  sur  le  fleuve 
Blanc (i). 

Veuillez  agréer,  etc. 

d'Arnaud. 


(i)  Voir  la  caite  jointe  au  présent  Bulletin. 
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Remarques  au  sujet  de  la  lettre  précédente. 


On  a  vu  dans  le  Bulletin  de  novembre  1842  que  la 
seconde  expédition  égyptienne  sur  le  Bahr-el-Abi&d 
s'était  arrêtée  au  4e  degré  4*  minutes  latitude  nord,  à 
peu  près  sous  le  méridien  du  Kaire,  et  qu'en  ce  point, 
la  profondeur  du  fleuve  étant  trop  petite ,  les  barques 
avaient  dû  redescendre.  La  lettre  de  M.  d'Arnaud  »  du 
1 2  janvier ,  nous  fait  connaître  en  cet  endroit  l'exis- 
tence de  roches  granitiques  et  d'un  mont  Bellenia  ou 
Ballenia,  et  même  elle  ferait  croire  à  de  grandes  cAaâitf* 
de  montagnes  situées  au  même  lieu ,  ce  qui  peut  modi- 
fier l'opinion  récemment  conçue  au  sujet  des  Monta- 
gnes do  la  Lune  ;  celles-ci  ne  seraient  peut-être  que 
reculées  dans  le  sud-est 

Je  ferai  remarquer  un  autre  point  important ,  c'est 
que  5o  lieues  plus  loin,  le  principal  bras  paraît  venir  de 
Cest  à  i5  journées  au-delà.  Il  s'ensuivrait  que  le  Nil- 
Blanc  prend  sa  source  dans  la  même  région  que  Je 
Nil-Bleu ,  seulement  plus  au  midi.  A  la  vérité  ,  cette 
opinion  ne  repose  que  sur  le  redit  des  indigènes , 
comme  on  le  voit  par  la  carte  jointe  à  cette  lettre  ;  l'on 
ne  pourra  donc  se  former  une  opinion  décisive  qu'a- 
près la  troisième  expédition. 

Le  Saubat ,  d'après  M.  d'Arnaud ,  fournit  au  fleuve 
Blanc  près  de  la  moitié  de  ses  eaux;  si  cette  asser- 
tion est  fondée,  elle  viendrait  à  l'appui  de  la  di- 
rection supérieure  du  Bahr-el-Abiad;  il  en  est  de 
môme  des  autres  affluents  de  la  rive  droite.  Cependant 
d'autres  rapports  de  voyageurs  récents  disent  que  la 
crue  du  Nil   est  alimentée  par  les  eaux  pluviales  du 
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Darfour  et  du  Waday,  à  ce  point  que  dans  Tannée 
1857,  année  où  il  avait  plu  très  peu  au  Waday  ,  le 
NU  resta  très  bas ,  et  qu'il  y  eut  disette. 

On  fera  probablement  des  objections  contre  le 
chiffre  attribué  à  la  population  des  Schlouks  (ci-dessus 
page  9a);  toutefois,  je  dois  faire  observer  que,  depuis 
le  Sennâr,  la  population  est  excessivement  dense; 
tous  les  voyageurs  s'accordent  à  ce  sujet  ;  le  fait  n'est 
pas  limité  à  cette  partie  de  l'Afrique  ;  on  l'observe  dans 
le  Baraou,  dans  le  Darfour,  dans  le  Waday,  etc. ,  et  aussi 
dans  l'ouest,  dans  laSénégambie,lelôngdu  Dhioliba  ; 
Mungo-Park  et  Gaillié  l'ont  également  observé.  Le  Dar- 
four seul  compte  plusieurs  millions  d'individus.  La 
taille  colossale  des  Barry  (tes  Behrs)  sera  jugée  encore 
moins  admissible  ;  en  tout  cas,  il  est  nécessaire  d'atten- 
dre des  éclaircissements,  pour  se  former  une  idée 
juste  de  la  réalité  et  de  la  généralité  du  fait. 

Relativement  à  la  carte  ci-jointe,  je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  combien  elle  présente  d'indications  neuves 
et  curieuses  qui  doivent  faire  désirer  vivement  la  pu- 
blication des  cartes  de  détail  annoncées  par  le  voya- 
geur. 

JoMiRD. 


Sur  les  sabla  aurifères  de  Mohammbd-Ali-Polis. 

(Extrait  d'an  rapport  de  feu  M.  Lefèvrc,  communiqué 

par   M.   Gocbelbt.  ) 


Un  rapport  avait  été  demandé  par  le  vice-roi  d'E- 
gypte à  la  Commission  spéciale  assemblée  à  Fazangoro, 
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sur  Us  diverses  méthodes  d'exploitation  applicables 
aux  sables  du  torrent  dit  Cor-el-Adi\  On  avait  cru  re- 
connaître, en  cette  localité,  le  prolongement  de  la 
couche  de  Cascalho  jusqu'à  une  demi-heure  de  che- 
min du  Nil-Bleu ,  près  du  village  de  Keri.  M*  Lefèvre 
vérifia  que  cette   opinion  n'était  pas  fondée.  Avec 
MM.  Boréani  et  d'Arnaud ,  il  établit  un  lieu  d'expé- 
rience près  de  la  nouvelle  ville  appelée  Mohammed-Ali- 
Polis  y  du  nom  du  vice-roi.  Cette  localité  est  pauvre  en 
or;  il  y  a  un  terrain  récent  contenant  de  l'or  en  pou- 
dre d'une  finesse  extrême ,  qui  échappait  aux  laveurs  ; 
alors ,  on  eut  recours  à  l'amalgamation,  M.  Lefèvre  a 
fait  faire  jusqu'à  trente-trois  lavages.  Dans  l'Ile  »  en 
face  de  Chambroux,  et  i  une  heure  au  S.-E.  de  Keri  , 
les  résultats  ont  été  avantageux;  il  faut  opérer  sur  les 
bords,  là  où  la  couche  de  Cascalho  est  apparente. 
Cette  couche  aurifère  repose  sur  la  diorite,  roche 
constituante  de  la  contrée  ;  elle  existe  sur  les  deux 
rives  depuis  Fazoqlo  jusqu'à  deux  heures  et  demie  au- 
dessus  de  Keri,  c'est-à-dire  à  a»,ooo  mètres;  la  puis- 
sance de  cette  couche  varie  de  3  à  7  mètres»  elle  est  re- 
couverte par  le  sol  végétal  de  1  à  3  mètres.  Les  sables 
sont  adhérents  aux  galets  à  Cor*el-Adi;  ailleurs  ils  ne  le 
sont  pas,  il  suffit  d'un  simple  criblage  sur  les  lieux. 
La  sébille  circulaire  faisant  perdre  de  l'or,  même 
celle  du  Mexique  qui  porte  un  petit  cône  renversé , 
on  se  sert  de  la  sébille  allongée,  qui  est  préférable.  Les 
indigènes  font  usage  de  cette  dernière,  ce  qui  est  une 
preuve  de  leur  tact.  M.  Lefèvre  a  supprimé  l'épuration, 
et  l'a  remplacée  par  l'amalgamation  dans  des  tonneaux 
contenant  du  mercure,  comme  àFreyberg,  et  mus  par 
l'eau  (qui  aura  servi  aux  bolinites).  On  verse  suruncri- 
hle  métallique,  placé  au-dessous  d'un  réservoir  d'eau. 
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Noms  de  plusieurs  lieux  situés  près  de  Mohammed-Mi- 
Polis,  où  se  trouvent  des  sables  aurifères  plus  ou  moins 
riches. 

Keri,  village;  Cor-el-Adi,  torrent,  à  son  embou- 
chure (  la  tente  de  Mohammed-Ali  a  été  dressée  en 
face  de  Cor-el-Adi,  à  l'époque  de  son  voyage  en  i838); 
Chambroux,  Ile  en  face  ;  les  Bolinites;  lie  prés  des  Bo- 
itai tes;  cataracte  en  face  d'Abrouda;  torrent- sbr  la 
rive  orientale  ;  montagne  de  Fadoca,  i*r  torrent  et  «• 
torrent.  Trente-trois  points  sont  signalés  par  H.  Le- 
fèvre. 


Course  de  M.  Lbfevrb  aux  monts  Akaro  et  Fadoca. 

On  visite  la  montagne  de  Cassan,  le  torrent  EUCan- 
tochi,  le  cheikh  Aboutzaroi  (Tomoul);  les  monta* 
gnea  Ragruques  (sic)f  et  autres  encore  plus  hautes, 
paraissent  être  le  lieu  primitif  du  départ  des  pépites 
d'or;  celles-ci  sont  presque  anéanties  dans  leur  tra- 
jet au  milieu  des  cailloux  charriés  par  les  eaux*  Là, 
ces  pépites  sont  beaucoup  plus  fortes  qu'au  lieu  de 
l'exploitation,  d'autant  plus  grosses  et  moins  usée* 
qu'elles  viennent  de  plus  haut;  cela  est  même  sensi- 
ble à  la  montagne  Akaro  et  à  la  montagne  Fadoca. 

Parmi  les  habitants  des  deux  chaînes  principales  des 
montagnes  séparées  par  le  Tournât,  ceux  de  la  rive 
orientale  ont  peu  d'or  et  beaucoup  de  fer  ;  ceux  de  la 
chaîne  occidentale  n'ont  que  de  l'or  et  en  abondance  ; 
i\s  ont  de  l'aisance. 

Le  Tournât ,  au-dessus  de  Cassan ,  a  de  l'eau  toute 
l'année  ;  les  bords  sont  peu  élevés  (  i m  environ  )  ;  ils 
'ont  d'une  belle  végétation  et  cultivables.  M.  Lefèvre 


proposait  le  plan  de  recherches  qui  suit  :  r  Se  porter 
sur  le  Tournât  vers  Gassan ,  le  remonter,  explorer  la 
rive  occidentale,  le  torrent  El-Cantochi,  les  monta- 
gnes Bénichangoul  et  Doul  (  on  dit  que  là  réside  le 
Dieu  de  l'or)  ;  aller  à  Fadassy ,  qu'on  dit  être  le  grand 
bazar  de  l'Afrique  centrale  (très  bon  fer  en  cet  endroit; 
les  habitants  y  apportent  leur  poudre  d'or,  la  font 
fondre ,  et  la  transforment  en  anneaux  pour  le  com- 
merce ;  on  y  fabrique  des  lances  et  autres  armes  des 
noirs  ). 

Enfin ,  revenir  en  étudiant  le  versant  occidental  de 
la  chaîne  du  Bertha  (Bertât?). 

N.  B.  L'auteur  du  rapport  que  nous  venons  d'ana- 
lyser, M.  Lefèvre ,  a  succombé  aux  fatigues  de  la  mis- 
sion qu'il  remplissait  dans  le  Fazoqlo.  Ce  jeune  géo- 
logue avait  fait  précédemment  un  voyage  minéralogique 
très  intéressant  dans  l'Egypte  supérieure  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge  et  au  mont  Sinai.  La  collection  dont 
il  a  enrichi  le  Muséum  d'histoire  naturelle  est  une  des 
plus  belles  qu'on  ait  rapportées  :  son  second  voyage 
aurait  procuré  de  plus  importantes  découvertes.  In- 
struit, laborieux,  infatigable»  plein  de  sentiments 
nobles  et  élevés ,  il  avait  mérité  la  conGance  et  l'es- 
time générales.  Sa  mort  précoce  a  excité  de  vifs  regrets. 
Le  souvenir  de  ce  voyageur  distingué  méritait  d'être 
rappelée  celte  occasion  dans  notre  Recueil  périodique. 


Observations  météorologiques  faites  au  Kaire 

par  M.  Destouches. 

(  Article  communiqué  par  M.  Jomard.) 

Les  tables  ci-après,    soigneusement  dressées   par 
M.  Destouches  »  démontrent  que  le  climat  de  l'Egypte 


(    «o.  ) 

n'a  point  sensiblement  changé  depuis  quarante  ans. 
Elles  confirment  de  plus  le  fait  annoncé  par  les  voya- 
geurs de  l'expédition  française  en  Egypte ,  qu'il  pleut 
au  Raire  environ  i3  jours  par  année,  moyennement. 
En  effet,  la  moyenne  des  6  années  i835  à  1840  a  été 
de  1 3  jours  de  pluie,  et  la  moyenne  des  7  années 
i835  à  1841  a  encore  été  de  i3  jours  (1). 

La  température  n'a  pas  varié  davantage;  la  moyenne 
des  6  années  et  la  moyenne  des  7  années  a  été  égale- 
ment de  s3°3#;  la  pression  atmosphérique  moyenne  a 
été  de  760  millim.  pendant  les  années  et  pendant  les 
7  années,  el  pendant  Tannée  1840,  elle  a  été  aussi 
de  760;  elle  n'a  élé  de  759  que  deux  années  sur  sept. 

J — D. 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  numéros  69  et  70,  pafle  191,   011    l'opinion 
contraire  du  marérbal  Marmont  a  thé  combattue. 
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(  io6  ) 
GÉOGRAPHIE  DE  L'ARABIE. 


IfOTICB  BÉDIGÉE  D*APBfeS  M.  CHÉDUFAU,  PAB  ytf.  GALINIER 

ET  FfiRRET. 

Observation  préliminaire. 

On  doit  à  M.  Chédufau,  médecin  en  chef  de  l'armée 
égyptienne  en  Arabie ,  et  à  M.  le  lieutenant-colonel 
Mary»  premier  instructeur  de  l'armée  »  aide-de-camp 
du  généralissime  Ahmed-Pacha  ,  une  suite  d'observa- 
tions et  de  reconnaissances  précieuses  qui  ont  servi  à 
fixer  assez  exactement  la  position  des  lieux  d'une  partie 
de  l'Hedjftz  et  de  l'Acyr.  Pendant  plus  de  huit  ans ,  ils 
ont  recueilli  des  observations  suivies,  au  milieu  d'une 
guerre  acharnée  et  de  grandes  fatigues.  Aujourd'hui  que 
les  événements  ont  fait  rentrer  sur  les  bords  du  Nil 
les  troupes  égyptiennes  qui  occupaient  l'Arabie  depuis 
une  trentaine  d'années,  il  est  permis  de  craindre  que 
les  portes  de  cette  vaste  péninsule  soient    fermées 
pour  longtemps  aux  investigations  de  l'Europe  sa- 
vante. L'empire    Ottoman  n'y  exerce   et  n'y   exer- 
cera toujours  qu'une  puissance  nominale:  comment 
protégerait-il  les  excursions  des  voyageurs  ?  Le  fana- 
tisme des  Wahabis ,  le  caractère  intraitable  des  habi- 
tants du  Nedjd ,  de  l'Acyr  et  même  de  l'Hedjâz  sont 
des  obstacles  tels  qu'il  est  impossible  de  prévoir  quand 
il  se  présentera  des  circonstances  favorables  pour  les 
découvertes.  Aussi  doit-on  une  grande  reconnaissance 
à  M.  Chédufau  pour  les  notions  précises  qu'il  a  rap- 
portées du   pays ,  et  qu'il   a  libéralement   comntu- 
niquées  (i).  Outre  les  lieux  déterminés  par  des  re- 
levés A  la  boussole,  et  les  distances  par  heures  de  mar- 

(i)  C'est  par  M.  Fresnel  que  j'ai  reçu  en  i835  unej  esquisse  de 
carte  de  l'Acyr,  sans  qu'il  m'ait  dit  de  qui  il  la  tenait.  Je  conjerturr 
Aujourd'hui  qu'elle  était  la  copie  d'un  trace*  du  à  MM.  CheMufau  e» 


(  io7  ) 
che,  MM.  Chédufau  et  Mary  ont  recueilli  beaucoup 
d'itinéraires  qui  ont  permis  de  placer  sur  les  cartes  un 
grand  nombre  de  positions  ignorées.  On  sait  qu'il  y  a 
pea  d'années  encore,  le  nom  même  de  la  province 
était  inconnu  :  Burokhardt  avril  seulement  cité  une 
d'Acyr  tribu  ainsi  nommée. 

En  admettant  que  d'ici  à  longtemps  il  ne  sera  pas 
poMible  eux  Européens  de  faire  en  Arabie  des  opéra- 
tions topographiques,  il  importe  de  recueillir,  rédiger 
£  publier  toutes  les  observations  fruit  du  séjour  des 
Égyptiens  dans  la  péninsule.  C'est  à  ce  titre  que  les 
note,  que  j'ai  reçues  de  M.  Chédufau,  et  qu'il  a  com- 
muniquées à  MM.  Galinier  etFerrel,  capitaines  d'état- 
nwjor ,  me  paraissent  dignes  d'être  reproduites.  Elles 
ont  servi  à  composer  une  nouvelle  carte  de  l'Àcyr  et 
de  partie  de  l'Hedjês,  plus  riche  de  positions  que 
celle,  qui  avaient  paru,  et  dont  je  donnerai  un  aperçu 
d  après  Us  notes  que  M.  Chédufau  m'a  transmises 
Cet  aperçu  comprend  d'ailleurs  des  renseignements 
intéressant*  sur  la  topographie  du  pays  et  sa  géogra- 
phie physique  (i).  Le  cours  des  eaux  a  fait  l'objet  par 
««.Her  des  études  de  M.  Chédufau,  qui  a  noté  tous 
les  lieux  par  où  passent  les  torrents,  et  q„ant  à  1-, 
configuration  du  sol ,  il  a  pu,  à  l'aide  de  ses  noies  et 
de  ses  souvenirs,  en  construire  au  Kaire  une  sorte  de 
relief,  qui  a  subi  l'épreuve  de  l'examen  fait  par  p|u 
«•euri  indigènes  en  état  d'en  apprécier  l'exaclilude. 

JOMABD. 

(.)  Ho.  remarque,  wr  la  eéoRrapnle  «J„  S,0.  «Je  l'Ami*.  sc  tro„ 
rent  confirmée»  par  le*  olwervaiioni  •]«.  M.  Chéduh»    ai„.i 
U  travail  «le  MM .  Galinier  c.  Forr,,.  t*Muf"n  »  »>»«  que  p3r 


(  >o8) 
ftOTiCB  D'Araks  m.  chédufau. 

Montagnes. 

La  direction  générale  de  la  portion  de  la  chaîne  ara- 
bique comprise  dans  la  carte  est  du  N.-O.  au  S.-E. 
Elle  divise  l'Arabie  en  deux  versants:  le  versant  occi  - 
dental  ,  dont  les  eaux  se  perdent  généralement  dans 
les  sables  en  se  dirigeant  vers  le  N.-E.  La  direction  de 
ce  dernier  versant  rend  impossible,  comme  l'a  bien 
fait  observer  M.  Jomard ,  une  deuxième  chaîne  pa- 
rallèle à  la  première»  et  située  i  a  degrés  plus  loin 
vers  TE.  (i) 

Les  flancs  de  la  chaîne  arabique,  très  abruptes  du 
côté  de  la  mer,  sont  très  peu  inclinés  vers  le  Nedjd.  De 
ces  montagnes  se  détachent  dans  le  Tehamah,  et  dans 
le  déseï  tqui  s'étend  vers  l'orient  9  des  rameaux  qui  for- 
ment des  vallées  où  coulent  des  sayls,  se  perdant  la 
plupart  dans  les  sables. 

Du  côté  de  la  mer  Rouge»  il  est  très  difficile  de  fran- 
chir les  montagnes  de  la  chaîne  arabique  ;  cependant,  à 
l'endroit  où  le  sayl  qui  passe  i  Zemah  prend  sa  source, 
la  chaîne  qui  s'abaisse  brusquement  forme  un  passage 
praticable  aux  troupes  et  aux  voitures  de  l'artillerie  de 
campagne;  ce  passage  de  Gebel-Kara(ouQora)  .d'un  ac- 
cès plus  difficile,  n'est  accessible  qu'aux  hommes  et  aux 
botes  de  somme.  Dans  tous  les  autres  endroits  les  Ga- 
byles  ne  communiquent  avec  les  Tehamah  que  par  des 
sep  tiers  très  roides,  ou  môme  des  escaliers  taillés 
dans  le  flanc  de  la  montagne. 

On  n'a  jamais  fait  des  observations  pour  déterminer 
la  hauteur  de  la  chaîne  arabique;  cependant  on  peut 

(i)  Voy.  Éludes  géographiques  et  historiques  sur  l'Arabie. 


(  »«9) 
croire  que  son  élévation  doit  être  considérable»  puis- 
que nous  avons  connu  des  personnes  qui  y  ont  vu  de 
la  glace  au  mois  d'avril  ;  elles  y  ont  souffert  un  froid 
excessif.  H.  Chédufau  et  M.  Mary,  qui  sont  restés  huit 
ans  dans  ces  montagnes ,  n'y  ont  jamais  vu  de  la  neige 
dans  aucune  saison  ni  de  la  glace  en  été. 

Sayls  ou  Seyls. 

Tons  les  sayls  de  Tehamah  prennent  leurs  sources 
dans  la  chaîne  arabique,  se  dirigent  presque  tous  du 
N.-E.  au  S.-O. ,  et  se  perdent  dans  les  sables  quel- 
ques lieues  avant  d'arriver  à  la  mer. 

Le  sayl  de  Haly  descend  des  montagnes  de  l'Acyr, 
reçoit  par  sa  rive  droite  quatre  petits  affluents  qui  cou- 
lent dans  les  montagnes  de  Redjal-elma ,  et  se  dirige 
du  S.-E.  au  N.-O.  jusqu'à  Haly  ;  il  disparaît  &  cinq  ou 
six  lieues  de  ce  village  :  c'est  le  seul  où  l'on  trouve  de 
Feau  en  été  ;  grossis  par  la  pluie  de  l'hiver ,  tous  ces 
sayls  .débordent  quelquefois ,  forment  de  grands  lacs, 
coupent  les  Communications  des  caravanes,  emportent 
les  cabanes  des  Bédouins,  et  les  forcent  à  chercher  un 
refuge  dans  les  montagnes. 

Sur  le  versant  oriental,  nous  voyonsle  sayl  de  Tarabah 
qui  se  sépare  au-dessous  de  Rourmah(i);  le  sayl  de  The- 
rad  qui  se  jette  dansle  lac  deWarada;  le  sayl  Raniyah(s), 
qui  disparaît  dans  la  plaine  de  Mires  (3)  ;  et  enfin  le  sayl 
Bischeh,  qui  descend  des  montagnes  de  l'Acyr,  et  se  di- 
rige vers  l'entrée  delà  vallée  de  Dawacir;  quoique  grossi 
par  des  grands  affluents,  le  colonel  Mary  prétend  qu'il 
n*a  jamais  vu  beaucoup  d'eau  dans  son  lit:  c'est  parce 
que  ses  eaux  s 'infiltrent  à  travers  les  sables ,  rencon- 
trent une  couche  perméable,  et  prennent  sans  doute 

(1}  On  Kharma. 
(3)  Ou  Raoyah. 
(3)    Mirer. 
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un  cours  souterrain.  Aussi  reneontre-t-on  dans  les  en- 
virons une  foule  de  puits,  où  les  Bédouins  trouvent  de 
l'eau  dans  toutes  les  saisons.  Des  Arabes  ont  assuré  à 
M.  Chédufau  que  ce  sayi  reparaît  plus  loin  à  la  surface 
pour  se  jeter  dans  un  lac  appelé  Salotné  ;  il  eti  sort. 
disent-ils  ,  pour  se  rendre  dans  le  golfe  Persique  v  en 
disparaissant  et  reparaissant  plusieurs  fois*  Ce  récit 
semble  confirmer  les  conjectures  de  M.  Jomard  9  qui 
a  fait  remarquer  l'importance  du  courant  de  Bicbeh  , 
celle  de  ses  trois  affluents,  sa  direction  conforme  & 
celle  de  l'Aftan ,  et  l'absence  d'obstacles  connus  entre 
les  montagnes  de  l'Aoyr  et  le  golfe  Persique. 

Lieux  principaux  du  Tehamak. 

La  ville  la  plus  importante  de  Tehamah-elChara 
est  Djedda  ;  placée  à  dU-huit  lieues  de  la  Mecque,  et  à 
l'entrée  du  territoire  sacré ,  elle  fait  un  commerce 
considérable  avec  l'Egypte,  Moka,  les  Indes»  l'intérieur 
de  l'Arabie  et  la  côte  orientale  de  l'Afrique.  Cette  ville 
est  bien  bâtie;  mais  les  grandes  chaleurs, <jue  ne  tem- 
pèrent jamais  les  pluies  des  tropiques  »  en  rendent  aux 
Européens  le  séjour  presque  insupportable  en  été.  Son 
port  est  assez  sûr,  mais  il  est  entouré  do  bancs  de  co- 
raux qui  en  rendent  l'entrée  difficile  et  dangereuse, 

Le  mur  qui  entoure  Djedda  est  flanqué  de  -tours  i 
le  canon  le  détruirait  facilement,  mais  il  suffit  pour 
mettre  cette  ville  à  l'abri  des  invasions  des  Bédouins  ; 
il  est  divisé  en  parties  inégales  par  des  pierres  en  sail- 
lies, qui  indiquent  l'espace  que  chaque  famille  doit 
défendre  en  cas  d'attaque.  Cette  mesure,  qui  dans  les 
moments  critiques  oblige  tous  les  habitants  à  prendre 
les  armes,  a  suffi   à  repousser  les  attaques  <fo  Ebn* 
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So'omt,  qui  vint  en  1817  l'assiégera  la  tète  de  6o,oocr 
hommes. 

Le  port  de  Gonfoudah  a  peu  d'importance ,  et  ne 
peut  recevoir  que  les  petites  barques;  il  ne  commerce 
qu'avec  Djedda,  Moka  et  les  Cabyles  de  l'intérieur; 
son  commerce  consiste  principalement  en  grains, 
raisins,  sels,  beurre,  dattes,  toiles,  etc.  Les  marchan- 
dises de  l*Yémen  et  de  l'Inde  n'y  arrivent  jamais  di- 
rectement ,  et  les  denrées  qui  viennent  de  ces  contrées 
;  sont  beaucoup  plus  chères  qu'à  Djedda. 

Saadia ,  situé  sur  le  sayl  de  ce  nom ,  est  remarqua- 
ble, parce  que  c'est  le  rendez- vous  de  tous  les  pèlerins 
persans  qui  sont  tenus  de  se  purifier  avant  d'entrer 
dans  la  Mecque.  On  y  remarque  un  grand  puits  con- 
struit par  de  riches  personnages  persans  •  et  où  l'on 
trouve  de  l'eau  en  toute  saison. 

A  six  heures  de  Lith,  à  Safra,  dans  la  direction  du 
sayl  Salem ,  se  trouve,  an  milieu  d'un  petit  bois,  une 
source  touillante  d'eau  minérale  à  laquelle  de  temps 
immémorial  les  Arabes  attribuent  des  propriétés  bien? 
faisantes.  Elle  guérit ,  dit-on  #  les  maladies  chroni- 
ques des  viscères  du  bas- ventre,  et  celles  de  la  peau; 
cette  source,  qui,  d'après  les  renseignements  qui  nous 
ont  été  fournis,  semble  emprunter  sa  haute  tempéra- 
ture à  des  couches  très  profondes  de  la  terre ,  mérite 
de  ûier  l'attention  du  géographe  et  des  physiciens  ; 
elle  servirait  peut-être  à  résoudre  un  problème  de 
climatologie  important,  en  nous  éclairant  sur  l'ancien 
étal  thermométrique  du  Globe. 

Lieux  principaux  du  versant  oriental • 

Bans  les  environs  de  Kalakh ,  Beyda  et  Kamra  ,  les 
Bédouins  trouvent  pendant  l'hiver  de  l'eau  et  des  pfttu- 
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rages  abondants.  Dana  ceux  de  Tarabah  et  de  Rourmab . 
on  rencoutre  plusieurs  «illagrs  bâtis  en  pierre .  des 
champs  on  Ton  cultive  le  blé  el  l'orbe ,  des  bois  de 
dattiers .  el  un  grand  nombre  de  puits  où  les  Arabes 
trouvent ,  tant  en  été  qu'en  hiver,  de  l'eau  en  assez 
grande  abondance.  Ces  peints  importants  sont  gardés 
par  des  forteresses  carrées,  qui  renferment  des  garni- 
sons pour  s'opposer  au  pillage  des  Bédouins,  et  assu- 
rer de  ce  côté  le  commerce  du  Nedjd  dans  l'Hedjâx  el 
l'Yémen. 

La  forteresse  de  Tarabah ,  qui  a  la  forme  d'un  carré 
de  sto  pieds  de  chaque  côté,  est  défendue  seulement 
par  5o  hommes  de  cavalerie  mograbine  ;  c'est  là  que 
sont  déposés  les  otages  que  les  Turcs  prennent  quel- 
quefois parmi  les  Bédouins»  pour  s'assurer  de  leur 
fidélité. 

Le  point  d*El-Boukay  tire  son  importance  d'un  vaste 
puits  qui  a  sso  pieds  de  circonférence,  et  plus  de  4° 
de  profondeur.  Été  comme  hiver,  il  contient  une  quan- 
tité d'eau  assez  considérable  pour  en  fournir  à  une 
nombreuse  caravane.  Situé  au  pied  d'un  monticule, 
dans  une  vaste  plaine  aride ,  c'est  le  seul  endroit  où 
le  voyageur  puisse  se  désaltérer  en  allant  de  Kourma 
àRanvah,  pendant  un  espace  de  plus  de  trente  lieues. 
Les  environs  de  Warada,  où  se  perd  le  sayl  de  Ranyab, 
ne  présentent  aucune  trace  de  culture;  cependant  les 
pluies  d'hiver  y  font  germer  les  graines  des  plantes  sau- 
vages, raniment  les  buissons,  et  forment  dans  les 
bas-fonds  des  tapis  de  verdure  qui  réjouissent  la  vue. 
Les  Bédouins  trouvent  à  Kourma  de  l'eau  en  toute 
saison  :  elle  esl  conservée,  soit  dans  le  lit  du  torrent, 
soit  dans  les  puits  qu'on  trouve  en  assez  grand  nom- 
bre, soit  enfin  dans  un  canal  latéral  d'environ  17S 
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pieds  de  long,  i5  de  large  et«o  de  profondeur.  On 
remarque  dans  cet  endroit  une  grotte  taillée .  dans  le 
roc;  elle  offre  l'aspect  d'un  vaste  salon  ouvert  au  nord, 
au  sud  et  à  l'ouest,  avec  des  chambres  sur  les  côlés. 
Une  caravane  nombreuse  peut  y  trouver  un  abri  con- 
tre les  rayons  du  soleil.  Au  nord  du  lac  Warada  se 
trouvent  trois  montagnes  coniques  que  les  soldats  de 
Tannée  de  Mohammed -Ali  ont  comparées  aux  pyra- 
mides d'Egypte,  lorsqu'ils  ont  passé  par  ce  désert  pour 
réprimer  les  Bédouins  :  on  les  nomme  Djebel  Con- 
tolyé. 

Au  midi  de  Ranyah ,  et  daps  la  vallée  du  sayl  de  ce 
nom,  se  trouve  une  forêt  de  16,000  dattiers,  dont 
l'intérieur  est  cultivé ,  et  produit  de  l'orge  et  du  blé. 
Elle  est  entourée  de  douze  villages  fortifiés,  destinés  à 
la  préserver  du  pillage.  En  dehors  encore ,  et  du  côté 
de  l'est  et  sur  une  petite  éminence,  on  voit  une  forte- 
resse carrée  qui  sert  à  repousser  les  Bédouins ,  et  à 
couvrir  les  communications  du  Nedjd  à  l'Hedjàz  ,  et  à 
l'ïémen. 

Comme  on  le  voit,  ce  vaste  désert  n'est  pas  tout- à - 
fait  aride  et  inculte;  dans  plusieurs  endroits  on  y  trouve 
de  l'eau  en  toute  saison;  aussi  est-il    fréquenté  par 
un  grand  no.mbre  de  tribus.   Les  principales  sont  : 
1*  la  tribu  des  Gabtân ,  qui  s'étend  dans  la  partie  du 
désert  comprise  entre  les  montagnes  Gonsolyé ,  Wa- 
rada elRaghwa;  quelquefois  ces  Bédouins  vont  chercher 
du  pâturage  jusque  dans  le  Nedjd  et  la  vallée  de  Da- 
wacir  :  cette  tribu,  l'une  des  plus  riches  et  des  plus 
puissantes   du    désert,   possédait    autrefois    jusqu'à 
80,000  chevaux  ;  »•  la  tribu  de  Musler,  s'étendant  en* 
tre  Tarabah,  Ranyah  et  le  Nedjd.  On  la  rencontre  aussi 
quelquefois  dans  les  environs  de  Médina  ;  3*  les  tribus 


(  »«4  ) 

de  Roska  et  Oulegel  sont  ordinairement  alliées,  el  se 
trouvent  au  nord  de  Husseira  et  Manscheria. 

Les  tribus  de  El-Begoum,  de  Ebn-el-Harret  (  i }  et  Es- 
ben  sont  ennemies  des  précédentes,  et  occupent  l'es- 
pace compris  entre  les  montagnes  de  l'Hedjâz  et  une 
ligne  qui  irait  de  Ranyah  à  Tarabah. 

Tous  ces  Bédouins  sont  d'une  sobriété  extrême  ; 
quelques  dattes  trempées  dans  le  beurre  fondu  suffi- 
raient à  la  nourriture  d'un  homme.  Nous  en  avons 
connu  qui  ont  vécu  pendant  six  mois  avec  le  lait  d'une 
chamelle.  Généralement,  la  somme  de  leurs  aliments 
ne  dépasse  pas  par  jour  7  à  8  onces.  Leurs  domaines 
consistent  dans  un  terrain  assez  vaste  pour  suffire  à  la 
nourriture  de  leurs  troupeaux.  L'espace  entier  étant 
nécessaire  pour  leur  subsistance  annuelle,  quiconque 
y  empiète  est  censé  violer  la  propriété,  et  il  y  a  guerre* 
Dans  ce  cas,  les  tribus  ennemies  se  cherchent,  s'abor- 
dent et  s'attaquent  Le  premier  choc  donne  ordinai- 
rement la  victoire,  et  les  vaincus  fuient  à  pas  précipi- 
tés jusqu'à  ce  que  la  nuit  les  dérobe  à  la  poursuite 
des  vainqueurs.  Lorsqu'elles  veulent  faire  la  paix,  on 
compta  les  morts  de  part  et  d'autre ,  et  celle  qui  a  le 
plus  souffert  exige  le  rachat  du  sang  pour  la  différente 
dans  le  nombre  des  morts.  Ces  guerres  par  elles-mê- 
mes ne  donnent  pas  lieu  à  une  grande  effusion  de 
sang;  mais  les  conséquences  en  sont  terribles,  parce 
qu'il  en  reste  toujours  des  motifs  de  haine  qui  perpé- 
tuent les  dissensions.  Toutes  ces  tribus  vivent  sous  la 
lente,  et  sont  en  apparence  soumises  A  Mohammed- 
Ali,  qui  leur  impose  un  tribut  considérable;  lors» 
qu'elles  refusent  à  payer ,  elles  sont  réputées  rebelles, 
traitées  comme  des  ennemis  dangereux  ,  et  l'on  dirige 
coairc  elles  une  coloftne  expéditionnaire  avec  ordre  4e 

(  1)  Ou  Harelli. 


(  "5  ) 

les  poursuivre  et  de  les  piller  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle 
faire  on  garouak. 

Districts  de  la  chaîne  arabique. 

Les  districts  de  Taschef  (i),.Béni-Soufia  (g),  &éni- 
Tham  (3),  Béni-Saad  et  Nascera  s'étendent  sur  le 
plateau  de  la  chaîne  arabique;  ils  sont  assez  bien 
cultivés  ,  et  produisent  de  l'orge  ,  du  blé,  du  raisin  v 
des  pêches ,  des  mûriers  et  des  grenadiers.  Us  ne 
font  aucun  commerce  avec  la  côte  ni  avec  les  Cabyles 
environnants;  les  produits  suffisent  à  leur  subsistance; 
ils  paient  un  tribut  à  Mohammed-Ali,  et  sont  sous  la 
dépendance  du  grand  ebérif  de  la  Mecque  depuis  que 
les  troupes  égyptiennes  ont  abandonné  le  Hedjta. , 

Les  districts  de  Béoi-Malek ,  de  Zahran  «t  de  Ragh- 
dan  sont  aussi  fertiles  et  bien  cultivés  ;  on  y  trouve 
une  quantité  de  raisins  secs,  de  l'orge,  et  d'excellentes 
amandes.  Béni-Malek  produit  un  blé  d'une  qualité  su- 
périeure; son  grain  plus  long,  et  d'une  couleur  plus 
foncée  que  celui  d'Europe ,  donne  une  farine  agréable 
au  goût  et  à  l'odorat.  On  peut  en  faire  des  pâtes  meil- 
leures que  celles  de  IS&ples.  Le  vice-roi  d'Egypte ,  en 
avant  reconnu  la  supériorité,  en  fait  acheter  annuelle- 
5o  ardebs  pour  sa  consommation  particulière. 

Le  district  de  Ghamid  ,  un  des  plus  fertiles  de 
l'Hedjftz ,  produit  comme  tous  les  autres  de  l'orge . 
du  blé ,  des  fruits  excellents.  On  trouve  encore  dans 
les  montagnes  de  Ghamid  un  café  d'une  qualité  supé- 
rieure ,  que  tous  les  Arabes  estiment  beaucoup  plus 
que  celui  de  Moka,  qui  est  si  renommé  en  Europe; 
son  grain  plus  rond,  etd'one  couleur  verte  plus  foncée 
que  celui  de  Moka ,  donne  par  la  pression  une  sub- 

(i)   Ou  Thachif.  (a)  Ou  Soufyân.  (3)  Ou  Fahm. 
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alance  huileuse  d'un  goût  et  d'une  odeur  agréable.  Le* 
montagnes  de  Ghamid  n'en  produisent  par  an  que  de 
100  à  i5o  quintaux;  les  habitants  de  Ghamid  le  gardent 
pour  eux ,  et  le  paient  trois  fois  plus  cher  que  le  café 
ordinaire.  On  ne  le  trouve  jamais  dans  le  commerce  ; 
mais  le  colonel  Mary ,  quoique  loin  de  la  France . 
toujours  plein  de  zèle  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  sa 
patrie ,  a  fait  cadeau  à  nos  colonies  de  ce  café  déli- 
cieux. On  l'y  cultive  maintenant  avec  un  soiu  extrême, 
et  nous  espérons  que  dans  quelque  temps  on  en  ap- 
portera en  France,  où  on  pourra  l'apprécier  et  en 
jouir. 

Les  districts  de  Schoumran ,  Belgarn  et  Béni- 
Àmr  sont  mal  cultivés.  La  population  peu  nombreuse 
y  est  pauvre  et  misérable.  Ce  sol»  d'une  nature  sa- 
blonneuse, est  peu  fertile,  et  les  habitants  sont  obligea 
d'aller  chercher  souvent  dans  les  provinces  voisines  les 
produits  nécessaires  à  leur  existence. 

Les  autres  districts  jusqu'à  l'Acyr,  Beniscber,  Bêlas- 
mar  (i)  sont  assez  fertiles.  Celui  de  Benischer  est 
un  des  plus  considérables;  il  produit  beaucoup  de 
grains  et  de  fruits  ;  les  habitants  de  ce  district  s'a- 
donnent généralement  à  la  bestialité.  #• 

Province  d'Acyr. 

L'Acyr  se  compose  de  plusieurs  districts,  dont 
qualre  sont  situés  sur  le  plateau  delà  chaîne  arabi- 
que ,  savoir  :  Roufeyda ,  Rabiah ,  jflckam  et  Béni 
Moughajrd.  À  l'est  se  trouve  la  grande  division  de 
Béni-Malek,  et  à  l'ouest,  au  pied  de  la  chatne,  se 
trouve  celle  de  Redjal  -  elma.  Toutes  ces  provin- 
ces ,  désolées  par  la  guerre  depuis   i834,  sont  peu 

(i)  Ou  Bell- Ak mar, 
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fertiles  et  mal  cultivées;  les  habitante  en  sont  braves 
el  intrépides  dans  les  combats.  Armés  seulement  de  la 
simbre ,  de  la  lance  et  du  fusil  à  mèche  ,  ils  ont  résisté 
opiniâtrement  jusqu'à  présent  aux  armées  de  Mo- 
hammed-Aly  ;  n'ayant  aucune  connaissance  des  prin- 
cipes de  l'art  militaire,  et  propres  seulement  à  une 
guerre  de  partisans,  ils  sont  toujours  sûrs  d'être  bat- 
tus  s'ils  attaquent  des  troupes  disciplinées  en  position. 
Mohammed- Aly  a  dirigé  contre  eux  onze  expéditions, 
et  a  toujours  été  victorieux  ;  mais  il  n'a  pu  profiter  de 
ses  victoires ,  parce  que  son  armée  a  toujours  agi  sans 
plan  de  campagne  bien  arrêté ,  et  sans  avoir  ses  com- 
munications assurées  sur  les  derrières;  les  difficultés 
de  se  procurer  les  vivres  nécessaires  dans  le  pays, 
l'impossibilité  de  se  recruter ,  et  la  crainte  d'avoir  la 
retraite  coupée ,  ont  forcé  toujours  les  troupes  égyp- 
tiennes à  se  retirer ,  afin  d'éviter  par  là  une  déroute 
complète. 

C'est  dans  la  province  de  Redjal-clma  que  se  trouve 
la  citadelle  de  Reda  (  i  ) ,  qui  a  la  forme  d'un  grand  rec- 
tangle ayant  100  pieds  de  long  sur  tfi  de  large.  La 
hauteur  des  murs  est  de  Ifi  pieds  ;  en  avant  se  trou- 
vent, du  côté  de  la  mer,  cinq  tours  crénelées  d'en- 
viron 38  pieds  de  hauteur  qui  en  défendent  l'approche. 
Placée  dans  une  gorge  étroite  au  pied  des  montagnes, 
cette  forteresse  ne  protège  aucune  communication , 
ne  garde  aucun  passage ,  et  ne  domine  aucune  po- 
sition importante  ;  elle   sert  seulement  à  cacher  les 
trésors  et  les  esclaves  du  chef  de  l'Acyr,  et  à  ajouter 
à  la  force  morale  de  ses  soldats ,  qui  la  considèrent ,  en 
cas  de  défaite  ,  comme  une  retraite  assurée  contre  les 
troupes  de  Mohammed-Àly. 
Il  est  certain  que  les  habitants  de  l'Acyr  auraient 

(t)  Ou  Ghadda. 
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été  obligés  de  céder  enfin  aux  armes  de  Moliammeil- 
Aly  ;  mais  les  circonstances  critiques  où  se  trouvait  ce 
prince  l'ayant  obligé  de  concentrer  ses  forces  pour 
défendre  ses  propres  États,  il  leur  a  accordé  une 
paix  honorable,  par  laquelle  le  petit  royaume  d'Acyr 
se  trouve  augmenté  des  provinces  de  Belasmar,  de 
Belahmar  et  de  Khainys-Michet 


Lettre  de  M.  Rociiet  d'Hkricouiit  a  M.  d'Avezic. 


Moka  ,  te  26  mai  1 84 i- 

Monsieur, 

Je  viens  remplir  mes  engagements  envers  vous  en 
vous  adressant  aujourd'hui  une  partie  des  observations 
que  j'ai  recueillies  en  Egypte  et  le  long  du  littoral  ara- 
bique dans  une  lente  navigation.  L'intérêt  que  vous 
daignez  prendre  à  mes  travaux  me  fait  espérer,  mon- 
sieur» que  vous  ne  lirez  pas  sans  plaisir  un  aperçu 
du  commerce  de  la  mer  Rouge,  et  de  la  situation  po- 
litique dans  laquelle  se  trouvent  les ,  côtes  de  l'A* 
rabie. 

Je  viens  de  confirmer  par  une  nouvelle  expérience 
les  renseignements  que  j'ai  recueillis  dans  mon  pre- 
mier voyage  sur  le  commerce  de  la  côte  orientale  du 
golfe  Arabique.  Ce  commerce  n'est  pas  assez  riche 
pour  attirer  la  France  par  l'appât  de  grands  bénéfi- 
ces; il  n'a  qu'une  importance  de  position,  si  je  puis 
ainsi  m'exprimcr.  Hais  comme,  dans  le  cas  où  le 
gouvernement  du  Roi  voudrait  relier  Bourbon  et  nos 
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possessions  indiennes  à  la  Méditerranée  par  une  ligne 
de  bateaux  à  vapeur  qui  longerait  la  mer  Rouge  ,  on  ne 
saurait  rassembler  assez  d'indications  sur  la  région 
commerciale  que  la  noufelle  route  serait  destinée  h 
parcourir,  j'espère,  monsieur,  que  tous  daignerez  ac- 
cueillir, ainsi  que  la  Société  de  géographie ,  avec  quel- 
que intérêt ,  le  peu  de  lumières  que  je  puis  apporter 
à  la  question. 

Les  trois  points  commerciaux  que  présente  la  côte 
orientale  de  la  mer  Rouge  sont  Djedda,  Hodéida  et 
Moka;  la  première  de  ces  villes  possède  une  popula- 
tion de  i5  à  18,000  âmes;  et  grâce  au  voisinage  des 
villes  saintes  ,  elle  voit  aborder  dans  son  port  la  plus 
grande  partie  des  pieux  pèlerins  que  la  foi  musulmane 
appelle  annuellement  au  tombeau  du  prophète.  Ces 
circonstances  font  de  Djedda  le  premier  marché  d'im- 
portation de  l'Arabie.  Les  navires  indiens  qui  appor- 
tent des  pèlerins  viennent  chargés  de  sucre  brut  ,  de 
riz»  d'épiceries,  de  cotonnades  imprimées,  de  toiles  de 
coton  blanc,  de  grossières  soieries,  de  la  coutellerie, 
et  de  la  -verroterie  grossière. 

D'après  les  informations  que  j'ai  prises,  il  para!1 
qu'il  vient  annuellement  à  Djedda  5  à  6,000  quintaux 
de  sucre  ,  provenant  de  Java  et  du  golfe  du  Bengale  ; 
U  première  qualité  se  vendait,  à  mon  passage,  9  tain- 
ris  1/2  le  quintal 
La  deuxième  qualité ,  7  talaris  le  quinlal  ; 
La  troisième      id.       5  id.  i/s        id. 
Il  y  a  en  sus  12  p.  0/0  de  droit  de  douane;  le  quin- 
tal de  sucre  est  de  100  livres  de  16  onces;  l'acheteur 
retient  sô  livres  pour  la  tare. 

Quoique  la  consommation  du  riz  soit  bien  diminuée 
depuis  que  Mchémet-Âly  a  retiré  ses  troupes  de  l'Ara- 
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bie,  il  arrive  encore  chaque  année  à  Djedda  100,000 
sacs»  pesant  297  1/2  chaque,  à  raison  de  -5  Ularis 
le  sac. 

En  fait  d'étoffes  de  coton,  la  consommation  de  l'A- 
rabie est  alimentée  par  l'Inde;  les  Arabes  emploient 
à  leurs  habillements  ces  cotonnades,  ainsi  que  quel — 
ques  soieries  qui  viennent  de  la  Chine  en  passant  pan 
Tlnde. 

Chaque  année,  Djedda  reçoit  pour  un  million  de  ta- 
laris  de  cotonnades,  dont  la  majeure  partie  sont  impri- 
mées. Les  dessins  que  les  Arabes  préfèrent  sont  à  pe- 
tites et  larges  raies.  Les  tuiles  sont  de  qualités  diverses , 
et  sont  fabriquées  au  Bengale  par  des  Banians  ,  sujets 
indous  des  Anglais. 

La  coutellerie  et  la  verroterie  sont  de  fort  peu  de  va- 
leur ,  et  proviennent  de  marchandises  grossières  de  ce 
genre»  que  l'Allemagne  écoule  dans  tout  l'Orient  par 
le  canal  de  Trieste. 

Les  Persans  qui  vont  aux  villes  saintes  apportent  à 
Djedda  des  tapis  de  leur  pays  ;  je  crois  pouvoir  fixer  à 
5oo  le  chiffre  des  tapis  dont  ils  viennent  se  défaire  sur 
les  marchés  de  l'Arabie  Déserte  et  Heureuse  ;  ces  tapis 
sont  de  différentes  grandeurs  et  de  qualités  diverses; 
les  plus  grands  ont  en  général  4  mètres  de  long  et  2 
de  large,  et  les  plus  petits  ont  2  mètres  de  long  et 
1  mètre  1/2  de  large;  en  suivant  l'échelle  des  qualités, 
les  prix  varient  de  5  à  5o  talaris. 

On  se  tromperait  beaucoup  si,  se  faisant  de  la  race 
arabe  une  idée  générale  et  exclusive,  on  la  croyait 
tout-à-fait  homogène  dans  ses  goûts,  dans  ses  quali- 
tés ,  dans  ses  habitudes ,  et  si  l'on  attribuait ,  par  exem- 
ple ,  aux  habitants  de  toutes  les  régions  de  la  péninsule 
arabique  ,   les    mœurs  nomades,   l'instinct  paresseux 
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des  tribus  qui  en  habitent  la  partie  septentrionale  ,  ou 
bien  les  passions  fanatiques  et  belliqueuses  de  la  po- 
pulation centrale.  En  jugeant  les  Arabes  d'après  ces 
fausses  préventions ,  on  se  méprendrait  sur  les  apti- 
tudes commerciales  d'un  grand  nombre  d'entre  eux. 
Ceux  .qui  s'adonnent  au  commerce  déploient  beaucoup 
d'activité  et  d'habileté,  et  parviennent  souvent  à  acqué- 
rir des  richesses  considérables.  La  plupart  de  ces  trafi- 
quants n'appartiennent  pas  à  la  population  des  côtes  : 
ce  sont  en  général  des  propriétaires  de  l'intérieur, 
qui  viennent  grossir  leur  fortune  dans  les  opérations 
mercantiles.  Tantôt  ils  envoient  dans  l'intérieur  des 
caravanes  chargées  de  marchandises  étrangères,  tan- 
tôt après  avoir  acheté  sur  les  lieux  les  productions  du 
pays,  ils  les  réunissent,  et  les  font  arriver  sur  les  mar- 
chés d'exportation.' 

Il  serait  très  difficile»  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  savoir  sur  quels  capitao*  ils  agissent,  car  leur  ma- 
nière de  vivre ,  simple  et  frugale ,  dissimule  complète- 
ment leur  fortune.  Le  nombre  de  ces  trafiquants,  sur 
la  côte  orientale  du  golfe  Arabique ,  peut  s'élever  à 
G,ooo. 

Les  négociants  arabes  sont  très  tolérants  en  matière 
de  religion  ;  leur  défaut  le  plus  saillant ,  qui  leur  est 
commun  du  reste  avec  tous  leurs  compatriotes,  et  dont 
il  faut  se  méfier  surtout  dans  les  affaires,  est  l'habi- 
tude du  mensonge  ;  ils  n'ont  aucune  bonner  foi ,  et  les 
tromperies  les  plus  fortes*  n'éveillent  pas  dans  leur 
conscience  le  moindre  scrupule. 

Le  commerce  étranger  est  représenté  à  Djcdda, 

comme  sur  tous  les  points  importants  de  la  mer  Rouge, 

par  des  négociants  indous  connus  sous  le  nom  de  ba~ 

nians;  il  y  on  a,  à  Djçdda,  Hodéiria  ,  OléSa  et  Moka ,  en- 
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viron  4oo  ;  leurs  opérations  ne  dépassent  pas  la  cercle 
des  ports  de  mer;  ils  ne  s'occupent  pas  de  commerce 
intérieur,  qui  «et  l'affaire  exclusive  des  trafiquants  indi- 
gènes. Ils  sont  aujourd'hui  les  maîtres  du  commerce 
maritime  de  la  mer  Rouge. 

Depuis  que  Méhéraet  Aly  a  évacué  l'Arabie .  Djedda 
obéit  à  un  pacha  nommé  Osman,  qui  a  reçu  son  in  - 
vestilure  de  la  Porte.  Avide  de  richesses ,  cet  homme 
n'obéit  qu'à  ses  propres  inspirations»  et  emploie  une 
foule  de  moyens  illicites  pour  multiplier  sa  fortune  ;  il 
abuse  du  pouvoir  que  lui  a  confié  le  sultan  .  et  ne  suit 
pas  une  politique  propre  h  favoriser  les  ressources 
ommerciales  de  l'Arabie  déserte. 

Hodélda  et  Moka  «ont  les  deux  ports  par  lesquels 
les  productions  du  Yémen  prennent  leurs  débouchés. 
Les  plus  importantes  de  ces  productions  sont  le  cafér 
je  séné,  la  gomme  arabique,  la  garance,  la  soude 
brute,  l'encens,  et  des  peaux  de  bœufs.  Les  marchan- 
dises qui  viennent  des  Indes ,  importées  à  Moka  et  & 
Hodélda,  sont  les  mêmes  que  celles  que  reçoit  Djedda. 
seulement  elles  arrivent  en  moins  grande  quantité 
dans  les  deux  premiers  de  ces  ports. 

11  est  très  rare  que  le  café  exporté  d'Hodéida  et  de  Moka 
soit  conduit  directement  sur  les  marchés  d'Europe  ;  il 
prend  d'abord  la  route  de  l'Inde,  où  les  négociants 
anglais  s'en  chargent  pour  l'occident.  On  voit  chaque 
année  dans  la  mer  Rouge  deux  où  trois  bâtiments 
américains  qui  viennent  y  faire  l'approvisionnement  de 
l'Amérique  en  café  de  l'Yémen. 

En  résumé,  la  valeur  des  importations  de  l'Arabie 
pnr  la  mer  Rouge,  dépasse  considérablement  celle 
des  exportations.  Après  avoir  vendu  leurs  épiceries, 
leurs  sucres,  leurs  cotonnades  imprimées ,  leurs  toiles 
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blanches,  leurs  grossières  soieries,  de  la  coutellerie 
el  de  la  verroterie  grossière,  les  banians  renvoient 
dans  leur  pays  les  productions  naturelles  de  l'Arabie  , 
ainsi  que  de  fortes  sommes  en  talaris,  pour  solde  de 
leurs  marchandises 

À  ne  les  considérer  qu'en  eux  moines  ,  les  banians 
de  la  mer  Rouge  forment  une  des  plus  curieuses  asso- 
ciations  commerciales  qu'il  soit  possible  de  voir  ;  ot\ 
dirait  une  communauté  religieuse  appliquée  au  com- 
merce. Chacun  d'eux  a  apporta  primitivement  une 
mise  de  fonds,  pour  laquelle  il   a  droit  à   une  part 
proportionnelle  sur  les  profits  généraux;  ils  vivent  en 
commun;  la  loi  de  la  division  du  travail  préside  à  l'or- 
ganisation de  leur  société;  A  chaque  membre  est  assi- 
gnée une  fonction  spéciale,  une  tâche  précise.  Les  uns 
s'occupent    de  l'administration  intérieure  ,  et   parmi 
eux  il  en  est  qui  descendent  aux  détails  les  plus  infi- 
mesde  l 'économie  domestique,  comme,  par  exemple, 
les  soins    des  appartements  el  la   préparation  de  lu 
nourriture.  De  ceux  auxquels  les  occupations  mercan- 
tiles sont   dévolues,  les  uns  conduisent  les  grandes 
opérations  ,  font  des  voyages  ,  surveillent  la  pèche  des 
perles  fines  dont  ils  ont  le  commerce  exclusif;  les  au- 
tres sont  chargés  de  la  vente  eu  détail  ;  ils  débitent 
leurs  marchandises    dans    les  boutiques  des   bazars 
aussi  bien  que  cliez  eux.  Du  reste ,  une  hiérarchie  ré- 
glée détermine  la  distribution  des  fonctions  parmi  Tes 
membres,  et  fixe  la  dignité  des  rangs.  Au  sommet  de 
l'association  est  te  trésorier,  qui  est  nommé  par  les 
membres  de  la  société.  Les  banians  déploient  dans  1rs 
affaires  beaucoup  d'habileté ,  et  j'ajouterai  même  beau- 
coup de  ruse;  mais  ledr  caractère  doux  et  inoffensif 
les  fait  aimer  des  indigènes  ;  ils  observent  très  sévère- 
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ment  leur  religion  dans  ses  moindres  pratiques.  L'es- 
prit de  bienveillance  universelle  que  ce  culte  répand 
sur  toute  la  nature  vivante ,  s'accommode  parfaitement 
avec  l'islamisme;  les  musulmans  voient  de  bon  œil  les 
habitants  traiter  lesanimaux  avec  les  plus  grands  égards, 
et  subvenir»  par  exemple  ,  le  samedi ,  &  la  nourriture 
de  tous  les  chiens  errants;  ils  semblent  obéir  volon- 
tiers sur  ce  point  à  leur  influence,,  J'ai  remarqué  qu'à 
Moka  les  habitants  ne  frappent  jamais  leurs  bœufs »  et 
j'ai  appris  que  c'est  par  déférence  pour  les  vieux  scru- 
pules de  leurs  hôtes  indous. 

Les  revenus  des  douanes  sont  loin  d'avoir  aug- 
menté depuis  mon  premier  voyage  ;  le  mouvement 
commercial  aussi  bien  que  celui  de  la  navigation  ont 
également  diminué;  il  parait,  d'après  les  renseigne- 
ments que  j'ai  pris,  qu'en  1 84 1,  il  est  sorli  de  Djedda  18 
gros  navires,  d'Hodéida  7,  et  de  Moka  9  ;  en  1 84»,  il  est 
sorti  de  Djedda  14  gros  navires»  d'Hodéida  'o ,  et  de 
Moka  7. 

On  ne  peut  se  dissimuler»  du  reste»  que  la  situation 
politique  de  l'Arabie  méridionale  est  loin  d'être  pro- 
pice au  développement  des  ressources  commerciales 
de  cette  contrée.  La  culture  des  terres  fertiles  du  Yé- 
men  ne  sera  jamais  florissante»  tant  que  les  tribus 
auxquelles  elles  appartiennent ,  séparées  par  des  riva- 
lités sanglantes,  livrées  à  la  merci  de  petits  chefs  dont 
l'ambition  ne  connaît  ni  frein  ni  repos,  ne  jouiront 
pas,  à  l'abri  d'un  pouvoir  fort  et  respecté,  d'une  sécu- 
rité tu  161  aire.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  Méhémet-Âly. 
Pacha  »  eût  pu  poursuivre  dans  l'intérieur  de  l'Arabie 
son  œuvre  de  conquête;  seul  il  eût  été  assez  puissant 
pour  faire  succéder  un  peu  d'ordre  à  cette  anarchie , 
aujourd'hui  plus  profonde    que  jamais.    L'imam  de 
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Sana,  celui  des  chefs  de  l'Yémen  qui  a  le  plus  de  pou- 
foir,  ne  saurait  contenir  tous  les  éléments  de  dis- 
corde, de  guerre,  de  rapine,  qui  fermentent  dans  l'À- 
rabie-Heureuse.  Aujourd'hui  une  tribu,  commandée 
par  un  chef  arabe  nommé  Ali  Améde ,  et  qui  habite 
les  montagnes  situées  &  l'est  de  Hodéida  et  de  Moka , 
par  où  les  productions  de  l'Arabie  méridionale  doivent 
passer  pour  se  rendre  à  la  mer,  est  en  guerre  acharnée 
avec  le  chérif  Husen ,  gouverneur  d'OIéia ,  Hodéida  et 
Moka;  du  reste»  le  chérif  Husen  lui-même  emploie 
les  moyens  les  plus  violents  pour  arracher  le  dernier 
ècu  des  négociants  qui  sont  sous  sa  dépendance.  A 
Moka  y  il  a  fait  emprisonner  les  uns  après  les  autres 
loua  les  riches  négociants,  et  a  fait  rançonner  cha- 
cun de  5o  à  i5o,ooo  fr.  (3o,ooo  talaris) ,  selon  la  for- 
tune de  chaque  individu  :  cette  mesure  inhumaine  a 
fait  quille  r  Moka  à  tous  les  richards  ,  et  Ton  ne  voit 
aujourd'hui  dans  les  rues  que  des  malheureux  affectés 
de  la  plaie  du  Yémen ,  ainsi  que  des  soldats  bédouins 
déguenillés ,  qui  volent  et  insultent  à  chaque  instant 
les  étrangers  aussi  bien  que  le  restant  de  la  popula- 
tion; aussi  cette  ville  présente  le  tableau  le  plus  déso- 
lant des  vicissitudes  humaines  sous  un  pouvoir  effréné» 
et  ces  habitants,  aussi  bien  que  ceux  d'Hodélda,  de 
Djedda  et  de  Yambo,  regrettent  hautement  le  gouver- 
nement de  Méhémet-Aly. 

On  rencontre  à  Hodéida  et  à  Moka  quelques  Sauma- 
lis  qui  viennent  de  Barbara  et  de  Zeyla  ,  ainsi  que  des 
Danakiles  de  Toujourra  ,  de  Bayéta  et  de  Dayloule. 
LesSaumalis  ont  des  rapports  assez  fréquents  avec 
f  Arabie-Heureuse.  Quoique  les  banians  envoient  des 
navires  spéciaux  à  Zeyla  et  à  Barbara  pour  exporter  de 
ces  marchés  la  plus  grande  partie    des  productions 
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africaines  que  les  Saumalis  y  réunissent,  ceux-ci  font 
encore  un  pelîl  commerce  avec  l'Arabie  méridionale  ; 
ils  apportent  à  Moka  et  à  llocléîda  des  gommes  ,  de 
J'i foire ,  du  musc  de  civelle .  des  plumes  d'autruche  „ 
des  peaux  d'animaux  féroces,  des  esclaves,  du  beurre, 
des  nattes  lissées  avec  des  Feuilles  de  palmier,  el 
viennent  y  acheter  des  toiles,  de  la  coutellerie  el  de  la 
verroterie  grossière ,  ainsi  que  du  cuivre  el  du  sine. 

Voilà ,  monsieur,  des  détails  que  j'ai  cru  mériter 
d'être  portés  à  votre  connaissance  ,  ainsi  qu'à  celle  de 
la  Société  de  géographie,  à  qui  je  vous  aurai  obligation 
de  vouloir  bien  les  communiquer.  Jusqu'à  présent ,  je 
n'ai  eu  dans  mon  voyage  aucun  accident  digne  de  re- 
marque ;  les  nombreuses  stations  quotidiennes  que  je 
fis  le  long  de  la  côte  orientale  de  la  mur  Bouge  ,  m'ont 
fourni  l'occasion  de  ramasser  en  plusieurs  endroits 
beaucoup  d'échantillons  géologiques,  et  m'ont  con- 
firmé de  nouveau  dans  ma  première  opinion  ,  que 
ce  terrain  est  un  terrain  de  soulèvement ,  de  produc- 
tions volcaniques.  A  mon  retour  en  France ,  j'appor- 
terai avec  moi  les  nombreux  échantillons  que  j'ai  ra- 
massés en  différents  lieux;  ils  serviront  à  décider  cette 
question. 

Je  m'embarquerai  demain  pour  Toujourra  ;  là 
commencent  les  grandes  difficultés»  les  dangers,  les 
fatigues;  jespère  en  sortir  heureusement  liais,  vous  le 
dirai- je,  monsieur»  ce  qui  m'inquiète  le  plus»  ce  n'est 
pas  la  sauvage  désolation  des  lieux  que  je  dois  parcou- 
rir avant  d'arriver  au  Choa ,  ce  n'est  pas  la  barbarie  de 
leurs  populations  nomades  :  ce  qui  m'inquiète,  ce  sont 
les  tracasseries  que  le  gouverneur  d'Àden ,  II.  Haines , 
ne  manquera  pas  de  me  susciter ,  si  j'en  dois  croire  les 
bruits  qui  m'en  sont  venus  de  tous  côtés»  et  ici  princi- 
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paiement ,  par  des  habitants  même  de  Toujourra.  Si 
j'ai  le  bonheur  de  traverser  sain  et  sauf  le  pays  d'Ade), 
la  première  lettre  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire 
sera  consacrée  à  cette  contrée ,  et  datée  probablement 
d'Angobar;  je  vous  adresserai  alors  la  suite  de  mes 
observations  sur  le  golfe  Arabique ,  conjointement 
avec  les  observations  que  je  recueillerai  dans  le  pays 
d'Adel ,  et  qui  auront  dans  les  sciences  le  mérite  d'ar- 
river les  premières  sur  une  contrée  complètement  in* 
connue  jusqu'à  ce  jour.  Je  me  propose  aussi  de  faire 
une  étude  précise  des  communications  commerciales 
et  géographiques  qui ,  dans  l'état  actuel ,  relient  l'in- 
térieur de  l'Afrique  à  la  mer  ;  j'étudierai  le  lac  d'Aoùssa 
qui  n'est  éloigné  de   l'océan  indien  qu'à  vingt-cinq 
lieues,  et  qui  reçoit  les  eaux  d'un  grand  fleuve  nommé 
Avouache,  dont  j'ai  vu  les  sources  au  fond  du  royaume 
deChoa  ;  on  n'a  encore  auéune  donnée  sur  le  cours  de 
ce  fleuve  qui ,  je  l'espère ,  et  s'il  m'est  permis  d'en 
juger  d'après  son  apparence  dans  les  lieux  où  je  l'ai 
déjà  vu ,  pourra,  dans  l'avenir,  offrir  au  commerce 
une  grande  voie  navigable ,  facile  et  économique.  Je 
ne  vous  parle  pas,  monsieur,  de  l'observation  des 
mœurs  des  populations  que  je  vais  visiter;  elle  m'oc- 
cupera spécialement.  Enfin,  le  pittoresque  ne  sera  pas 
non  plus  oublié  dans  mon  voyage;  j'en  ai  pour  garant 
le  meilleur  et  le  plus  fidèle  des  dessinateurs ,  un  da- 
guerréotype. 

Veuillez  agréer,  elc. 

Signé  :  Rochet  d'HAbicoubt. 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  P.  de  Lâportk  a  son  père. 

(  Communique  par  M.  Jomard.) 


Tuais,  le  10  décembre  184* 

A  propos  d'antiquités ,  on  vient  de  faire  une  décou- 
verte bien  précieuse  dans  cette  régence  du  côté  de 
Naf ,  dans  un  lieu  dit  Mokainined-Bey,  près' de  Maga- 
rao  ei  Moclar ,  à  2  journées  1/2  de  Tunis. 

Deux  Allemands ,  MM.  Ilonneger  et  Moller,  l'un  ar- 
chitecte et  l'autre  négociant,  partirent  dernièrement 
ensemble  pour  ledit  endroit,  accompagnés  de  plus  de 
vingt  charrettes  chargées  de  pioches,  de  piques,  etc. 

Arrivés  sur  les  lieux,  ils  commencèrent  leurs  Touilles. 
Au  premier  coup  de  pioche,  ils  découvrirent  une  in- 
scription punique  d'une  admirable  conservation  :  c'é- 
tait une  pierre  tumulaire.  Us  continuèrent  leurs 
fouilles, et  en  trouvèrent,  à  la  file  les  unes  des  autres  , 
quatre-vingts.  Les  79e  et  80e  sont  deux  belles  et  grandes 
inscriptions,  moitié  en  caractères  puniques  et  moitié 
en  la  tût.  Ils  découvrirent  aussi  quarante  bas-reliefs 
très  curieux ,  et  quelques  uns  avec  des  inscriptions 
puniques  au  bas. 

Vers  le  milieu  de  l'endroit  où  ils  commencèrent  à 
fouiller,  ils  rencontrèrent  une  voûte  qu'ils  percèrent. 
D'abord  ils  crurent  que  c'était  une  citerne  ;  mais  leur 
étonnement  fut  grand,  une  fois  descendus,  de  voir 
que  c'était  un  tombeau.  Voici  les  détails  que  l'on  m'a 
donnés  : 

Le  tombeau  est  carré;  au  milieu  se  fait  remarquer 


'(  "9  ) 
no  cercueil   en    plomb,  placé    par  terre.  Du  côié  de 

la  tête  une  niche  est  ménagée  dans  le  mur,  et  dans 
cette  niche ,  on  a  trouvé  un  vase  en  verre  couvert 
en  plomb  qui  contenait  des  ossements.  Des  deux  cotés 
du  vase  ,  il  y  avait  des  lampes  sépulcrales;  puis  entre 
ces  lampes  étaient  intercalés  deux  couteaux  (dont  les 
manches  étaient  pulvérisés).  Du  côté  opposé  à  ce  mur 
était  une  porte,  et  des  deux  autres  cotés  trois  niches, 
dans  chacune  desquelles  se  trouvaient  des  lampes 
sépulcrales.  Les  exploitants  ont  transporté  tous  ces 
objets  à  Tunis  ;  mais  n'étant  pas  tombés  d'accord 
lors  du  partage,  le  consul  d'Angleterre,  sous  la  pro- 
tection duquel  ils  se  trouvent,  leur  a  remboursé  6,000 
piastres  de  Tunis  qu'ils  avaient  dépensées;  il  a  obtenu 
le  tout  des  parties  en  désaccord ,  et  il  va  envoyer  la 
collection  à  Londres. 


HOlfUUKKT    itBVé  A  LA   MBMOIBE  DE  BEWÉ   CAILLIB 
A  ftUUZE,SA  VILLE  WATALB. 


Une  solennité  imposante  a  eu  lieu  le  s6  juin  de  l'an- 
née dernière  dans  la  petite  ville  de  Mauzé  ,  ville  natale 
deRenéCaillié.  Celte  cérémonie  intéresse  le  progrès  des 
découvertes,  comme  un  puissant  stimulant. pour  ceux 
qui  voudraient  marcher  sur  les  traces  du  courageux 
explorateur  de  l'Afrique  ;  à  ce  titre ,  le  récit  de  cette 
fêle  commémorative  a  sa  place  marquée  dans  nos  an- 
nales. Le  retard  que  nous  avons  mis  à  la  publier  a  son 
excuse  dans  l'abondance  des  majières  et  le  progrès 
croissant  des  découvertes  géographiques. 

On   a  vu   dans  le  Bulletin   de  juillet  184?  que  le 
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monument  de  Pont  Labbé  élevé  en  l'honneur  de  Caillié, 
et  auquel  a  pris  pari  la  Société  de  géographie,  a  élé 
inauguré  le  7  novembre  1 84 1  •  Dès  ce  temps  la  Société  de 
statistique  des  Deux-Sèvres  avait  pris  l'initiative  pour 
4  élever  un  buste  en  bronze  â  la  mémoire  du  voyageur  , 

dans  la  ville  même  de  Mauzé ,  où  il  a  pris  naissance. 
En  1840,  la  ville  de  Niort  vota  une  somme  de  600  fr., 
indépendamment  des  souscriptions  particulières,  et  le 
maire  de  Mauzé  fit  circuler  dans  la  commune  Tan- 
nonce  delà  souscription.  Le  conseil  général  des  Deux- 
Sèvres  et  tout  le  département  s'y  associèrent.  M.  Suc, 
sculpteur  de  Nantes ,  Tut  chargé  du  modèle.  Le  minis- 
tre de  l'intérieur  accorda  les  marbres,  celui  de  Ja 
guerre  autorisa  les  officiers  du  génie  à  faire  les  tra- 
vaux accessoires;  enfin,  H.  de  Saint-Georges,  préfet 
du  déparlement,  prit  une  part  active  à  l'exécution  du 
f  monument  Tous  les  préparatifs  étant  terminés,  ce 

I  magistral  prit  un  arrêté  au  mois  d'avril  dernier  pour 

l'inauguration  solennelle ,  arrâié  dont  les  considérants 
font  ressortir  l'utilité  des  hommages  publics  que  Ton 
décerne  aux  hommes  de  dévouement  et  de  courage, 
et  qui  règle  toutes  les  parties  de  la  cérémonie  fixée  au 
«26  juin  suivant.  L'espace  ne  permet  pas  d'insérer  ici 
cette  pièce,  ni  les  relations  qui  ont  paru  dans  les  jour- 
naux du  pays  ;  toutefois ,  nous  en  extrairons  les  prin- 
cipaux détails  (1). 

Dès  le  matin  du  dimanche ,  une  foule  immense  s'é- 
tait rendue  des  villes,  des  bourgs  et  des  villages  voisins, 
attirée  par  une  vive  curiosité  et  par  le  désir  de  venir 
rendre  hommage  au  célèbre  voyageur  qui  a  illustré  sa 
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1  ta  juin,  et  3  juillet  ;  le  Roche  fer  Un  ,  7  juillet ,  etc. 


(  i5i   ) 
ville  natale.  Deux  jours  avant ,  les  routes  de  Niort ,  de 
la  Rochelle,  de  Rochefort  étaient  couvertes  de  voilures, 
amenant  à  Mante ,  de  dix  lieues  à  la  ronde ,  tous  les 
habitants  des  environs.  Chacun  attend  oit  avec  impa- 
tience le  jour  de  la  solennité.  On  a  vu  que  le  gouver- 
nement s'était    associé   avec  empressement  A    cette* 
œuvre  de  reconnaissance  nationale  ;   le   ministre  de 
l'instruction  publique,  en  élevant  le  Uni  de  la  pension 
de  la  veuve  du  voyageur è  i,5oo  francs,  donna  encore 
une  bourse  a  son  fils  dans  un  collège  royal»  A  midi,  les 
principales  autorités  du  département,  le  préfet,  los 
autorités  judiciaires ,  civiles  et  militaires,  le  général 
commandant  la  subdivision ,  les  membres  de  la  So- 
ciété de  statistique ,  les  membres  du  conseil  général  et 
du  conseil  d'arrondissement  de  Niort,  les  maires  et  les 
conseillers  municipaux  du  canton  de  Mauzé,  revêtus 
de  leurs  insignes,  un  grand  nombre  de  maires  de  la 
Charente-Inférieure  et  d'ecclésiastiques  des  environs , 
«n  nombreux  état-major  formé  d'officiers  de  l'armée , 
de  la  mariae  royale  et  de*  la  gendarmerie  .  les  députa- 
lions  des  gaHes  nationales  du  canton,  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  et  des  eaux  et  forêts,  etc  ,  etc., 
se  trouvaient  réunis.  Le  cortège  se  mit  en  marche,  es- 
corté par  des  détachements  de  la  garde  nationale  de 
Maure  et  du  «•  régiment  de  dragons ,  précédés  de  la 
mnsique  du  régiment  en  garnison  à  Niort.  Il  se  rendit 
sur  le  pont,  emplacement  du  monument,  après  avoir 
parcouru  une  rue  de  près  d'un  quart  de  lieue ,  à  tra- 
ders les  flots  d'une  foule  de  spectateurs.  Toutes  lev 
fenêtres,  les  toits  même  étaient  garnis  de   curieux. 
Des  deux  côtés  du  pont,  sur  les  deux  rives  du  Mignon, 
s'élevaient  d'immenses  gradins  ,  pavoises  de  drapeaux 
bicolores,  de  signaux  de  la  marine  et  recouverts  de 
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Rapport  sur  la  nouvelle  carte  topographique  des  États 
continentaux  du  roi  de  Sardaigne. 

Par  M.  le  colonel  Cohaboeop. 


La  Commission  centrale  a  bien  voulu  me  charger  m 
il  y  a  quelques  mois,  de  lui  rendre  cotnple  de  la  pu- 
hlication  d'une  carie  topographique  des  États  conti- 
nentaux du  roi  de  Sardaigne ,  dont  un  exemplaire  de 
la  première  livraison  venait  d'être  offert  à  la  Société 
par  M.  iechevalierde  Sa  lu  ces,  quartier-mallre-général, 
commandant  le  corps  royal  d'état-raajor  sarde.  Des 
circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  m'ont  em- 
pêché 9  é  mon  grand  regret,  de  remplir  avec  prompti- 
tude une  tâche  qui  m'offrait  un  intérêt  personnel ,  en 
ce  qu'elle  me  donnait  occasion ,  par  l'examen  des 
opérations  fondamentales  de  celte  carte,  de  présenter 
de  satisfaisantes  comparaisons  entre  les  résultats  de 
ces  opérations  et  ceux  des  travaux  géodésiquesd  une 
semblable  importance  que  les  ingénieurs  géographes 
français  ont  exécutés  dans  les  mêmes  contrées  pendant 
les  années  1 806  ,  1 808 ,  1 809  et  1 8 1» . 

La  première  livraison  de  cette  publication  est  ac- 
compagnée d'un  opuscule  in»4°  àe  5g  pages  intitulé  : 
Cemni  itorno  alla  Jormazione  délia  caria  topografiea 
degUstali  di  S.  M,  il  Re  M  Snrdegna  in  terra  ferma  , 
opéra  del  R.  Corpo  iiSlaîo  Magyare  générale.  C'est  un 
4  xposé  des  opérations  géodésiques  fondamentales  et 
des  divers  procédés  mis  en  usage  pour  la  confection 
de  cette  carte  ,  dans  lequel  nous  avons  puisé  tous  les 
documents  propres  è  faire  apprécier  le  mérite  de  celte 
belle  entreprise. 


(  »5à  ) 

DAs  l'Année  181 5,  MM.  les  officiers  du  corps  royal 
d 'étal-major  furent  chargés  d'exécuter  dans  différen- 
tes parties  du  royaume  des  travaux  iopographiques , 
lesquels ,  bien  qu'entrepris  pour  un  objet  spécial , 
furent  dirigés  néanmoins  avec  l'intention  de  former 
par  la  suite  uoe  carte  générale  rigoureusement  exacte, 
et  dressée  à  une  échelle  d'une  grandeur  susceptible 
de  bien  exprimer  les  nombreux  accidents  de  ter- 
rain d'une  contrée  encombrée  comme  elle  est  de  mon- 
tagnes et  de  collines  des  formes  les  plus  variées.  Ces 
divers  travaux  furent  appuyés  sur  de  petites  triangula- 
tions .spéciales  relevant  de  petites  bases  séparées  et 
appropriées  su  but  particulier  qu'elles  avaient  à  rem- 
plir, savoir  ,  l'assemblage  de  toutes  les  feuilles  compri- 
mes dans  leurs  relèvements  respectifs.  Mais,  seules 
et  sans  liaison  les  unes  avec  les  autres,  à  cause  de  la 
rareté  de  points  intermédiaires  qui  eussent  une  posi- 
tion bien  déterminée,  ces  triangulations  ne  pouvaient 
pas  être  coordonnées  entre  elles. 

•  Depuis  l'année  1816  ,  dit  l'auteur  de  l'exposé ,  on 

•  avait  reconnu  le  besoin  d'une  triangulation  du  pre- 

•  mier  ordre  pour  servir  de  fondement  à  tous  les  ira- 
«vaux  topographiques.  De  puissantes  raisons  firent 
> remettre  à  d'autres  temps  l'accomplissement  de  ee 

•  projet  ;  et  à  peine  pouvait-on  espérer  d'en  voir  coui- 

•  mencer  l'exécution  lorsque  l'heureuse  opportunité 
•s9 en  présenta  par  les  travaux  qui  furent  entrepris  , 

•  d'une  part  en  France,  de  l'antre  dans  les  États autri- 
> chiens,  pour  la  mesura  de  l'arc  du  parallèle  moyen  , 

.  «qui  s'étend  de  la  tour  de  Cordouan  jusqu'à  Fiume  et 

•  Qrsowa.  Le  gouvernement  impérial  et  royal  s'enien- 

•  dit  avec  le  gonvernemcnl  sarde  sur  lq  moyen  de  reni- 

•  plir  le  vide  que  laissaient  les  ÉlaU  du  roi  de  Sarclai- 
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•  gne.  Une  Commission  mixte  fut  formée  des  officiers 
»  des  corps   respectifs  de  l'état-major  général  et  des 

•  astronomes,  directeurs  des  observatoires  de  Turin  el 
>  de  Milan. 

t  Appuyée  sur  le  côté  Colombier  Granier  qui  termine 
»  le  grand  réseau  français ,  sur  les  confins  de  la  Savoie, 
»  la  Commission  établit  une  nouvelle  cbalne  trigono- 
»  métrique  qui ,  s'élevant,  traversant  et  descendant  la 

•  grande  chaîne  des  Alpes,  pour  suivre  le  dos  de  ses 

•  contre-forts  latéraux,   parvint  insensiblement  dans 

•  les  plaines  de  la  Doire  et  du  Pô,  pour  se  diriger  de 

•  là  ,  et  parvenir  finalement  non  loin  de  la  rive  gauche 

•  du  Tesin  jusqu'à  la  base  de  la  Lombardie,  mesurée 

•  en  1800  par  le  chevalier  Oriant,  près  de  Sonia    et 

•  Busto.  • 

Cet  énoncé  des  travaux  trigonométriques  de  la  Com- 
mission austro-sarde  a  besoin  d'une  rectification  que 
nous  croyons  devoir  présenter  pour  conserver  à 
chacun  la  part  qu'il  a  eue  dans  la  formation  de  la 
chaîne  de  triangles  de  l'arc  du  parallèle  moyen  qui 
s'étend  depuis  la  tour  de  Cordouan  jusqu'à  Fiume. 
La  Commission  mixte  a  rempli  le  vide  que  les  États  du 
roi  de  Sardaigne  laissaient  dans  cet  enchaînement ,  à 
l'aide  d'une  chaîne  de  seize  triangles,  qui,  partant  du 
côté  Colombier- Granier ,  sur  les  confins  de  la  Savoie, 
s'arrête  en  Piémont ,  au  côté  Superga-Massé ,  lequel 
fait  partie  du  grand  réseau  trigonoihétrique  que  les 
ingénieurs  géographes  français  ont  étendu  sur  la  haute 
Italie  dans  les  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  i8o5 
jusqu'en  i8i3.  Ce  réseau,  qui  a  pour  côté  de  départ 
la  base  que  le  chevalier  Oriani  a  mesurée  en  1 8oo, 
près  des  rives  du  Tesin,  est  lié  avec  la  base  de  Becca- 
ria  en  Piémont ,  avec  celle  de  Boscowich  ,  près  de  Ui- 
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mini ,  avec  deux  bases  que  le  général  baron  de  Zach  a 
mesurées  avant  1806,  dans  les  anciens  Étais  vénitiens, 
et  enfin  a  été  porté  à  l'est  jusqu'à  Fiume.  Le  prolonge- 
ment de  la  nouvelle  chaîne  de  la  Commission  mixte, 
depuis  le  côté  Superga-Massé  jusqu'à  la  base  du  Tésni, 
est  donc  pris  dans  les  travaux  trigonométriques  exécu- 
tés antérieurement  par  les  ingénieurs-géographes  fran- 
çais, ainsi  que  le  prolongement  jusqu'à  Fiume  du 
reste  de  la  chaîne  de  triangles  de  l'arc  du  parallèle 
moyen  (1). 

«  Le  travail  de  la  Commission  mixte  fut  considéré  en 

•  Piémont  sous  le  point  de  vue  de  pouvoir  concourir  à 

•  la  fois  à  la  vérification  ou  rectification  de  la  mesure 
«du  degré  du  méridien  de  Turin ,  et  a  rétablissement 

•  d'une  triangulation  générale,  embrassant  toute  l'e- 
ntendue des  États  continentaux  du  royaume  de  Sar~ 

•  daigne» 

•  C'est  en  18-96  que  Ton  prit  toutes  les  mesures  né- 
cessaires à  l'exécution  d'un  projet  de  triangulation 

•  générale»  basée  sur  les  opérations  de  la  Commission 
•mixte.  On  eut  d'abord  la  pensée  de  remesurer  et  de 

•  prolonger  jusqu'à  Superga  et  au  château  de  Rivoli 

•  l'ancienne  base  du  P.  Beccaria,  si  favorablement 
•située  au  centre  du  Piémont  et  des  Alpes ,  sous  les 
•murs  de  la  capitale,  et  dont  la  liaison  opérée  par  les 
•ingénieurs-géographes  français  avec  le  grand  réseau 

•  Irigonométrique  provenant  de  la  Lombardie,  a  si- 
•gnalé  dans  la  mesure  primitive  une  erreur  qu'il  eût 

(1)  On  peut  consulter  l'ouvrage  que  la  Commission  mixte  a  publié 
À  Milan  sous  le  titre  de  :  Opérations  aéodétiquet  et  astronomiques  pour 
la  mesure  d'un  arc  du  méridien ,  et  l'ouvrage  suivant  :  Mesure  cTun 
are  du  parallèle  moyen ,  par  le  colonel  Brousseaud ,  i  vol  in-4 . 
Limoges,  1839. 
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•  été  important  de  déterminer  avec  exactitude  par  une 

•  mesure  immédiate.  Quoique  cette  entreprise  dût  être 

•  examinée  et  accueillie ,  le  projet  demeura  sans  exécu- 
tion, et  l'on  fut  obligé  de  recourir  à  un  autre  expé- 

•  dient. 

•  Dans  cet  état  de  choses,  l'adoption  pour  base  de  la 

•  longueur  du  côté  Colombier-Granier \  communiquée 

•  parles  Français,  devint  indispensable,  et  on  l'accepta 

•  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  les  erreurs  qui 

>  pourraient  survenir  seraient  infailliblement  décou- 

•  vertes  par  la  liaison  du  réseau  principal  avec  les  bases 

•  et  les  côtés  intermédiaires  déjà  connus»  et  parce  que 
îles  renseignements  ultérieurs  donnés  par  le  colonel 

•  Brousseaud,  relativement  é  la  concordance  des  sept 

•  bases  mesurées  en  France  en  ont  confirmé  la  bonté, 

>  au  moyen  d'une  légère  correction  donnée  par  la  base 

•  de  Bordeaux,  correction  dont  on  tint  compte  dans 

•  tous  les  calculs.  >  Nous  devons  ajouter  que  la  chaîne 
de  triangles  du  parallèle  moyen ,  calculée  sur  la  base 
de  Bordeaux,  donne,  pour  la  longueur  de  la  base  du 

Tésin 9999"t46(0 

Cette  môme  base ,  selon  la  mesure 
de  M.  Oriano.  . 9999    sa 

Différence.     ...  om,«i 

Une  telle  concordance  devait  inspirer  la  plus  grande 
confiance  sur  la  détermination  de  la  longueur  du  côté 
Colombier-Granier,  pris  pour  base  de  la  triangulation 
générale. 

En  effet  •  dans  le  projet  formé  pour  l'exécution  de 
cette  triangulation,  on  admit  en  principe  que  les  côtés 

(1)  Mesure  d'un  arc  du  parallèle  moyen,  par  le  colonel  Brou  s - 
•raud ,  p.  178 ,  tri.  ne  a3. 
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*tu  grand  réseau  Jrigonomélrique  do  parallèle  moyen 
traversant  la  Savoie  et  le  Piémont ,  présentaient  toute 
la  précision  désirable  pour  servir  de  fondement  aui 
futures  déterminations  géodésiqoes,  et  à  la  formation 
de  lotis  les  réseaux  trigonométriques  sur  la  superficie 
entière  des  États  continentaux  de  S.  M. 

C'est  donc  d'après  ce  système  que  furent  dirigés  et 
distribués  les  divers  réseaux  trigonotné triques  du  1" 
Ordre ,  lesquels»  en  atteignant  la  frontière,  ont  été  liés 
aux  triangulations  exécutées  dans  les  États  limitro- 
phes de  France,  de  Suisse  et  d'Italie. 

Des  triangulations  du  sc  Ordre,  établies  sur  celles 
du  i"r  furent  exécutées  avec  le  çiême  soin.  On  déit 
accorder  à  ces  triangulations  secondaires  la  même 
confiance  qu'à  celles  du  i"  Ordre,  dont  elles  ne  diffè- 
rent que  par  une  moindre  extension  dans  la  longueur 
des  côtés  ;  souvent  elles  émanent  de  plusieurs  données 
qui  ont  une  origine  diverse  ;  les  différentes  valeurs  qui 
en  résultent  pour  des  côtés  communs  s'accordent  tou- 
jours dans  les  limites  d'une  tolérance  raisonnable. 

Des  triangles  d'un  ordre  inférieur  furent  dérivés  de 
la  triangulation  secondaire. 

On  choisit  pour  signaux»  autant  que  cela  a  été  prati- 
cable, des  objets  stables,  élevés  et  d'un  facile  accès, 
comme  tours,  clochers,  chapelles,  ermitages,  etc.; 
mais  comme  il  arrive  rarement  dans  de  semblables 
opérations  de  rencontrer  toutes  les  conditions  désira- 
bles» on  fut  obligé  souvent  de  recourir  à  dessigoaux 
artificiels  et  pyramidaux  A  base  carrée  de  5  mitres  de 
côté  et  de  5 , 6  et  y  mètres  de  hauteur ,  en  raison  des 
distances  respectives  d'où  ils  devaient  être  aperçus , 
construits  et  élevés  en  murs  à  pierres  sèches,  en  bois 
ou  gazon,   selon   les    localités;  mais   partout,   ton- 


(  «4o  ) 

jours,  avec  une  exacte  régularité  et  une  solidité 
santé.  Les  lieux  de  leur  emplacement  furent  toujours 
clairement  indiqués  sur  le  terrain  avec  des  repères 
rattachés  aux  quatre  faces  du  signal  ;  le  tout»enregistré 
avec  des  esquisses  d'accidents  particuliers ,  au  moyen 
desquels  il  ne  sera  pas  difficile  dans  l'avenir  d'en  trou- 
ver le  centre. 

Toutes  les  observations  pour  la  mesure  des  angles  ont 
été  faites  avec  deux  excellents  théodolites  de  Rcichem- 
bach  et  de  Gambey,  de  *3  centimètres  de  diamètre,  aux 
trois  sommets  de  chaque  triangle,  au  nombre  de  deux, 
trois,  quatre  et  cinq  séries  de  dix  répétitions  chacune  9 
selon  l'importance  du  réseau  auquel  il  appartient.  En 
général ,  dans  la  composition  des  triangles,  on  a  cher- 
ché les  conditions  les  plus  favorables  que  pouvaient 
offrir  les  dispositions  naturelles  des  sites ,  et  l'on  n'a 
admis  aucun  angle  inférieur  à  3o  degrés  sexigasimaux 
ni  supérieur  à  iso. 

L'orientation  de  chaque  réseau  s'obtint  à  l'aide  des 
observa  lions  azimu  thaïes  faites  à  l'observatoire  royal  de 
Turin  sur  la  mire  méridienne  de  Cavoretto  ,  à  4»48o 
mètres  de  distance ,  et  sur  le  centre  de  la  coupole  de 
Superga ,  vérifiées  sur  les  signaux  de  Soglio  >  de  Ci- 
vrari  et  Freidour,  et,  de  cette  station  originaire,  trans- 
portées successivement  sur  les  suivantes  jusqu'à  celles 
du  MontCénis  et  du  Colombier,  où  elles  arrivèrent  peu 
dissemblables  des  observations  qui  y  furent  faites 
directement  au  temps  de  la  mesure  de  l'arc  du  pa- 
rallèle moyen,  ainsi  qu'on  le  verra. 

•  Tous  les  calculs  doublement  effectués  et  vérifiés 
réciproquement  par  des  personnes  diverses  ont  été 
exécutés  sur  les  formules  connues  de  Legendre  et  de 
Delambre,  dans  la  supposition  que  la  terre  est  un  el- 
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Jîpsoide  de  révolution»   et  les  principaux  élément 
dont  Us  dépendent  sont  les  suivants  : 

•  Côté  Colombier-Granier,  réduit  à  la  température  zéro 

et  au  niveau  de  la  mer  ....  48*o8m9io 

»Azimuth  du  centre  de  la  coupole 
de  Superga  vu  de  l'observatoire 
royal,  et  compté  du  sud  à  l'ouest.  s6o%53',oo" 

•  Demi-grand  axe  de  la  terre  ,   ou 

rayon  de  l'équateur 6376986" 

•  Demi-petit  axe  de  la  terre»  ou  rayon 

du  pôle 63563 a3* 

•  Aplatissement  .......  ofoo3*4=ï»r«4 

•Carré  de  l'excentricité    ....  o,oo646<j5 

1  Rayon  *  de    l'ellipsoïde   oscillateur 

du  Piémont 6366745" 

Nous  devons  observer  que  la  longueur  du  côté  Co- 
lombier-Granier,  mentionnée  ici  de  48so8*,  1  o,  comme 
provenant  de  la  triangulation  française  dérivée  de  la 
base  de  Bordeaux ,  n'est  pas  conforme  à  celle  qui  est 
donnée  par  la  chaîne  du  parallèle  moyen ,  dérivée  éga- 
lement de  cette  même  base,  savoir  :  489  iom«56  (1)  véri- 
table valeur  du  côté  Colombier-Granier  que  la  triangula- 
tion sarde  aurait  dû  employer.Le  gouvernement  français 
fit  exécuter»  en  i8o3  et  1804»  des  opérations  géodési- 
ques  dans  la  Savoie ,  pour  servir  de  fondement  aux 
levés  topographiques  entrepris  alors  dans  cette  pro- 
vince. Les  sommités  du  Colombier  et  du  Granier  en- 
trèrent dans  le  réseau  trigonoinétrique  du  1"  Ordre 
qui  avait  pour  côté   de   départ  la  distance  de  la  tour 

(1)  Voyex  la  page  294  de  la  i"  partie  de  la  Nouvelle  description 
géométrique  de  la  France,  et  la  page  163  de  l'ouvrage  du  colonel 
Brousseaud  sur  la  mesure  d'un  arc  du  parallèle  moyen. 
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de  Cliandieu  à  la  tour  de  Montellier,  donnée  par    la 
triangulation  de  Cassini.    Plus   tard,  ce  même  côM*? 
Chandieu  Montellier  ayant  fait  partie  de  la  chaîne  tri  — 
gonométrique  du   parallèle  moyen,  on  a   calculé  cfo 
nouveau  les  triangles  de  la  Savoie,  en  partant  de  la 
longueur  de  ce  côté,  donné  par  la  base  de  Bordeaux, 
et  l'on  a  trouvé  pour  la  valeur  do  côté  Colombie r- 
Granier(de  i8o3  a  i8o4),le  nombre  48*o8«»,io  (i) 
qui  est  précisément  celui  que  la  triangolation  sarde  a 
pris  pour  donnée  de  départ.  La  différence  sa>936,  entre 
les  deui  résultats .  provient ,  en  grande  partie,  de  ce 
que,  sur  chacune  de  ces  deux  sommités,  ou  peut-être 
seulement  sur  l'une  d'elles  (le  Colombier),  le  point 
géodésique  établi  en   181 1     ou  postérieurement  n'a 
pas  coïncidé  de  position  avec  celui  de  la  triangulation 
formée  en  i8o5  et  1804  ;  il  semblerait  donc  qu'on  au- 
rait commis  une  méprise  dans  l'adoption  de  la  donnée 
du  départ  de  la  triangulation  sarde.  Au  reste  l'erreur 
*-,  26  dont  celte  donnée  est  affectée  n'offre  d'autre 
inconvénient  que  de  soumettre  à  une  rectification  pro- 
portionnelle les  longueurs  des  côtés  dont  la   notice 
offre  la  comparaison  avec  les   résultats  provenant  des 
triangulations  limitrophes  de  la  France ,  de  la  Suisse 
et  d'Italie,  si  l'on  veut  que  cette  comparaison  soit  rap* 
portée  a  des  valeurs  du  parallèle  moyen  dérivées  de  la 
base  de  Bordeaux. 

En  tenant  compte  de  l'excès  sphérique,   les  trian- 
gles du  ier  et  du  a6  Ordre  ferment,  pour  le  plus  grand 


(i)Voy.lfl  page  274  de  la  première  partie  de  la  Nouvelle  Description 
(•éomélrique  de  la  France  :  la  triangulation  de  U  Savoie  s'y  trouve 
mentionnée,  parce  qu'elle  a  servi  à  déterminer  la  posiliou  géoçriplu- 
«|ue  et  l'aliiimlc  du  Monl  Blanc. 
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nombre,  é  moin»  de  5  secondée  (sexagésimales) 
quelques  uns  se  maintiennent  entre  10 secondes,  et  il 
arrive  rarement  qu'ils  dépassent  cette  limite.  Toute- 
fois des  anomalies  considérables  se  sont  offertes  dans 
quelques  triangles,  dont  Terreur  s'est  élevée  jusqu'à 
1 S  secondes,  sans  qu'on  pût  en  découvrir  la  cause, 
malgré  toutes  les  vérifications  répétées.  L'auteur  de  la 
notice  les  attribue,  avec  raison,  à  l'effet  des  inexplica- 
bles singularités  des  réfractions.  Des  anomalies  analo- 
gues se  sont  manifestées  quelquefois  dans  la  triangu- 
lation de  la  nouvelle  carte  de  France. 

Le  centre  du  grand  cercle  vertical,  de  l'observatoire 
de  Turin  ,  dont  la  latitude  est  fixée  définitivement  à 
45°  e4'  08»  o69  et  la  longitude  à  5*  ai'  *4"jS,  4  Test  de 
l'observatoire  royal  de  Paris,  sert  d'origine  aux  coordon- 
nées géographiques  de  tous  les  points  géodésiques  de 
la  triangulation  sarde.  La  position  géographique  d'un 
sommet  de  triangle  tant  du  i"  que  du  a*  Ordre,  résulte 
des  latitudes ,  des  longitudes  et  des  asimuths  des  deux 
antres  sommets  du  triangle ,  et  représente  la  moyenne 
des  diverses  valeurs  obtenues. 

Quant  A  la  détermination  des  altitudes ,  voici  ce 
qu'en  dit  la  notice  : 

t  Par  le  manque  de  temps,  les  observations  des  dis* 
•lances  zénithales  sont  en  petit  nombre,  et  l'on  n'a  que 
"très  peu  d'altitudes  déterminées  par  des  mesures  géo- 
»  métriques.  Elles  auraient  été  d'ailleurs  affectées  des 
«déviations  du  fil  à  plomb  occasionnées  par  l'inégalité 
Mies  densités  des  couches  terrestres,  et  parles  attrac- 
tions locales  si  communes  dans  des  sites  tels  que  les 
»  Alpes.  Ne  pouvant  faire  marcher  de  front  les  deux 
•méthodes  généralement  usitées,  pour  arriver  h  la 
'connaissance  des  hauteurs  des  points  au-dessus  du 
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•  niveau  de  Ja  mer,  celle  du  baromètre,  bien  qu'ap- 

•  proximative,  par  le  défaut  d'une  quantité  suffisante 
tde  stations  répétées,  parut  néanmoins  mériter  la 
t  préférence  •  parce  qu'elle  n'expose  pas  à  la  propa- 
gation des  erreurs.  Le  baromètre  servit  donc  presque 

•  toujours  dans  la  mesure  des  hauteurs  et  des  déprea- 
tsions  que  l'on  put  recueillir.  L'attention  avec  laquelle 

•  les  longueurs  de  la  colonne  de  mercure  furent  prises» 
»  et  le  choix  des  meilleures  circonstances  météorologi- 
ques qui  ont  accompagné  ces  observations,  font  es- 
»  pérer  que  toutes  les  élévations  déduites  de  celte  ma* 

•  nière  ne  sont  pas  très  éloignées  de  la  vérité.  Elles 
r  furent  conclues  le  plus  souvent  d'observations  simuU 

•  lanées  faites  sur  les  lieux,  et  rigoureusement  calculées 

•  au  moyen    d'autres    observations    correspondantes 

•  faites  à  l'établissement  du  Corps  Royal,  ou  aux  ob- 
servatoires de  Gênes  et  de  Genève,  selon  la  plus  ou 

•  moins  grande  proximité  des  points,  à  l'aide  des  tables 

•  d'Ollmanns.  en  ayant  égard  aux  variations  des 
».  températures  de  l'atmosphère  et  de   la  colonne  de 

•  mercure,  à  la  capillarité  des  tubes  et  aux  autres  cor* 
» rections  nécessaires.  On  recourut  rarement,  comme 
»  données  subsidiaires  de  calcul ,  à  la  hauteur  moyenne 

•  du  baromètre  et  à  la  température  probable  au  niveau 

•  de  la  mer.  Chaque  fois  que  cela  a  été  possible,  on  a 

•  comparé  les  cotes  provenant  des  observatoires  niea» 

•  tionnés  ci-dessus  et  considérés  séparément;  souvent 

•  on  eut  des  nombres  sinon  tout-à-fait  concordants,  au 

•  moins  assez  rapprochés  et  satisfaisants.  Les  plans  de 
»  comparaison  des  lieux  du  baromètre  à  rétablissement 
»  de  l'état-major  général  dans  le  palais  Carignan  et  aux 

•  observatoires  de  Turin,  de  Gênes  et  de  Genève,  sont 

•  respectivement  à  si6i°\6;  284^8;  4&lu>o  et  407  ,  0 
»  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  » 
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•  Quoique  Tua  ail  pris  toutes  les  précautions  iiuagU 
»  cables  pour  transporter  sur  la  cime  des  montagnes 

•  de  bons  baromètres  bien  comparés  avec  divers  roo- 
idules  excellents ,  il  advint  pourtant  à  différentes  re- 

•  prises  qu'ils  furent  brisés  ou  altérés  de  manière  à  ce 

•  que  les  observations  ne  purent  être  faites;  et  pour 

•  rendre  hommage  à  la  vérité,  il  convient  de  confesser 

•  qu'une  semblable  lacune  involontaire  laissée  dans  la 

•  recherche  des  altitudes  des  points  du  i*r  et  du  *•  Or- 

•  dre ,  ne  peut  que  devenir  sensible  par  la  suite ,  soit 

•  dans  les  discussions  physiques  et  géologiques  con- 
cernant les  Alpes  et  les  Apennins,  soit  dans  les  ques- 
1  lions  militaires  et  commerciales.  Il  est  donc  à  désirer 

•  qu'une  si  importante  lacune  soit  un  jour  remplie ,  au 

•  moins  en  partie  au  moyen  de  deux  grands  nivelle- 
tments  géométriques  et  barométriques  conduits  con- 

•  temporainement  dans  le  sens  longitudinal  et  perpen- 
diculaire auxdites  chaînes  principales»  et  susceptibles 

•  de  faire  connaître  leurs  propres  corrélations  de  hau- 
teurs  avec  les  plages   de  la   Méditerranée  prises  à 

■  l'embouchure  du   Var,  de  la  Magra  et  du  Pô.  Cet 

•  important   travail   concourrait  en    même    temps  à 

•  répandre  une  grande  lumière  sur  une  intéressante 

•  question,  qui,  jusqu'à  présent,   n'est  pas  suffisant 

•  ment  éclaircie,  et  conduirait  è  établir  en  grand  le 
>  degré  de  précision  à  attribuer  à  l'une  comme  à  l'autre 

•  des  deux  méthodes  de  mesurer  les  hauteurs,  aujour- 
d'hui également  préconisées  et  en  apparence  plau- 

■  siblement  soutenues.  » 

Nous  savons y  par  notre  propre  expérience ,  quelles 
sont  les  rudes  fatigues  à  supporter,  les  nombreuses 
difficultés  à  surmonter  lorsque  l'on  exécute  des  travaux 
géodésiques  dans  les  hautes  régions  montagneuses;  et, 
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en  considérant  l'espace  de  temps  très  limité  durant 
lequel ,  pendant  la  belle  saison ,   les  sommités  dont 
l'altitude   dépasse  5ooo  mètres  sont  accessibles  aux 
observateurs ,  nous  concevons  que  les  chefs  d'opération 
aient  cherché  à  abréger  la  durée  de  leurs  stations  dans 
ce  triste  et  pénible  séjour»  en  n'y  faisant  pas  assez, peut- 
être  ,  de  ces  observations  mises  en  dehors  de  celles  qui 
leur  étaient  imposées:  le  temps  aura  donc  manqué  sou- 
vent à  la  mesure  des  distances  zénithales,  qui  d'ailleurs 
n'était  pas  obligatoire.  Puisque  les  chefs  d'opération 
étaient  munis  de  baromètres,  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait 
pas  saisi  cette  occasion  de  faire  marcher  de  front  les  deux 
méthodes  de  déterminer  les  différences  de  niveau  :  en  se 
contrôlant,  elles  se  seraient  prêté  un  mutuel  appui,  et 
on  n'aurait  pas  à  regretter  les  lacunes  qui  existent  par 
suite  des  accidents  survenus  aux  baromètres.  A  la  vérité 
cela  aurait  augmenté  un  peu   la  durée  des  stations; 
mais  dans   une   entreprise   de  cette  importance ,  la 
question  du  temps  devant  être  une  chose  secondaire, 
le  relard  qui  en  serait  résulté  dans  l'accomplissement 
des  opérations  géodésiques  aurait    été    grandement 
compensé  par  le  nombre  des  précieux  documents  que 
l'on  aurait  obtenus.  En   donnant  la  préférence  à  la 
méthode  barométrique,  n'était-ce  pas  limiter  la  déter- 
mination des  altitudes  des  sommets  de  triangles  aux 
seuls  points  du  i*r  et  du  »•  Ordre,  et  par  conséquent 
renoncer  à  obtenir  celles  des  points  trigonométriques 
d'un  ordre  inférieur,  ordinairement  plus  nombreux, 
sur  lesquels  le  3*  angle  du  triangle  est  conclu  ?  La  mé- 
thode géométrique,  au  contraire,  aurait  tout  embrassé 
en  donnant  avec  exactitude  les  différences  des  points 
du  1er  et  du   2«  Ordre  à  l'aide  des  distances  zénithales 
réciproques,  et  celles  des  points  d'un  ordre  inférieur 
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qu'on  obtient  avec  une  approximation  suffisante,  par  des 
distances  zénitales  non  réciproques.  Quant  aux  erreurs 
dont  ces  observations  auraient  pu  être  affectées  par  la 
déviation  du  fil  à  plomb,  effet  des  attractions  locales  , 
elles  n'auraient  guère  dépassé  les  unilés  de  secondes, 
et  leur  influence  dans  les  résultats  des  différences  de 
niveau  n'aurait  été  en  définitive  d'aucune  importance. 
Les  nivellements  géodésiques  du  1"  Ordre  que  l'on  a 
exécutés  en  France  sur  les  Pyrénées  et  sur  les  Alpes  de 
nos  frontières  de  l'est,  toutes  montagnes  comparables 
en  altitudes  à  celles  des  stations  les  plus  élevées  de  la 
triangulation  sarde ,  ont  offert  dans  leur  comparaison 
avec   d'autres    nivellements  du   i,r  Ordre  tout-a-fait 
indépendants,  un  accord  très  satisfaisant,  qui  démontre 
que  si  les  causes  d'altération  de  la  nature  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ont  existé,  leur  influence  dans 
les  résultats  n'est  pas  sortie  du  moins  de  l'étroite  li- 
mite connue  des  erreurs  inévitables.  Dans  un  nivelle- 
ment géodésique  bien  exécuté ,   la  propagation  des 
erreurs  n'est  pas  à  craindre ,  parce  que  les  moyens  de 
vérification  qu'offrent  les  observations    mêmes  per- 
mettent de  constater  les  anomalies  qui  se  manifestent 
et  de  les  éliminer.  Enfin  l'exactitude  de  la  méthode 
géométrique  de  déterminer  les  différences  de  niveau 
est  suffisamment  démontrée  par  les  nivellements  géo- 
désiques de  la  nouvelle  carte  de  France  :  ils  ont  sou- 
tenu a\ec  avantage  les  diverses  comparaisons  qui  en 
ont  été  faites  avec  des  nivellements  spéciaux  qui  s'y 
sont  rattachés,  tels  que  ceux  que  l'on  a  exécutés  dans 
les  nombreuses  éludes  des  lignes  projetées  des  che- 
mins de  fer. 

La  situation  des  travaux  trigonométriques  en  Pié- 
mont, à  l'époque  de  la  publication  de  la  première 
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livraison  de  la  carie ,   faisait   espérer  que  dans  deux 
années  la  détermination  de  tous  les  clochers  des  villes 
et  de  presque  tous  ceux  des  chefs-lieux  sera  achevée. 
Dans  son  état  actuel,  la  triangulation  embrasse  plus 
de  six  cents  points  qui  ont  été  obtenus  par  plus   de 
mille  trois  cents  triangles,  lesquels  se  vérifient  mutuel- 
lement et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de 
l'exactitude.  Les  stations   destinées  è  compléter  les 
réseaux  du  i*r  et  du  2"  Ordre ,  et  à  couvrir  le  reste  de 
la  superficie  du  royaume,  sont  choisies  et  signalées; 
elles  se  réduisent  à  environ  soixante-six,  compris  celles 
que  l'on  doit  faire  le  long  de  la  frontière  de  la  Lom- 
bardie ,  et  vers  les  sources  de  la  Toce  et  de  la  Sésia. 

La  notice  renferme  des  comparaisons  entre  les  rè* 
sultalsdela  triangulation  sarde  et  ceux  qui  proviennent 
des  opérations  géodésiques  des  États  limitrophes.  Nous 
allons  en  offrir  quelques  unes,  en  ayant  soin  de  recti- 
fier proportionnellement  les  longueurs  des  côtés  des 
triangles  du  Piémont,  de  la  différence — a", 26  que  noua 
avons  mentionnée  plus  haut. 

Du  côté  de  la  frontière  du  royaume  Lombardo-Vé- 
nitien ,  un  grand  nombre  de  stations  n'étaient  point 
encore  terminées;  on  n'avait  pour  le  moment  d'autres 
points  de  comparaison  que  ceux  qui  ont  été  choisis 
antérieurement  dans  le  Piémont  par  les  ingénieurs- 
géographes  français,  lors  de  la  liaison  qu'ils  ont  opérée 
de  la  basé  du  Tésin  avec  celle  deBeccaria.  Nous  ferons 
observer  que  celte  partie  des  comparaisons,  telle 
qu'elle  est  établie  dans  la  notice,  est  fautive  en  ce  que 
les  longueurs  des  côtés  des  triangles  des  ingénieurs 
français  n'y  sont  point  exprimées  en  valeurs  provenant 
de  la  base  du  Tésin,  comme  elles  doivent  l'être,  mais 
bien  en  valeurs  dérivées  de  la  chaîne  du  parallèle 
moyen ,  calculée  primitivement  sur  le  côté  Bort-Her- 
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ment  de  la  chaîne  de  la  méridienne  de  Dunkerque  v 
lequel  côté  est  affecté ,  comme  on  le  sait  «d'une  erreur 
de  4->>6s. 

Voici  les  véritables  valeurs   respectives   des   deux 
triangulations  que  l'on  doit  comparer  : 


DESIGNATION  DES  COTES. 


CÔTÉS  EN  MITMIS 

selon  la  triangulation 


SARDE, 

Bordeaux. 


[Créa  (paradis).  —  Novare  (clocher  de  m 

San-Gandenzio) 47821,60 

Busio  (clocher  de  la  colleg.j  —  Vige- 

vaoo  (tour  de  la  ville) 39781,70 

Vlgevano. — Torlone  tour  sur  les  rui- 
nes de  l'ancien  fort) 47066,40 

(Torlone.  —  Antola  'mont),  signal.  .  .  41802,71 

Antola.  —  Penice  (mont),  signal.  .  .  .  26974,16 


LOMBARDIE, 

du  Tésin. 


47820,66 

32782,04 

47064,91 
41800,77 
26973,58 


S 

u 

s 


—0,94 

—  0,66 

—  1,49 

—  l,9i 

—  0,68 


Résultats  comparés  avec  ceux  de  la  triangulation  Suisse. 


DÉSIGNATION  DES  COTÉS. 


TALIDRS  DBS  COTÉS 

selon  la  triangulation 


SASDE, 
bju«d« 

Bordeaux. 


snève  (tour  sud).  —  La  Dole  (mont), 

signal 

[U  Dole.  —  Boagi ,  signal 

lu  Dole.  —  Mont-Tendre,  signal.  .  .  . 

Mont-Tendre.  —  Bongi 

[Mont-Tendre.  —  Gourze  (centre  de  la 

tour) 

iBougi.  —  Gourze. 

(Molesson  (monti,  signal.  —  Oldenhorn 

(mont),  signal 

lenhorn.  —  Catogne  (mont),  signal. 


25237,05 
20795,70 
24806,21 
12720,29 

34320,16 
29660,63 

29028,60 
31616,88 


SUISSE, 

d'Arberg. 


25234,87 
20794,94 
24805,23 
12720,12 

3431 R, 63 
29658,41 

29026,13 
31611,18 


a 

u 

K 
M 

m 

«M 

h 


—  2,18 

—  0,76 

—  0,98 

—  0,17 

—  1,53 

—  2,22 

—  2,47 

—  5,70 


La  suite  h  un  prochain  numéro. 
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NOTE 


Sur  la  découverte  des  iles  Bonin  (Bonin-Sima)  en  16^9 
(  d'après  un  opuscule  de  M.  Siebold  ). 


On  doit  au  célèbre  voyageur  M.  de  Siebold  une  décou- 
verteexlrêmementintéressanlefaite  dans  les  archives  de 
l'ancienne  Compagnie  des  Indes  orientales.  On  connaît 
les  voyages  du  grand  navigateur  Abel  Jansen  Tasman 
vers  le  Zuidland  (la  terre  du  Sud)  en  164*. On  sait  que, 
parti  de  Batavia  le  14  août,  il  découvrit  la  Terre  de 
Diemen,  la  Nouvelle-Zélande,  et  revint  k  Batavia,  le 
i5  juin  iC43,  par  la  Nouvelle -Irlande  et  la  Nouvelle  - 
Guinée;  depuis,  en  1644  »  U  acheva  la  reconnaissance 
de  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle -Hollande. 
Mais  ce  qu'on  ignorait,  c'est  que,  dès  i63g,  Tasraan 
le  premier  avait  exploré  l'océan  Pacifique  dans  l'hé- 
misphère boréal  et  découvert  les  lies  Bonin  (Bonin 
aima).   M.  de  Siebold  avait  déjà  conjecturé,  d'après 
une  très  ancienne  carte  marine ,  qu'au  commence- 
ment du  xvue  siècle ,  les  navigateurs  hollandais  avaient 
connaissance  de  ces  lies.  En  effet,  cette  carte  contient 
le  groupe  d'Iles  avec  les  noms  de  En  gel  et  de  Gracht%  et 
elle  porte  les  noms  de  Mathieu  Quast  et  d'Abel  Jansen 
Tasman  ;  elle   avait  été  communiquée  par  M.  Jacob 
Swart,  d'Amsterdam,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ver- 
handelingen  en  berigten  betrekkeUjk  het  zeewezen  en  de 
zeevaartkunde,  c'est-  à-dire  Dissertations  et  Rapport  sur  la 
manne  et  la  navigation.  Or,  &  la  fin  de  l'année  dernière, 
H.  de  Siebold ,  en  explorant  les  anciennes  écritures  de 
la  Compagnie  ,  de  concert  avec  M.  P.  L.  de  Munnick  , 
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conservateur  des  archives»  trouva  une  lettre  du  i*r  jan- 
vier 1640,  du  gouverneur-général  AnthonioVan  Die- 
men ,  portant  celte  annotation  :  Découverte  à  Vest  du 
Japon  par  deux  flûtes  %  et,  en  même  temps,  le  Jour- 
nal ou  Mémorial  du  commandeur  Mathieu  Quast ,  allant 
par  ordre  de  MM.  le  gouverneur  général  et  les  conseillers 
des  Indes \  avec  les  flûtes  Engel  et  Gracht,  à  la  découverte 
des  iles  d9or  et  d'argent  situées  à  UE.y  environ  $j  degrés 
i/«  latitude  Nord  (40  pag.  f») ,  avec  les  dessins  du  pays 
reconnu  (1),  les  décisions  du  conseil  de  l'équipage  (2), 
et  autres  documents ,  tous  signés  par  Mathieu  Quast 
et  Abel  Jansen  Tasman.  M.  de  Siebold  remarqua  la 
conformité  de  ces  reconnaissances  avec  celles  de  Tas- 
man  qu'a  données  Valenlyn  (3).  Ensuite  il  vit  dans  un 
recueil  officiel  de  documents  envoyés  à  Amsterdam,  le 
8  jamier  1640,  par  le  gouverneur  général  et  le  con- 
seil des  Indes  aux  administrateurs  de  la  Compagnie  , 
qu'il  se  trouvait»  avec  le  journal  de  mer,  la  carte  ori- 
ginale des  découvertes  à  TE.  du  Japon. 

Il  ne  pouvait  plus  rester,  à  la  vue  de  ces  pièces  au- 
thentiques, aucun  doute  sur  la  réalité  des  découvertes 
dont  il  s'agit;  il  est  donc  établi  maintenant  que  Ma- 
thieu Quast  et  Abel  Jansen  Tasman  ont  les  premiers 
découvert  et  décrit  les  lies  Boru'n  Sima. 

Dans  l'écrit  substantiel  que  M.  de  Siebold  a  consa- 

(1)  Parmi  les  dessins  se  trouve  la  figure  d'un  poisson  long  de  5 
pirds,  large  de  7. 

(ï)  En  voici  le  titre  :  Copie  des  résolutions  du  commandeur  Mathieu 
Quast  et  du  conseil  des  équipages  Engel  et  Gracht,  pendant  le  voyage 
en  destination  de  Batavia  à  la  découverte  de  quelques  nouveaux  pays 
situés  à  l'est  du  Japon,  commençant  du  3  juin  1 639 ,  jusqu'au  ■•* 
novembre  suivant. 

(i)  Oud  en  Nieuw  Oost-lndia  ,  4*  v°l-  »  3e  part. ,  ae  sect. 
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cré  à  l'historique  de  la  découverte,  on  trouve  Pexlrait 
des  instructions  données  à  Mathieu  Quast  par  le  cé- 
lèbre gouverneur  Anthonio  Van  Diemen ,  où  l'on  voit 
que  l'expédition  devait  chercher  les  tles  d'or  et  d'ar- 
gent à  4oo  milles  E.  du  Japon  par  37  degrés  1/*  lati- 
tude N.,  but  principal  de  l'exploration,  puis  profiter 
de  la  mousson  S.-E.  pour  atteindre  Formose  et  recon- 
naître les  lies  des  Larrons.  Ensuite  vient  le  récit  de  la 
navigation  dont  je  vais  présenter  l'analyse. 

Partis  le  2  juin  de  Batavia,  les  bâtiments  se  trou- 
vèrent le  92  à  la  hauteur  des  Philippines,  explorèrent 
Luçon  à  l'O.  et  au  N.-O.  ;  les  g  et  10  juillet  ils  firent 
de  l'eau  à  la  côte  E.  :  ils  étaient  le  1 1  à  160  45'  lat. 
N.,  à  TE.  de  Poulo-Timaon.  Or,  il  existe  une  ancienne 
carte  de  J.  Van  Keulen,  avec  une  baie  sous  le  nom  de 
Quast9 s  WaterplaatS)  sur  la  côte  orientale  de  Luçon 
(l'aiguade  de  Quast)  :  elle  s'appelle  aujourd'hui  baie  de 
Davilacan  et  gll  par  160  43'  :  ainsi  le  nom  de  Quast  a 
disparu  dans  les  nouvelles  cartes ,  mais  les  archives  de 
la  Compagnie  l'ont  conservé.  Le  17,  ils  trouvèrent  des 
récifs  à  1 78  milles  du  cap  Spiritu-Sancto,  YécueilcT En- 
gel:  ce  sont  ceux  que  Douglas  reconnut  en  1789;  le  20, 
ils  virent  l'Ile  des  Mouettes  par  »5°  5r  [latit.  estimée)-. 
c'est  l'Ile  Arzobispo  des  Espagnols  ;  probablement  elle 
tire  son  nom  d'un  rocher  à  pic  de  la  forme  d'une  mitre 
d'évêque  ;  le  ai,  par  26°  38',  ils  virent  un  grand  nom- 
bre d'îles  et  leur  donnèrent  le  nom  d'Ille  de  VEngtl  et 
(ïllle  du  Gracht  :  la  première  consiste  dans  le  groupe 
méridional  de  Bonin-Sima  et  celui  de  Baily ,  marqués 
sur  la  carte  de    l'amiral  Lulké  par  ï>°  if  lat.  N.; 
l'autre  est  la  deuxième  des  lies  Bonin,  nommée   par 
Beechey   en   1827  Pael  Bnckland  et  Stopleton;  Lulké 
place  Plie  centrale  du  groupe  par  *7°  5'  lat.  N  ;  or,  1rs 
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navigateurs  hollandais  avaient  trouvé  l'île  du  Gracht 
par  27*  4'  lat.  N.  Les  longitudes  sont  également  d'une 
grande  exactitude  :  i4a°  a8'  E.  de   Greenwich  pour 
i4«*  *8'  (Lutké  ),  et  i4»°  90'  pour  i4*°  »4'-  Ce  n'est 
pas  tout  :  croyant  à  tort  que  le  C.  Beechey  avait  relevé 
tous  les  Ilots  du  groupe  de  Baily ,  l'amiral  Lutké  ne  l'a 
pas  visité  ;  de  manière  que  le  journal  de  Quast  et  Tas- 
man,  après  deux  siècles,  donne  plus  de  détails  que 
les  modernes  relèvements.  Au  reste ,  les  observations 
des  Japonais  sont  d'accord  sur  le  grand  nombre  d'Ilots 
et  de  rochers  de  ce  groupe.  Nos  navigateurs  virent,  le 
s»  juillet,  d'autres  groupes  au  N.  i/4  O.  des  Des  Bo- 
nin,  qui  correspondent  à  l'Ilot  de  Rater  et  au  groupe 
de  Parry.  Le  4  août,  ils  étaient  à  200  milles  à  l'E.  du 
Japon;  le  24.  par  £7°  3<V  lat.  N.,  ils  en  reconnurent  la 
côte  orientale,  au  pays  de  Moet,  mais  aussitôt  ils  mirent 
encore  une  fois  le  cap  à  l'E.  Voulant  à  toute  force  dé- 
couvrir les  lies  d'or  et  d'argent,  on  mit  en  œuvre  les 
peines  et  les  récompenses,  et  les  mesures  les  plus 
énergiques  pour  y  parvenir.  Il  fut  défendu  sous  peine 
des  garcettes  de  dormir  pendant  le  quart,  et  même,  plus 
tard,  sous  peine  de  mort.  Us  naviguèrent  ainsi  jusqu'au 
s4  septembre  sans  découvrir  aucune  terre,  se  trou- 
vant alors  par  la  latitude  de  38°  et  en  longitude  jusqu'à 
600  milles  à  TE.  du  Japon  ;  alors  on  décida  de  courir 
3oo  milles  à  l'O.  sous  le  parallèle  de  38°  40'.  Le  i5  oc- 
tobre ,  après  cette  nouvelle  course,  le  conseil  résolut 
de  doubler  le  Japon  au  N.  et  d'atteindre  la  Corée  ;  mais 
la  saison  était  avancée,  les  bâtiments  faisaient  eau  de 
toutes  parts,   les  manœuvres  et  les  voiles  étaient  en 
pièces,  le  scorbut  ravageait  les  équipages,  38  hommes 
étaient  malades  et  s»  étaient  déjà  morts,  tout  le  monde 
était  épuisé  :  alors  on  gouverna  droit  au  S.-O.  sur  la 
xix.  février.  5.  1 1 
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côte  du  Japon,  et  le  i*r  novembre  on  découvrit  la  terre, 
avec  une  grande  baie  et  une  haute  montagne  par 
34°  54»  position  parfaitement  exacte  du  cap  taka- 
tsuka-Jama  ,  d'après  la  nouvelle  carte  de  M.  deSiebolci. 
La  baie  est  celle  d'Iedo>  et  la  montagne  qui  la  termine 
est  le  volcan  Foézief  élevé  de  3,7^3  aunes(i). Or  on  pos- 
sède un  journal  des  Néerlandais  de  Décima  (Dezima) 
du  5*5  décembre  i63g,  portant  que  deux  vaisseaux 
commandés  par  Mathieu  Quast  avaient  été  aperçus 
près  de  ledo  »  envoyés  de  Batavia  pour  découvrir  l'Ile 
d'or ,  à  quatre  cents  milles  est  du  Japon,  Le  i3,  l'expé- 
dition reconnut  l'Ile  japonaise  de  Kinsu;  on  embou- 
qua  le  détroit  de  Van-Diemen;  on  vit  l'Ile  de  Tanega- 
simat  le  volcan  Jakunosima  ,  la  baie  Kagosima ,  et 
au  milieu  le  volcan  Mitake  (encore  en  éruption  au- 
jourd'hui), avec  la  capitale  de  Satzuma,  les  lies  Mea- 
tima%  le  groupe  le  plus  occidental  des  Sept  Sœurs,  et 
enfin  on  jeta  l'ancre  le  21  à  Tayouwan  (Formose). 

Peu  après,  Mathieu  Quast  partit  pour  une  autre 
expédition.  En  1 f>4i  »  il  commandait  le  blocus  de  Goa, 
et  Tasman  commandait  la  croisière  devant  Cambodia 
jusqu'en  i64«.  Tel  est  en  abrégé  le  récit  tiré  du  jour- 
nal de  l'expédition  néerlandaise  de  1639»  voyage  <IU* 
fait  honneur  au  courage  et  è  l'habileté  de  ces  deux 
hommes  de  mer. 

On  sait  que  la  recherche  des  lies  d'or  et  d'argent  a 
été  entreprise  plus  d'une  fois  d'après  les  cartes  espa- 
gnoles ,  où  l'on  trouve  les  Rica-de-Plata9  Rica  de-Oro. 
Ce  qui  a  lieu  de  surprendre ,  c'est  que  ces  noms  figu- 
rent encore  dans  des  cartes  anglaises  récentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  défaut  de  ces  lies  introuvables, 
celles  de  VEngel  et  du  Gracht  sont  une  importante  dé- 

(1)  Environ  a,  l6om*tre•• 


(  «55) 

cooferle ,  et  peuvent  devenir  une  véritable  mine  d'or 
pour  le  commerce  comme  un  point  de  relâche  pour 
les  baleiniers.  On  doit  donc  un  hommage  éclatant  de 
reconnaissance  à  Mathieu  Quast  et  à  Abel  Jansen 
Tasman,  ces  grands  navigateurs  si  longtemps  mécon- 
nus, même  de  leurs  compatriotes  (i).  Nous  devons 
aussi  féliciter  ici  M.  de  Siebold  de  nous  avoir  révélé 
l'histoire  de  leurs  découvertes  dans  la  partie  nord  du 

Grand-Océan. 

Jom&rd. 

S«  LE    TERRITOIRE     d'eDD  ,    LA    BAIE    D'HAYCOCK    ET      LA 

CÔTE   VOISINE. 

[Notes  extraites  du  journal  du  capitaine  Broquant.) 

Nous  nous  dirigeâmes  successivement  sur  Asabe , 
Beiloul,  Rassafoulé,etc,  pour  entrer  en  relation  avec  les 
indigènes ,  et  toujours  nos  communications  furent  in- 
fructueuses. Les  habitants»  disséminés  sur  la  rive, 
fuyaient  à  notre  approche,  ou  ne  nous  abordaient 
qu'avec  la  plus  grande  défiance  et  la  plus  grande 
crainte.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  A  Edd.  Cette  peuplade, 
plus  civilisée,  nou3  reçut  très  amicalement 9  et  nous 
pûmes  avec  elle  entamer  quelques  négociations.  Tou- 
tefois rien  ne  fut  conclu  ;  car,  bien  que  ce  territoire 
appartint  exclusivement  au  chef  de  la  localité  (  c'é- 
tait l'héritage  de  ses  pères) ,  il  ne  pouvait  ou  il  ne  vou- 

(i)  On  a  l'obligation  aa  docte  M.  Eyriès  d'avoir  le  premier  ex- 
pose en  France  les  titres  de  Tasman ,  comme  grand  homme  de  mer, 
«  d'aToir  proposé  le  nom  de  Tasmania  pour  la  terre  de  Diemen. 
On  sait  que  l'amiral  Krusenstern  a  surnommé  Tasman  le  pins  grand 
Aivigateor  du  xvip  siècle. 
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lait  cependant  terminer  avec  nous  aucun  marché  sans 
avoir  préalablement  consulté  ses  alliés  9  mesure  qu'il 
nous  disait  être  uniquement  de  pure  forme,  et  pour  ne 
pas  rompre  avec  eux  une  vieille  intimité  à  laquelle  il 
croyait  devoir  cette  condescendance.  Le  temps  qu'il 
nous  demandait  n'aurait  pas  été  un  obstacle  à  la  pro- 
longation de  notre  séjour,  si  nouseussions  été  persua- 
dés de  la  véracité  de  ce  qu'on  nous  alléguait;  mais, 
ne  pouvant  accorder  qu'une  demi-confiance  à  des 
gens  que  nous  connaissions  si  peu ,  nous  lui  promîmes 
•  de  le  visiter  è  peu  près  à  l'époque  qu'il  nous  avait  dé- 
terminée, et  nous  fîmes  voile  pour  Massawa. 

Nous  touchâmes  encore  à  Amphila  et  sur  les  der- 
rières d'Anesley  ,  afin  de  nous  y  assurer  au  pouvoir  de 
quels  chefs  étaient  soumises  les  différentes  populations, 
et  jusqu'où  chacun  d'eux  étendait  ses  droits  de  pro- 
priété. Enfin  nous  jetâmes  l'ancre  à  Massawa. 

Chef  d'une  grande  partie  de  la  côte ,  le  naib  d'Ar- 
kecko  pouvait  nous  être  d'une  grande  utilité.  Nous  nous 
rendîmes  chez  lui ,  nous  lui  fîmes  quelques  ouvertures 
sur  ce  que  nous  avions  entrepris  à  Edd  ,  sans  trop  lui 
manifester  le  désir  que  nous  aurions  de  posséder  ex- 
clusivement ce  point.  Il  fut  décidé  que  son  fils  nous 
accompagnerait  ;  mais  quelques  particularités  de  la 
politique  de  son  pays  avec  le  gouvernement  de  Massawa 
firent  que  le  gouverneur  de  cette  dernière  place  ne 
voulut  jamais  permettre  l'embarquement  de  ce  chef 
sur  un  bateau  arabe,  pour  nous  accompagner  dans  une 
nouvelle  exploration. 

Le  port  d'Haycock,  qui  n'est  éloigné  de  Edd  que  de 
cinq  lieues  (  et  que  nous  avons  fait  comprendre  dans 
la  cession),  est  un  des  plus  beaux  ports  de  la  mer 
Rouge.  Les  voies  de  communication  avec  l'intérieur 
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sont  de  deux  journées  plus  courtes  que  les  moins  lon- 
gues qui  s'effectuent  aujourd'hui ,  puisque  les  habi- 
tants ne  mettent  que  quatre  jours  pour  se  rendre  è 
Adoua ,  résidence  du  roi  Oubi ,  et  le  point  le  plus  com- 
merçant de  l'Abyssinie. 

Le  pays  est  sain ,  la  terre  plus  fertile  que  partout 
ailleurs  sur  ce  littoral,  et  par  une  heureuse  disposition 
géographique ,  les  influences  du  climat  sont  plus  favo- 
rables là  que  sur  tout  autre  point  La  navigation  peut 
se  faire  en  tout  temps ,  et  avec  succès  v  de  là  vers  tous 
les  ports  de  la  rive  asiatique  de  cette  mer.  Le  rivage 
«si  on  ne  peut  plus  convenable  à  la  conservation  des 
produits  de  ces  contrées;  car,   bien  que  les  pluies 
soient  périodiques  dan»  les  plaines  avancées  de  quel- 
ques milles  dans  l'intérieur,  les  bords  de  la  mer  en 
sont exempts,  et  par  cela  même  rendent  le  climat  très 
propice  aux  nombreuxmouvementsde  toulesles graines 
qui  font  les  richesses  de  ces  pays. 

Le  territoire  concédé  est  compris  entre  l'Ile  de  Coor- 
donnât et  la  roche  diteWhite-Quoin-Hill  qui  se  trouve 
au  sud  d'Haycock  ,    sur  une  profondeur   (  à  partir 
deEdd)  de  trois  lieues  dans  l'intérieur*  Ce  territoire, 
d'origine  volcanique ,   est  arrosé  par  une  foule  de 
tources.  Il  est  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  terre 
végétale  et  susceptible  de  la  plus  grande  fertilité.  Les 
terres  légères  du  bord  de  la  mer  contiennent  une  petite 
quantité  de  sel  fixe  ;  mais  après  les  premières  lignes  de 
montagnes ,  le  café  même  vient  sans  culture.  Les  cha- 
meaux, les  dromadaires,  les  mules,  etc.,    peuvent 
parcourir  tout  le  pays  avec  la  plus  grande  facilité.  Les 
bœufs  peuvent  venir  de  l'intérieur  sans  éprouver  la 
Joindre  fatigue,  ce  qui  donnerait  au  commerce  des 
cuirs  et  des  suifs  une  extension  qu'il  n'a  pu  avoir  jus- 
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qu'à  ce  jour  ;  car  les  routes  étant  beaucoup  plus  longu 
par  les  autres  voies,  les  cuirs  ne  peuvent  arriver  aux 
ports  de  mer  qu'après  avoir  coûté  des  frais  considéra- 
bles. D'un  autre  côté,  si  l'on  faisait  venir  de  l'intérieur, 
pour  les  abattre  aux  lieux  d'embarquement,  des  ani- 
maux maigres  et  exténués  de  fatigue ,  on  n'obtiendrait 
que  des  cuirs  inférieurs,  et  dont  le  prix  de  revient,  à 
bord ,  différerait  peu  du  prix  de  ceux  qui  seraient  arri- 
vés par  voie  de  transport.  Les  habitants  de  Edd  sont 
industrieux  ;  comme  tous  les  peuples  d'Afrique  •  ils 
sont  marchands  par  excellence;  mais,  ne  possédant 
aucune  ressource,  ils  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  diri- 
ger les  caravanes  de  l'intérieur  sur  leur  pays.  Leur 
unique  commerce  est  celui  des  esclaves,  qu'ils  vont 
vendre  à  Moka,  où  ils  se  procurent  les  objets  néces- 
saires pour  en  acheter  d'autres,  aussi  bien  que  les 
étoffes  avec  lesquelles  ils  s'habillent. 

Us  élèvent  à  quelques  milles  dans  l'intérieur  des 
troupeaux  aussi  nombreux  que  leurs  besoins  l'exi- 
gent ;  ils  font  une  très  grande  consommation  de  beurre, 
de  miel  et  de  fromage,  que  le  pays  produit  abondam- 
ment; et,  comme  le  rivage  est  très  poissonneux,  ils 
ont  ainsi  tous  les  moyens  de  satisfaire  aux  premiers 
besoins  de  la  vie. 

Us  feraient  tout  ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  se  pro- 
curer un  état  plus  prospère ,  et  pour  donner  essor  au 
luxe  qu'ils  aiment  chez  leurs  femmes l  aussi,  ils  nous 
disaient  qu'ils  nous  reverraient  avec  bonheur;  que 
nous  pouvions  compter  sur  le  dévouement  de  tous  les 
habitants,  et  que  peu  de  jours  après  notre  arrivée, 
nous  verrions  de  nombreuses  populations  venir  se 
grouper  autour  de  nous. 

Les  limites  de  ces  noies  ne  me  permettent  pas  d'en- 
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trer  dans  l'historique  de  mes  différents  voyages  sur  les 
côtes  occidentales  de  la  mer  Rouge  ;  je  les  terminerai 
par  quelques  observations  nautiques  sur  Edd. 

Mon  opinion  sur  l'excellent  travail  de  M.  Moresby 
était  depuis  longtemps  fixée  ;  mais  j'avais  besoin  de 
voir  plusieurs  fois  les  choses  pour  apprécier  toutes  les 
inexactitudes  de  ses  prédécesseurs. 

Nous  remarquâmes  avec  satisfaction  que  M.  Moresby 
avait  apporté  le  plus  grand  soin  dçns  son  hydrogra- 
phie ;  et  si  quelques  particularités  lui  ont  échappé , 
elles  sont  en  bien  petit  nombre,  et  tiennent  plutôt  à  la 
localité  et  au  détail  qu'au  travail  en  général. 

Le  groupe  de  Coordomeat,  dans  le  nord  de  Edd,  est 
pins  à  Test  qu'il  n'est  marqué  sur  le  nouveau  plan. 

Le  passage  entre  la  plus  ouest  de  ces  lies  et  le  conti- 
nent  africain  n'est  pas  libre ,  comme   l'indique  la 
même  autorité.  Il  y  a  5  milles  environ  de  la  plage  à 
l'Ile  la  plus  voisine  ;  la  partie  de  cette  plage  la  plus 
rapprochée  de  la  plus  petite  tle  du  groupe,  peut  être 
aisément  reconnue  par  quelques  arbrisseaux  et  quel- 
ques touffes  de  verdure ,  nourris  par  une  petite  ri- 
vière qui  se  jette  à  la  mer  ;  à  »  milles  environ  de  celte 
petite  rivière ,  et  sur  la  ligne  droite  qui  passe  par  son 
embouchure  et  la  plus  petite  des  Iles,  se  trouve  une 
roche  qui  n'est  recouverte  que  par  4  pi«ds  d'eau.  Cette 
roche  est  d'autant  plus  dangereuse  que  l'œil  ne  peut 
l'apercevoir  comme  la  plupart  des  dangers  de  la  mer 
Rouge»  car  les  eaux  de  la  rivière  teignent  la  mer  au- 
delà  de  cet  écueil. 

Le  groupe  de  Coordomeat  n'a  passa  plus  grande  lon- 
gueur dans  le  sens  indiqué  par  la  nouvelle  carte,  mais 
bien  dans  une  position  orthogonale  ;  c'est-à-dire  que 
la  plus  grande  des  îles  se  trouve  à  l'est  des  petites  . 
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comme  aussi  le  récif  indiqué  à  l'ouest  de  la  grande  se 
prolonge  dans  la  direction  du  nord. 

A  partir  de  la  petite  rivière  dont  nous  parlions  plus 
haut,  la  côte  jusqu'à  Edd  suit  à  peu  près  le  S.  n*  E.  , 
sur  une  dislance  de  10  milles;  le  rivage  est  sain  ,  et 
peut  être  approché  jusqu'à  deux  brasses  sans  le  moin- 
dre danger. 

La  côte ,  à  partir  de  la  seconde  baie  de  Edd  ,  se 
dirige  d'aboi d  à  l'est;  puis ,  avec  une  légère  courbure, 
elle  prend  la  direction  sud-est  jusqu'à  Haycock ,  qui 
est  éloigné  de  la  pointe  de  Edd  de  i5  milles. 

Sur  toute  cette  étendue  on  peut  laisser  tomber  l'an- 
cre sur  des  fonds  de  vase  dont  le  brassiage  varie  sui- 
vant la  proximité  de  terre,  et  est  toujours  convenable, 
puisqu'il  est  encore  de  la  à  i4  brasses  à  plusieurs 
milles  au  large. 
-  Il  n'y  a  pas  de  nécessité  qui  puisse  obliger  un  grand 
bâtiment  à  passer  entre  l'île  de  Coordarlee  et  le  conti- 
nent Ce  passage  est  parsemé  de  coraux  qui  rendent 
le  fond  très  inégal ,  font  varier  les  sondes  de  «  à  1  s 
brasses ,  et  engageraient  les  ancres  si  le  calme  obligeait 
à  les  y  laisser  tomber. 

Si,  la  nuit,  on  se  trouvait  naviguant  dans  ces  parages, 
et  que  le  temps  fût  obscur,  il  faudrait  avoir  beaucoup 
d'attention  pour  éviter  la  roche  qui  se  trouve  à  3  milles 
dans  le  nord-est  de  Coordarlay.  Celle  roche  serait 
d'autant  plus  à  craindre  que  la  mer  nebrisepas  dessus, 
que  la  sonde  ne  peut  pas  l'indiquer ,  puisqu'il  y  a  au- 
tant d'eau  à  son  pied  qu'à  une  assez  grande  distance  , 
et  enGn  que  dans  les  plus  grandes  marées  son  sommet 
couvre  presque  entièrement 

La  rive  africaine  de  la  mer  Rouge  n'est  pas ,  comme 
la  rive  asiatique,  en  butte  aux  violentes  rafales  du  suri 
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et  du  sud-est  que  l'on  ressent  du  i5  octobre  au  i5  jan- 
vier dans  la  partie  sud  de  cette  mer.  À  Edd  et  à  Hay- 
cock ,  ces  brises  sont  plus  modérées  ;  mais ,  dans  tous 
les  cas,  les  bâtiments  en  mouillage  ne  courent  aucun 
danger.  La  baie  de  Edd  n'est  pas  aussi  abritée  que 
celle  d'Haycock;  mais  dans  l'une  comme  dans  l'autre 
de  ces  rades ,  les  navires  sont  très  en  sûreté. 

Les  communications  sont  on  ne  peut  plus  faciles;  il 
n'y  a  aucune  barre  è  franchir  avec  les  canots  ou  les  cha- 
loupes, et  les  plus  grands  bâtiments  peuvent  y  mouiller 
à  portée  de  voix.  Le  port  d'Haycock  cependant  est  à 
tous  égards  préférable  à  celui  de  Edd;  il  est  plus  pro- 
fond ,  et  les  bâtiments  pourraient  dans  certains  en- 
droits s'amarrer  à  toucher  la  terre. 

Dans  toute  la  baie  d'Haycock ,  et  à  partir  de  cette 
baie  vers  Edd,  les  sondes  varient  de  6  à  8  brasses  ,  et 
diminuent  successivement  jusqu'à  4 >  profondeur  que 
l'on  trouve  très  près  du  rivage.  En  se  dirigeant  sur 
l'autre  côté  de  la  baie,  c'est-à-dire  vers  Jibbel-Àbbe- 
late  ,  les  sondes  sont  plus  grandes,  et  varient  de  19  à 
so  brasses  jusque  très  près  des  lies  volcaniques,  où  l'on 
trouve  encore  ce  brassiage.  De  Haycock  à  White- 
Quoin-Hill,  il  n'y  a  pas  un  seul  danger  caché;  les 
quelques  roches  qui  existent  sont  très  apparentes;  on 
peut  mouiller  sur  toute  l'étendue  de  cette  côte  quand 
les  circonstances  le  commandent  :  partout  on  trouve 
des  fends  convenables  de  i  s  à  i4  brasses. 


Note  du  Rédacteur.  L'acquisition  du  territoire  d'Edd  (  pays  qui  a 
une  vingtaine  de  lieues  de  longueur  ),  par  une  compagnie  de  com- 
merce française ,  a  fait  assez  de  bruit  dans  le  temps  pour  qu'on 
désirât  avoir  des  détails  sur  ce  quartier  de  l'Abyssinie ,  dout  on  igno- 
rait presque  la  position  et  le  nom,  il  y  a  peu  d'ann les  encore:  ceux 
que  M.  le  capitaine  Rroquant  a  bien  voulu  communiquer  nous  ont 
paru  aisez  neufs  pour  trouver  ici  une  place.  J.-D. 
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OBSERVATIONS  GÉOGRAPHIQUES  SUR  QUELQUE!   PARTIES 
DE  l'tÉHEH 

•cueillies  à  Hès  pendant  les  mois  de  janvier 'etjëwrierïi^îî)  - 

Par  M.  PiBSiM*  ,  lieutenant  de  miaseau  (i; 

L'Yémen  est  uaturelleraenl  divisé  en  deux  parties 
en  distinctes  :  le  Tébâma  et  la  région  montagneuse, 
irscmée  tantôt  de  pays  très  fertiles  et  tantôt  de  provtn- 
s  qui  fournissent  à  peine  à  leurs  habitants  les  choses 
s  plus  nécessaires  à  la  vie. 

S  1".  Tbhama. 

La  partie  du  Tébâma  dont  je  vais  m'occoper  est 
lie  qui  est  gouvernée  par  le  chérif  Hussein  d'Abu- 
•ifteh.  Elle  s'étend  du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O  le  long  de  la 
er,  est  bornée  au  N.  par  l'Hedjâ/. ,  à  l'E.  par  la  ré- 
on  montagneuse ,  au  S.  par  les  Subeihi  (  tribu  indô- 
mdiinte)  et  à  l'O.  par  la  mer  Rouge,  ayant  69  lieues 
;  longueur  du  N.  au  S.,  et  une  largeur  variable 
!  6  à  9  lieues.  Ce  pays  ayant  été  déjà  l'objet  d'é- 
des  spéciales ,  je  me  contenterai  d'indiquer  les  villes 
luvernées  par  un  dolah  ou  chérit  (dans  lesquelles  se 
ouve  nécessairement  une  garnison  ) ,  et  de  quelques 
marques  sur  les  lieux  que  j'ai  visités.  Ces  villes  sont, 
ans  l'intérieur,  Abu-Arisch,  résidence  du  grand 
iérif(  ville  ouverte  dans  laquelle  on  construit  une 
tadelle  en  briques);  Sabbîa,  au  N.-E.  d'Abù-Arisch, 
près  des  montagnes;  Zédia,  au  S.-E.  de  Lohéïa  ;  El 
i'Aroûa,  au  S.-S.-O.  de  Zédia  ;Bet-el-Faxi,  entourée 
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de  vieilles  murailles  ;  Zora,  Badjel ,  près  du  pays  de 
Saafan;  Zébid,  Hès,  Abdoëïn  etMouza  ; 

Et  sur  la  mer  Rouge  : 

Djésane  ou  Djézane,  grand  village  avec  une  vieille 
citadelle  ;  Lohéia ,  Hodeîda  et  Moka  (  El-Mokha  ). 

Pour  aller  de  Moka  à  Hès  ,  on  passe  par  les  lieux 
suivants  :  Yakhtoul,  Rouba  ,  Roués,  Zahari,  Fédjéra, 
Mochich,  Daboulia  et  Guinani.  Ce  trajet  est  de  47  milles 
(  estimant  à  25  milles  la  journée  d'un  chameau  légère- 
ment chargé  ). 

Yakhtoul  esta  7"M,",9  au  N.  1/2  0.  de  Moka  ;  Rouba, 
à  4~,8  N.  dTakhtoul;  Roués,  à  im,5  N.  de  Rouba; 
Zahari,  à  2  V  N.-N.-O.  de  Roués;  Fédjéra,  à  5m,7 
N.  1/2  0.  de  Zahari;  Mouchich,  à  5m,8  N.  1/2  O.  de 
Fédjéra;  Guinani],  à  nm,o  N.  i/4  N.-E.  de  Mouchich; 
Hès,  à  8n,o  E.  de  Guinani. 

Yakhtoul  est  un  misérable  village  de  200  cases  en 
paille,  entourées  de  dattiers,  n'ayant  qu'une  tour  et 
une  mosquée  en  maçonnerie ,  et  Rouba  un  groupe  de 
200  dans  une  datterie. 

Placé  à  vingt  minutes  de  la  mer ,  Roués  est  un  vil- 
lage de  60  cases  terminé  au  sud  par  une  jolie  mosquée 
à  deux  dômes.  On  y  trouve  du  poisson  salé,  des  poules, 
des  œufs  et  du  pain  aux  oignons  ;  mais  l'eau  y  est  très 
saumâtre. 

Zahari,  qui  porte  le  nom  de  cette  côte,  est  habité  par 
100  individus  qui  s'adonnent  à  la  pêche  sur  des  cati- 
marons;  et  Hedjéra  une  grande  baie,  au  N.-E.  delà- 
quelle  est  un  café. 

Mouchich,  grand  village  à  dix  minutes  de  la  mer, 
se  compose  de  a5o  maisons  en  paille  et  2  blanches 
mosquées.  La  première ,  placée  sur  une  hauteur,  est 
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à  deux  dômes  el  a  plus  de  800  ans  d'existence;  tandis 
que  l'autre,  joli  édifice  bâti  par  Dureib,  est  au  milieu 
du  v illage  el  contraste  singulièrement  par  son  élégance 
atec  les  chélives  cabanes  qui  l'entourent  II  possède 
une  douane  el  Irois  cafés,  est  très  animé  par  le  va-et— 
went  des  caravanes,  et  son  commerce  consiste  en  jar- 
dinage et  poisson  que  l'on  porte  à  Zébid.  On  peut  s'y 
procurer  des  vivres  de  toute  espèce ,  mais  l'eau  y  est 
détestable.  Moucbich  est  entouré  de  jardins  dans  les- 
quels on  cultive  des  oignons,  des  raves,  du  millet  sor- 
gho, le  cotonnier  herbacé,  le  vacoua  et  beaucoup  de 
doums.  Une  ancienne  embouchure  de  torrent  y  forme 
près  de  la  mer  un  fort  joli  bassin ,  dans  lequel  l'océan 
entre  h  marée  haute,  et  qui  sert  de  refuge  à  3o  pi- 
rogues de  pêche  el  3 00  catimarons.  C'est  à  Mouchich 
que  Niébuhr  a  cru  pouvoir  placer  le  Mésa  de  Moïse. 
Guinaui  est  un  mauvais  village  de  dix  cases  habitées 
par  une  quinzaine  d'individus  fort  misérables.  On  n'y 
trouve  que  du  kicher. 

H  es  [ville). 

Placée  à  l'entrée  d'une  vallée  ,  sur  la  route  militaire 
de  Zébid  à  Moka,  à  la  jonction  de  celles  d'Houden  et  de 
Charab,  entre  leDjebel-Deubasetle  Djebel-Barachi ,  à 
16  lieues  environ  au  N.-N.  E.  de  Moka,  et 6  à  7  lieues 
au  S.-O.  de  Zébid  ,  à  deux  journées  d'Houden  et  à  une 
grande  journée  de  Charab  ;  Hès  est  bâtie  sur  un  ex- 
haussement du  terrain  qui,  des  plaines  arides  du 
Téhâma,  s'élève  graduellement  vers  le  pied  des  mon- 
tagnes. Construite  comme  toutes  les  villes  d'Yémen , 
elle  compte  5oo  maisons  en  pierre  et  boue  (rarement 
enduites  de  chaux);  s5o  en  paille  (ayant  la  forme 
d'un  cylindre  sur  lequel  serait  posé  un  cône)  ;  21  mos- 
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quées;  20  cafés  ou  caravansérails;  2,000  aines  (1.)  de 
population  (les  femmes  et  les  enfants  non  compris)  , 
et  une  banlieue  de  19  villages  habités  par  3, 000 
individus  (9).  La  grande  mosquée»  qui  tombe  en 
raines,  a  élé  bâtie  il  y  a  plus  de  800  ans,  par  Ali- 
ben-Omar-el-Moutah,  et  la  plus  remarquable,  en 
l'honneur  d'un  ouali  ou  saint  de  l'Hadramaut,  nommé 
el  Ghaméri.  Le  château  du  chérif,  édifice  carré  de 
i5  mètres  de  côté  sur  i3,5o  de  hauteur,  est  entouré  de 
tours  rondes,  et  remonte  sans  doute  aux  premiers 
temps  de  l'islamisme ,  si  on  en  juge  par  l'état  de  déla- 
brement dans  lequel  il  est  aujourd'hui  (malgré  les 
nombreuses  et  récentes  restaurations  qu'on  lui  a  fait 
subir).  Dans  son  intérieur  est  une  cour,  autour  de  la- 
quelle sont  disposés,  sur  deux  étages,  les  appartc- 
de  ce  gouverneur  et  d'une  partie  de  ses  soldats.  En- 
trant par  son  unique  porte,  située  à  l'angle  du  N.E., 
on  pénètre  dans  celte  cour,  à  gauche  de  laquelle  est  un 
escalier  communiquant  avec  tous  les  appartements 
du  cbâlcau,  el  sur  la  face  intérieure  de  l'O.,  quatre 
inscriptions  presque  indéchiffrables  rappelant  la  gé- 
néalogie d'un  descendant  d'Abou-Talcb.  Il  est  percé 
d'un  grand  nombre  de  fenêtres  en  ogive  de  sept  formes 
différentes,  desquelles  partent  des  corniches  bizarres 
faites  avec  des  briques  peintes  à  la  chaux.  Hès  possède 
peu  de  chevaux,  de  3  à  4oo  ânes,  3oo  bœufs ,  800  mou- 
tons ou  chèvres,  beaucoup  de  chiens-chacals,  5  mass- 
ras  ou  moulins  à  huile  de  sésame,  10  moulins  à  café, 
9  fabriques  d'indigo,  3  teintureries,  10  fabriques  de 
jarres ,  pois  et  lasses  de  toute  forme  et  de  toute  gran- 
deur (dont  elle  fournit  une  bonne  partie  de  l'Yémen), 

(  1  et  it  )  Hommes  en  état  de  porter  le*  armes. 
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et  une  douane  dans  laquelle  on  voit  tous  les  lundis  , 
jour  de  marché ,  du  café ,  du  beurre  fondu,  du  miel  » 
du  sésame,  etc.,  en  abondance. 

Quoiqu'il  passe  par  celte  ville  près  de  200,000  livres 
de  café   en   coque,   ses    revenus   ne    s'élèvent    qu'à 
5,264  lalaris  ou  28,952  francs  (provenant  des  droits 
que  la  douane  prélève  sur  le  café  préparé  à  Hès,  des 
entrées  et  sorties,  d'un  impôt  sur  le  sel,  le  bétail  et 
les  boutiques)  ;  plus,  le  dixième  de  tous  les  produits 
de  la  terre ,  et  un  faible  droit  sur  les  objets  fabriqués 
en  ville.  Hès  est  gardée  par  3 00  soldats,  dont  i5  cava- 
liers armés  de  deux  pistolets  et  un  sabre  ;  80  montés 
sur  des  dromadaires,  ayant  fusil  à  mèche,  sabre  et 
djambia ,  et  2o5  fantassins  armés  d'une  lance,   un 
djambia,  et  quelquefois  d'un  casse- tè le.  Elle  est  divisée 
en  plusieurs  parties  par  des  terrains  cultivés  ou  des 
cimetières;  ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  comme 
celles  de  toutes  les  villes  orientales  ,  et  il  faut  une  de- 
mi-heure pour  en  faire  le  tour;  elle  est  entourée  au 
N.  et  à  l'E.  par  des  champs  d'indigo ,  sésame,  etc. ,  et 
dans  sa  partie  sud  par  un  bois  de  dattiers  qu'habitent 
de  nombreux  corbeaux.  Ses  habitants  présentent  deux 
types  bien  tranchés  :  les  Arabes  indigènes  à  couleur 
brun  foncé,  cheveux  lisses,  quelquefois  bouclés;  et , 
ceux  provenant  de  race  esclave ,  qui  ont  conservé  la 
peau  noire  et  les  traits  africains  de  leurs  pères  (  se 
croisant  rarement  avec  des  Arabes  indigènes  ).  On  y 
voit  fort  peu  d'esclaves.   Ces  derniers  sont  toujours 
émancipés  à  la  mort  de  leur  maître,   qui  croit  en 
agissant  ainsi  faire  un  acte  méritoire   aux   yeux  de 
Dieu. 

L'importance  actuelle  de   Hès  est  due  à  sa  proxi- 
mité des  montagnes  qui  lui  envoient  leurs  produits, 


(i67  ) 

mais  surtout  du  café.  Celui  qui  se  récolte  à  Djébel- 
Ras,  Charab,  Houden,  Habech,  Bellacl-Annss  ou  Anes 
aux  environs  de  Saana,  une  partie  de  celui  du  Djebel- 
Rbéma,  et  quelquefois  de  Tes,  ainsi  que  la  coque  de 
Sttfan  passent  par  cette  ville,  qui  donne,  en  échange  , 
à  plusieurs  de  ces  pays  les  produits  de  son  indus- 
trie. 

De  Hès  à  Messaguet  on  compte  3  heures;  de  Messa- 
guet   à   Guerraé ,  sk  1/2;  et   de  Guerraé  à   Zébid, 

Zèbid  ,  ancienne  capitale  du  Téhâma,  est  une  des 
Tilles  les  plus  importantes  de  l'intérieur  par  sa  posi- 
tion centrale  dans  celte  vaste  plaine;  elle  est  entou- 
rée de  murailles  garnies  de  tours,  et  on  y  entre  par 
quatre  portes  placées  aux  quatre  points  cardinaux  : 
Bab  en  Chébarèk,  au  N.;  Bab  en  Kourtoum,  à  l'E.  ; 
Bab  en   Naghlé,   au  S.;    et  Bab  en  Saham,   à  l'O. 
La  citadelle  placée  à  l'angle  du  N.-E.  est  habitée  par 
le  gouverneur,  chérif  Radja  (  cousin-germain  d'Hus- 
sein). Elle  possède  1,000  maisons  en  pierre  ,  une  po- 
pulation de  7  à  8,000  âmes,  une  garnison  de  s, 800  sol- 
dais (dont  2,000  dans  la  ville,  et  800   hors  de  ses 
murailles) ,  et  3oo  mosquées.  La  plus  grande  est  un 
édifice  carré  de  3o  mètres  de  côté  soutenu  à  l'intérieur 
par  56  colonnes  en  briques.  C'est  une  des  villes  manu- 
facturières du  Téhâma  ;  elle  possédait  autrefois  des 
écoles  célèbres ,  et  une  bibliothèque  qui  n'existe  plus 
aujourd'hui. 

Physionomie  du  Téhâma  ,  ses  produits ,  sa  température 

et  son  gouvernement ,  etc. 

Le  Téhâma,  grande  plaine  sablonneuse,  parsemée 
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d'arbustes  rabougris  (i)  et  d'acacias  épineux,  est  cou- 
verte de  dattiers  et  de  doums  dans  le  voisinage  des 
montagnes,  et  sur  plusieurs  points  de  la  côte  de  Za- 
hari  (2).   Quoique  la  partie   cultivable  commence    à 
petite  dislance  de  la  région  montagneuse  ,  les  villes  et 
les  villages  y  sont  entourés  de  jardins  arrosés  par  Peau 
saumâtre  des  puits.  Quand  on  approche  des  monta- 
gnes, on  est  agréablement  surpris  de   reflet    pitto- 
resque  des  terres  cultivées;  ces  champs»    en   forme 
de  bassins  élevés  au-dessus  du  sol  (  pour  que  les  eaux 
du  maltar  (3)   ne  puissent  les  envahir),  sont  séparés 
par  des  fossés  ou  des  lits  de  lorrent,  et  montent  gra- 
duellement à  mesure   qu'ils  s'avancent  vers  cette  ré- 
gion.  Ces  fossés  ou  torrents,  coupés  de  distance  en 
dislance  par  des  barrages  en  maçonnerie ,  concourent 
à  la  fertilisation  des  terres  en  élevant  les  eaux  au-des- 
sus du  niveau  des  terrasses.  Les  produits  du  Téhàma 
sont  :  le  sésame  {semseni),  l'indigo  (anile)%  le  coto- 
nier  herbacé  ,  celui  de  l'Inde;  cinq  variétés  de  sorgho 
[Baïni,  Manzala  ,  Haeljéné,  Jowari  et  Harba)  appar- 
tenant toutes  au  genre  sorghwn  vulgare  5  deux  espèces 
de  mais   (doura  ,  ewl);  le  douqn  (panicum  spicatum); 
le  jujubier,  le  vacoua,  l'oignon  ,  etc.  ;  et,  à  l'élat  sau- 
vage ,  le  palma  christi,  une  espèce  de  ouatier  (ascle- 
pias  gigantea) ,  dont  le  charbon  sert  à   fabriquer  la 
poudre;   le  kanas  {ficus  syriacus)    employé  comme 

(1)  La  plupart  appartiennent  à  la  famille  des  chënopodées  ,  et  ser- 
vent h  fabriquer  le  ho  ta  m,  savon  d'Yéroen. 

(2)  Nom  de  la  côte  depuis  Moka  jusqu'à  Abu-Arisch.  On  voit  sur 
cette  côte  beaucoup  de  cases  au  milieu  des  datteries;  elles  ne  sont 
habitées  qu'à  l'époque  de  la  récolle  des  dattes,  alors  que  l'Arabe 
croit  devoir  veiller  sur  son  bien. 

(3)  Saison  des  pluies. 
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abri  dans  les  caféteries ,  une  espèce  de  tamarix ,  el , 
au  pied  des  montagnes,  le  salap,  plante  filamenteuse 
dont  on  fait  les  sacs  à  café. 

Les  mesures  arabes  varient  dans  chaque  localité , 
mais  elles  peuvent  presque  toujours  être  facilement 
réduites  à  celles  de  Hès  ;  je  citerai  donc  ces  dernières, 
destinées  à  servir  de  base  à  tout  calcul  de  conversion , 
et  je  les  intitulerai  mesures  du  Téhama  ,  bien  qu'elles 
ne  soient  réellement  propres  qu'à  la  ville  et  à  la  pro- 
vince de  Hès* 

Mesures  île  longueur. 

Le  dra  ou  coudée  équivaut  à  om,66  :  c'est  une  me- 
sure en  fer  divisée  en  quarts  el  demi-quarts. 

Le  baha  ou  brasse  vaut  5  coudées  i/a,am,3i  (i):  c'est 
un  bâton  rond  divisé  en  coudées  et  parties  de  coudée. 

Lemaaz,  4°  brasses  ou  9ftm.4o  :  c'est  une  corde  di- 
visée en  brasses  et  fractions  de  brasse. 

Mesures  itinéraires. 

La  mesure  itinéraire  est  la  journée  du  chameau, 
estimée  a  i  a  ou  1 5  heures  de  marche  ;  l'unité  est  l'heure 
de  chameau ,  ou  le  chemin  que  fait  cet  animal  pendant 
une  heure. 

Les  costumes  du  Téhama  diffèrent  peu  de  ceux  des 
montagnes.  Les  enfants  n'y  portent  d'ordinaire  aucun 
vêlement  jusqu'à  l'âge  de  3  et  4  ansï  alors  on  leur 
donne  le  çaïffa  ou  azime,  grande  toile  de  coton  qui 

(i)  Cette  mesure   vaut   précisément  4  pyks  beladi  du  Kaire,  et 
la  suivante  en  vant  160  ;  la  brasse  égale  juste  les  3/5  du  qassab  du 
Kaire,   qui  vant  3m,85,  ou  bien  celui-ci  fait  une  brasse  de  Iles 
et  deux  tiers  ;  ces  rapports  sont  très  remarquables.         (  AT.  du  R.  ) 
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leur  entoure  le  corps  au-dessus  des  hanches  et  tomb  e 
au  plus  jusqu'aux  genoux.  Les  personnes  plus  aisées  le 
retiennent  par  une  ceinture  en  étoffe  ou  une  corde  en 
naba  (espèce  de  lawsonia).  Le  çaîffa  et  le  turban»  ap- 
pelé çoumada,  composent  l'habillement  ordinaire  du 
peuple  d'Yémen.  Les  jours  de  fête  ,  ils  y  joignent  ce- 
pendant une  petite  veste  sans  collet,  garnie  de  liserés 
de  diverses  couleurs.  Le  çoumada,  généralement  bleu, 
est  une  étoffe  coupée  en  triangle  scalène.  Il  est  serré 
par  trois  cordons  dont  les  bouts  retombent  sur    les 
épaules  avec  une  négligence  gracieuse.  Certains  Arabes 
de  condition  portent  aussi  la  grande  chemise  è  larges 
manches ,  serrée  au  corps  par  une  ceinture ,  un  turban 
à  la  turque,  un  manteau  noir,  des  sandales  et  un  mor- 
ceau d'étoffe  jeté  sur  l'épaule  gauche,  dans  lequel  ils 
ramassent  le  catte ,  ces  feuilles  dont  ils  sont  si  friands. 

Les  femmes  ont  pour  tout  habillement  une  grande 
chemise,  un  large  pantalon  serré  à  la  cheville  du  pied, 
et  sur  la  tète  un  mouchoir  nommé  amama  qui  retombe 
sur  leurs  épaules.  Le  pantalon  est  quelquefois  rem- 
placé par  le  fouta  ,  morceau  d'étoffe  serré  aux  reins 
et  venant  jusqu'à  mi-jambe.  Elles  laissent  croître  leurs 
cheveux  et  les  relèvent  derrière  la  tète.  Quoiqu'il  ne 
soit  pas  rare  do  voir  des  femmes  assez  blanches  dans  le 
Téhama,  peu  d'entre  elles  sont  jolies.  Les  dames  de 
condition  ne  sortent  que  la  nuit,  enveloppées  du  mé- 
layé;  mais  celles  du  peuple,  véritables  bêtes  de  somme, 
y  sont  aussi  libres  qu'elles  léseraient  dans  un  pays 
chrétien. 

La  saison  des  pluies  se  divise  en  mattar-el-karif  et 
mattar-el-séif.  Le  i*ra  lieuàHès,  pendant  les  mois  de 
juillet,  août ,  septembre ,  et  le  a'  en  avril.  C'est  alors 
que  les  eaux  remplissent  les  lits  des  torrents,  e\  ferlili- 
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senties  parties  cultivables  du  Téhama.  La  position  de 
liés»  par  rapport  aux  montagnes  environnantes,  étant 
mauvaise  sur  la  carte  de  Niébuhr,  je  l'ai  déterminée 
par  une  triangulation ,  et  j'ai  obtenu  les  distances  sui- 
vantes : 

ADjébel-Ras,  16,000  mètres;  à  Deubas,  7,985  mè- 
tres; à  Narir,  1 5,464  mètres;  à  Maksa,  8,63o  mètres. 
Le  château  de  cette  ville  est  élevé  de  i4  mètres  au* 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  température  moyenne  deHès  pendant  les  mois  de 
janvier  et  février  a  été  de  33°  centigrades  à  midi,  s5#  à 
minuit»  et  de  s5*  à  5  h.  î/a  du  matin  (moment  du 
plus  grand  refroidissement) .  Les  montagnes  des  en* 
virons  sont  généralement  couvertes  de  nuages  jusqu'à 
1 1  heures  ou  midi  v  et  disparaissent  à  s  heures  du 
soir  sous  une  couche  épaisse  de  poussière  quand  souf- 
flent les  forts  vents  du  sud. 

Le  Téhama  est  gouverné  par  Hussein-ben-Moham- 
med-ben-Àti  El-Haldar,  chérif  d'Àbou-Àrisch.  Mo- 
hammed-AH  »  forcé  d'évacuer  fYémen,  l'établit  son 
lieutenant  dans  ce  pays ,  ordonnant  aux  popula- 
tions de  le  considérer  comme  tel ,  et  de  lui  obéir 
comme  à  lui-même.  Devenu  souverain  du  Téhama  9 
Hussein  a  donné  tous  les  gouvernements  importants  à 
ses  frères  ou  à  des  parents  ,  a  organisé  une  armée  de 
soldats  mercenairespour  faire  reconnaître  son  autorité, 
et  s'est  allié  avec  les  Beny-Àssiks.  Il  vit  en  paix  avec 
les  tribus  qui  limitent  son  territoire;  mais  son  ambi- 
tion semble  devoir  le  porter  à  rompre  bientôt  avec 
l'iman  de  Saana ,  dont  il  convoite  les  provinces  mon- 
tagneuses ,  voisines  de  Hès  et  de  Hokha. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro,  ) 
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DEUXIEME    SECTION* 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES. 


PRÉSIDBNCS   DE    M.     JOMARD. 

Séance  du  5  février  i843. 

M.  Aguesse  et  M.  le  vicooite  de  Barruel-Beauvcrt , 
admis  récemment  dans  la  Société,  lui  adressent  leurs 
remerciements.  M.  de  Barruel,  qui  est  sur  le  point  de 
partir  pour  l'Amérique  centrale,  espère  que  sa  position 
lui  permettra  de  faire  d'utiles  communications  à  la 
Société. 

M.  le  commandant Delcros  écrit  àla  Commission  cen- 
trale pour  lui  offrir,  de  la  part  de  l'auteur»  M.  de  La- 
folie,  l'extrait  d'un  mémoire  sur  la  triangulation  et  le 
nivellement  topographique  de  Paris»  M.  Delcros  espère 
que  la  Société  recevra  cette  communication  avec  in- 
térêt, et  qu'elle  la  jugera  digne  d'être  publiée  dans 
son  Bulletin  ou  dans  le  recueil  de  ses  Mémoires  ;  ce 
travail,  qui  a  reçu  l'approbation  de  H.  le  colonel  Puis- 
sant, est  destiné  à  servir  de  base  pour  toutes  les  rectifi- 
cations planimétriques  et  hypsométriques  à  exécuter 
sur  toute  l'étendue  de  la  ville  de  Paris.  Celte  commu- 
nication est  renvoyée  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  annonce  l'arrivée  à  Paris  de  MM.  Gali- 
nier  et  Ferre t ,  capitaines  d'état-major,  qui  ont  levé  et 
dressé  la  carte  d'une  partie  de  l'Âbyssinie.  Ces  offi- 
ciers sont  recommandés  par  le  docteur  Clol-Bcy  et 
par  M.  Chedufau. 
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Le  même  membre  communique  plusieurs  lettres 
qu'il  a  reçues  d'Egypte  ,  et  entre  autres  une  de  H.  Che- 
dufau  sur  la  dernière  épizootie»  Ce  dernier  demande  h 
être  admis  dans  la  Société,  et  il  annonce  le  projet  de 
publier  ses  notes  sur  l'Arabie. 

M.  Cochelet  rappelle  à  cette  occasion  une  lettre  qu'il 
a  adressée  d'Alexandrie»  en  1840,  au  ministre  de  la 
guerre ,  pour  lui  recommander  les  importants  travaux 
géographiques  exécutés  en  Arabie  par  MM.  Chedufau 
et  Mary  pendant  les  huit  années  d'occupation  de  ce 
pays  par  l'armée  du  vice-roi.  M.  Cochelet  est  prié  de 
remettre  une  note  à  ce  sujet  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  Jomard  annonce  qu'une  députation  de  la  Com- 
mission centrale  présidée  par  M.  le  ministre  de  1  agri- 
culture et  du  commerce  9  président  de  la  Société  ,  a  été 
admise  à  l'honneur  de  présenter  au  Roi  le  4e  et  le 
6«  volume  du  recueil  des  Mémoires.  S.  M.  a  bien  voulu 
exprimer  à  la  députation  le  vif  intérêt  qu'Elle  prend 
aux  travaux  de  la  Société  et  aux  progrès  des  sciences 
géographiques. 

H.  Jomard  rend  compte  ensuite  de  la  réunion  du 
Comité  du  Bulletin,  qui  a  eu  lieu  avant  la  séance , 
ainsi  que  des  mesures  qui  ont  été  prises  pour  donner 
un  nouvel  intérêt  à  la  rédaction  de  ce  recueil. 

M.  Berthelot  ajoute  qu'il  s'empressera  de  mettre 
à  la  disposition  du  Comité  du  Bulletin  les  numéros 
de  la  gazette  de  Venezuela ,  dans  lesquels  on  peut 
puiser  d'utiles  renseignements  sur  plusieurs  contrées 
de  l'Amérique  méridionale.  Il  communique  à  ce  sujet 
quelques  détails  statistiques  qui  sont  renvoyés  au  Co- 
mité du  Bulletin. 

M.  Ternaux-Compans  fait  hommage  à  la  Société 
d'une  notice  qu'il  vient  de  publier  sur  la  Guyane 
française  ;  il  annonce  qu'il  se  propose  d'entreprendre 
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incessamment  un  voyage  dans  cette  contrée»  et  qu'il 
recevra  avec  reconnaissance  les  instructions  de  la  So- 
ciété. M.  le  président  invite  la  Section  de  correspon- 
dance à  rédiger  une  série  de  questions ,  qui  sera  re- 
mise à  H.  Ternaux  avant  son  départ. 

M.  Roux  de  Rochelle  présente  une  analyse  étendue 
de  l'ouvrage  de  M.  Albert  Gallatin  v  sur  les  tribus  in- 
diennes de  1* Amérique  du  Nord.  Celle  intéressante 
communication  esl  renvoyée  au  Comité  du  Bulletin. 

La  Commission  centrale  nomme  au  scrutin  les  mem- 
bres des  deux  commissions  du  concours  pour  le  prix 
d'Orléans  et  pour  le  prix  annuel  de  la  Société.  La  pre- 
mière sera  composée  de  MM.  Eyriès ,  Jomard  et  Roux 
de  Rochelle  ,  et  la  seconde ,  de  MM.  Bertbelot ,  Daussy, 
Eyriès ,  Jomard  et  Walckenaer. 

M.  le  Président  annonce,  au  nom  de  la  Commission 
du  monument d'U rville,  que  le  caveau  destiné  à  recevoir 
les  restes  mortels  du  contre-amiral  d'Urville  et  de  sa 
famille  est  terminé ,  et  que  la  translation  aura  Heu  le 
mercredi  8  février,  è  huit  heures  et  demie  du  matin , 
au  cimetière  du  Mont-Parnasse. 

Séance  du  1 7  février. 

M.  le  Minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce  , 
Président  de  la  Société,  lui  écrit  que,  par  décision  du 
4  février,  il  vient  de  lui  accorder  une  allocation  de 
mille  francs  pour  subvenir  à  une  partie  des  frais  de 
publication  que  ses  travaux  exigent.  M.  le  ministre  a 
pensé  qu'en  aidant  les  voyages  d'exploration  et  de  dé* 
couvertes,  la  Société  contribuait  en  même  temps  à 
l'extension  do  nos  relations  commerciales,  et  que  sous 
ce  point  de  Vue ,  ses  travaux  lui  paraissaient  se  ratta- 
cher aux  intérêts  que  le  département  du  commerce  a 
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pour  mission  de  surveiller  et  de  protéger.  La  Commis- 
sion vole  des  remerciements  à  H.  le  ministre  ,  et  elle 
charge  la  Section  de  publication  du  soin  de  remplir  ses 

intentions* 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Munich  adresse  à 
la  Société  les  tomes  I ,  II  et  III  de  ses  Mémoires  et  les 
Bulletins  de  ses  séances.  H.  Martius  joint  à  cet  envoi 
un  de  ses  Mémoires  publié  en  1841.  M.  Desjardins  est 
prié  de  rendre  compte  de  ces  publications. 

M.  de  La  Roquette  communique  deux  lettres  de 
H.  le  professeur  Rafn  ,  annonçant  l'envoi  du  tome  XI 
du  recueil  des  Scripta  historica  Islandorum ,  publié  par 
la  Société  royale  des  «antiquaires  du  Nord,  ainsi  que 
de  deux  ouvrages  de  M.  Vedel  Simonsen  sur  l'histoire 
de  la  ville  d'Odensée  et  du  château  de  Hagenskov  en 
Fionie. 

La  Commission  centrale  vote  des  remerciements 
aux  donateurs»  et  ordonne  le  dépôt  de  leurs  ouvrages 
à  la  bibliothèque. 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  royale  asiatique  de 
Londres  remercie  la  Société  de  l'envoi  du  dernier  vo- 
lume de  son  Bulletin. 

M.  Jomard  communique  une  Note  sur  la  découverte 
récente  faile  par  M.  Honegger  des  restes  d'une  ville  an- 
tique située  à  Maghraoua,  à  deux  journées  et  demie  de 
Tunis,  et  il  donne  quelques  détails  sur  les  résultats 
qu'ont  produits  les  premières  fouilles.  M.  Honegger, 
aidé. d'un  grand  nombre  de  travailleurs,  a  retiré  des 
ruines  un  grand  nombre  de  pierres  tumulaires  cou- 
vertes d'inscriptions  dites  puniques,  et  plusieurs  d'in- 
criptions  latines,  intercalées  entre  les  lignes  des  pre- 
mières ,  une  grande  quantité  de  monnaies  puniques  , 
de  lampes ,   de  vases  de  verre  avec  des  bagues  en 
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or,  etc.,  elc.  Par  suite  des  différends  qui  se  sontèl 
vés  au  sujet  du  partage  entre  M.  Honegger,  auteur  « 
la  découverte,  et  M.  Moller,  autre  voyageur  alternai»* 
qui  avait  fait  les  frais  de  l'expédition ,  ces  préciec 
objets  sont  devenus  la  propriété  du  consul  anglais  si 
Thomas  Reid,  qui  doit  bientôt  les  expédier  en  Angle 
terre. 

H.  Jomard  annonce  ensuite  qu'un  célèbre  coureu: 
norwégien,  qui  a  déjà  parcouru  une  partie  de  l'Europe 
et  de  l'Asie,  vient  de  se  rendre  en  Egypte  avec  le  proje 
d'aller  à  la  découverte  des  sources  du  Nil-Blanc  9  ^ 
partir  du  point  où  s'est  arrêtée  la  seconde  expéditioi 
égyptienne.  M.  Jomard  donne  des  détails  curieux  sin 
sa  manière  de  voyager. 

H.  Passama ,  officier  de  marine  qui  était  embarqué 
sur  la  Prévoyante,  lors  de  l'expédition  sur  les  côte? 
de  la  mer  Rouge,  lit  une  Notice  géographique  *ur  quel- 
ques parties  de  l'Yémen  qu'il  a  visitées.  La  Commis- 
sion centrale  écoule  cette  lecture  avec  beaucoup  d'in- 
térêt ,  et  prie  M.  Passama  de  communiquer  un  résume 
de  ses  travaux  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  Président  annonce  que  la  translation  des  restes 
du  contre-amiral  d'Urville,  de  sa  femme  et  de  son  fils 
a  eu  lieu  le  mercredi  8  février ,  en  présence  de  la 
Commission  du  monument,  et  de  plusieurs  autres 
membres  de  la  Société ,  ainsi  que  des  officiers  de 
V Astrolabe  et  de  la  Zélée  présents  à  Paris.  Ces  resl 
ont  été  déposés  dans  le  caveau  que  la  Société  *  f*M 
construire  au  cimetière  du  Mont- Parnasse,  en  m&tne 
temps  que  ceux  d'un  autre  fils  de  Dumont  d'Umlle, 
mort  il  y  a  quelques  années.  Les  artistes  s'occupent 
des  dessins  du  monument. 

(  La  liste  des  Membres  admis  dans  (a  Société  et  des  ouemgei 
offerts ,  au  numéro  prochain.  ) 
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MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Aralysb  d'un  ouvrage  de  M.  G  allât  in  sur  les  tribus  in- 
diennes qui  résident  aux  Étais-Unis  et  dans  les  posses- 
sions britanniques  à  tE,  des  montagnes  Rocheuses., 

(Lue  à  la  Société  de  géographie  le  3  février  i843, 
par  M.  Roitx  db  Rochelle.  ) 


L'étude  comparative  des  langues  a  toujours  été  re- 
gardée comme  un  moyen  d'apprécier  les  rapports  ou 
les  différences  d'origine  qui  subsistent  emre  les  di- 
verses nations.  Un  premier  travail  sur  ce  genre  de  rap- 
procheuienls  fut  publié  en  Russie  par  Adelung  et  Wa- 
U?r,  sous  les  auspices  de  l'impératrice  Catherine;  il 
embrassait  un  grand  nombre  de  langues.  D'autres  re- 
cherches ont  été  faites  depuis,  et  le  savant  M.  Balbi  en 
a  fait  connaître  le  résultat. 

iix.  mars.  1.  i3 
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De  semblables  documents  ont  été  recueillis  en  Amé* 
rique,  et  surtout  aux  États-Unis,  par  plusieurs  hommes 
éclairés»  qui  se  sont  occupés  des  monuments,  des 
idiomes  et  des  traditions  des  peuples  indiens.  Nous 
remarquons  M.  Albert  Gallatin  au  nombre  de  ces 
hommes  distingués.  Il  a  comparé  entre  eux  les  lan- 
gages des  nations  qui  nous  occupent.  Son  travail  fut 
commencé  en  1 8*5 ,  à  la  demande  de  IL  Alexandre 
de  HumbokH  ;  et  M.  Gallatin  lui  adressa ,  quelques  an- 
nées après  ♦  un  premier  essai,  qui  fait  aujourd'hui  par- 
tie de  l'ouvrage  que  nous  analysons. 

Pour  connaître  les  différents  vocabulaires  des  In- 
diens de  l'Amérique  du  Nord)  l'auteur  a  eu  recours 
aux  relations  des  voyageurs,  aux  travaux  des  mission- 
naires et  des  interprètes ,  à  toutes  les  bibliothèques  où 
il  pouvait  trouver  des  secours.  Les  notions  qu'il  s'est 
procurées  s'appliquent  à  une  grande  partie  de  ces 
vastes  régions»  depuis  les  côtes  de  l'Atlantique  jus- 
qu'aux montagnes  Rocheuses.  Les  contrées  situées  à 
l'occident  de  cette  ligne  ne  sont  pas  comprises  dans 
ses  recherches;  d'autres  savants  pourront  les  explorer 
ultérieurement. 

Les  nations  indiennes  dont  s'est  occupé  H.  Gallatin 
se  partagent  en  quatre-vingt-une  tribus ,  qui  ont  des 
dialectes  particuliers  5  mais  de  nombreuses  analogies 
entre  leurs  différents  langages  permettent  d'en  affilier 
plusieurs  les  ones  aux  autres  et  de  les  grouper  en 
vingt*eept  familles.  On  regarde  comme  appartenant  à 
une  même  famille  les  tribus  dont  les  idiomes  ont  assez 
d'affinités  pour  qu'elles  puissent  se  comprendre  v  et 
pour  que  la  plupart  des  mots  qu'elles  emploient  pa- 
raissentdériver  d'une  source  commune.  Nous  trouvons 
dans  l'ancien  monde  différents  exemples  de  ces  simi* 
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lilade* ,  el ,  pour  nous  borner  h  une  seule  citation , 
nous  remarquons  que  Ton  peut  ranger  dans  une  même 
famille  l'allemand  r  le  hollandais ,  le  danois  et  le  sué- 
dois. 

On  ne  compte ,  sous  le  rapport  de  la  langue,  que 
huit  famiHei  dans  les  territoires  occupés  par  l'Amé- 
rique anglaise  et  par  les  États-Unis  ;  ce  sont  :  les  Eski- 
maux,  les  Âthapascas,  les  Black-  Feet,  les  Sioux,  les 
Algonkins ,  les  Iroquois  ,  les  Chérokees  et  les  Mobi- 
liens.  Les  dix-neuf  autres  familles  d'Indiens  sont  pla- 
cées à  l'ouest  des  montagnes  Rocheuses. 

La  différence  des  dialectes  que  l'on  remarque  entre 
les  nations  indiennes  s'explique  aisément ,  même  lors- 
qu'on leur  attribué  une  commune  origine ,  par  la  né- 
cessité où  elles  ont  été  de  se  séparer  les  unes  des 
autres,  et  do  se  former  en  communautés  indépen- 
dantes. 

Les  peuples  non  civilisés  de  l'ancien  continent  se 

trouvaient  dans  une  situation  semblahle  :  ils  altéraient 

et  changeaient  leurs  langues  primitives  à  mesure  qu'ils 

se  dispersaient.  Soit  qu'ils  vécussent  de  chasse  ou  de 

pêche ,  ou  des  productions  spontanées  de  la  terre ,  ils 

perdaient  leurs  relations  originelles  en  «'éloignant ,  en 

vivant  à  do  longues  distances  ;  et  lorsque  de  nouveaux 

besoins  ou  de  nouvelles  idées  les  portaient  k  étendre 

leur  vocabulaire ,  chacun*  do  ces  familles,  séparées  les 

unes  dos  autres,  créait  à  son  gré  les  mots  qui  lui  pa~ 

nittaient  nécessaires»  Aiusi  les  héritiers  d'une  langue 

primitive  pouvaient  successivement  y  introduire  de 

nouveaux  mots  qui  n'avaient  entre  eux  aucune  analo- 

P*i  et  lorsque  la  langue  première  étçit  pauvre,  ccnpme 

°o  peut  naturellement  le  présumer,  le  fond  disparais- 

iftil,  ppur  ainsi  dire,  sous  le  grand  nombre  de  mots 
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accessoires  et  supplémentaires  qui  de? aient  l'accroître, 
afin  de  le  proportionner  au  développement  progressif 
des  facultés  intellectuelles.  Cette  cause  générale  d'al- 
tération  a  produit  des  effets  analogues  dans  l'ancien  et 
dans  le  nouveau  monde  ,  et ,  en  appliquant  ces  remar- 
ques à  la  différence  des  vocabulaires  que  Ton  trouve 
chez  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord ,  nous  devons 
ajouter  que ,  si  leurs  nomenclatures  et  leurs  variétés 
de  mots  sont  très  nombreuses ,  ces  peuples  ont  néan- 
moins conservé  la  similitude  de  leurs  constructions  et 
de  leurs  formes  grammaticales. 

Toutes  les  langues  d'Amérique ,  du  moins  toutes 
celles  que  l'on  connaît  en  ce  moment ,  depuis  l'Océan 
arctique  jusqu'au  cap  Horn ,  ont  un  caractère  qui  leur 
est  commun,  et  qui  parait  différer  de  celui  des  idiomes 
de  l'ancien  continent.  Cette  remarque  a  été  faite  par 
H.  Pickring  ;  elle  l'avait  également  été  par  M.  Du  Pon- 
ceau  9  dont  on  connaît  les  ingénieuses  et  philosophi- 
ques recherches  sur  les  dialectes  indiens.  Du  reste» 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ceux  de  l'Amé- 
rique du  Sud ,  et  ceux  de  l'Amérique  du  Nord  sont  les 
seuls  objets  de  nos  recherches. 

La  famille  des  Eskimaux  est  la  plus  septentrionale  : 
ils  sont  répandus  sur  toutes  les  côtes  d'Amérique,  au 
N.  du  5o*  degré  de  latitude  ,  depuis  les  rives  orientales 
du  Labrador  et  du  Groenland  jusqu'au  détroit  de 
Behring  et  à  la  presqu'île  d'Alaska;  on  en  trouve  même 
quelques  peuplades  dans  les  parages  voisins  du  mont 
Saint-Élie.  Une  tribu  de  celte  famille  habite  l'extré- 
mité N.-E.  de  l'Asie»  et  M.  Gallatin  pense  qu'elle  ap- 
partient à  la  même  race  que  les  Eskimaux  du  nord  de 
l'Amérique. 

é 

L'identité  de  langage  sur  une  si  grande  étendue  de 


(  '&'  ) 

côtes  est  un  phénomène  remarquable.  Ces  peuples 
chassent  pendant  la  courte  saison  de  l'été ,  et  ils  tirent 
de  la  pêche  tous  leurs  autres  moyens  de  subsistance. 
On  les  divise  en  orientaux  et  occidentaux ,  et  quelque 
nombreuses  que  soient  les  différences  de  leurs  idiomes, 
et  même  celles  des  tribus  dont  cette  grande  famille  se 
compose,  on  reconnaît  néanmoins  la  communauté  de 
leur  origine. 

On  peut  remarquer  chez  les  Eskimaux  d'orient  trois 
dialectes  principaux  :  celui  des  côtes  du  Groenland  , 
celui  des  côtes  du  Labrador»  et  celui  qui  s'étend  depuis 
le  nord  et  l'occident  de  la  baie  d'Hudson  jusqu'à  la 
rivière  de  Makenzie. 

Il  était  naturel  de  rechercher,  d'après  la  position 
géographique  des  Eskimaux,  de  quels  pays  ils  étaient 
originaires  ,  et  s'ils  furent  primitivement  une  colonie 
venue  des  régions  septentrionales  de  l'Europe  ou  de 
l'Asie.  L'origine  européepne  pourrait  s'expliquer  par 
les  communications  fortuites  ou  yolontaires  qui  ont  eu 
lieu  à  plusieurs  époques  entre  la  Norvège,  l'Islande  et 
le  Groenland,  Nous  voyons  en  effet  que,  vers  la  fin 
du  ix*  siècle,  un  établissement  fut  formé  en  Islande 
par  les  Norvégiens,  et  qu'ils  trouvèrent  celte  lie  habitée 
par  une  nation  sauvage  que  les  conquérants  anéan- 
tirent. 

Le  Groenland  fut  découvert  dans  le  x*  siècle  par  les 
Islandais,  et  tous  ceux  qui  s'établirent  sur  ses  côtes 
conservèrent  des  relations  avec  leur  pays  natal,  jus- 
qu'au moment  où  les  glaces  amoncelées  sur  la  côte 
orientale  du  Groenland  la  rendirent  inaccessible. 

Dans  cet  intervalle  de  temps ,  un  Islandais  chassé 
par  la  tempête  découvrit  le  Vinland,  qui  paraît  être 
Me  de  Terre-Neuve  ;  mais  on  n'y  forma  qu'un  établis- 
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soment  temporaire,  pendant  lequel  on  Ail  en  guerre 
avec  une  nation  sauvage  qui  occupait  l'intérieur  du 
pays. 

Ainsi ,  les  anciennes  traditions  du  nord  de  l'Europe 
ne  se  rapportent  qu'à  des  époques  où  l'Islande  et  les 
côtes  N.  -E.  de  l'Amérique  avaient  une  population  qui 
leur  était  propre  :  les  Eskimaux  occupent  encore  au- 
jourd'hui les  mêmes  côtes  9  et  II.  Gallatin  pense  qu'ils 
ont  la  même  origine  que  les  autres  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  La  couleur,  les  traits  sont  essentielle- 
ment les  mêmes ,  et  la  différence,  l'infériorité  de  leur 
stature  peut  être  attribuée  à  la  rigueur  du  climat. 
Quoique  les  vocabulaires  soient  différents  y  les  formes 
grammaticales  se  ressemblent;  elles  offrent,  comme 
nous  1  avons  remarqué ,  un  trait  de  famille  commun 
aux  différentes  nations  américaines. 

Les  Eskimaux  occupent  au  N.  une  longue  plage 
d'environ  100  milles  anglais  de  largeur;  leurs  habi- 
tudes, leur  genre  de  vie  les  retiennent  dans  cette  li- 
mite. Quant  aux  peuples  situés  i  l'O.  des  montagnes 
Rocheuses,  ils  forment  également,  le  long  des  côtes 
de  la  mer  Pacifique,  une  zone  de  population  qui  ne 
franchit  pas  ces  montagnes,  et  qui  est  entièrement 
distincte  des  familles  indiennes  dont  nous  nous  occu- 
pons ici. 

Au  midi  des  Eskimaux,  et  entre  la  baie  d'Hudson 
et  les  montagnes  Rocheuses,  s'étendent  les  nombreuses 
tribus  des  Athapascas  :  elles  appartiennent  à  une  même 
famille,  à  l'exception  d'une  seule  enclave  où  une  autre 
tribu  parait  s'être  transplantée. 

Le  territoire  des  Algonkins  est  situé  au  midi  des 
Athapascas,  de  la  baie  d'Hudson,  et  des  Eskimaux, 
du  Labrador.  Cette  grande  famille  indienne  est  la  p)u& 
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considérable  de  toutes ,  et  celle  où  le*  tribus  sont  les 
plus  nombreuses.  Elle  occupait ,  à  l'époque  des  dé- 
couvertes des  Européens,  toutes  les  contrées  situées  au 
nord  du  lac  Winuipeg,  et  sur  les  deux  rives  des  lacs  Sapé- 
rieur»  M  ichigan  et  Huron  ;  elfe  s'étendait  sur  les  bores 
du  fleure  de  Saint-Laurent,  et  le  long  du  littoral 
atlantique  jusqu'à  la  Floride,  ainsi  que  sur  les  rives 
orientales  du  Mississipi9  depuis  sa  àouree  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  l'Ohio. 

Les  Iroquois ,  enclavés  au  milieu  du  territoire  des 
Algonkins»  se  partageaient  en  deux  grandes  divisions 
séparées  l'une  de  l'autre  par  les  lacs  Erié  et  Ontario  : 
les  Hurons  et  les  Indiens  neutres  étaient  aa  nord  ,  et 
la  confédération  connue  sous  le  titre  des  Cinq  Nations 
était  au  midi.  Les  Algonkins  étaient  plus  nombreux; 
mus  les  Iroquois  étaient  plus  puissants  »  et  leur  intel- 
ligence supérieure  donnait  une  haute  idée  de  celle  des 
hommes  rouges. 

Les  familles  indiennes  placées  plus  au  midi  étaient 
celles  des  Catawbas  •  des  Chérokées ,  des  Greeks  ♦  des 
Séminoles  •  des  Choctaws  et  des  Chikasas. 

Les  Chérokées  étaient  la  nation  indienne  la  plus 
avancée  dans  la  civilisation;  et  nous  avons  à  remar- 
quer ici  on  phénomène  littéraire  qui  devait  avoir  une 
grande  influence  sur  les  progrès  ultérieurs  de  leur 
ordre  social  :  nous  voulons  parler  de  l'invention  d'une 
écriture,  adaptée  à  la  langue  de  cette  nation. 

Un  Chérokée,  nommé  Séquoya,  ayant  vu  quelques 
livres  dans  les  écoles  des  missionnaires  »  apprit  que 
les  caractères  d'écriture  représentaient  des  mots  dans 
la  langue  parlée.  Pour  adapter  à  sa  propre  langue  un 
procédé  et  un  genre  de  signes  analogues ,  il  voulut 
d'abord  avoir  un  caractère  pour  chaque  mot;  mais  un. 
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si  grand  nombre  de  figures  en  aurait  rendu  l'usage 
impossible. 

Ayant  ensuite  reconnu  que  les  mêmes  syllabes  se 
représentaient  plusieurs  fois  dans  des  mots  différents,  il 
imagina  d'avoir  on  alphabet  syllabique  ;  et  le  nombre 
des  caractères  appliqués  aux  différentes  syllabes  et 
propres  à  les  représenter,  se  réduisit  à  quatre-vingt- 
cinq.  Chaque  syllabe  chérpkée  finit  par  un  son  vocal 
ou  nasal,  et  les  combinaisons  de  chaque  consonne 
avec  l'un  ou  l'autre  son  n'excèdent  pas  ce  nombre 
total. 

Dans  nos  langues  européennes,  les  combinaisons 
des  consonnes  avec  '  les  voyelles  sont  beaucoup  plus 
nombreuses ,  soit  parce  que  la  place  des  voyelles  est 
moins  uniforme,  soit  parce  que  leur  intonation  varie 
dans  nos  diphlhongues  et  dans  nos  diverses  pronon- 
ciations nasales  ;  mais  comme  quatre-vingt-cinq  carac- 
tères suffisaient  au  système  syllabique  des  Chérokées, 
cette  nation  a  pu  avoir  dans  sa  langue  une  écriture 
assez  complète  pour  transmettre  toutes  les  idées  que 
Ton  voulait  exprimer;  et  l'un  des  premiers  usages  de 
cette  belle  découverte  a  été  l'enseignement  du  nouveau 
mode  d'écriture,  et  la  publication  de  la  gazette  te 
Phénix,  qui  a  pu  circuler  dans  les  villages  des  Chéro- 
kées, et  y  trouver  bientôt  un  grand  nombre  de  lec- 
teurs. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  chacune  des 
nations  indiennes  comprenait  différentes  tribus  : 
celles-ci  se  subdivisaient  elles-mêmes  en  plusieurs 
classes  ou  familles  particulières  que  l'on  cherchait  à 
conserver  :  l'Indien  qui  voulait  se  marier  cherchait  sa 
femme  dans  ui\£  autre  famille,  elle  nombre  de  ses  en- 
fants se  partageait  ensuite  entre  celle  du  père  et  celle 
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de  la  mère.  Chaque  tribu  partait  un  nom  particulier: 
aiosi  l'on  avait  ches  les  Hurons  la  tribu  de  Tours,  celle 
do  loup ,  celle  de  la  tortue» 

Le*  Indiens  situés  a  l'ouest  du  Mississipi  se  parla» 
geaient  en  deux  grandes  familles,  celle  des  Sioux, 
celle  des  Black-Feet  ou  pieds  noirs  ;  et  chacune  de  ces 
familles  comprenait  un  certain  nombre  de  tribus. 
Toutes  n'avaient  pas  le  même  genre  de  vie  :  les  tra- 
vaux de  l'agriculture  étaient  plus  avancés  dans  les 
plaines  du  midi  ;  le  gibier,  plus  abondant  dans  les 
forêts  du  nord,  fournissait  aux  peuples  chasseurs  d'au- 
tres moyens  de  nourriture ,  et  l'on/umait  celui  qu'il 
fallait  conserver  ;  le  poisson  des  lacs  et  des  rivières 
offrait  les  mêmes  ressources  et  subissait  les  mômes 
moyens  de  conservation. 

Lâchasse  n'était  pas  abandonnée  par  les  nations 
qui  avaient  un  commencement  d'agriculture  ;  elle 
était  même  la  seule  occupation  que  les  hommes  crus- 
seot  convenable  à  leur  dignité;  tous  les  travaux  des 
champs  et  toutes  les  occupations  de  l'intérieur  et  de 
la  famille  étaient  abandonnés  aux  femmes.  Les  hommes 
résidaient  quelques  mois  dans- leurs  villages  ;  ils  con- 
sacraient à  la  chasse  des  bêtes  fauves  la  saison  de 
l'hiver ,  et  passaient  le  reste  de  l'année  dans  une  ex- 
trême oisiveté ,  ou  à  la  chasse  des  buffalos  ,  dont  les 
troupeaux  se  composent  quelquefois  de  plusieurs 
milliers. 

On  remarque  moins  de  férocité  chez  les  Indiens 
placés  à  l'ouest  du  Mississipi.  Les  prisonniers  de 
guerre  qu'ils  ont  faits  ne  sont  plus  torturés  ni  mis  à 
toort;  ils  deviennent  serviteurs  de  leurs  maîtres,  et 
quelquefois  i's  sont  adoptés  dans  la  tribu,  et  ils  en  par* 
kgent  la  destinée.  Le  premier -exploit  d'un  guerrier 
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est  de  faire  un  prisonnier  vivants  le  second  de  frapper 
son  ennemi  d'une  lance  on  d'un  lemahac;  le  dferaier 
est  de  l'atteindre  d'un  coup  de  flèche  ou  d'une  aime  à 
feu* 

L'ouvrage  que  nous  parcourons  entre  dans,  de  nom* 
breoz  détails  sur  les  guerres  que  les  Indiens  placés . 
à  l'est  du  Mississipi  ont  eues  à  soutenir  contre  les  Eu- 
ropéens, soit  pour  les  repousser  de 4eur  territoire, 
soit  comme  auxiliaires  de  la  Franco  ou  de  l'Angleterre 
dans  les  guerres,  ouvertes  en  Amérique  entre  les  deux, 
nations»  L'auteur  passe  ensuite  à  d'autres  considéra» 
tions  sur  la  nature  du  sol  dans  les  régions  occupées, 
par  les  Indiens  ,  sur  leurs  grandes  divisions  en  ferais. 
ou  en  prairies ,  sur  les  divers  genres  de  vie  qui  résul- 
tent de  la  différence  des  localités.  Il  s'arrête  à  quelques 
remarques  sur  la  comparaison  des  températures, 
entre  l'est  et  l'ouest  des  États-Unis,  et  entre  les  cètes 
d'Europe  et  celles  de  l'Asie  orientale ,  qui  sont  placées 
sous  la  même  latitude  ;  il  recherche  la  cause  de  la  dif- 
férence ou  de  la  similitude  de  leurs  degrés  do  cha- 
leur. Si  le  froid  des  hivers  est  plus  vif  sur  les  côtes 
orientales  des  États-Unis  •  l'auteur  l'attribue  en  grande 
partie  é  Paclion  des  vents  nord- ouest,  qui  viennent 
des  régions  glacées  et  qui  participent  de  leur  extrême 
froidure  ;  si  la  chaleur  de  l'été  est  plus  grande ,  c'est 
parce  que  l'action  du  soleil  y  est  renforcée  par  la 
chaude  température  que  les  vents  alises  ont  contractée 
sous  les  tropiques. 

L'auteur  a  rectifié  dans  la  carte  jointe  è  son  ouvrage» 
et  d'après  les  observations  faites  par  le  général  Ashley 
sur  la  chaîne  des  montagnes  Rocheuses  et  sur  diffé- 
rentes rivières  qui  y  prennent  leur  source ,  plusieurs 
positions  géographiques  et  quelques  tracés  de  rivières 
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qui  n'avaient  pas  été  indiqués  avec  exactitude,  ti  re- 
vient ensuite  à  la  principale  question  qu'il  s'était  pro- 
posé de  traiter;  il  insiste  eur  l'identité  des  formes 
grammaticales,  qui  caractérise  les  différentes  langues 
d'Amérique  ;  et  il  pense ,  d'après  la  variété  de  leur  no- 
menclature ,  qu'il  faut  chercher  dans  des  temps  très 
anciens  les  époques  où  ces  nations  se  sent  séparées  les 
unes  des  autres.  L'auteur  admet  que  le  centre  de  l'Asie 
a  pu  être  le  bercean  du  genre  humain  ;  il  lui  parait 
probable  que  les  premiers  habitants  de  l'Amérique 
sont  venus  du  nord-est  de  l'Asie  par  le  détroit  de 
Behring;  enfin  il  suppose  que,  si  cette  migration  s'est 
opérée  environ  mille  ans  après  la  population  de  l'an- 
cien monde ,  les  quarante  ou  cinquante  siècles  qui  se 
sont  écoulés  depuis  ont  dû  soffire,  non  seulement  pour 
que  les  habitants  occupassent  de  proche  en  proche 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  ,  mais  pour  qu'ils  su- 
bissent dans  leur  ordre  social,  dans  leurs  révolutions» 
dans  leurs  langues ,  toutes  les  transformations  qui  ont 
mis  les  différents  peuples  du  Nouveau -Monde  dans 
l'état  où  ils  se  trouvaient  lorsque  les  Européens  en  ont 
fait  la  découverte. 

La  population  s'est  répandue,  partout  où  la  terre  et 
les  rivages  deseaux  offraient  des  moyens  de  subsistance  ; 
elle  a' continué  de  s'accroître  parles  mêmes  causes;  et 
les  progrès  de  l'ordre  social  se  sont  manifestés  les  pre- 
miers dans  les  régions  qui  paraissaient  les  plus  favo- 
bks  A  ce  développement. 

L'auteur  pense  qu'il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à 
l'emprunt  d'une  civilisation  étrangère,  pour  expliquer 
celle  que  les  Européens  trouvèrent  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Amérique.  On  peut  attribuer  celle  du  Mexi- 
que et  du  Pérou  aux  progrès  naturels  de  l'intelligence 
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humaine  ,  qui  tend  à  conduire  à  Pélat  social  les  peu- 
plades les  plus  sauvages,  et  à  les  rendre  à  la  fois  moins 
barbares  et  plus  éclairées. 

En  suivant  cette  hypothèse,  on  conçoit  aisément 
que  la  civilisation  du  Mexique  put  se  propager  chez  les 
nations  voisines ,  et  que  celles-ci  eurent  à  leur  tour 
des  institutions  civiles  qui  modifièrent  leurs  habitudes 
premières.  Les  différents  peuples  dont  le  Mexique 
avait  favorisé  les  progrès  purent  ensuite  devenir  pour 
lui  de  plus  dangereux  voisins.  Armés  des  forces  qu'ils 
en  avaient  reçues,  ils  les  tournèrent  quelquefois  contre 
lui  :  ils  exercèrent  sur  ce  pays  un  mouvement  de  réac- 
tion; et  Ton  peut  ainsi  s'expliquer  comment  l&Mexique 
fut  envahi  à  diverses  reprises ,  par  d'autres  nations  amé- 
ricaines qui  lui  devaient  les  premiers  éléments  de  leur 
puissance ,  et  comment  la  dynastie  de  ses  rois  et  quel- 
ques unes  de  ses  institutions  changèrent  à  plusieurs 
époques. 

Ce  système  d'une  civilisation  commencée  et  déve- 
loppée sur  différents  points  de  l'Amérique  paraît  pré- 
férable à  la  supposition,  que  les  principes  de  l'ordre 
social  et  ceux  des  arts  les  plus  utiles  ont  été  importés 
en  Amérique  par  des  étrangers.  Un  tel  système  ne 
s'accorde-t-il  pas  d'ailleurs  avec  toutes  les  observa- 
tions que  l'on  a  pu  recueillir  dans  l'ancien  monde  sur 
la  création  des  arts,  et  sur  la  marche  et  les  progrès  de 
la  société?  Les  habitants  y  avaient  vécu  dans  l'état 
sauvage  :  ils  en  sont  graduellement  sortis  par  l'impul- 
sion naturelle  de  la  raison ,  et  il  a  suffi  que  quelques 
hommes  d'une  intelligence  supérieure  se  soient  ren- 
contrés par  intervalles,  pour  accélérer  ces  mouvements 
progressifs,  et  pour  imprimer  aux  esprits  une  action 
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qui  (H  sortir  les  peuples  de  la  longue  enfance  où  ils 
avaient  été  retenus. 

Nous  trouvons ,  il  est  vrai  >  dans  différentes  parties 
de  l'Amérique ,  des  monuments,  des  inscriptions  figu- 
rées ,  des  formes  de  calendrier,  des  mythes  religieux , 
analogues  à  ceux  de  quelques  anciens  peuples  de  l'autre 
continent;  mais  l'auteur  n'y  voit  rien  qui  nous  oblige 
â  recourir  à  l'hypothèse  d'une  importation  étrangère. 
Le  développement  graduel  des  facultés  des  hommes» 
placés  dans  des  circonstances  semblables»  lui  suffit 
pour  expliquer  ces  analogies. 

Les  Indiens  ne  connaissent  pas  l'origine  de  ces  tu- 
muli,  de  ces  longues  levées  de  terre  diversement  tra- 
cées, et  que  l'on  a  souvent  prises  pour  des  lignes  de 
fortification.  Ces  monuments  paraissent  remonter  au 
delà  du  xin#  siècle,  si  l'on  en  juge  par  les  couches 
ligneuses  et  concentriques  des  arbres  qui  ont  crû  sur 
ces  hauteurs,  formées  ou  du  moins  façonnées  par  le 
travail  des  hommes.  Si  ce  sont  des  retranchements  éle- 
vés par  leurs  mains ,  ils  diffèrent  beaucoup  des  moyens 
de  défense  dont  les  Indiens  font  usage  aujourd'hui ,  et 
de  ces  enceintes  de  palissades  qu'ils  élèvent  autour  de 
leurs  villages  pour  résister  aux  attaques  d'un  ennemi. 
Ces  anciennes  levées ,  que  l'on  remarque  surtout  dans 
les  vallées  de  l'Obio  et  dans  plusieurs  contrées  voi- 
sines, sont  attribuées  par  H.  Gallatin  à  quelques  peu- 
ples agriculteurs,  venus  des  régions  de  l'ouest ,  et  noua 
ajouterons  qu'elles  avaient  sans  doute  différentes  desti- 
nations :  les  unes  pouvaient  être  des  lignes  de  défense; 
d'autres  servaient  de  digues  contre  l'invasion  des  eaux 
dans  les  plaines  traversées  par  de  grands  fleuves  ;  plu- 
sieurs s'élevaient  comme  des  lignes  de  démarcation 
entre  différentes  tribus;  d'autres  enfin  étaient  évidem- 
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ment  des  tombeaux»  communs  i  des  familles,  et  même 
à  des  tribus  et  à  des  peuplades  entières. 

Ces  oufrages  n'attestent  pas  une  civilisation  plus 
avancée  que  celle  qui  fut  remarquée  par  les  Européens 
à  l'époque  de  leurs  premières  découvertes.  Ceux-ci 
aperçurent  alors  en  Amérique»  non  seulement  les 
progrès  que  le?  Mexicains  et  les  Péruviens  avaient  faits 
dans  l'état  social,  mais  encore  quelques  autres  centres 
de  demi-civilisation  situés  dans  l'Amérique  du  Nord , 
entre  le  Mîssissipi  et  l'océan  Atlantique  9  et  dans  l'A- 
mérique du  Sud,  sur  les  côtes  du  Chili  et  chez  les 
Araucaniens  :  ces  peuples  avaient  un  commencement 
d'agriculture ,  et  ils  étaient  unis  entre  eux  par  de  com- 
munes institutions. 

.  Comme  il  ne  nous  est  resté  aucune  tradition  certaine 
des  événe&ents  historiques  qui  avaient  précédé  chez 
les  Indiens  l'époque  de  l'invasion  de  leur  pays  par  les 
Européens  »  nous  ne  pouvons  faire  que  des  conjectures 
plus  ou  moins  plausibles  sur  l'origine  de  leurs  anciens 
monuments.  L'auleuï  ne  pense  pas  qu'il  faille  les  at- 
tribuer aux  Scandinaves,  qui  formèrent  dans  le  moyen 
âge  quelques  établissements  sur  les  côtes  du  Groen- 
land ,  et  qui  paraissent  avoir  également  reconnu  Terre- 
Neuve  ,  et  peut-être  quelques  rivages  du  golfe  de  Saint- 
Laurent  ou  des  mers  adjacentes.  Il  regarde  ces  mo- 
numents comme  les  vestiges  de  l'occupation  d'un 
peuple  qui  venait  de  l'ouest ,  et  qui  avait  fait  quelques 
progrès  dans  les  arts.  Ce  peuple  n'eut  qu'une  existence 
passagère ,  et  il  fut  ensuite  accablé  et  détruit  par  d'au- 
tres nations  plus  sauvages  qui  étouffèrent  les  germes 
de  l'industrie  et  de  la  civilisation.  Leurs  invasions  ve- 
naient communément  des  contrées  incultes  occupées 
par  les  peuples  chasseurs.  On  a  remarqué  que  «eux  ci 
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persistaient  plus  longtemps  dans  leur  barbarie  »  tandis 
que  les  nations  du  midi ,  insensiblement  attirées  ?ers 
un  genre  de  rie  phis  sédentaire,  cultivaient  autour  de 
leurs  villages  du  maïs,  quelques  légumineuses,  des 
courges,  des  patates,  des  melons  d'eau»  du  tabac. 
L'auteur  regarde  le  mais  comme  venu  des  plaines  éle- 
vées ou  pampas  de  la  sone  torride  ;  il  croit  que  cette 
culture  s'introduisit  ensuite  dans  les  Iles  du  golfe  du 
Manque ,  d'où  elle  gagna  les  rivages  et  les  contrées  de 
l'Amérique  du  Nord. 

L'agriculture»  qui  n'a  fait  de  progrès  que  chez  quel- 
ques nations  indiennes,  est  le  seul  moyen  qui  puisse 
les  conduire  à  un  ordre  social  plus  avancé;  elles  en 
ont  déjà  fait  l'épreuve  »  et  les  peuplades  aujourd'hui 
forcées  de  quitter  les  territoires  qu'elles  occupaient  é 
Vest  du  Miasissipi  et  dans  les  Apalaches,  pour 
chercher  de  nouveaux  établissements  k  l'ouest  de  ce 
Oeuveet  vers  les  montagnes  Rocheuses  »  n'auront  pas 
même  l'espérance  de  se  conserver»  si  elles  ne  devien- 
nent entièrement  agricoles. 

Remarquons  néanmoins  qu'une  si  grande  révolution 
dans  leurs  moeurs  ne  peut  être  opérée  que  par  le  se- 
cours du  temps  :  les  habitudes  des  hommes  faits  ne 
peuvent  pas  changer;  ce  succès  n'est  réservé  qu'à  la 
génération  naissante  »  et  il  ne  peut  être  le  fruit  que  de 
l'éducation  et  de  renseignement  des  missionnaires  et 
de*  autres  hommes  qui  se  voueront  sincèrement  a 
cette  œuvre  de  piété  et  d'humanité.  Le  sort  des  Indiens 
ne  peut  pas  être  longtemps  indécis  :  chasseurs»  ils  s'é- 
Mudront;  cultivateurs  ils  se  maintiendront  peut-être  ; 
et  ceui  que  l'on  a  expatriés  et  transplantés  dans  les 
régions  de  l'ouest  pourront,  en  ae  civilisant  davan- 
toge,  devenir  les  pères  dune  population  beaucoup 
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plus  nombreuse  ;  si  du  moins  on  ne  fient  pas  encore 
leur  arracher  les  couteaux  établissements  où  ils  sont 
relégués ,  et  qu'ils  sont  venus  chercher  a? ec  tant  de 
regrets. 

Les  nombreuses  observations  que  l'auteur  a  faites 
pour  prouver  les  affinités  qui  subsistent  entre  les  dif- 
férentes nations  d'Amérique ,  et  pour  établir  qu'elles 
ont  dû  à  elles-mêmes,  et  sans  emprunter  des  secours 
étrangers,  la  formation  de  leurs  langues,  nous  con- 
duisent à  la  comparaison  de  leurs  vocabulaires ,  et  des 
combinaisons  de  mots  auxquelles  elles  ont  eu  recours, 
afin  d'exprimer  leurs  sentiments,  leurs  actions  et  les 
diverses  nuances  de  leurs  pensées.  On  peut  ici  recon- 
naître qu'il  existe  dans  toutes,  les  sociétés  humaines 
certains  principes  de  grammaire  générale  qui  tiennent 
au  progrès  naturel  de  toutes  les  intelligences ,  et  è  la 
nécessité  de  se  faire  comprendre.  Ainsi,  l'on  a  partout 
un  égal  besoin  de  noms  pour  exprimer  les  choses,  ou 
pour  en  peindre  les  qualités  ;  de  verbes  pour  repré- 
senter les  actions ,  de  mots  pour  distinguer  les  per- 
sonnes, d'autres  pour  indiquer  les  genres,  les  nom- 
bres ou  les  temps.  Ces  différentes  transitions  que  les 
roots  subissent  sont  exprimées  par  d'autres  syllabes, 
qui  tantôt  s'incorporent  aux  mots  primitifs,  tantôt  en 
varient  la  désinence;  quelquefois  ces  syllabes  distinc- 
tives  se  séparent  du  mot  ;  souvent  elles  y  sont  inhé- 
rentes. On  ne  doit  pas  s'attendre  &  trouver  des  mé- 
thodes invariables  dans  des  idiomes  barbares,  incom- 
plets et  proportionnés  à  l'imparfaite  intelligence  de 
tant  de  tribus  sauvages  ;  cependant  elles  ne  sont  pas 
arbitraires,  et  l'observateur  qui  les  étudie  avec  soin 
parvient  à  ramener  à  des  règles  générales  la  formation 
et  le  sj  stème  de  chacun  de  ces  idiomes  particuliers. 
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C'«t  ce  qu'a  Fait  M.  Gallatin  dans  le  savant  ouvrage 
qu'il  a  publié;  il  s'est  aidé  des  vocabulaires  que  l'on 
avait  recueillis  dans  différentes  parties  de  l'Amérique, 
il  les  a  rapprochés,  comparés  et  analysés,  avec  un  es- 
prit d'observation  si  actif  et  si  pénétrant,  qu'il  a  pu 
faire  ressortir  avec  évidence  tout  ce  qu'ils  ont  d'ana- 
logue ou  de  dissemblable,  et  qu'il  est  parvenu  à  l'aide 
de  ce  rapprochement  à  les  classer  par  tribus,  par  na- 
tions ,  par  grandes  familles. 

Il  nous  serait  impossible  d'entrer  dans*  les  détails 
d'un  système  d'analyse  si  étendu,  si  méthodique,  et 
appliqué  à  un  si  grand  nombre  d'exemples.  Cette 
science  polyglotte  ne  se  décompose  point;  on  ne  pour- 
rait pas  la  réduire  à  de  simples  résumés ,  sans  lui  faire 
subir  des  altérations;  et  il  faudrait  avoir  longtemps 
étudié  soi-même  des  questions  si  complexes,  pour 
parvenir  à  les  simplifier.  L'auteur  a  consacré  à  cet 
examen  vingt  années  de  sa  vie;  on  n'en  sera  point  sur- 
pris, si  l'on  cherche  à  le  suivre  dans  un  dédale  si  ob- 
scur, si  mystérieux,  dont  il  était  très  difficile  de  par- 
courir les  nombreux  détours,  et  où  l'on  est  heureux 
d'avoir  rencontré  un  si  excellent  guide. 

Parmi  les  écrivains  et  les  observateurs  éclairés  qui 
ont  été  consultés  par  M.  Gallatin ,  on  retrouve  souvent 
le  nom  de  M.  Ou  Ponceau ,  qui  s'est  occupé  comme 
lui,  et  avec  beaucoup  de  succès,  de  recherches  tradi- 
tionnelles et  philologiques  sur  les  nations  indiennes 
de  l'Amérique  du  Nord.  M.  Gallatin,  en  citant  plusieurs 
fois  avec  éloge  les  recherches  et  les  travaux  de  son 
ancien  ami,  rend  hommage  en  même  temps  aux  lu- 
mières d'un  savant,  aux  vertus  d'un  homme  de  bien, 
empressé  comme  lui  de  consacrer  sa  vie  entière  au 
bien-être  d'une  patrie  adoptive  qui  les  place  l'un  el 
xix.  m\bs.   s.  i4 
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l'autre  au  nombre  de  ses  hommes  illustres  et  de  ses 
meilleurs  citoyens. 

Il  est  à  désirer  que  les  travaux  publiés  jusqu'à  ce 
moment  Mr  les  différentes  nations  de  l'Amérique  du 
Nord,  puissent  être  continués  et  conduits  à  terme»  par 
de  nouvelles  recherches  sur  d'autres  langues  indien- 
nes ,  qui  ne  nous  sont  pas  encore  connues  ,  et  qui  sont 
usitées  chez  les  nations  placées  entre  les  montagnes 
Rocheuses  et  le  Grand  Océan. 

Lorsque  nous  voyons  les  Indiens  d'Amérique»  con- 
stamment refoulés  vers  l'ouest,  s'affaiblir  si  rapide- 
ment, et  courir  le  risque  prochain  de  disparaître  et  de 
s'anéantir,  nous  pouvons  prévoir  que  tous  les  idiomes 
de  ces  nations  qui  penchent  vers  leur  ruine*  entreront 
peut-être  bientôt  dans  la  classe  des  langues  mortes, 
et  que  leur  élude  n'aura  pour  les  voyageurs  aucune 
utilité  pratique.  Mais  il  y  aura  toujours,  dans  la  répu- 
blique des  lettres ,  un  certain  nombre  d'hommes  atu- 
dieux  qui  aimeront  à  s'occuper  des  vicissitudes  éprou- 
vées par  la  grande  famille  humaine.  On  continuera  de 
rechercher  par  quelles  transitions,  par  quels  dévelop- 
pements progressifs ,  les  peuples  des  différentes  con- 
trées du  globe  sont  arrivés,  sous  le  rapport  de  l'intel- 
ligence et  à  travers  les  révolutions  des  siècles ,  jusqu'à 
la  situation  où  ils  se  trouvent  aujourd'hui.  On  lit  en- 
core dans  les  annales  du  passé  l'avenir  qui  leur  est  ré- 
servé s  et  l'étude  de  leurs  traditions,  celle  de  leurs 
destinées  futures,  sont  étroitement  liées  l'une  à  l'autre. 

Ces  recherches,  ces  travaux  utiles,  sont  dignes  d'oc- 
cuper les  hommes  qui ,  après  avoir  parcouru  pendant 
de  longues  années  le  cercle  des  affaires  publiques,  et 
après  s'y  être  entourés  d'une  juste  considération,  n'ont 
pas  perdu  dans  cette  vie  active  le  goût  des  sciences  et 
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des  lettres  qui  avaient  occupé  leur  jeunesse*  Rendus  à 
leurs  loisirs  littéraires .  Us  y  trouvent  encore  quelques 
charmes  pour  leurs  vieux  jours  ;  on  petit  nombre  y 
rencontre  la  gloire  ;  les  autres  se  bornent  aux  jouis- 
sances que  procure  l'étude  elle-même;  et  s'ils  sont 
moins  aperçus  «  peut-être  ils  sont  plus  heureux. 


AiULYSfe  d'un  owmge  de  M*  Eoofeir*  Vail,  lue  à  ta 
Société  de  géographie  dans  la  séance  du  toyanuwr  1 o%3. 


Par  M.  Rocx  de  Rochblle. 


La  Société  de  géographie  vient  de  faire  une  doulou- 
reuse perte  :  nous  avons  accompagné  aujourd'hui  les 
obsèques  de  H.  Eugène  Vail  que  vous  aviez  associé  à 
vos  travaux,  et  nos  adieux  et  nos  regrets  lui  ont  été  ex- 
primés sur  sa  tombe.  Pour  rendre  plus  dignement  hom- 
mage à  sa  mémoire,  permettez- nous  de  vous  offrir 
l'analyse  du  dernier  ouvrage  qu'il  a  publié  sur  l'état 
des  sciences  et  des  lettres  aux  États-Unis.  Peut-être  un 
tel  sujet  parait  s'écarter  du  but  de  vos  recherches  ha- 
bituelles :  néanmoins  si  l'étude  de  la  géographie,  au 
point  où  elle  est  parvenue  »  ne  se  borne  pas  à  une  sté- 
rile description  de  la  terre  ,  et  si  vous  accueillez  avec 
intérêt  les  relations  des  voyageurs  qui,  en  visitant  une 
contrée  ,  se  sont  attachés  à  connaître  les  mœurs  des 
peuples  qui  l'habitent,  refuseriez-vous  votre  attention 
à  quelques  remarques  sur  les  progrès  et  Jes  développe- 
ments do  notre  intelligence?  Un  vif  sentiment  de  cu- 
riosité nous  fait  aimer  la  peinture  de  ces  sociétés  nais- 
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santés  qui  n'ont  que  des  coutumes  barbares,  et  dont 
les  institutions  informes  s'écartent  des  nôtres;  mais 
sans  doute  les  perfectionnements  de  l'ordre  social  sont 
encore  plus  dignes  de  nos  recherches.  La  race  humaine 
tend  à  s'améliorer,  à  grandir  sans  cesse  ;  et  pour  -en 
offrir  la  preuve ,  nous  allons  mettre  sous  vos  yeux  les 
progrès  intellectuels  de  la  nation  à  laquelle  H.  Vail  a 
consacré  ses  travaux.  Dans  celte  analyse,  nous  cher- 
cherons moins  à  répéter  ses  paroles  qu'à  saisir  l'esprit 
de  son  ouvrage ,  en  y  mêlant  quelques  observations 
qui  tiennent  au  fond  du  même-sujet ,  et  où  nous  avons 
cru  pouvoir  exprimer  notre  propre  opinion. 

Pour  apprécier  avec  justesse  le  degré  de  mérite  des 
savants  jet  xies  hommes  de  lettres  qui  honorent  les 
États-Unis ,  il  faudrait  avoir  fait  une  longue  étude  de 
leurs  productions  les  plus  importantes;  et  leurs  talents 
sont  si  divers,  leur  nombre  est  déjà  si  considérable, 
quoiqu'ils  appartiennent  à  une  jeune  nation ,  que 
vous  ne  pouvez  pas ,  messieurs,  attendre  de  nous  un 
examen  approfondi  ;  tnais  il  se  trouve ,  dans  chaque 
pays  où  les  lumières  se  sont  répandues,  un  certain 
nombre  de  sommités  littéraires  auxquelles  tous  les 
regards  vont  s'attacher  :  ce  sont  là  les  noms  que  l'on 
aime  à  retenir ,  ceux  qui  fixent  le  rang  intellectuel  de 
leur  pays  et  de  leur  siècle. 

Si  nous  cherchons  le  caractère  distinctif  de  la.  litté- 
rature des  États-Unis,  en  rémontant  à  l'époque  où  des 
colonies  anglaises  vinrent  s'établir  sur  le  littoral  d'A- 
mérique ,  nous  remarquons  un  caractère  religieux  dans 
les  premiers  ouvrages  qui  attirent  notre  attention.  La 
plupart  des  colons  qui  se  sont  réfugiés  dans  cette  con- 
trée étaient  persécutés  en  Europe  pour  leur  croyance  : 
leurs  n poires  les  ont  conduits  dans  ce  lieu  d'exil ,  et  la 
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liberté  des  opinions  y  a  fait  naître  d'autres  religions  , 
qui  dérivaient  presque  toutes  d'une  même  source. 
Chacune  d'elles  a  eu  ses  disciples.  Les  ouvrages  dog- 
matiques et  de  controverse  se  sont  multipliés,  et  ce 
furent  les  principales  questions  dont  s'occupèrent  les 
écrivains  de  cette  ancienne  époque.  On  peutciter  parmi 
eux  Cotton-Mather,  Hooker,  Scheppart,  Roger* Wil- 
liams; mais  si  leurs  ouvrages  sont  encore  recherchés 
par  les  théologiens  et  les  érudits ,  ils  ont  laissé  de 
trop  faibles  traces  en  littérature,  pour  que  nous  ayons 
é  nous  y  arrêter. 

Le  plus  grand  nom  qui  appartienne  h  cette  ancienne 
époque  politique  et  religieuse  est  celui  de  Guillaume 
Penn  :  il  fonda ,  il  agrandit ,  sans  verser  le  sang  des 
indigènes ,  la  colonie  qu'il  vint  fonder  sur  les  bords 
de  la  Delaware  ;  et  l'on  peut  citer  comme  un  modèle 
d'éloquence  et  d'humanité  la  lettre  qu'il  adressa  en 
iG8t  aux  chefs  indiens  de  cette  contrée»  pour  régler 
avec  eux  ses  rapports  d'amitié. 

Lorsque  les  différentes  colonies  anglaises  eurent 
été  constituées»  chacun  de  ces  établissements  eut  quel- 
ques écrivains  qui  s'occupèrent  des  annales  de  leur 
pays ,  soit  qu'ils  eussent  à  rendre  compte  de  leurs  fré- 
quentes guerres  avec  les  sauvages,  soit  qu'ils  exami- 
nassent les  progrès  de  la  culture,  de  la  population  et 
de  l'industrie,  les  actes  de  l'administration,  les  besoins 
des  habitants ,  et  leurs  rapports  avec  la  métropole. 
Plusieurs  colonies  eurent  des  histoires  séparées;  leur 
réunion  ne  pouvait  pas  en  avoir  encore  :  chacune 
d'elles  avait  des  intérêts  distincts  ;  elles  ne  formaient 
pas  une  confédération  :  leur  littérature  et  celle  de  l'An- 
gleterre tenaient  à  la  même  tige  ;  elles  ne  vinrent  à  se 
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séparer  que  lorsquo  les  colonies  songèrent  elles-mê- 
mes è  un  démembrement  politique. 

Dès  cette  époque,  la  littérature  américaine  put  avoir 
un  caractère  distinct ,  et  la  première  carrière  que  plu- 
sieurs hommes  parcoururent  avec  éclat  fut  celle  de  la 
politique  et  de  l'éloquence.  Ge  fut  en  eff»*t  par  la 
puissance  du  génie  et  de  la  parole  qu'ils  entratoèrent 
trois  millions  d'hommes  &  embrasser  la  même  cause  , 
à  se  lever  en  armes  pour  conquérir  leur  indépendance , 
et  pour  se  plaoer  au  rang  des  nations.  Remarquons  ici 
l'empire  qu'exercèrent  sur  leurs  compatriotes  quel» 
ques  hommes  dont  le  nom  sera  toujours  vénéré ,  tels 
que  Patrick  -Henri,  John- Adams,  Hamilton,  Jefierson, 
et  d'autres  illustres  fondateurs  de  l'indépendance. 
Patrick ,  homme  de  la  nature ,  ne  sait  mêler  aucun  art 
à  son  éloquence;  elle  entraîne,  son  but  est  rempli. 
Àdams  a  étudié  l'histoire  des  anciennes  républiques: 
il  fait  à  son  pays  l'application  de  ses  connaissances  ; 
Hamilton  ,  formé  aux  luttes  du  barreau ,  s'est  pré- 
paré aux  discussions  de  la  tribune  ;  Jefferson  va  devenir 
célèbre  en  rédigeant  pour  son  pays  la  déclaration  de 
l'indépendance.  A  côté  de  ces  personnages  illustres  . 
Franklin  s'était  déjà  élevé  au  rang  des  grands  hommes 
par  l'éclat  de  ses  découvertes.  Il  consacra  ensuite  son 
génie  et  son  habileté  au  service  de  sa  patrie;  et  un 
homme  plus  éminent  encore,  Washington ,  allant  à  la 
gloire  par  le  patriotisme. et  la  vertu,  dominait  tous  ses 
contemporains,  et  attachait  sa  destinée  à  la  cause 
sacrée  de  son  pays,  dont  il  devint  le  plus  illustre  dé- 
fenseur. 

La  plupart  des  hommes  qui  veillaient  alors  à  la  for- 
tune publique  ont  laissé  des  ouyrages  qui  témoignent 
à  la  fois  de  leur  amour  pour  la  patrie  et  de  leur  mé- 
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rite  littéraire  :  ils  surent  bien  faire  et  bien  dire  ;  ils 
prouvèrent  par  leur  exemple  que  ces  deux  qualités 
doivent  se  réunir. 

Heureux  les  hommes  qui  brillent  par  de  tels  avan- 
tages! Eux  seuls  conçoivent  bien  toute  l'étendue, 
toute  la  portée  de  leur  mission  littéraire.  Car,  mes- 
sieurs, nous  ne  pouvons  point  oublier  que  cette  mis- 
sion est  sainte  ;  qu'elle  doit  tendre  à  éclairer  les  hom- 
mes, à  les  rendre  meilleurs,  à  les  sertir;,  que  les 
lettres  viendraient  à  dégénérer  si  Ton  n'en  faisait 
qu'une  futile  application,  et  qu'il  n'y  a  d'inspirations 
vives  ou  sublimes  que  celles  qui  naissent  au  fond  du 
cœur,  ou  dans  les  plus  hautes  régions  de  l'intelli- 
gence. 

Les  États-Unis  d'Amérique  ont  été  appelés  par  leurs 
fondateurs  à  d'assez  grandes  destinées  pour  qu'une 
belle  et  féconde  littérature  puisse  s'y  développer  :  elle 
est  fille  de  l'indépendance,  de  la  prospérité  publique , 
de  la  liberté  d'opinions;  et  s'il  faut,  pour  l'animer 
encore,  les  grands  spectacles  de  la  nature,  ses  aspects 
les  plus  divers,  elle  tableau  des  différents  degrés  de 
la  civilisation,  elle  a  sous  les  yeux  cet  éclat  et  celte  va- 
riété d'images. 

Parmi  les  branches  de  haute  littérature  qui  se  sont 
développées  aux  États-Unis  depuis  leur  indépendance , 
l'histoire  paraît  oecuper  le  premier  rang.  Celle  de 
Ramsay  est  une  des  plus  importantes  et  des  plus  utiles 
à  consulter  sur  les  grands  événements  de  cette  époque. 
Plusieurs  États  ont  leurs  historiens  particuliers  :  H.  Hol- 
mes, dont  l'ouvrage  est  très  récent»  a  embrassé  l'his- 
toire de  la  confédération  entière;  celle  de  Washing- 
ton 9  par  Marshall,  comprend  aussi  tous  les  événements 
de  la  révolution  et  de  la  guerre  d'Amérique;  et  le  môme 
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genre  de  mérite  se  retrouve  dans  l'ouvrage  dçM,  Sparcks 
sur  la  vie  et  la  correspondance  d'un  héros  qui  Cul  tel- 
lement identifié  à  lous  les  actes  de  celte  guerre  mémo- 
rable ,  que  son  histoire  devient  celle  de  son  pays. 

Les  questions  qui  s'élevèrent*  à  l'époque  de  l'indé- 
pendance américaine ,  sur  la  forme  de  gouvernement 
à  adopter,  firent  naître  différentes  théories  de  législa- 
tion et  d'ordre  social  qui  éclairèrent  cçtle  grande  dis- 
cussion ,  mais  qui  ont  eu  moins  d'intérêt  depuis  que 
les  bases  de  la  constitution  fédérale  ont  été  fixées.  Tel 
est  souvent  le  sort  des  écrits  destinés  à  simplifier  et  à 
résoudre  une  question  difficile  :  ils  ont  une  importance 
momentanée,  mais  on  les  néglige  lorsqu'on. en  a  re- 
cueilli le  fruit. 

Les  voyages  dans  les  contrées  de  l'ouest  furent  con- 
stamment encouragés, aux  Étals-Unis;  on  les  regarde 
comme  un  moyen  de  préparer  de  nouveaux  établisse* 
menls;  et  ce  genre  de  recherches  nous  a  valu  de 
bonnes  relations,  au  nombre  desquelles  nous  remar- 
quons celles  de  MM.  Long,  Pike,  Lewis  et  Clarke, 
Wilkes  et  Schoo'craft.  M.  Washington  Irwing  a  publié 
un  intéressant  ouvrage  sur  les  expéditions  que  M.  As- 
tor  avait  fait  entreprendre ,  par  mer  et  par  terre ,  pour 
former  un  établissement  sur  les  rives  de  la  Colombia. 
Le  même  auteur  a  recueilli  et  a  mis  en  œuvre  les  plus 
précieux  documents  sur  la  vie  et  les  découvertes  de 
Christophe  Colomb ,  sur  celles  des  compagnons  de  ce 
grand  homme,  et  sur  tous  les  monuments  de  leurs 
travaux.  Esprit  aussi  varié  que  fécond,  il  continue  d'en- 
richir son  pays  de  ses  beaux  et  ingénieux  ouvrages.  Le 
nom  de  M.  Fenimore  Couper  lui  est  souvent  associé  : 
il  a  peint  avec  supériorité  les  mœurs  delà  vie  sauvage, 
d'après  les  observations  qu'il  avait  faites  lui -mémo 
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dans  les  pays  occupés  par  les  Indiens  ;  el  il  nous  a 
également  retracé  tous  les  grands  spectacles  de  l'Océan, 
et  les  scènes  les  plus  animées  de  la  guerre  maritime  et 
de  la  navigation. 

L'histoire  du  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  a  été 
publiée  par  M.  Prescott,  et  le  succès  mérité  qu'a  obr 
tenu  cet  écrivain  l'a  encouragé  à  entreprendre  l'histoire 
de  la  conquête  du  Mexique  v  grand  événement  qui  de- 
vait changer  les  destinées  du  Nouveau-Monde,  prépa- 
rer aux  Européens  d'autres  découvertes,  onvrir  au 
commerce  un  champ  immense ,  et  rapprocher  par  la 
navigation  les  différents  peuples  de  la  terre. 

On  cherche  à  recueillir  les  traditions  des  anciens 
habitants  de  l'Amérique,  et  plusieurs  philologues,  au 
nombre  desquels  nous  aimons  à  citer  MM.  Du  Ponceau 
etGallatin,  se  sont  particulièrement  occupés  des  lan- 
gues que  parlaient  les  aborigènes.  M.  Heldwaker  a  fait 
d'autres  recherches  sur  les  antiquités  américaines;  et 
nous  devons  à  ces  savants  el  à  leurs  émules  d'impor- 
tantes publications  sur  des  objets  qu'il  sera  bientôt 
plus  difficile  d'observer,  lorsqu'on  ne  retrouvera  plus 
que  dans  les  régions  de  l'ouest  la  race  des  anciens  ha- 
bitants de  l'Amérique. 

Les  travaux  géographiques  et  hydrographiques  de 
M.  Hasler  sont  dignes  d'être  honorablement  rappelés  ; 
ceux  de  Bowditch ,  traducteur  et  annotateur  de  la  Mé- 
canique céleste  de  La  Place ,  lui  ont  assigné  dans  les 
sciences  un  rang  distingué  ;  Fulton  a  mérité  la  recon- 
naissance des  Américains  et  celle  des  autres  nations 
commerçantes  et  maritimes,  par  l'application  delava- 
peur  à  la  navigation. 

La  géologie  et  les  différentes  branches  de  l'histoire 
naturelle  sont  cultivée?  avec  zèle  et  avec  succès  aux 
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Etats-Unis,  et  celte  étude,  encouragée  dans  chacnn' 
des  États  de  In  confédération,  tend  à  leur  faire  mieux 
connaître  les  richesses  de  leur  territoire. 

Nous  comptons  aujourd'hui  parmi  les  orateurs  amé- 
ricains MM.  Clay,  Daniel  Webster,  Everett,  Quincy- 
Adams,  et  nous  retrouvons  dans  leurs  harangues, 
tantôt  ta  fécondité  des  pensées  et  la  justesse  du  raison* 
nement,  tantôt  les  mouvements  et  la  chaleur  de  l'élo- 
quence ;  ici  le  naturel  des  idées  et  l'élégance  du  style, 
là  une  vaste  érudition  et  toutes  les  ressources  d'un  es- 
prit très  cultivé.  Nous  ne  citons  ici  que  quelques  noms, 
mais  la  tribune  américaine  a  toujours  eu  des  hommes 
remarquables.  C'est  là  peut-être  le  point  le  plus  bril- 
lant de  leur  littérature  :  il  sembla  que  le  talent  qui 
se  consacre  à  l'utilité  publique  soit,  comme  il  mérite 
en  effet  de  l'être ,  plus  vivement  et  plus  heureusement 
inspiré. 

Il  est  d'autres  carrières  où  plusieurs  Américains  se 
sont  distingués  parleurs  ouvrages,  tels  que  Barlow,  au* 
teurdu  poème  de  la  Colombiade;  Halleck,  qui  a  chanté 
dignement  la  mort  de  Bouaris ,  un  des  héros  de  la 
Grèce  moderne;  Madame  Stgourney,  dont  les  poésies 
respirent  la  sensibilité,  le  génie  et  la  grâce. 

L'ouvrage  où  M.  Vail  a  consacré  la  mémoire  des 
écrivains  qui  ont  honoré  son  pays  renferme  une  no- 
menclature beaucoup  plus  étendue ,  et  c'est  à  regret 
que  nous  la  restreignons  ici  ;  mais  un  rapport  ne  peut 
être  qu'un  extrait,  et  nos  omissions  ne  tendent  point 
à  déprécier  les  noms  que  nous. avons  passés  sous  si- 
lence. On  les  retrouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Vail  ;  et 
si  cet  ouvrage  n'est  pas  complet  et  n'embrasse  pas 
toutes  les  parties  de  la  littérature  américaine ,  nous  le 
regardons  du  moins  comme  très  utile  à  consulter  par 
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1rs  homme»  accoutumés  à  suivre  avec  intérêt  les  pro-> 
grès  intellectuels  d'une  nation  qui  occupe  un  rang  si 
élevé ,  et  qtii  a  <fté)à  produit  des  littérateurs  et  des  sa- 
vants si  recommandables. 

La  renommée  des  hommes  qui  impriment  à  leurs 
travaux  le  caractère  du  talent  et  du  génie  nous  parait 
être  la  moins  périssable  de  toutes  :  elle  survit  à  la  puis- 
sance des  empires,  et  quelles  que  soient  les  vieissi* 
Iodes  de  ces  grands  corps  qui  s'élèvent  et  qai  tombent, 
les  esprits  qui  les  «ont  éclairés  sont  vainqueurs  de  la 
mort  :  ils  passent  à  la  postérité. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  née  observations  sur 
un  sujet  si  important  et  sur  l'ouvrage  que  M.  Vaîl  a 
publié.  Il  était  digne  de  son  patriotisme  et  de  ses  lu- 
mières d'honorer  les  Américains  qui  ont  concouru  par 
leurs  travaux  littéraires  ou  scientifiques  à  la  prospérité 
«là  l'illustration  de  leur  paysi  et  lui-même  il  aurait 
pu  prendre  place  dans  cette  énumération  s'il  était 
permis  A  un  auteur  rie  parler  de  lui ,  et  de  deviner  et  de 
transcrire  l'opinion  de  ses  lecteurs. 


A&tqria  :  Voyages  au-delà  des  Montagnes  Rocheuses , 
par  Washington  Irving,  traduction  de  C anglais  par 
ly.  N.  Gbolier  (2e  édition)  (1). 


Pou  de  temps  après  la  conquête  du  Mexique,  des 
vaisseaux  espagnols,  construits  dans  les  ports  de  l'O- 

(t)&t   ouvrage  en  2  vol.   in-8%  Paris,  i5fr. ,  se  trouve  riiez 
Allanaf4,lihraii«,  «piai  Voltaire. 
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céan  Pacifique ,  découvrirent  les  côtes  de  la  Californie» 
et  s'élevant  vers  le  nord ,  arrivèrent  successivement 
jusqu'au  43*  degré  de  latitude.  En  1579.  Francis  Drake 
parvint  à  peu  près  au  même  point  ;  mais  aucun  navire 
européen  n'avait  encore  sillonné  les  mers  qui  s'éten- 
dent au  nord  de  ce  parallèle,  lorsqu'au  commencement 
du  dix-huitième  siècle ,  les  Russes ,  partis  du  Kamts- 
chalka ,  reconnurent  la  partie  la  plus  septentrionale 
du  continent  américain.  De  leur  côté ,  les  Espagnols , 
en  1 775 ,  s'avancèrent  jusqu'au  58"  degré  de  latitude 
nord.  Toute  la  côte  nord-ouest  d'Amérique  avait  donc 
été  reconnue ,  maïs  d'une  manière  fort  imparfaite, 
lorsque  Cook ,  avec  sa  persévérante  exactitude  ,  l'ex- 
plora jusqu'au  70*  degré.  11  faut  même  remarquer, 
pour  l'honneur  de  cet  infortuné  navigateur,  qu'il  ne 
connaissait  point  les  dernières  découvertes  des  Espa- 
gnols ;  car  elles  étaient  tenues  secrètes  par  la  politique 
jalouse  du  cabinet  de  l'EscuriaL 

La  publication  des  travaux  de  Cook  et  de  ses  succes- 
seurs en  commandement  ayant  appris  au  monde  com- 
mercial l'énorme  quantité  de  loutres  marines  qui  se 
pouvaient  recueillir  sur  la  côte  nord-ouest  d'Amérique, 
et  le  prix  élevé  que  les  Chinois  attachaient  à  cette  pel- 
leterie, une  multitude  de  vaisseaux  marchands  paru- 
rent dans  ces  parages  jusqu'alors  abandonnés.  Lin  d'eux, 
le  capitaine  Gray,  de  Boston,  découvrit,  en  179s* 
l'embouchure  d'un  vaste  fleuve,  qu'il  appela  Colombia, 
du  nom  de  son  navire.  Ayant  ensuite  rencontré  le  ca- 
pitaine Vancouver,  il  lui  communiqua  se  découverte  , 
et  celui-ci  fit  explorer  la  rivière  jusqu'à  plus  de  1 20  ki- 
lomètres de  son  embouchure. 

Jusqu'alors  on  n'était  arrivé  que  par  mer  sur  ces  ri- 
ves lointaines;  mais  en  179^  ,  un  Anglais,  sir  Àlexnn- 


der  Mackenzie ,  traversa  tout  le  continent  américain  * 
et  atteignit  l'Océan  Pacifique  par  5a*  de  latitude.  Dix 
ans  après,  Bill.  Lewis  el  Clarke  entreprirent  une  sem- 
blable expédition  par  ordre  du  gouvernement  des 
États-Unis.  Partis  de  Saint-Louis  en  1804»  ils  remon- 
tèrent le  Missouri  »  franchirent  les  défilés  des  Monta- 
gnes Rocheuses  ,  découvrirent  et  explorèrent  les  eaux 
supérieures  de  la  Golombia ,  et  descendirent  cette  ri- 
vière jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Océan  Pacifique. 

Cependant  aucun  établissement  permanent  n'avait 
encore  été  fondé  sur  la  côte  entre  le  port  espagnol  de 
San-Francisco  ,  qui  se  trouve  par  iy9  4°'  de  latitude 
nord  ,  et  le  fort  russe  de  Silka  (ou  Mouvelle-Archan- 
gel)  9  situé  par  67*  a',  lorsqu'en  1810,  un  négociant 
des  États-Uni*  •  M.  Àslor,  résolut  de  s'emparer  de  tout 
le  commerce  de  ces  immenses  régions.  Dans  son  plan, 
à  la  fois  simple  et  gigantesque ,  il  voulait  fonder  un 
comptoir  à  l'embouchure  de  la  Golombia,  jeter  des 
postes  de  trappeurs  sur  tous  les  cours  d'eau  tributaires 
de  ce  fleuve  immense;  approvisionner  ces  établisse- 
ments divers  par  des  expéditions  maritimes  et  par  des 
caravanes  qui  traverseraient  les  Montagnes  Rocheuses; 
enfin  porter  directement  eu  Chine  les  fourrures  re- 
cueillies par  ses  nombreux  agents. 

Pour  exécuter  ce  dessein,  un  bon  navire,  le  Tonqwn, 
mit  à  la  voile  de  New- York ,  toucha  aux  Iles  Sandwich, 
*l,  étant  parvenu ,  non  sans  périls,  à  franchir  la  barre 
de  la  Colombia,  déposa  sur  ses  rives  les.  fondateurs 
d'Astoria. 

En  même  temps ,  une  soixantaine  de  hardis  aventu- 
ntrs  remontaient  le  Missouri  jusqu'au  village  des  Ari- 
caraa,  achetaient  des  chevaux  à  ces  sauvages  cavaliers , 
s'engageaient  dans  les  prairies  immenses»  dans  les  dé- 
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sorts  sablonneux  qui  s'étendent  entre  le  Missouri  et  les 
Montagnes  Rocheuses  »  franchissaient  ces  importantes 
barrières;  pois»  après  s'être  embarqués  sur  les  rivières 
torrentueuses  qui  se  précipitent  vers  l'ouest,  après  avoir 
perdu  leurs  canots»  après  avoir  lutté  pendant  des  cen- 
taines de  lieues  contre  les  fatigues»  contre  la  faim, 
contre  le  froid»  parvenaient  enfin  &  rejoindre  leurs 
compagnons  à  l'embouchure  de  la  Colombie* 

Washington-Irving»  que  l'on  aime  à-  suivre  dans 
l'intéressante  relation  de  ses  voyages*  ne  cesse  pas  un 
instant  d'animer  cette  longue  marche.  Jamais,  dans 
son  récit»  on  ne  perd  de  vue  le  paysage  qui  s'étend  au 
loin ,  les  scènes  qui  lui  donnent  la  vie.  Il  semble  qu'on 
lasse  partie  de  l'entreprenante  caravane»  On  s'associe 
aux  perplexités  du  commandant»  aux  alarmes  des 
voyageurs;  on  assiste  aux  entrevues  cérémonieuses 
des  chefs»  aux  fêtes  guerrières  des  Indiens;  on  s'étonne 
de  leur  science  équestre  ;  on  redoute  les  complota  de 
désertion,  les  rencontres  funestes  des  pirates  de  terre 
ou  des  ours  gris;  on  tremble  sur  le  sort  des  traînards, 
sur  l'incendie  des  bagages»  sur  la  perte  des  canots;  et 
quand  on  arrive  à  là  catastrophe  de  l'entreprise  été 
l'abandon  de  l'établissement»  il  semble  que  l'on  sup- 
porte avec  plus  de  découragement  que  N.  Àstor  lui- 
même  la  ruine  de  ses  espérances* 

liais  »  en  même  temps  que  l'habile  écrivain  intéresse 
ainsi  ses  lecteurs,  il  ne  néglige  aucune  occasion  de  les 
instruire.  Observations  politiques  et  morales,  recher- 
ches historiques  et  géographiques,  détails  relatifs  à 
l'histoire  des  minéraux  «  des  animaux,  des  plantes,  il 
met  tout  en  œuvre  pour  réunir  sans  cesse  l'utile  à 
l'agréable,  et  son  style,  toujours  souple,  toujours  élé- 
gant,, se  inouïe  de  lui-même  sur  sa  pensée  et  la  fait 
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aiantageuftetoietot  ressortir.  Félicitonsle  traducteur  d'un 
bon  outrage ,  de  l'avoir  fait  passer  dans  notre  langue 
avec  une  si  heureuse  fidélité*  (  X.  ) 


Notss  sur   ta   république   du  Centre  de  V  Amérique. 
(  Extrait  cTon  voyage  inédit  feit  ao  Meiiqute  en  i83a,  i833.) 


Si  le  canal  de  communication  entre  les  deux  mers 
était  exécuté,  le  lac  de  Nicaragua  et  ses  eaux  devien- 
draient une  source  inépuisable  de  richesses  pour  le 
pays,  en  le  rendant  pour  ainsi  dire  la  grande  route  et 
le  dépôt  du  monde  commercial  Sous  ce  rapport,  la 
république  du  Centre  a  la  situation  la  plus  belle  et  la 
plus  heureuse,  et  possède  des  avantages  réels  sur  toutes 
les  nations.  Située  au  milieu  des  deux  Amériques,  entre 
les  républiques  de  Colombie  et  du  Mexique,  baignée 
par  l'Atlantique  et  le  Grand-Océan ,  elle  se  trouve  être 
le  centre  naturel  des  relations  qui  pourront  s'étahlir 
entre  les  diverses  nations  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Monde.  Elle  offre-plus  de  ports  que  les  autres  nouvelles 
républiques,  est  traversée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  et  la  diversité  de  sa  température,  brûlante  sur 
les  côtes,  et  au-dessus'de  glace  sur  le  sommet  des  Andes 
qui  la  divisent ,  y  fait  croître  toutes  les  productions 
du  globe. 

Guatimala  n'est  pas  moins,  dans  ses  ports  que  dans 
tes  rivières,  favorisée  de  la  nature.  Au  nord ,  elle  pos 
aède  Golfo ,  Omoa ,  Truxillo ,  San  Juan  et  Ma  tin  a;  au 
sud,  Sonsonate,  Nicoia,  Realexo,  Conchagua,  Aca- 
)ulla,  ou  Port  de  la  Liberté,  et  Iztapa,  ou  Port  de 
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l'Indépendance.  Ce  fut  dans  ce  dernier  qu'AWarado-» 
le  Conquérant  construisit  des  bâtiments  de  guerre.  Il 
n'est  qu'à  i5  lieues  de  l'ancienne  capitale,  et  fut  pen- 
dant longtemps  fréquenté.  Le  port  de  Talebra  ,  dans 
l'Etat  de  Nicaragua,  n'est  pas  encore  ouvert;  mais  le 
rapport  des  ingénieurs  qui  l'ont  visité  dit  qu'il  peut 
aisément  contenir  soo  navires;  qu'il  adeioéi  «brasses 
d'eau  à  5o  verges  de  la  côte ,  et  un  bon  fond  de  sable  ; 
qu'il  est  entouré  de  beaux  bois  de  construction;  qu'il 
offre  une  excellente  aiguade ,  et  que  ses  environs  nour- 
rissent une  très  grande  quantité  de  bêtes  h  cornes  ; 
que  son  embouchure  est  d'une  lieue  et  demie,  divisée 
en  trois  canaux,  par  autant  d'Ilots  ;  que  ses  entrées  ne 
présentent  aucun  danger,  et  qu'enfin  son  intérieur 
est  à  l'abri  de  tous  les  vents. 

Il  a  été  dit  que  toutes  les  productions  du  globe  crois- 
saient à  Guatimala.  L'expression  est  loin  d'être  exa- 
gérée; en  effet,  on  y  remarque  : 
i°  Parmi  les  objets  de  commerce  : 
Le  coton,  l'indigo ,  la  cochenille,  le  sucre,  le  rix,  le 
cacao,  la  vanille,  le  goudron ,  le  brai,  la  salsepareille, 
la  panelle ,  le  baume  noir,  le  baume  vierge,  le  baume 
cativo,  le  baume  de  copahu ,  le  balsamito,  l'opium  .  la 
térébenthine,  le  carthame,  l'orge,  le  froment,  la  farine, 
la  fécule  des  Incas,  celle  des  Pampas  et  d'autres;  les  me- 
chas  de  Papelillo  (sorte  d*allumettes  naturelles),  le 
chanvre,  l'aloës-pite,  la  soie  végétale  (seda  silvestre  ), 
lesépices,  le  tabac,  le  café  qui  réussit  fort  bien  à  Hon- 
duras ,  les  laines ,  les  peaux  de  divers  animaux ,  etc. 

9°  Parmi  les  bois  de  construction,  d'ébénisterie  et 
de  teinture  : 

Les  cèdres,  les  pins ,  le  pinavete ,  les  chênes  blanc  et 
vert,  le  guapùiol,  le  quebracho ,  le  gûih'giuste ,  les  ceibas. 
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le  madré-cacao ,  le  rouvre,  l'acajou  (il  est  si  abondant 
qu'on  en  Fait  des  navires  ) ,  le  ronron  { espèce  de  bois 
dur,  noir  et  rouge  pour  meubles  ),  le  grenadille ,  l'a- 
mandier» le  mûrier,  le  melon  (  bois  de  couleur  jaune 
d'or  pour  meubles  ),  l'ébèue,  le  gayac,  le  bois  du  Bré- 
sil, le  cam pêche  et  autres. 

3*  Parmi  les  plantes  médicinales  : 

Les  pommes  de  cyprès,  les  roses,  bejuco  fie  est  relia  , 
l'ipécacuanha  ,  la  valériane  ,  les  salsepareilles,  le  gin* 
gembre,  le  millepertuis,  lamalaguelte,  la  capillaire, 
la  joubarbe,  l'astragale  ;  les  fleurs  d'oranger  el  de  ci- 
tronnier, la  piloselle  ,  le  caujura,le  cabalonja,  le  /a/t- 
toi,  Yageufo,  le  havilla,  ïépasole ,  les  camomilles,  les 
pavots,  la  casse,  la  chicorée  sauvage,  la  muscade ,  etc. 
Parmi  ces  plantes  médicinales,  le  guaco  ou  huaco 
doit  tenir  un  rang  distingué ,  puisque  c'est  un  antidote 
contre  la  morsure  des  serpens  les  plus  venimeux.  Mâ- 
chée et  appliquée  ensuite  sur  la  partie  mordue,  celte 
plante  détruit  l'influence  que  le  venin  a  pu  exercer  sur 
le  système  (  i  ) . 

4° Parmi  les  plantes  potagères,  les  fruits  et  les  grains  : 

Tout,  et  en  abondance,  ce  que  l'Europe  et  les  co- 
lonies produisent,  à  l'exception  de  la  vigne,  dont,  le 
gouvernement  espagnol  avait  prohibé  la  culture.  On 

(i)  En  i833,  le  docteur  Chabert,  médecin  en  chef  des  armées 
meiicaines,  fit  Fessai  des  vertus.de  cette  plante  dans  les  cas  de  fièvre 
jaune  et  de  choléra  asiatique  à  la  Véra-Cruz,  en  l'administrant  en 
<fccoction.  Dans  plusieurs  cas,  il  réussit  parfaitement  à  arrêter  le 
cours  de  cet  horribles  maladies.  Fier,  et  à  juste  titre ,  des  succès 
de  sa  découverte ,  il  envoya  du  huaco  à  Bordeaui,  sa  ville  natale, 
pour  y  combattre  l'épidémie  qui  a  fait  le  tour  du  monde.  —  Je  119 
*ai»  si  la  Faculté  bordelaise  a  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 
XIX.    MARS.     5.  l5 


(  »">  ) 

s'en  occupe  actuellement,  et  le*  premiers  eastit  ont 
été  très  satisfaisants. 

3°  Parmi  les  minéraux  : 

L'alun,  l'ambre,  l'antimoine ,  l'ardoise»  l'argile, 
l'argen  l,  l'arsenic,  le  caillou  (guijarros) ,  la  chaux»  la  cou- 
perose, la  craie,  le  cristal  de  roche,  le  cuivre,  le  fer,  le 
grenat,  le  kaolin,  la  magnésie ,  le  mercure,  l'ocre,  l'o- 
pale ,  l'or,  le  pétrole  ,  la  pierre  ponce  ,  le  plâtre,  le 
plomb,  le  porphyre  ,  le  quartz,  le  soufre ,  le  spath  ,  le 
talc,  le  vitriol ,  des  pierres  de  beaucoup  d'espèces,  des 
terres  de  tous  genres ,  des  sels,  etc. 

6»  Et  enûn  parmi  les  animaux  : 

Les  chevaux ,  mules  ,  ânes  ,  bœufs  ,  moutons,  chè- 
vres ,  cochons ,  en  un  mot  des  bestiaux  de  toute  espèce 
s'y  trouvent  en  grand  nombre  dans  l'état  sauvage  et 
dans  l'état  domestique.  Beaucoup  d'oiseaux  d'une 
grande  variété  de  plumage  et  de  chant;  dans  leur 
nombre  est  le  quetsal,  qui  appartient  au  pays  et  est 
fort  rare  même  dans  les  autres  contrées  de  l'Amérique  ; 
les  poissons  de  mer  et  d'eau  douce  ,  ainsi  que  les  co- 
quillages ,  qui  sont  d'un  goût  exquis.  On  trouve  éga- 
lement sur  les  côtes  une  très  grande  abondance  de  tor- 
tues, de  murex  et  de  perles  dont  on  pourrait,  si  la 
pèohe  était  une  fois  organisée,  faire  un  commerce 
considérable  et  très  lucratif.  Les  abeilles  sont  aussi  en 
grande  quantité,  et  pourraient,  si  on  en  soignait  les  es- 
saims, devenir  extrêmement  productives  et  fournir  au 
commerce  beaucoup  de  miel  et  de  cire. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  république  du 
centre  do  l'Amérique  peut  offrir  au  commerce  étran- 
ger des  productions  qui  sont  pour  les  Européens  d'une 
très  grande  valeur. 

Les  principaux   articles  de   l'exportation   pour  la 
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France  seraient  :  le  colon  ,  le  cacao  ,  l'indigo  ,  qui  est 
d'une  qualité  supérieure,  la  cochenille ,  qui  est  la  plus 
estimée  (5  millions  d'arbustes  à  cochenilles  avaient  été 
plantés  de  i8a3  à  1897)  ,  l'acajou,  l'ébéne  et  autres 
bois  d'ébénisterie  ;  les  bois  de  construction  et  ceux  de 
teinture. 

Les  riches  pâturages  de  Guatimala  ,  qui  sont  per- 
pétuellement verts,  nourrissent  d'immenses  trou- 
peaux, et  les  peaux  forment  un  article  considérable 
d'exportation.  On  doit  aussi  compter  dani  les  objets 
bons  à  introduire  en  France,  les  écailles,  la  pourpre 
et  les  perles. 

Les  bâtiments  français  •  allant  chercher  les  articles 
ci-dessus  mentionnés,  poor raient  porter,  dans,  les  ports 
de  l'Amérique  du  centre,  des  cargaisons  assorties  des 
produits  de  notre  industrie ,  des  vins  et  des  huiles;  on 
assure  que  ces  articles,  transportés  d'abord  en  petite 
quantité ,  seraient  certains  d'y  trouver  un  bon  marché. 
En  y  envoyant  leurs  bâtiments  même  sur  lest,  nos  ar- 
matenrs  seraient  amplement  récompensés  de  leurs  en* 
treprises  par  les  bénéfices  que  le  bas  prix  des  objets 
d'exportation  leur  assurerait  è  leur  retour  en  France. 

La  principale  navigation  de  la  république  est  celle 
decabotage  avec  San  Blas  au  Mexique  ,  Panama  en 
Colombie,  et  Lima  au  Pérou.  La  ville  de  Grenade  et 
celle  de  Guatimala  sont  des  places  d'une  très  grande 
activité  commerciale.  Les  changements  qui  se  sont 
opérés  ne  peuvent  manquer,  si  la  république  conserve 
sn  tranquillité,  d'exciter  l'industrie  des  habitants,  et  de 
faire  fleurir  le  commerce  d'un  pays  si  avantageusement 
situé  et  possédant  des  ressources  d'agriculture  si  vastes 
et  si  variées. 

La  république  du  centre  de  l'Amérique  est  composée 
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de  cinq  Étals,  qui  sont:  Guatimala,  Salvador,  Hon- 
duras, Nicaragua  et  Costa-Rica. 

L'État  de  Guatimala,  ayant  pour  capitale  la  ville  de 
Guatimala ,  qui  est  en  même  temps  celle  de  la  républi- 
que, se  subdivise  en  treize  districts,  savoir: 

Sacatepequez,  Chilmaltenango,  Solola ,  Totonica- 
pam ,  Gûegûetenaogo,  Quesaltenango ,  Suchitepequez , 
Escuintla  ,  Cbiquimula  ,  San  Aguslin ,  Vera  paz  ,  Sa- 
lama,Pelén. 

L'État  de  Salvador,  capitale  San  Salvador,  est  di- 
visé en  quatre  départements  : 

San  Salvador,  Sonsonate  ,  San  Miguel,  San  Vicente. 

L'État  d'Honduras ,  dont  la  capitale  est  Comaiagua , 
se  compose  de  douze  districts  : 

Comaiagua,  Tegucigalpa,  Choluteca ,  Nacaome  . 
Cantarranas,  Julicalpa,  Gracias,  Llos  Llanos,  Santa 
Barbara ,  Truxillo ,  Lloro ,  Segovia. 

L'État  de  Nicaragua  est  formé  de  huit  districts  et  a 
pour  capitale  Léon.  Ces  huit  districts  sont  : 

Léon,  Granada,  Managua ,  Realexo ,  Subliava,  Ma- 
saya ,  Nicaragua  ,  Matagalpa. 

L'État  de  Costa  Rica  est  aussi  subdivisé  en  huit  dis- 
tricts; San  José  en  est  la  capitale  : 

San  José ,  Cartago  ,  Ujarras ,  Boruca ,  Iscan ,  Âla- 
juela ,  Eredia ,  Bagases. 

Guatimala  était  la  capitale  de  la  républipue.  Depuis 
quelques  années  le  siège  du  gouvernement  fédéral  a  été 
transporté  à  San  Salvador.  Elle  est  située  dans  une  su- 
perbe plaine,  sous  la  latitude  i4°  nord.  Elle  est  grande, 
bien  b&lie,  a  une  université,  de  nombreux  couvents 
et  églises,  et  une  population  estimée  de  3o  à  4<>,ooo  ha- 
bitants. Elle  fut  fondée,  en  1773,  après  le  tremble- 
ment de  terre  qui  détruisit  An  ligua  ou  la  Vieille  Gua- 
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timala  à  la  dislance  de  4°  kilomètres,  et  qui»  parmi 
ses  ruines,  renferme  encore  i5,ooo  âmes.  An  ligua 
elle-même  avait  remplacé  la  ville  bâtie  à  4  kilomè- 
tres de  distance  par  Alvarado,  qui  fut  renversée ,  déjà 
florissante,  en  i54i»  par  des  torrents  d'eau  qui  sor- 
tirent du  sommet  du  volcan  au  pied  duquel  elle 
était  placée,  et  qui,  dans  leur  course  rapide  ,  entraî- 
nèrent tout  devant  eux.  La  veuve  d'Alvarado  elle-même 
fût  victime  de  cette  calamité. 

Léon ,  la  capitale  de  l'État  de  Nicaragua,  est  sur  le 
bord  nord-ouest  du  lac  du  même  nom ,  près  de  la 
PaciGque ,  qu'on  voit  de  la  montagne  San  Pedro ,  au  • 
dehors  de  la  ville,  etd'où  le  bruit  de  la  mer  est  entendu 
très  distinctement,  quoique  la  distance  soit  de  quatre 
lieues.  Le  climat  en  est  chaud,  mais  la  ville  est  saine  ; 
les  administrations  publiques  y  sont  fixées;  elle  pos- 
sède une  cathédrale ,  une  université  et  trois  couvents. 

té 

Sa  population,  y  compris  celle  des  paroisses  environ- 
nantes ,  est  de  329ooo  habitants. 

Les  villes  les  plus  considérables,  après  Guatiaiala  et 
Léon,  sont  :  Granada,  Nicaragua,  Masaia  et  San  Sal- 
vador; !a  Conception  est  un  petit  endroit  près  des 
ruines  portant  le  même  nom  £Santa  Fé  esl  aussi  une 
petite  ville  au  milieu  de  l'ancienne  province  de  Vera- 
gua  ;  Santiago,  ville  de  peu  d'importance  dans  le  centre 
de  la  province  de  Costa -Rica  ou  Riche -Côte,  ainsi 
nommée  d'après  les  mines  qui  s'y  trouvent,  mais  qui 
ont  été  abandonnées  à  cause  delà  difficulté  de  les  ex- 
ploiter; Valladolid,  également  peu  considérable,  est 
située  dans  la  belle  vallée  de  l'Étal  d'Honduras,  à  envi- 
ron 5o  lieues  ouest  de  Santiago.  Ces  deux  dernières  villes 
faisaient  autrefois  beaucoup  de  commerce ,  mais  sont 
peu  actives  aujourd'hui.  A  peu  près  à  s5  lieues  sud -est de 
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Guatimala ,  se  trouve  Sonsor.ate  ou  la  Trinidad,  qui  <*st 
le  principal  port  sur  la  Pacifique  pour  les  bâtiments 
employés  aux  communications  commerciales  entre 
Panama ,  le  Pérou  et  Guatimala  ;  Omoa ,  à  l'extrémité 
de  la  baie  du  même  nom ,  est  seulement  un  village 
habile  principalement  par  des  nègres  et  défendu  par 
une  forteresse  ;  plusieurs  négociants  y  résidept ,  et  In 
situation  en  est  favorable  au  commerce.  Zacapa,  grand 
village  dans  l'intérieur ,  sur  la  route  d'Omoa  à  Guati- 
mala, contient  6,000  habitants  de  toutes  couleurs. 

La  république  du  centre  de  l'Amérique  est  compa- 
rativement plus  peuplée  que  le  Mexique,  la  Colombie, 
le  Pérou,  le  Chili,  Buenos-Ayres  et  Haïti,  et  possède 
par  lieue  carrée  plus  d'habitants  qu'aucune  de  ces 
nouvelles  puissances.  En  effet,  sa  population  est  éva- 
luée de  1,600,000  à  s  ,000,000  d'individus  parmi  les- 
quels on  compte  12,000  Africains  seulement;  le  reste 
se  compose  dé  blancs  venus  d'Espagne ,  de  beaucoup 
d'Indiens  et  de  métis.  Il  est  à  présumer  que  le  nombre 
des  habitants  s'accroîtra  rapidement,  si  on  en  peut 
juger  d'après  la  salubrité  générale  du  climat  et  l'ex- 
trême fécondité  des  femmes.  De  plus,  les  terres  sont 
fertiles,  les  vivres  à  bon  marché  et  les  impôts  beau- 
coup moins  forts  qu'à  la  Nouvelle-Espagne .  et  chez  les 
autres  nations  d'Amérique  et  même  d'Europe. 

Pour  encourager  l'immigration,  et  afin  d'augmenter 
encore  plus  rapidement  par  ce  moyen  la  population 
peu  proportionnée  à  l'étendue  du  territoire ,  le  gou- 
vernement avait  promulgué,  le  22  janvier  1894»  une 
loi  accordant  à  chaque  étranger  non  marié  qui  viendra 
s'établir  dans  la  république,  1,000  varas  de  terre  car- 
rées, et  le  double  s'il  est  marié  ;  en  outre,  remise  de 


(oos  droits  h  l'entrée  sur  ses  effets  et  ustensiles ,  et 
franchise  de  tous  impôts  pendant  vingt  ans. 

Guatimala  est  divisée  en  terras  calientes  et  tierra*. 
frùu. 

Dans  les  terres  chaudes  cotfmne  dans  les  terrés  froi- 
des, il  règne  pour  ainsi  dire  un  printemps  perpé- 
tuel. Les  champs  et  le*  arbres  sont  toujours  verts  ;  les 
orangers ,  qui  y  croissent  sans  culture ,  offrent  toujours 
et  A  la  fois  tous  les  degrés  de  la  végétation.  Quelques 
branches  sont  chargées  de  fleurs  épanouies,  d'autres 
présentent  de  tendres  boutons  qui  commencent  à  pa- 
raître :  quelques  unes  ont  des  fruits  déjà  formés  et  d'un 
vert  obscur ,  tandis  que  d'autres  offrent  des  oranges 
plus  avancées  et  d'une  couleur  vert-jaunâtre ,  et  d'au- 
tres branches  enfin  sont  ornées  des  mêmes  fruits  par- 
faitement mûrs,  d'un  parfum  et  d'une  suavité  exqufce. 
Le  gouvernement  de  la  république  du  centre  de  l'A* 
mérique  est  populaire ,  fédéral  et  représentatif.  Sa  con- 
stitution est  basée  sur  celle  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Le  pouvoif  législatif  appartient  a  un  congrès  fédéral 
formé  d'une  Chambre  des  représentants  élus  par  le 
peuple  pour  deux  ans,  et  d'un  sénat  dont  les  mem- 
bres sont  également  choisis  par  le  peuple,  mais  pour 
quatre  années. 

Lo  renouvellement  de  la  Chambre  se  fait  par  moitié- 
tous  les  ans ,  et  celui  du  sénat  tous  les  deux  ans.  La 
même  personne  ne  peut  être  élue  plus  de  deux  fois  de 
suite. 

La  Chambre  des  représentants  a  dans  des  attribu- 
tions la  discussion  des  lois  d'un  intérêt  général  pour 
^république,  l'organisation  de  l'armée  nationale,  la 
talion  des  dépenses  de  l'administration  fédérale,  l'é- 
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ducalion  publique,  les  règlements  relatifs  au  cam-? 
nierce ,  la  valeur  des  monnaies,  et  l'étalonnage  des 
poids  et  mesures  ;  elle  déclare  la  guerre  et  fait  la  paix. 
Chaque  député  représente  5o,ooo  individus. 
Au  sénat,  formé  de  deux  sénateurs  élus  par  chacun 
des  cinq  Étals  de  la  confédération,  appartient  la  sanc- 
tion des  lois,  lu  présentation  aux  principaux  emplois 
de  la  république  et  la  surveillance  de  la  conduite  des 
officiers  publics;  il  a  aussi  le  droit  de  faire  connaître 
son  opinion  au  pouvoir  exéculif  dans  tous  les  cas  de 
nature  grave. 

Un  président  et  un  vice-président  forment  le  pouvoir 
exécutif.  Ils  sont  élus  par  le  peuple  pour  quatre  ans 
et  ne  peuvent  être  réélus  qu'une  seule  fois. 

Le  président  fait  exécuter  les  lois,  négocie  avec  les 
puissances  étrangères ,  signe  les  traités  de  l'avis  et  avec 
le  consentement  du  sénat,  commande  en  chef  la  force 
armée,  et  nomme  les  fonctionnaires  publics  de  la  fé- 
dération. 

Le  vice-président  préside  le  sénat,  et  remplace  le 
président  dans  tous  les  cas  prévus  par  la  loi. 

Le  pouvoir  judiciaire  est  confié  à  une  cour  suprême 
dont  les  membres  sont  élus  par  le  peuple ,  et  renou- 
velables par  tiers;  mais  ils  peuvent  être  réélus  indéfi- 
niment. Leur  temps  de  service  est  de  six  années.  Celle 
cour  suprême  connaît  en  dernier  ressort  des  causes 
qui  se  rapportent  à  la  constitution ,- juge  le  président , 
le  vice-président,  les  sénateurs,  les  ambassadeurs,  les 
secrétaires  d'État,  etc. 

L'administration  fédérale  se  compose  d'un  ministre 
chargé  des  affaires  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur,  d'un 
ministre  des  finances,  et  d'un  troisième  ministre  de  la 
guerre  et  de  la  marine. 


(  2>7  ) 

Chaque  Élat  de  la  Confédération  a  un  gouvernement 
particulier,  formé  d'un  gouverneur, d'un  vice- gouver- 
neur, d'un  conseil,  d'une  assemblée  et  d'une  cour 
supérieure  de  justice.  Us  sont  tous  nommés  par  le 
peuple. 

Le  gouverneur  et  le  vice-gouverneur  sont  élus  pour 
quatre  ans ,  et  ne  sont  point  éligibles  une  seconde  fois 
sans  une  interruption  du  même  nombre  d'années.  Le 
gouverneur  veille  à  l'exécution  des  lois,  nomme  les 
officiers  publics  et  commande  les  troupes. 

Le  vice-gouverneur  préside  le  conseil ,  et  remplace 
au  besoin  le  gouverneur. 

Le  conseil  donne  ou  refuse  sa  sanction  aux  lois, 
avise  le  pouvoir  exécutif,  et  propose  aux  premiers 
emplois. 

L'assemblée  présente  les  lois,  ordonnances  et  règle- 
ments, vote  les  dépenses  de  l'administration,  décrète 
les  impôts  et  fixe  la  levée  des  troupes ,  d'accord  avec 
le  congrès  fédéral. 

La  cour  supérieure  rend  la  justice  en  dernière  in- 
stance. 

Par  la  constitution  fédérale  ,  ainsi  que  dans  tous  les 
nouveaux  gouvernements  formés  des  anciennes  pro- 
vinces espagnoles ,  la  religion  catholique  romaine  est 
reconnue  religion  de  l'État,  et  l'exercice  public  de 
toutes  les  autres  est  défendu.  Le  territoire  est  divisé 
en  uo  archevêché  dont  le  siège  est  à  Gûatimala,  et 
(rois  évêchés  qui  sont  Santa-Fé,  Santiago  et  San- Sal- 
vador. 

Les  codes  pénal ,  civil  et  de  procédure ,  et  la  juri- 
diction sont  encore  généralement  les  mêmes  que  du 
temps  du  gouvernement  espagnol. 
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La  traiie  des  noirs  est  défendue  par  la  constitution  , 
et  l'esclavage  aboli. 

La  république  du  centre  de  l'Amérique  entretient 
aujourd'hui  des  rapports  avec  toutes  les  puissances  du 
globe ,  qui  ont  accrédité  auprès  d'elle  des  représen- 
tants ayant  presque  tous  le  titre  dé  consuls  généraux 
chargés  d'affaires.  Des  consuls  particuliers  et  des  vice- 
consuls  résident  dans  les  différents  ports. 

La  comptabilité  de  l'Amérique  centrale  est  d'après 
le  système  espagnol»  et  serait  susceptible  peut-être  de 
grandes  améliorations. 

Ses  revenus  se  composent  des  droits  de  douane ,  de 
la  régie  des  tabacs»  de  la  fabrication  des  poudres,  des 
impôts  sur  les  métaux  et  des  contributions  indirectes. 
Us  se  montent  ordinairement ,  par  au  ,  à  6, 000,000 
de  dollars  (3  i,àoo, 000  fr,). 

Ses  dépenses  sont  calculées  de  4  à  5  millions  de 
dollars  (a  1,000,000  à  *6,s5o,ooo  fr.). 

Une  caisse  d'amortissement,  qui  est  en  pleine  opé- 
ration ,  diminue  progressivement  le  total  de  la  dette 
qu'elle  a  été  obligée  de  contracter  pour  fortifier  1*8 
points  les  plus  importants  de  son  territoire  •  et  fait 
espérer  sa  parfaite  extinction  dans  peu  d'années. 

On  ne  s'est  pas  encore  occupé  sérieusement  de  la 
statistique  du  pays ,  et  celte  circonstance  rend  difficile 
la  répartition  exacte  des  contributions  :  aussi  est-elle 
très  défectueuse. 

Le  pied  de  paix  de  la  force  militaire  de  Guatimala 
est  de  4» 000  hommes  de  troupes  de  ligne,  artillerie, 
cavalerie  et  infanterie,  et  de  milices  qu'on  peut  évaluer 
à  environ  3o,ooo  de  toutes  couleurs. 

Quant  à  la  marine  militaire ,  elle  est  encore  trop 
faible  pour  qu'il  en  soit  fait  mention. 
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11  existe  deux  universités  :  l'une  à  Gualiraala,  la  se- 
conde a  Léon.  Un  assex  grand  nombre  d'écoles  nor- 
males ont  été  récemment  établies. 

Le  gouvernement y  sentant  combien  on  collège  de 
minéralogie  serait  utile  dans  un  pays  si  ricbe  en  mines, 
en  a  établi  un  vers  i8s6,  modelé  sur  celui  formé  a 
Mexico ,  sous  le  règne  de  Charles  111.  Il  a  demandé 
alors  au  gouvernement  mexicain ,  et  en  a  obtenu  un 
élève  de  son  collège  pour  venir  remplir  la  chaire  de 
professeur  dans  cette  nouvelle  institution  publique. 

En  résumé  »  d'après  la  position  géographique  de  la 
république  au  centre  du  vaste  continent  américain , 
ayant  à  l'ouest  l'Asie,  et  à  l'est  l'Europe  et  l'Afrique, 
et  d'après  les  avantages  de  son  sol  et  de  son  climat  qui 
lui  donnent  en  abondance  toutes  les  productions  des 
régions  tempérées  et  torrides,  si  Guatimala  parvient 
à  faire  disparaître  pour  toujours  les  causes  de  ses  dis- 
sensions intérieures  et  à  établir  une  union  parfaite  et 
durable  entre  les  différents  membres  qui  forment  son 
corps  politique,  tout  semble  se  réunir  pour  favoriser 
sa  prospérité ,  l'augmentation  rapide  de  sa  population 
et  de  son  importance  nationale. 

HERSANT,  ex-consul  de  France  a  Saint -Louis  de 
Poiosi  et  Tampico ,  actuellement  cotisai  a 
Paima  de  Mayorqae. 


Noues  géographique  sur  quelques  parties  de  VYêmen  p 
par  U*  Passai! a,  enseigne  de  vaisseau  (i). 

S   H*    REGION  MONTAGNEUSE. 

La  région  montagneuse  s'étend  du  nord  au  sud  f  de 

V1)  Voy.  la  première  partie  de  cette  Notice  dans  le  Bulletin  préVé- 
ikftt. 
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l'Hedjaz  au  golfe  d'Àden  ;  esl  bornée  au  N.-E.  par  les 
Béni -el -Mourra,  à  l'E.  par  le  désert,  au  S.-E.  par  l'Ha- 
dramant.  et  à  l'O.  par  les  États  du  chérif  d'Abu- 
Arish.  Elle  se  compose  d'un  grand  nombre  de  tribus 
indépendantes  et  de  l'imanatde  Saanà  (dont  l'influence 
embrassait  jadis  toute  l'Arabie-Heureuse).  L'empire 
des  imans,  qui,  au  temps  de  Niébuhr,  allait  du  nord  au 
sud  ,  des  frontières  nord  du  Bakil  aux  Tilles  de  Tes  et 
d'Aden,  et  qui  du  Bellad-el-Djof  ne  s'arrêtait  qu'à  la 
mer  Rouge,  a  vu  sa  puissance  diminuer  par  des  ré* 
voltes  successives  ,  et  ne  comprend  aujourd'hui  en 
réalité  que  les  environs  de  Saana ,  bien  que  l'iman  soit 
reconnu  souverain  des  pays  situés  entre  les  Frontières 
sud  du  Bakil  et  la  ville  de  Tés  (moins  le  pays  de  Saa- 
fan);  de  sorte  qu'on  peut  considérer  actuellement 
comme  grandes  divisions  de  cette  partie  de  l'Yémen 
les  États  de  l'iman  au  sud  ;  les  grandes  tribus  d'Had* 
ched  et  de  Bakil  au  centre  ;  et,  au  nord,  le  Béni-Yam 
et  l'Assyr,  plusieurs  des  petites  tribus  étant  enclavées 
dans  les  domaines  de  l'iman  ,  et  les  autres  ,  trop  fai- 
bles ,  trop  divisées  ou  trop  éloignées  du  centre  d'ac- 
tion ,  pour  exercer  une  influence  réelle  sur  l'Arabie- 
Heureuse.  Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  je  continuerai  à 
exposer  ce  que  j'ai  pu  apprendre  pendant  mon  séjour 
à  Hès  de  la  bouche  même  des  habitants  de  ces  divers 
pays  ;  si  je  suis  incomplet ,  j'aurai  du  moins  la  satis- 
faction d'avoir  placé  des  jalons  qui  pourront  guider 
plus  tard  de  plus  heureux  que  moi. 

Etats  de  Viman%  —  Les  États  de  l'iman  sont  bornés 
au  N.  par  le  Bakil ,  à  TE.  par  le  pays  de  Djof  et  l'IIa- 
dramant,  et  à  l'O.  par  les  États  du  chérif  et  le  pays  de 
Saafan.  Ils  ont  5o  lieues  environ  d'Hamada  à  Tes ,  et 
32  de  l'E.  à  l'O.,  à  la  hauteur  de  Saana,  renfermant 
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dans  cet  espace  les  plus  riches  provinces  de  l'Yémen* 
El-lfahadi,  iman  régnant,  parvenu  au  trône  en  1841 
par  le  meurtre  de  son  prédécesseur  (1)  ,  est  forcé  de 
favoriser  ceux  qui  l'ont  élevé  au  pouvoir,  et  fait  ainsi 
beaucoup  de  mécontents.  De  là,  des  trames  ourdies 
parces  derniers,  etdes  révoltes  fréquentes  qu'il  ne  peut 
comprimer.  Les  Zou-Mohammed ,  Zou-Hussein ,  Àr- 
zab  et  Nehm,  tribus  au  N.  de  Sa  an  a,  et  à  TE.  du 
Bakil ,  ne  lui  obéissent  plus  »  et  font  des  excursions 
jusqu'à  sa  capitale;  tandis  que  d'autres  petits  chefs 
qui  en  sont  très  éloignés  se  gouvernent  eux-mêmes ,  et 
ne  paient  aucun  impôt  à  l'iman.Tels  sont  ceuxd'Hou-» 
den,  Dafdaf  et  Habèch  au  S.-O.  de  Saana  et  sur  les 
frontières  du  Téhama. 

Saana  (ville). —  Saana,  résidence  des  imans,  grande 
et  ancienne  ville ,  la  première  de  l'Yémen  par  sa  beauté 
et  son  importance  manufacturière,  est  bâtie  sur  le  ver* 
sant  d'une  colline.  Elle  est  fermée  par  une  muraille 
restaurée  tous  les  an  s  après  les  grandes  pluies,  et  sur 
laquelle  sont  placés  trente  canons  en  mauvais  état.  Le 
château  de  l'iman ,  double  de  celui  de  Hès,  est  entouré 
de  murs,  réunis  par  des  tours  servant  de  logement  aux 
Soo  soldats  qui  en  forment  la  garnison.  Elle  est  de 
forme  ronde  ;  il  faut  vingt  minutes  pour  en  faire  le  tour, 
et  on  y  entre  par  quatre  portes  placées,  comme  à  Zé- 
Wd,  aux  quatre  points  cardinaux  ,  Bab-Chami ,  Bab- 
el-Gharbi  •  Bab-el-Yémani  et  Bab-el-Chargui  («).  On 
y  voit  plus  de  ^oo  maisons  à  quatre  étages  et  entou- 

(1)  El-Mahadi,  pour  monter  sur  le  trône  des  imans,  a  fait  assassi. 
nerson  prédécesseur  et  parent,  en  le  faisant  traîtreusement  frapper 
par  derrière,  tandis  qu'il  *e  rendait  à  son  jardin,  ne  pareils  actes  ne 
sont  pas  tares  dans  l'histoire  de  l'Yémen. 

<a)  Qui  répondent  au  nord,  est,    sud  et  ouest. 
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rées  de  tours  ,  5o  mosquées ,  4  bains  publics ,  ei  plus 
de  i  oo  cafés  et  caravenaérais.  Ln  grande  mosquée»  doot 
le  minaret  a  ,  dit-on ,  1 20  pieds  de  haut,  est  éclairée 
par  35o  lampes  et  couverte  aux  deux  tiers  de  tapis  de 
Perse.  L'eau  est  conduite  dans  les  600  citernes  de  celte 
ville  par  des  canaux  en  maçonnerie,  et  les  puits  y 
sonl  si  larges  que  six  personnes  peuvent  puiser  de  l'eau 
en  même  temps  dans  chacun  d'eux.  Les  juifs,  au  nom- 
bre de  5oo  ,  y  monopolisent  l'industrie.  On  y  fabri- 
que des  étoffes  de  colon  ,  des  bourhi  ou  narguilés,  des 
gnrgouletles  fort  élégantes,  des  fusils  et  des  djambia 
(enjolivés  d'or  ou  d'argent).  C'est  la  seule  ville  de  l' Yê- 
men  où  on  dore  l'argent.  Saana  est  gardée  par  7,000 
soldats ,  y  compris  les  5oo  de  la  citadelle.  Elle  est  en- 
tourée de  montagnes  parmi  lesquelles  sont  :  les  Dje- 
bels Ouadi-Daar  et  Taêba.  On  y  boit  du  café  et  du 
kicher,  et  c'est  dans  ses  environs,  où  les  jardins  abon- 
dent ,  que  se  récolte  le  meilleur  café  de  tout  l'Yéinen. 
Houden,  Eudden  ou  EUHaïden  (ville).  —  llouden  est 
bàlie  au  pied  du  mont  Dafdaf ,  au  sud  de  Djebel- Mu- 
nihat,  &  l'ouest  d'Ourèch  et  au  nord  de  Ouadi-Doiir. 
Elle  renferme  plus  de  100  maisons  à  trois  ou  quatre 
étages,  soigneusement  blanchies  à  l'extérieur,  une  cita* 
délie  garnie  de  tours,  dans  laquelle  demeure  cheik 
Kattandrala ,  gouverneur  de  la  province ,  deux  mos- 
quées ,  une  maison  de  bains  et  neuf  cafés.  Elle  est  tra- 
versée par  le  Ouadi-Ànna ,  dont  les  eaux  sont  condui- 
tes dans  la  grande  mosquée  par  un  canal  en  maçonne- 
rie. A  deux  heures  d'tlouden,  est  leOuadi-Dour,  source 
d'eaux  chaudes  au  pied  de  la  montagne  de  ce  nom,  et 
qui  passe  près  de  la  ville.  Le  climat  de  celte  ville  étant 
funeste  aux  étrangers,  les  Arabes  attribuent  un  prin- 
cipe malfaisant  aux  eaux  du  Ouadi-Anna,  dont  ils  font 
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leur  seule  boisson  (i).  Plusieurs  montagnes  des  envi- 
rons d'Houden  ont  de  la  glace  sur  leur  sommet  en  dé- 
cembre et  en  janvier. 

Pays  (V Habèch,  Au  nord  d'Houden  est  le  pays  d'Ila- 
bèch,  contrée  montagneuse»  abondante  en  café,  et 
gouverné*  par  quatre  chefs  qui  se  réunissent  pour  dé* 
battre  les  intérêts  généraux  du  pays  (depuis  qu'ils  n'o- 
béissent plus  à  l'iman).  Il  est  habité  par  les  Béni-Aouèt, 
peuple  travailleur  qui  fait  les  semis.de  café  pour  tout 
le  sud  de  l'Yémen,  C'est  de  Masnaë,  petite  forteresse 
de  ce  pays  •  que  sont  issus  les  Àli-Saad  dont  l'histoire, 
depuis  179g,  est  si  intimement  liée  à  celle  du  sud  de 
l'Yémen. 

Grande  tribu  de  Bakil.  La  tribu  de  Bakil  est  bornée 
au  S.  par  les  États  de  l'iman,  remonte  vers  le  N.  le 
long  du  pays  d'Hadcbed  qu'elle  limite  à  l'E.  et  au  N,, 
s'étend  à  l'O,  jusqu'aux  Béni-Hassan  et  à  Téhama; 
elle  est  gouvernée  par  deux  chefs  nommés  Gbézéiland 
et  Achaif  ;  le  premier  habite  le  Bellad~Mahamoudi ,  et 
l'autre  le  pays  d'Husséni  ;  ils  sont  chefs  par  droit  de 
succession ,  vivent  en  paix  avec  le  Hadched  et  Yam .  et 
sont  sous  la  protection  de  l'iman  de  Saana.  Les  points 
du  Bakil  qui  touchent  le  Hadched ,  sont  {«)  :  Barrad, 
Suk-el-Harf .  Hérasse ,  Hoth,  Hobbela  ,  Hummeran, 
Doom,  Mohammed,  Arain»  Abu-Chrisa,  Maribba;  et 
de  là,  vers  l'O..  Ghoula^ibn-Hussein ,  Azarié  et 
Bet-ibn-Scbemsan.  Ceux  qui  forment  les  limites  des 
ÉUU  de  l'iman  sont ,  en  partant  de  Djebel-  Zéiat  ei 
allant  vers  l'O.  :  Djébel-Zéïat,  Réda,  Attal,  Mahamma, 
kscbecU  et  Doffer.Bellad  Hadjé,  Djebel  Ouréda  au  sud 

v1)  ils  croient  quVIIes  conti&unout  du  iivrcure. 
/*)  Vuy,  la  c.irle  «le  N i<  buhr. 
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de  Doffir  el  Habur-Ghamer ,  et  Djebel  Chaar  au  nord 
de  cette  même  ville. 

Tribu  d'Hadched,  La  tribu  d'Hadched,  entourée 
au  S.-O,  au  S. ,  &  TE,  et  au  N.  par  ie  Bakil,  est  bor- 
née à  TO.  par  le  Téhama;  les  Béni-Chéisan ,  Béni- 
el-Mareb  et  le  pays  de  Sékan.  Elle  est  gouvernée  par 
un  Féki,  nommé  Achmed,  résidant  è  Chadoub,  for- 
teresse du  mont  Tibi,  et  peut  mettre  4»°oo  hommes 
sous  lés  armes.  La  souveraineté  y  est  éligible  (en  cas 
de  non-postérité  mâle);  hors  ce  cas,  le  pouvoir  s'y 
transmet  de  père  en  fils;  l'eau  y  est  rare;  c'est  un  pays 
montagneux  et  fort  peu  productif. 

États  du  Makkrami.  Les  États  du  Makkrami  compren  - 
nent  le  pays  de  Saafan  ,  l'ancien  Harras ,  la  ville  de 
Taëba,  le  Ouadia,  le  Nédjeran,  les  déserts  qui  le  sé- 
parent de  riladjemam  ,  et  ce  dernier  pays  qui  s'étend 
jusqu'au  golfe  Persique,  et  forme  la  limite  sud  des 
Wahabites. 

Saafan,  l'ancien  Haïras  et  Taèba,  qui  appartien- 
nent aujourd'hui  au  Makkrami ,  chef  de  Nédjeran ,  fu- 
rent conquis  en  1763  sur  l'iman  de  Saana  par  le  chef 
de  celte  dynastie.  Achmed  Indi,  gouverneur  actuel . 
réside  è  Matoua ,  citadelle  bâtie  au  sommet  d'une  mon- 
tagne du  pays  de  Saafan.  Le  nord  de  cette  forteresse 
(  qui ,  sous  le  premier  Makkrami ,  a  résisté  à  toutes  les  * 
forces  de  l'iman  de  Saana  )  était  inebnnu  au  voyageur 
Niébuhr.  Les  Béni-Sam  m'ont  assuré  que  i5  hommes 
peuvent  s'y  défendre  pendant  une  année  contre  toutes 
les  forces  de  ce  prince.  On  ne  voit  que  peu  de  villages 
sur  lés  montagnes  de  Saafan  ,  tandis  que  l'ancien  Har- 
ras, qui  est  plus  fertile,  contient  :  à  quatre  heures  de 
Matoua  Ménagha ,  petite  ville  avec  un  marché  le  ven- 
dredi ;  à  une  demi-journée  au  N.  ,  Suk-el-Robo  avec 
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un  marché  le  lundi ,  et  Samhar,  petit  village  près  (in 
Ouadi-Laassan  :  plusieurs    petites  tribus  y  habitent 
quelques  villages. 

Nédjeran  (tribu  d'Yam).  £e  Nédjeran  est  borné  au 
N.  au  N. -O.  été  l'O.  par  la  tribu  d'Àssyr,  au 
S.-0.  par  le  pays  de  Sahar,  au  S.  par  le  Bakil,  et 
s'étend  à  TE.  jusqu'aux  déserts  qui  le  séparent  de 
l'Hadjeman;  il  a  5  journées  de  marche,  ou  to  à  55 
lieues  du  N.  au  S. ,  et  8  journées ,  ou  6o  à  55 
lieues  de  TEL  à  l'O.  C'est  un  pays  généralement  mon- 
tagneux, dont  la  plus  grande  partie  est  rehoramée 
pour  sa  fertilité  (i).  Il  est  traversé  de  l'O.  à  l'E. 
par  le  Ouadi-Féjeran,  rivière  formée  par  plusieurs 
cours  d'eau  venant  des  Djebels  Sahar,  Hahidi ,  Mou- 
kebal,  Raz  Ouadimour  (près  de  Dougraa),  et  va  se 
perdre  dans  les  sables  à  9  journées  à  l'ouest  du  Né- 
djeran. Les  principales  montagnes  de  ce  pays  sont  :  les 
Djebels  EI-Maharra,  Mounadzer,  Meddam  ou  Oum- 
meddam  (  montagne  du  sang  ),  Hamdai ,  Z  it-Àli ,  Ma- 
rouan,  Chouk,  Bouth,  Houbonné,  Souroum,  Loudjia 
ou  Loudia ,  Aima ,  Fera ,  El-Gam ,  Shaën ,  Barach , 
Ouria  etSalah. —  Chouk,  Bouth,  Aima,  Fera  et  El- 
Gam  ont  de  l'eau  en  abondance  et  nourrissent  beau* 
coup  de  bétail. —  Oumineddam,  Barach  et  Ouria  ont 
(dit-on)  leurs  sommets  couverts  de  neige,  trois  mois 
de  l'année.  Le  Nédjeran  produit  beaucoup  deblé,  jdu 
mais,  de  l'avoine,  du  coton ,  des  dattes ,  des  raisins, 

des  grenades etc.,   plusieurs  fruits   d'Europe, 

tels  que  la  pèche,  l'abricot,  et  possède  de  nombreux 

(i)  Des  Tamis  m'ont  assuré  que  le  blé  y  est  si  abondant  que  pour 
on  talari  uo  homme  en  a  assez  pour  sa  consommation  annuelle.  J 'ob- 
serverai que  les  Arabes  mangent  fort  peu  de  pain  fait  avec  de  la 
farine  de  blé. 

XIX.   MARS.    4*  *6 
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jardins  arrosés  par  l'eau  des  puits.  Oo  estime  la  po- 
pulation du  Nédjerun  à  80,000  âmes  ,  dont  90,000  en 
état  de  porter  les  armes.  Beddrr,  sa  capitale ,  ville  de 
5,ooo  hommes  (1),  bâtie  sur  une  montagne  du  même 
nom,  construite  en  pierre  et  en  paille,  et  entourée  de 
tours  à  plusieurs  étages ,  réunies  par  une  muraille,  est 
le  lieu  de  résidence  d'IIassun-ben-Mohammed,  El- 
Makkrami ,  chef  des  Béni- Yam  :  c'est  un  homme  d'une 
cinquantaine  d'années,  très  aimé  de  son  peuple  qu'il 
gouverne  depuis  trois  ans.  Il  vit  en  paix,  avec  tous  ses 
voisins,  excepté  avec  ÀlgUén^Mondatsil ,  chef  de  l'as- 
syr,  qui  a  voulu  le  soumettre. 

Les  autres  villes,  ou  grands  village»,  sont  presque 
toutes  sur  les  bords  du  Ouadi-Médjeran  ,  et  s'étendent 
par  conséquent  de  l'O.  à  l'E.  Les  principales  sont: 
Ouadi,  ville  célèbre, par  ses  fabriques  d'armes»  El-Moy- 
laaf,  Al-Okala,  Àkam,  Boughbar,  Dafgha,  Medjoffî, 

Àl-Zor,  Ichbahan,  Al-Mogatha etc.,  sur  la  riv* 

droite,  et  Al-Ridjéla.  El-Ghabel,  Al-Djourba,  Àl-Ja-i 
zhan  ,  Àl-Chofa  ,  Sbalooua,  Al-Bourraan  etEl-Gbareh 
au  sud  du  même  Ouadi.  Toutes  ces  villes  sont  à  envi- 
ron deux  heures  de  distance  les  unes  des  autres ,  et 
plusieurs  sont  ceintes  de  murs. 

On  voit  encore  dans  le  Nédjeran  les  ruines  d'une 
ville  nommée  El-Gbabél ,  dont  il  ne  reste  que  des  pans 
de  murailles,  des  meules  de  moulin,  etc.  D'après  la 
tradition  arabe  ,  elle  fut  jadis  habitée  par  les  Béni- 
Hilal,  tribu  infidèle.  Dieu  leur  ayant  envoyé  un  pro- 
phète du  nord  de  l'Arabie  pour  Içs  convertir,  ils  Itf 
tuèrent ,  et  la  ville  fut  foudroyée  en  punitioa  de  ce 
crime  (1). 

(1)  En  état  de  porter  les  armes. 

(a)  Il  n'existe  pas  de  ville  appelée  Nédjeran,  comme  l'assure  Nié- 
buhr.  Le  nom  d'El-Gbabal,  ville  des  Béni  Hilal,  était  inconnu  à  ce 
célèbre  royagear. 
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Le  Nédjeran  est  uo  pays  sain ,  excepté  après  la  flo- 
raison  des  dattiers,  où  il  y  règne  des  fièvres.  Pendant 
ce  mois  d'infection,  les  habitants  qui  se  sentent  incom- 
modes se  rendent  &  Ouadia.  C'est  alors  que  commen- 
cent les  grandes  pluies  qui  tombent  sans  interruption 
pendant  les  mois  de  décembre ,  janvier  et  février  (i). 
Les  montagnes  de  ce  pays  renferment  des  tigres  ,  des 
panthères,  beaucoup  de  loups,  des  chamois,  de  grandes 
gazelles ,  des  autruches ,  des  aigles  rougeâtres ,  des  pi- 
geons, des  corbeaux,  etc. 

Les  Béni-Yam  du  Nédjeran  constituent ,  à  mon  a? is , 
la  plus  belle  race  de  l'Yémen  :  grands ,  bien  faits , 
ayant  de  remarquables  figures  dont  l'expression  est 
relevée  par  de  beaux  cheveux  d'ébène  retombant  en 
bouclés  sur  leurs  épaules  s  ils  sont  fiers,  délicats  et 
pleins  de  savoir-vivre  j  courageux  jusqu'à  la  témérité , 
ils  semblent  nés  pour  la  guerre.  Les  femmes  de  ce 
pays  portent- un  pantalon  blanc  ,  une  grande  chemise , 
on  manteau  noir»  et  se  couvrent  la  tête  d'un  mouchoir 
de  même  couleur. 

D'après  M.  Noël ,  les  Béni-Yam  du  Nédjeran  parle- 
raient presque  l'arabe  littéral. 

Pays  de  Ouadia.  Le  Ouadia  commence  à  une  jour- 
née, ou  6  à  7  lieues  au  nord  de  Beddrr.  Il  a  été 
pris  à  la  tribu  d'Assyr  par  le  Makkrami  en  i84i- 
La  ville  de  ce  nom ,  située  dans  un  terrain  fertile ,  est 
entourée  de  nombreux  villages.  Au  nord  du  Ouadi- 
Nédjeran  et  dans  le  pays  de  Ouadia,  sont  :  les  Ouadi- 
Habouna,  Ouadi-Beddrr  et  Ouadi-Douasser.  Le  Ouadi- 

0)  Comme  on  le  voit,  la  saison  des  pluies  n'a  pas  lieu  dans  le 
*l*4)*ran  à  la  même  époque  qu'à  Hès. 
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Habouna  prend  sa  source  dans  le  Ouadia,  et  le  Ouadi- 
Beddrr  sur  le  Djébel-Samhan. 

Pays  compris  entre  le  Nédjeran  et  V Hadjeman.  Le 
désert  qui  sépare  le  Nédjeran  de  l'Hadjeman  est  borné 
au  S.-O.  par  le  premier  de  ces  pays  et  s'étend  dans  le 
N.-E.  de  iso  à  i4o lieues  (20  journées);  il  est  habité 
par  les  Béni-el-Mourra ,  Bédouins  nomades  vivant  du 
produit  de  leurs  nombreux  troupeaux  et  couchant  sous 
des  tentes  en  étoffe  de  laine.  Ce  sont  aussi  des  Béni- 
Yam  ,  bien  qu'ils  portent  un  nom  particulier. 

fiellad-Hadjeman.  Le  Bel  lad- Hadjeman  qui  com- 
mence par  conséquent  à  90  journées  au  N.-E.  du  Néd- 
jeran ,  est  borné  au  N.-O.  et  au  N.  par  les  Béni-Saou- 
hout  (  Ouaha bittes  ),  à  l'E.  par  le  golfe  Persique  et  le 
Douasser,  au  S.  par  le  désert,  et  au  S.-O.  par  les 
Béni-el-Mourra.  11  est  habité  par  des  tribus  vivant  sous 
des  tentes  et  formant  une  population  de  9,000  âmes 
(  sous  la  protection  du  Makkrami-el-Mouraddaff,  chef  de 
l'Hadjeman);  il  peut  mettre  3, 000  hommes  sur  pied* 
Il  paie  le  dixième  des  produits  au  Makkrami ,  et  lui 
fournit  un  contingent  de  troupes  quand  ce  dernier  est 
en  guerre.  Le  pouvoir  s'y  transmet  de  père  en  fils. 
Ce  pays  est  généralement  montagneux ,  et ,  de  même 
que  dans  le  Téhama,  on  cultive  le  blé,  le  mais, 
l'avoine ,  etc. ,  dans  les  terrains  fertiles.  Les  habitants 
de  l'Hadjeman  ont  un  dialecte  qui  diffère  de  celui  du 
Nédjeran.  Les  hommes  y  portent  un  pantalon,  une 
chemise  serrée  par  une  ceinture  et  le  çoumada.  Les 
femmes  sont  vêtues  d'une  chemise ,  d'un  manteau 
rouge  ou  blanc ,  se  couvrent  la  tète  d'un  mouchoir  de 
couleur  noire  et  tressent  leurs  cheveux  qu'elles  laissent 
flotter  sur  leurs  épaules.  Les  habitants  de  l'Hadjeman 
sont  armés,  le  plus  souvent,  d'une  lance  et  d'un  sabre, 
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car  ils  ne  possèdent  que  quelques  poignards  el  forl 
peu  de  fusils;  mais  en  revanche  ils  ont  beaucoup  de 
chameaux,  de  dromadaires  et  de  chevaux  :  aussi  ne  se 
battent-ils  jamais  à  pied.  Ils  se  couvrent  de  cuirasses  de 
fer,  et  sortent  presque  toujours  vainqueurs  de  leurs 
combats,  où  ils  sont  excités  sans  cesse  par  la  présence 
de  la  fille  du  cheik  qui ,  prêchant  de  parole  et  d'exem- 
ple ,  leur  donne  à  choisir  entre  la  honte  ou  la  victoire. 


Nqtioç  £Kf  le  premier  Makkrami  (i). 

Vers  l'année  1760,  sous  le  çègne  de  l'iman  El-Ma- 
hadi,  Je  Makkrami,  allant  de  Moka  à  la  Mekke,  ren- 
contra entre  la  première  de  ces  villes,  et  Zébid  9  up 
cheik  Béni-Yam ,  nommé  Ibn  Sèbb ,  qui  allait  aussi 
faire  son  pèlerinage.  Ibn  Sèbb  le  prit  en  amitié  et  le 
conduisit  à  Nédjeran ,  où  Makkrami  ouvrit  une  école. 
Il  eut  bientôt  de  nombreux  élèves,  et  se  fit  tellement 
aimer  des  habitants ,  qu'ils  lui  bâtirent  une  mosquée, 
une  maison ,  et  le  marièrent  ensuite.  Ne  pouvant  plus 
suffire  au  nombre  d'élèves  qui  lui  arrivaient  de  toutes 
paris,  il  quitta  sa  première  résidence  et  fut  s'établir 
à  Beddrr,  qui  formait  alors  la  limite  du  Nédjeran  et 
de  la  tribu  d'Àssyr.  Sa  grande  réputation  de  sainteté 
lui  valut  les  bonnes  grâces  des  habitants  du  pays,  qui 
faisaient  tous  le  voyage  de  Beddrr  pour  le  voir  et  lui 
porter  des  présents  volontaires.  Il  acquit  ainsi  une  for- 
tune considérable,  et  il  fut  porlé  au  pouvoir  douze  aqs 
après  son  arrivée  à  Nédjeran.  Sûr  de  l'attachement  de 
ce  peuple  guerrier ,  il  se  mit  à  la  tête  des  Béni-Yam. 

(1)  Raconté  par  an  Bimayan  du  Wcdjeraq. 
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(Nédjeran  et  Hadjeman)  ,  et,  fort  do  son  armée  de 
12,000  hommes,  il  traversa  le  nord  dé  l'Yémen,  de 
l'E.-N.-E.  à  PO  S.  O.  t  en  1763;  pilla  Abou  Arisch , 
Lohéïa,  Hodéïda,  Bèt-el-Taki ,  Zébid,  Hès,  Djebel 
Baracbî ,  et  s'empara  successivement  de  Saafan  , 
Harrns,  Hénagha  et  Taëba.  Il  laissa  son  frère  Achmed 
gouverneur  à  Saafan ,  et  revint  dans  le  Nédjeran  en  tra- 
versant les  grandes  tribus  d'Hadched  et  de  Bakil.  Les 
Béni-Yam  m'ont  assuré  que  le  Makkrami  était  originaire 
de  l'Inde;  mais  je  n'oserais  le  certifier,  cet  homme  ne 
parlant  que  l'arabe  quand  il  arriva  dans  le  Nédjeran. 

Grande  tribu  d'Assyr.  Je  devrais  m'abslenir  de  men- 
tionner la  tribu  d'Assyr  qui  est  la  mieux  connue;  mais 
comme  je  l'ai  comprise  dans  mes  grandes  divisions 
de  la  partie  montagneuse,  j'en  dirai  cependant  quel- 
ques mots,  quoique  je  n'aie  jamais  vu  aucun  habitant 
de  ce  pays,  et  que  les  seules  choses  que  je  possède 
m'aient  été  données  par  des  Béni-Yam. 

Cette  grande  tribu ,  dont  le  nord  confine  à  l'Hedjaz, 
commence  à  trois  journées  au  N.-N.-E.  d'Abou- Arisch, 
et  s'étend  dans  TE.  1/4  N.-E.  jusqu'à  Ouadia.  Outre 
les  pays  de  Ghauland  à  PO.  du  Nédjeran,  et  Kaghtan 
5  quatre  journées  (24  à  s5  lieues)  au  N.  de  ce  même 
pajs,  la  tribu  d'Assyr  en  possède  plusieurs  autres, 
dont  les  suivants,  tous  au  N.-N.-O.  du  Nédjeran,  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  une  journée  de  distance 
(  de  6  à  7  lieues  ) ,  sont  : 

LesBéni-Chouraff,  plusieurs  grands  villages  ;  Charo- 
gban,  plus  de  3o;  Obyda ,  plusieurs  villages  ;  Chhaa- 
raan,  plus  de  60  ;  Assyr ,  montagnes  fortifiées  et  très 
peuplées;  Arroznlda,  Almaa ,  Al  Moughaït,  Zaarban, 
Ghameutb,  Bêcher,  AIDjahader,  Al  Souhéi,  Uumtuër, 
Adouan ,  Nahès ,  et  le  désert  ensuite, 
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Le  pays  de  Kaglilan  renferme  plus  de  80  villages , 
et  doit  êlre  placé  entre  Chhaaraan  et  Âssyr. 


ITINÉRAIRES  (l). 

De  Hès  à  Çharab.  De  Hès  à  Naghlé  (village)  une 
journée;  de  Naghlé  à  El-Falak  (village)  une  heure  et 
demie  ,  et  d'Ei-Falakà  Djébel-Charab  une  heure. 

Le  village  d'Ànnachmed  est  au  sommet  de  cette  mon- 
tagne. De  ce  Heu  partent  deux  routes,  dont  une  conduit 
à  Houden  et  l'autre  à  Tés  par  Doussoflal.  Le  Djébel- 
Charab  produit  du  café;  mais  les  plantations  y  sont 
négligées  :  aussi  sa  qualité  est-elle  classée  après  le  Djé- 
bel-Ras  et  Houden. 

De  Hès  à  Djebel-Ras.  De  Hès  à  Marir  trois  heures  ; 
de  Marir  à  Cheik-Hyacin  cinq  heures ,  et  de  la  maison 
du  Cheik  au  sommet  de  la  montagne  cinq  heures. 

On  part  ordinairement  de  liés  le  matin  et  on  sta- 
tionne au  village  de  Cheik-Hyacin.  Cette  montagne»  une 
des  plus  fertiles  de  l'Yémen,  est  arrosée  par  le  Ouadi- 
Zébid  qui  la  contourne  au  N.  et  su  dirige  vers  la  ville 
de  ce  nom  ;  elle  est  élevée  de  1,  i/fg  mètres  au-dessus 
du  niveau  de.  la  mer. 

De  Hès  à  Houden.  De  Hès  à  Marir  trois  heures  ;  de 
Marir  à  E)-Makla  six  heures. 

En  partant  de  ce  lieu,  on  gravit  le  mont  Baadèn 

(1)  J'ai  laisse  les  itinéraires  tel*  qu'ils  m'ont  été  donnés»  par  les 
Arabes,  l'estimation  des  distances  par  ce  moyen  pouvant  conduire 
a  de  très  grandes  erreur».  La  maniera  de  voyager  des  Araires  piétons 
mêlant  connue,  je  crois  pouvoir  assimiler  cette  heure  de  marche  à 
reHe  d'uo  chameau  légèrement  chargé.  L'Arabe  n'est  jamais  presse  , 
et  très  causeur,  et  pèche  rarement  par  trop  de  fatigue. 
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si  lue  entre  les  Djebel,  Aakbey  et  Matooafi.  Il  faut 
sept  heures  pour  mouler  cette  montagne  et  cinq  pour 
en  descendre.  Au  pied  du  versant  E.  se  trouve  un  café 
nommé  Ouhafat,  après  lequel  on  monte  pendant  qua- 
tre heures  le  Djebel- Allourba.  Cette  montagne  aride  est 
composée  de  roches  noires,  et  tellement  à  pic  qu'il 
faut  cheminer  quatre  heures  pour  arriver  â  sa  base. 
Au  pied  de  son  versant  E.  est  un  café  portant  le  même 
nom ,  à  parlir  duquel  la  route  suit  les  bords  des  Ouadis- 
Masroub  et  Moha ,  et  on  arme  à  Houden  après  quatre 
heures  de  marche.  Hès  et  Houden  sont  presque  E. 
et  O. 

De  Hès  à  Saafan  [montagne).  De  Uès  è  Zébid  une 
journée  ;  de  Zébid  à  Bet-el-Faki  une  journée;  de  Bet-el- 
Faki  à  EI-Mansouria  deux  heures;  on  stationne  à  El- 
Hussénia  entre  ces  deux  points;  d 'EI-Mansouria  à  El- 
Ghalifa  une  demi-journée  ;  d'El-Ghalifa  à  Badjèl  une 
demi-journée;  de  Badjèl  à  El-Bahaih  une  demi-jour- 
née ;  d'EI-Bahaïh  à  Sainhar  une  journée. 

Samhar  est  sur  les  bords  du  Ouadi-Hnrras  et  an 
pied  du  Djébel-Saafan. 

De  Saafan  à  Beddrr.  Saafan,  montagne  fortifiée, 
abondante  en  café  ;  Ménagha  ,  petite  ville  a  six  heures 
de  Saafan  ;  El  Exxe ,  café  et  caravenséral ,  dans  le  pays 
d'Emma  ;  Mafhagke ,  café  et  caravenséral ,  dans  le  pays 
d'Emma;  El  Ghamiz,  café  et  caravenséral  sur  les  fron- 
tières de  l'Emma  et  du  Bellad-Hadour  (pays  séparés 
par  une  montagne)  ;  Mattna,  village  du  Bellad-Hadour 
(lieu  démarché);  Taëba,  grand  village;  llegga,  café 
dans  le  Bellad-Hamdan  ;  El -G  ha  lia  b,  café  dans  le  Bel- 
lad-Hamdan ;  Théffan  ,  village   avec  marché  dans  le 
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Bellad-Arhab;  Reida,  café  de  Bellad-aial-Seuréi  ;  El- 
Ghoula  ,  village  avec  marché  ;  Dammaagg ,  café  dans 
le  pays  de  Bakil;  Hoth,  grand  village  avec  marché  et 
des  fabriques  d'armes  ;  Abouchouia ,  café  ;  Thalèb , 
café  du  Béllad  Sou  G  an  ;  Barkan ,  café  du  Béllad-Sou- 
fian;  EI-Améchia,  café  dans  un  lieu  stérile  entre  Sou- 
fianetle  Bellad-Hamour;  El-Gharèb,  café  de  Bellad- 
Hamour  (  limite  nord  de  la  tribu  de  Bakil  )  ;  El-Ham- 
inar,  village  avec  marché  dans  le  même  pays; 
Kouddat,  village  avec  marché  dans  le  même  pays  ; 
Saade,  ville  du  Béllad-Sahar,  résidence  d'un  iman 
nommé  Saagg-ben~Abbas  et  où  se  tient  un  marché 
toutes  les  semaines. 

Mouchour,  café  du  Béllad,  Al-Ouaïle;  Marouan, 
café  à  la  limite  du  pays  d'Al-Ouaile  et  du  Nédjeran  ; 
Bellad-Nédjeran ,  tribu  d' Yam. 

Tout  ce  qui  va  suivre  est  dans  le  Nédjeran. 

Eshchara  ,  café;  El-Jeuffa,  El-Ghamenket  Beddrr. 

Tous  ces  lieux  ont  entre  eux  une  demi-journée  de 
distance  (excepté  Saade  el  Nouchour  qui  sont  éloignés 
d'un  jour). 

De  Rhéma  à  Saana.  De  Rhéma  à  Béni-Charab  une 
journée;  de  Béni-Charab  à  Ouadi-Manama  une  jour- 
née. On  peut  aller  de  ce  Heu  à  Saana  en  passant  par 
Taêba;  de  Ouadi-Uanama  à  Adjir  une  journée  ;  d'Adjir 
à  Seihan  une  journée;  de  Seihan  à  El  Hémé  une  jour- 
née; d'El-Hémé  à  El-Gamiz  une  journée;  d'El-Ghamiz 
à  El-Exxe  une  journée  ;  d'El-Exxe  à  Boaal  une  journée  ; 
de  Boaal  à  Mattna  une  journée  ;  de  Maltna  à  Saana 
une  journée. 

Rhéma,  Charab,  Ouadi  Manama  sont  des  mon- 
(signes  fortifiées ,  et  Adjir  un  café  au  pied  d'une  mon- 
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lagne.  Séikan  est  une  petite  ville  avec  marché  ;  El- 
Hémé  et  El-Ghamiz,  deux  villages  avec  marché  au 
sommet  d'une  montagne  ;  et  Boal ,  utoe  ville  avec 
marché  sur  le  versant  d'une  montagne. 

De  Saana  h  Nédjeran.  Une  Toute  qui  conduit  direc- 
tement de  Saana  dans  le  Nédjeran  passe  par  les  lieux 
suivants  (  séparés  entre  eux  par  une  journée  de  marche  ): 
Saana,  Déïfan ,  El  Ghoula,  Hoth,  Sidja,  Makaya-el- 
Hammary  El-Améchia,  El-Hadda ,  Harèb ,  Eschat,  DaJ- 
ma,  Saade,  Nouchour,  Chouk  ,  et  Nédjeran. . 

Montagnes  de  FYémen ,  leur  formation,  leurs  produits. 
Les  montagnes  de  l'Yémén  courent  généralement  du 
S.-S.-E.  au  N.-N.-O.;  elles  sont  habitées  par  des  juifs 
et  les  descendants  des  anciens  Arabes  ou  Hymiariles 
(  désignés  plus  souvent  sous  le  nom  de  Djébélis  ou  Bé- 
douins). Plusieurs,  telles  que  le  Djébel-Sabèr  (exploré 
par  M.  Boila)  et  le  Djébel-Raa  (aux  environs  de  Hés), 
sont  d'une  fertilité  remarquable  ;  mais  dans  certaines 
provinces  du  nord  où  l'eau  est  rare ,  elles  sont  aussi 
désolées  que  celles  de  Socotora  et  de  la  côte  Somalî. 
Les  versants  0.  de  celles  contiguës  au  Téhama  sont 
noirs  et  raboteux,  paraissent  de  formation  tolcaoique, 
et  sont  terminés  par  des  sommets  singulièrement  dé- 
coupés, sur  lesquels  on  ne  voit  aucune  trace  de  végé- 
tation. Entre  Hès  et  Moka  sont  les  Djebels  Mouza»  Ha- 
inouï,   Heucbki ,   Khaaïzi,  Djouma ,  Madja,  Hacbi, 
Abbéci ,  Zéidi ,  Barachi ,  et  le  Djébelenn ,  montagnes 
situées  è  7  ou  8  lieues  de  la  mer  Rouge,  dont  elles 
suivent  la  côte  E.  presque  parallèlement  ,  excepté  le 
Djébelenn,  montagne  de  sable  qui  n'en  est  qu'à  celte 
demi-distance  et  qui  forme  (  avec  un  tas  d'ossements 
placés  sur  la  route  de  Roués  à  Mouchich  )  la  sépa- 
ration  des  provinces  de  Hès  et  de  Moka.   Le  Djebel- 
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Deubas  (1)  que  j'ai  visité ,  est  une  montagne  noirâtre, 
à  versants  très  rapides  et  à  sommets  pointus;  com- 
posée de  granit  gris  et  de  roches  ferrugineuses  sil- 
lonnées par  de  larges  coulées  de  lave.  On  n'y  trouve 
que  l'arbre  à  myrrhe,  celui  qui  produit  l'encens  ,  du 
salep ,  un  lycopode  et  une  espèce  de  bann  ;  tandis  que 
celles  des  environs  de  Hès  qui  produisent  du  café,  joi- 
gnent beaucoup  de  nos  fruits  d'Europe  à  ceux  des  pays 
in  ter  tropicaux ,  tels  que  la  mangue  et  la  banane.  Outre 
les  produits  dont  j'ai  déjfc  parlé  à  propos  du  Téhama 
el  du  Nédjt  ran  ,  on  récolte  dans  les  montagnes  beau- 
coup de  citrouilles,  des  melons ,  des  pastèques  et  des 
fèves;  du  séné,  du  hèné  (  qui  sert  à  teindre  en  rouge), 
Yaloes  vulgnrés ,  et  on  y  élève  des  vers  à  soie  (  qui  man- 
gent la  feuille  du  rouca  )  (s).  Pour  leurs  travaux  agri- 
coles, ils  emploient  une  charrue,  trois  pioches  (dont 
une  pour  le  dattier),  une  petite  hache,  une  faucille, 
et  un  bâton  pour  battre  les  grains.  Les  montagnes  de 
Karkari  dont  parle  M.  Bréon  (3)  n'ont  jamais  existé , 
pas  plus  que  les  noms  des  lieux  où  on  fait  les  semis 
de  café.  Le  Djébel-Takar ,  et  non  d'Akar,  ne  s'étend 
pas  loin  de  Doussoffal ,  el  conséquemment  ne  peut  pas 
aller  jusqu'à  Outhouma ,  comme  l'assure  ce  voyageur. 
H  gèle  sur  quelques  montagnes  pendant  les  mois  de 
décembre  et  de  janvier,  et,  d'après  certains  Arabes, 
il  y  a  même  des  sommets  sur  lesquels  il  neige  tous  les 
ans.  La  température  doit  évidemment  y  être  plus  douce 
que  dans  le  Théama  :  aussi  lés  Djébélis ,  habitués  à  dos 

(')  Le  sommet  du  nord  est  élevé  de  849  mètres  au-deiaus  de  la 

(*)  La  soie  d'Yémen  est  de  qualité  inférieure. 

(3)  Envoyé  dan»  l'Yémen  en   i8a3  pour  y  récolter  du  café  destine 
« 
*  renouveler  Tespèce  dan»  nos  colonies. 
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travaux  pénibles ,  sont-ils  moins  énervés  que  les  ha- 
bitants du  Tébama  qui ,  subissant  l'influence  de  leur 
climat»  semblent  appartenir  à  une  race  différente.  On 
y  trouve  de  jolis  insectes  et  plusieurs  espèces  de  co- 
quilles terrestres.  * 

Ouadis.  Les  Ouadis  ,  pendant  la  saison  sèche ,  se 
perdent  dans  le  sable  à  petite  distance  des  montagnes 
d'où  ils  descendent  (  suivant  la  direction  de  l'ouest , 
dans  la  partie  occidentale  de  cette  région ,  et  celle  de 
Test  du  côté  opposé  ).  On  ne  voit  dans  le  Tébama  que 
les  traces  laissées  par  leurs  eaux»  lors  de  la  saison  des 
grandes  pluies.  C'est  sur  les  bords  des  Ouadis  ou  dans 
les  régions  tempérées  des  montagnes  que  vient  la  pré- 
cieuse  fève  de  Moka  (espèce  unique)»  mais  dont  la 
grosseur  et  la  couleur  varient  dans  les  diverses  loca- 
lités. 

Lés  principaux  lieux  de  l' Yémen ,  dont  la  culture 
la  plus  importante  est  celle  du  caféier»  sont  : 

La  grande  tribu  d'Âssyr:  Chères,  Maribba,  Heljam 
et  Ouacraph  dans  le  Bakil  ;  les  djebels  Kaukeban,  Laa, 
El  Soudé,  Hérouse,  Battné,  El-Harf ,  El-Gafélé,  Ma- 
souar  et  le  ouadi  Zaar  dans  le  Haghareb  ;  les  djebels 
Rbéma  et  Salfé  dans  la  province  d'Houtoûma. 

Saafan  et  Harras ,  près  de  Bèt-el-Faki  ;  les  djebels 
Chaami ,  Âssonga ,  Hodda ,  Haari  et  Roa ,  près  de 
Saana.  Dans  le  bellad  Ânes,  principalement  sur  le 
djebel  Bètnaser,  le  bellad  Houssab-el-Âla,  le  djebel 
Khaulan  dans  le  pays  de  ce  nom  ;  les  environs  d'Hou- 
den ,  le  pays  d'Habèch  ,  le  djebel  Charab ,  les  monts 
Baadèn  et  Ras;  aux  environs  de  Tes,  surtout  sur  le 
djebel  Saber,  sur  les  djebels  Cheiat,  Doufan,  Bélat; 
dans  le  pays  de  Kattaba  à  trois  journées  au  nord 
d'Aden,  et  sur  quelques  pays  voisins  de  la  côte  sud 
de  T  Yémen. 
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Examen  de  la  triangulation  et  du  nivellement  topographe 
que  de  Paris  9  par  M.  db  Lapollib. 


L'objet  du  travail  de  M.  de  Lafollie  était  la  détermi- 
nation géodésîque  des  principaux  monuments  de  l'in- 
térieur de  Paris,  de  manière  à  obtenir  aussi  exacte- 
ment que  possible  leurs  distances  relatives ,  les  coor- 
données géographiques  de  chacun  d'eux,  en  même 
temps  que  leurs  hauteurs  absolues  au-dessus  du  niveau 
de  l'Océan  (marée  moyenne). 

H.  de  Lafollie  a  présenté  dans  un  mémoire  tous  le» 
détails  relatifs  à  son  opération,  qu'il  a  effectuée  sans  le 
secours  d'aucune  donnée  étrangère,  si  ce  n'est  la  hau- 
teur du  sommet  du  Panthéon  au-dessus  de  l'Océan  , 
qui  lui  a  servi  de  point  de  départ  pour  ses  hauteur» 
absolues ,  et  telle  qu'elle  est  adoptée  au  Dépôt  de  la 
guerre,  pour  les  opérations  relatives  à  la  nouvelle  carte 
de  France ,  exécutée  par  MM.  les  officiers  du  corps 
royal  d'état-major.  Il  a  donc  dû  faire  précéder  toute» 
ses  observations  de  la  mesure  sur  le  terrain  d'une  base, 
d'une  dimension  convenable ,  dont  la  longueur  a  été 
obtenue  au  moyen  de  trois  règles  de  l'administration 
des  ponts  et  chaussées,  et  en  tenant  compte  des  cir- 
constances atmosphériques  et  locales ,  à  l'influence 
desquelles  on  doit  avoir  égard  dans  ces  sortes  d'opé- 
rations. 

M.  de  Lafollie  aurait  pu  éviter  cette  mesure  directe 
d'une  base,  opération  assez  pénible  et  toujours  déli- 
cate, en  pariant  d'un  côté  à  son  choix,  dont  il  eût 
trouvé  la  valeur  dans  les  résultats  consignés  au  Dépôt 
ta  la  guerre. 
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Les  observations  angulaires  onl  élé  obtenues  avet  titt 
théodolite  de  oœ,«â  de  diamètre»  et  les  distancée  té- 
nithales  avec  un  cercle  répétiteur  de  Lenoir  de  o-.*o 
de  diamètre. 

Le  résultat  du  travail  de  M.  de  Lafollie  présente  une 
soixantaine  de  points ,  comprenant  les  principaux  mo- 
numents de  l'intérieur  de  Paris,  qui  se  trouvent  ainsi 
déterminés  de  position  et  de  hauteur. 

La  triangulation  des  anciens  ingénieurs-géographes 
cl  des  officiers  du  corps  d'état  major  a  donné  des  ré- 
sultats analogues,  pour  trente-six  points  seulement 
de  l'intérieur  de  Paris.  La  plupart  de  ces  points  ,  an- 
ciennement déterminés ,  se  trouvent  compris  dans  Ja 
nouvelle  détermination  de  M.  de  Lafollie;  il  a  donc  été 
facile  d'obtenir  une  juste  appréciation  du  travail  dont 
on  rend  compte ,  par  la  comparaison  de  ses  résultats 
avec  ceux  qui  font  partie  de  la  triangulation  fondamen- 
tale de  la  nouvelle  carte  de  France  ,  exéeutée  sous  la 
direction  de  M.  le  lieutenant-général  Pelet ,  qui  a  su 
lui  donner  déjà,  depuis  plusieurs  années»  une  si  grande 
impulsion. 

La  comparaison  est  toute  favorable  au  travail  de 
M.  de  Lafollie ,  et  le  tableau  comparatif  joint  à  cette 
note,  en  mettant  en  évidence  l'accord  qui  existe  entre 
les  anciens  et  les  nouveaux  résultats ,  fait  connaître 
l'exactitude  et  l'excellence  des  méthodes  avec  lesquelles 
M.  de  Lafollie  a  opéré  j  néanmoins  une  différence  no* 
table,  et  qui  dépasse  la  limite  des  erreurs  que  peuvent 
comporter  ces  sortes  d'opérations ,  se  fait  remarquer 
dans  les  -deux  valeurs  qui  représentent  la  latitude  de  la 
tour  de  Saint  Nicolas-des-Champs.  Cette  différence  qui 
va  jusqu'à  **  centésimales,  c'est-à-dire  à  «o  métrrs, 
ne  peut  s'expliquer  que  par  une  non- identité  dans  les 


(  »30  ) 

points  observés  dans  les  deux  circonstances,  ou  par 
udc  erreur  de  copie  dans  la  mise  au  net  de  l'ei Irait  du 
mémoire  de  M.  de  Lafotlie;  la  comparaison  des  longi- 
tudes offre  aussi  quelques  différences ,  dont  la  plus 
forte  va  jusqu'à  1", a,  c'est-à-dire  près  de  8  mètres 
(la  seconde  centésimale  n'ayant  qu'une  valeur  d  en- 
viron 6*%5  sur  le  parallèle  de  Paris). 

Malgré  les  différences  qui  viennent  d'être  signalées  , 
l'ouvrage  de  M.  de  LafolHe  est  une  opération  qui  inérile 
d'être  citée  très  favorablement,  et  présente  ce  qu'il  y  a 
de  plus  complet  sur  la  triangulation  de  l'intérieur  de 

Paris. 

Pour  rendre  ce  résultat  encore  plus  complet,  on  a 

inscrit  dans  le  tableau  comparatif  les  coordonnées 
géographiques  et  les  altitudes  de  quelques  points  re- 
marquables de  la  capitale;  et  Ton  a  également  com- 
paré les  évaluations  de  la  distance  du  Panthéon  b 
quelques  autres  monuments. 

Couthaud, 

Capitaine  d'éUt-major, 


Distance  du  Panthéon  (damé)  aux  monuments  suivants. 
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DEUXIEME    SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

KXTRAIT  DR*  PROCfcS-VERBAU  X  DES  SKANCKS. 


P&èSIDKflCft    DE    M.     JOMARU. 


Séance  du  5  mars  i843- 
M.  le  Minisire  de  la  guerre  écrit  à  la  Société  t  !<■ 
î5 février  |843»  pour  lui  annoncer  que,  par  décision  du 
19  décembre  dernier»  il  lui  a  accordé  une  allocation 
de  i,5oo  francs  pour  concourir  à  la  publication  du  vo- 
cabulaire et  de  la  grammaire  berbères  de  Venturc. 
H.  le  Minisire  prend  un  vif  intérêt  à  l'impression  de  ce 
travail,  qu'il  regarde  comme  très  utile  &  notre  établis- 
sement en  Algérie. 

Par  une  seconde  lettre ,  M.  le  Ministre  adresse  à  la 
Société  un  exemplaire  du  Idhleau  de  la  situation  des 
établissements  français  dans  l'Algérie  en  1841  »  que 
tient  de  publier  son  déparlement. 

M.  Vandermaelen  écrit  à  4a  Société  pour  lui  offrir 
un  exemplaire  d'une  carte  administrative  et  industrielle 
de  la  Belgique  en  9  feuilles ,  qui  vient  de  paraître  don* 
son  établissement  —  Renvoi  à  M.  Barbie  du  Bocage 
pour  un  rapport 

M.  Bauer-Keller  adresse  un  exemplaire  de  la  carte 
en  relief  de  la  Suisse  qu'il  vient  de  publier,  et  il  ap- 
pelle l'attention  de  la  Société  sur  ce  nouveau  genre  de 
cartes  qu'il  signale  comme  utile  à  l'étude  de  la  géogra- 
phie physique.  —  Renvoi  à  M.  Jomard  pour  un  rap- 
port. 

xii,  mars.  5.  17 
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M.  le  baron  de  Capellcn  offre  à  la  Société  plusieurs 
cartes  du  Japon  et  de  la  Corée,  publiées  par  M.  Siebold. 
—  Renvoi  à  M.  Daussy  pour  un  rapport. 

M.  Raulin  dépose  sur  le  bureau  deux  exemplaires  , 
dont  un  colorié  géologiquement,  d'une  carte  géogno- 
stique  du  plateau  tertiaire  parisien ,  et  M.  Enfantin 
fait  hommage  de  la  carte  qui  accompagne  son  ouvrage 
sur  la  colonisation  de  l'Algérie. 

Madame  Arthus  Bertrand  adresse  un  exemplaire  de 
la  Description  historique  et  géographique  des  lies  Mar- 
quises ou  Nouka-IIiva ,  publiée  par  MM.  Vincendon- 
Dumoulin  et  Desgrax.  —  Renvoi  de  l'ouvrage  à  M.  Ey- 
rièspour  un  rapport,  ainsi  que  d'une  carte  de  l'archi- 
pel des  Marquises,  accompagnée  d'une  notice  explica- 
tive,  offerte  par  M.  Barbie  du  Bocage  au  nom  de 
M.  Blumenthal. 

La  Commission  centrale  vote  des  remerciements  aux 
donateurs,  et  ordonne  le  dépôt  de  leurs  ouvrages  à  /a 
Bibliothèque. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  nouvelle  lettre  qu'il 
a  reçue  de  M.  d'Arnaud ,  à  la  date  du  Caire ,  le  1 9  jan- 
vier i843.  Cotte  lettre,  qui  est  relative  à  la  dernière 
expédition  aux  sources  du  Nil-Blanc,  contient  des  dé- 
tails intéressants  sur  les*  peuplades  de  ces  contrées, 
ainsi  que  des  renseignements  curieux  fournis  par  les 
naturels.  Cette  lettre  est  accompagnée  d'une  carte  du 
cours  du  Bahr-el-Abiad  ,  sur  laquelle  sont  tracées  les 
nouvelles  découvertes.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 
Le  même  membre  communique  une  lettre  de 
M.- Prisse,  vice -président  de  l'Association  littéraire 
d'Egypte.  M.  Prisse  informe  la  Société  do  son  prochain 
voyage  à  Mandera  dans  l'tle  de  Méroé ,  et  lut  exprime 
le  désir  de  recevoir  ses  instructions;  il  espère  pouvoir 
observer  dans  ce  lieu  les  antiquités  qu'on  y  a  déjà  si- 
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gnalées.  —  Renvoi  de  celle   demande  à  la  section  de 
correspondance. 

H.  Jomard  fail  hommage  au  musée  de  la  Société 
d'une  collection  d'objets  ethnographiques ,  recueillis 
pendant  le  cours  du  dernier  voyage  aux  sources  du 
Nil-Blanc. 

M.  Roux  de  Rochelle  rappelle  à  celle  occasion  la 
proposition  qu'il  a  faite  précédemment  de  prendre  des 
mesures  pour  le  classement  el  la  conservation  des  di- 
vers objets  que  la  Sociélé  a  déjà  reçus  pour  son  musée. 
Celte  proposition  est  prise  en  considération  et  renvoyée 
ï  la  section  de  comptabilité. 

H.  Desjardins  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  le  professeur  Zipser  de  Neusohl  en  Hongrie.  Ce 
savant  lui  annonce  pourlaSociélé  l'envoid'un  Mémoire 
sur  la  Slavonie  et  sur  les  confins  militaires  slavo  sir 
miens,  ainsi  que  divers  échantillons  des  minerais  de 
la  Hongrie.  H.  Zipser  recommande  à  la  Société,  comme 
un  correspondant  zélé,  M.  de  Kubingi ,  président  de 
l'assemblée  générale  des  naturalistes  hongrois  réunis 
à  Temeswar. 

II.  Hersant ,  consul  de  France  aux  lies  Baléares , 
adresse  à  la  Société  une  notice  sur  la  république  du 
Centre-Amérique,  extraite  d'un  voyage  inédit  qu'il  a 
fait  au. Mexique  en  i83s  el  1 833.  M.  Hersant  offre  éga- 
lement à  la  Société  de  faire  pour  son  Bulletin  la  tra- 
duction d'une  notice  intéressante  qui  vient  de  paraître 
sur  les  lies  Baléares.  11  a  rédigé  lui-même  des  notes 
statistiques  très  complètes  sur  cet  archipel,  et  il  se 
fera  un  plaisir  de  les  mettre  à  la  disposition  de  la 
Sociélé. 

La  commission  centrale  accepte  avec  empressement 
li*s  offres  de  M.  Hersant ,  el  elle  renvoie  ses  communi- 
cations au  comité  du  Bulletin. 
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M.  Guigniant,  président  de  la  section  de  publication, 
à  laquelle  avait  été  renvoyée  la  lettre  de  M.  le  ministre 
du  commerce,  qui  fait  don  à  la  Société  de  mille  francs 
pour  ses  publications,  annonce  que  cette  section  s'est 
réunie  bvant  la  séance  pour  examiner  de  nouveau  le 
projet  Formé  depuis  longtemps  par  la  Société,  de  publier 
le  vocabulaire  et  la  grammaire  berbères  de  Venture.  La 
section  a  été  unanime  sur  l'utilité  et  l'opportunité  de 
cette  publication  ,  n  laquelle  MM.  les  ministres  de  la 
guerre  et  du  commerce  veulent  bien  prêter  leur  con- 
cours en  couvrant  la  presque  totalité  de  la  dépense 
évaluée  dans  un  devis  de  l'Imprimerie  Royale.    M.  le 
rapporteur  ajoute  que  les  épreuves  seront  revues  par 
M.  Jaubert.  Ce  devis,  ainsi  que  le  spécimen  ,  sont  niis 
sous  les  yeux  de  l'assemblée.  M.  Guigniaut  propose  en 
conséquence,  au  nom  delà  section,  d'ordonner  l'im- 
pression immédiate  de  cet  ouvrage  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  la  Société.  Cette  proposition  est  adoptée 
à  Tunanmilé. 

M.  le  capitaine  Couihaud  rond  un  compte  favorable 
de  In  triangulation  et  du  nivellement  lopographiquede 
Paris  par  M.  de  Lafollic.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  d'Avp/.ac  termine  la  séance  par  la  lecture  d'un 
fragment  de  su  notice  sur  les  lies  fantastiques  de 
l'Ali  ique. 

Séance  dn  17  mars  1 843. 

M.  Russegger  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  hom- 
mage de  la  carte  de  ses  voyages  en  Europe ,  en  Asie 
et  en  Afrique,  ainsi  que  de  deux  exemplaires  (dont 
l'un  colorié  géologiquement)  de  sa  carte  d'une  parti»* 
de  la  cbalue  du  Taurtis. 
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H.  Warden  adresse  une  note  sur  la  Colonie  des  Noirs 
libres  de  Libéria.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  ÂJbert-Monteraont  offre,  de  la  part  de  M.  J.  Le- 
brun ,  deux  exemplaires  de  la  Biographie  de  M.  le  con- 
tre-amiral d'Lrville  ,  el  M.  Ansart  présente  ,  au  nom 
de  M.  G  rangez,  une  carte  spéciale  des  voies  navigables 
qui  mettent  en  communication  Paris,  le  nord  de  la 
France  et  la  Belgique. 

M.  le  vicomte  de  San  ta  rem,  chargé  par  l'Institut 
historique  du  Brésil  d'offrir  à  la  Société  deux  cahiers 
de  son  journal,  annonce  que  ces  cahiers  contiennent, 
comme  les  précédents,  de  précieux  documents  pour 
J'hisloire  et  la  géographie  de  celte  contrée. —  M.  de  San  - 
la  rem  est  prié  dVn  rendre  compte. 

M.  Berthelot  fait  hommage  d'un  nouveau  volume  rie 
son  histoire  générale  des  Iles  Canaries,  qui  contient  la 
géographie  botanique  de  ces  lies. 

La  commission  centrale  vote  des  remerciements  aux 
auteurs  et  donateurs,  et  ordonne  le  dépôt  de  leurs  ou- 
vrages à  la  bibliothèque. 

M.    Jomard    fuit    les    communications    suivantes  : 

i°  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Pacifique  Delaporte  à 
Tripoli,  sur  les  découvertes  faites  à  deux  journées  el 
demie  de  Tunis,  par  M.  llonegger,  et  mentionnées  dans 
la  précédente  séance.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

*•  Notice  de  M.  de  Siebold  sur  une  relation  inédite 
du  voyage  fait  en  1 656  par  Matthieu  Quast  el  A  bel 
Tasman  ,  à  l'est  du  Japon  ,  laquelle  prouve  que  ces 
navigateurs  ont  les  premiers  découvert  et  décrit  les 
IlesBonnin  (ou  Boninesima).  Le  président  rappelle  à 
cotte  occasion  que  Ton  doit  à  M.  Evriès  d'avoir  appré- 
cié le  mérite  et  les  services  de  Tasman  comme  grand 
navigateur. 
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M.  Eyriès  fait  observer,  au  sujel  de  celte  dernière 
communication,  qu'il  a,  en  effet,  le  premier  appelé 
l'attention  des  savants  sur  les  travaux  et  les  découvertes 
deTasman,  dans  un  mémoire  qu'il  a  publié  en  i8i4» 
et  qui  a  été  lu  par  M.  Walckenaer  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Il  se  félicite  de  voir  ses 
conjectures  confirmées  aujourd'hui  parla  publication 
des  documents  conservés  dans  les  archives  du  gouver- 
nement néerlandais. 

M.  Jomard  annonce  ensuite  qu'en  exécution  de  la 
décision  de  la  commission  centrale  ,  le  manuscrit  de 
la  grammaire  et  du  dictionnaire  berbères  de  Venture  a 
été  envoyé  dès  le  4  de  ce  mois  à  l'Imprimerie  Royale. 
11  espère  que  rien  ne  sera  négligé  pour  accélérer 
une  publication  si  utile  et  si  impatiemment  attendue. 
Il  ajoute  que  M.  Stanislas  Julien  s'occupe  de  traduire 
un  voyage  chinois  dans  l'Asie  centrale  sous  Kien-Long 
avec  la  synonymie  des  noms  de  lieu.  Enfin  le  même 
membre  communique  le  portrait  du  sultan  Taîma, 
frère  du  sultan  régnant  au  Dar-Four. 

M.  Eyriès  rend  compte  de  la  première  partie  de 
l'ouvrage  de  MM.  Dumoulin  et  Desgraz  sur  les  lies 
Marquises.  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  Notice 
sur  la  république  du  Centre-Amérique,  adressée  à  la 
Société  dans  la  séance  précédente  par  M.  Hersant.  — 
Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Tboinassy  lit  une  Notice  sur  l'état  des  connais- 
sances géographiques  au  xv*  siècle,  et  sur  les  relations 
de  Gerson ,  chancelier  de  l'Université  de  Paris ,  avec 
Pierre  d'Ailly,  dont  il  croit  que  la  cosmographie  elle 
Compendium  geographiœ  déterminèrent  Christophe  Co- 
lomb ù  tenter  la  découverte  du  Nouveau-Monde. 
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AL  Daussy,  au  nom  de  la  commission  du  concours 
au  prix  annuel  pour  la  découverte  géographique  la 
plus  importante  ,  fait  connaître  verbalement  les  con- 
clusions de  son  rapport. 

M.  Roux  de  Rochelle,  au  nom  de  la  commission  du 
prix  d'Orléans,  annonce  que  le  concours  pour  ce  prix 
restant  ouvert  jusqu'au  1er  avril ,  il  ne  pourra  faire 
connaître  les  conclusions  de  la  commission  que  dans 
une  prochaine  séance. 

MEMBRES  ADMIS  DANS  Lt  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  3  jévrier  1 843. 

M.  CflEDUFAU. 

Séance  du  1 7  février. 
M.  Memiilliod,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 
M.  J.  Pas»ama  ,  enseigne  de  vaisseau. 
M.  le  chevalier  Louis-Antoine-Albert  Pieyre. 

ouvrages  offerts  a  la  société. 
Séance  du  3  février. 

Par  M.  G.  Lafond  :  Voyages  dans  l'Amérique  espa- 
gnole pendant  les  guerres  de  l'indépendance  9  i5*  *\ 
*4*  livraison,  in- 8. 

Par  M.  Ternaux-Compans  :  Notice  historique  sur  la 
Guyane  française.  Paris,  i843,  1  vol.  in-8. 

Séance  du  17  février* 
Par  V  Académie  royale  des  sciences  de  Bavière:  Abhand- 
lungen  der  mathematisch  Physikalischen  classe  der 
Rônig  :  Bayerischen  Akad  :  der  Wissenschaften.  Ers- 
ter,  Zweiter  und  D  rit  ter  Bands.  Mûnchen,  1829184» 
in-4°. — Gelehrte  Anieigen,  Herausgegeben  von  Mitglie- 
dern  der  Rôn  :  Bayerischen  Akad  :  der  Wissenschaf- 
ten. FunfzehnterBand.  N°  i-29,in~4°. 
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Par  M.  de  Manius  :  Die  Karloifoi-Ëpideime  dor 
letzlen  Jahre  oder  die  Slockfaûde  und  kaude  der  Kar- 
toflfcln,  geschildert  und  in  îbren  ursachlichen  Ver* 
lialtnissen,  erortert  von  C.  F.  Ph.  von  M.  Mûnchen, 
1642,  broch.  in-4*. 

Pur  la  Société  royale  des  antiquaires  du  nord  :  Scripla 
historica  islandorum  de  rébus  gestis  velerum  borea- 
lium,  laline  reddila  et  apparalu  crilico  instructa,  cu- 
rante soc  :  reg  :  anliq  :  septentrionaliuin.  Volumen  XI. 
Hafniae,  1842  ,  iu-4*. 

De  Kiônigliche  Gesellschaft  fur  Nordische  Aller- 
tbumskuude  Jcibresversanimlung,  184»»  Copenhagen, 
broch.  in-8°. 

Par  M.  Vedel-Simonsen  :  Bidrag  Odense  Bye»  œldre 
Historié.  Odense  9  184s,  1  vol.  in  8°. 

Samlinger  lil  Agenskov  Hots  nuvaerende  Frederiks- 
gaves, Historié.  Odense,  iS4».  t  vol.  in-8°. 

Par  M.  le  directeur  du  Spectateur  militaire  :  Carte  pour 
servir  a  l'intelligence  de  l'histoire  régiinentaire  et  di- 
visionnaire de  l'armée  d'Italie  en  17^6,  1  feuille. 

Par  tes  auteurs  et  éditeurs  :  Bulletin  de  la  Société  de 
géologie ,  tome  XIV  v  feuilles  1  à  4*  —  Annales  des 
sciences  géologiques ,  novembre.  —  Journal  des  mis 
sions  évangjèliques,  janvier  et  février.  —  Mémorial  en- 
cyclopédique, décembre  et  janvier,  — Bulletin  de  la 
Société  industrielle  d'Angers,  n*  5  de  184».  —  Revue 
scientifique ,  décembre.  —  Annales  maritimes ,  jan- 
vier. —  L'Investigateur,  janvier.  —  L'Écho  du  Monde 
savant. 

(  La  suite  de  la  liste  des  ouvrages  offerts,  au  numéro  prochain.  ) 
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Extrait  d'un  journal  de  voyage  fait  en  i834  et  i835 
par  M,  Cocbslet,  ancien  agent  el  consul  général  de 
France ,  en  Valachie  et  en  Moldavie,  pour  servir  à  Vul- 
néraire de  ces  deux  principautés. 


On  a  des  itinéraires  de  tous  tes  pays  de  l'Europe,  mais  celui 
de  la  Valachie  el  de  la  Moldavie  est  encore  peu  connu.  C'est  le 
motif  qui  nous  a  engagé  à  mettre  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  que  nous  sommes  chargé  de  rédiger,  l'extrait  de 
notre  Journal  de  voyage  dans  les  principautés  du  Danube ,  qui 
contient  quelques  observations  sur  l'aspect  du  pays.  Nous  y  avons 
aussi  intercalé  des  réflexions  sur  le  commerce  que  la  France 
peut  y  faire,  afin  de  répondre  à  la  pensée  si  juste  de  l'hono- 
rable  président  de  la  Société  de  géographie,  M.  Cunin-Gridaine, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  dans  son  discours 
de  fin  d'année ,  où  il  est  dit  «  que  la  géographie  était  appelée 
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+  à  concourir,  dans  sa  sphère ,  au  progrès  de  la  civilisation  eo* 
»  nous  révélant  l'étendue  et  les  ressources  de  ce  domaine  terrestre 
»  que  l'homme  a  pour  destination  de  féconder  et  d'embellir,  et 
»  qu'elle  favorise  en  même  temps  les  progrès  de  la  nation  en  pér- 
it fectionnant ,  en  éclairant  par  ses  observations  l'agriculture  et  le 
»  commerce ,  désormais  les  gages  les  plus  assurés  de  la  grandeur  et 
»  de  la  moralité  des  peuples.  * 


Après  un  voyage  long  et  pénible,  dans  la  rigueur  de 
l'hiver,  à  travers  l'Allemagne,  la  Hongrie  et  la  Tran- 
sylvanie, je  partis  d'Hermanstadt  le  1 1  décembre  i834, 
avec  6  chevaux  de  louage  qui  me  conduisirent  jusqu'à 
lafron tière  valaque.  Pendant  une  station  et  demie,  je 
voyageai  sur  une  belle  route  unie,  jusqu'au  dernier  vil- 
lage des  anciennes  colonies  saxonnes,  après  lequel  on 
commence  à  gravir  les  monts  Karpats.  Je  m'arrêtai  à  la 
tour  Rouge  pour  faire  viser  mon  passeport  par  le  com- 
mandant autrichien  qui  habité  une  jolie  maison  située 
pittoresquement  sur  la  hauteur  au-dessus  du  village. 
J'arrivai  à  midi  à  la  quarantaine.  Le  directeur  fit  aussi- 
tôt conduire  ma  voiture  jusqu'à  la  grille  en  bob  qui 
sépare  la  Transylvanie  de  la  Valachie.  On  détela  mes 
chevaux,  et  on  poussa  ma  voiture  de  l'autre  côté  de  la 
grille ,  oi  elle  Tut  aussitôt  saisie  par  plus  de  &o  vigou- 
reux Valaques,  soldats,  paysans,  postillons,  qui  avaient 
été  envoyés  par  l'autorité ,  prévenue  de  mon  arrivée , 
et  qui  voulaient  tous  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour 
faire  preuve  de  zèle,  et  afin  d'obtenir  une  récompense. 
Aussitôt  que  les  petits  chevaux  valaques  Airent  attelés , 
nous  gravîmes  &  traders  la  montagne  un  chemin  rude, 
escarpé  et  bordé  de  précipices,  sur  lequel  oh  avait  placé 
des  garde-fous  dans  les  endroits  les  plus  périlleux ,  ce 
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qui  paraissait  bien  nécessaire  en  voyant  l'inscription 
indiquant  le  lien  où  la  Toiture  d'un  général  russe  a  roulé 
dans  l'abîme.  Ce  ne  fut  qu'à  trois  heures  que  j'arrivai 
avec  toute  mon  escorte  4  la  première  poste  nommée 
Kineni.  Je  trouvai  là  un  jeune  officiel  valaque,  élé- 
gant, parlant  bien  le  français»  et  portant  un  uniforme 
dont  la  coupe  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
petite  tenue  des  officiers  russes.  Il  visa  mon  passeport, 
et  me  conlbla  de  prévenances.  Le  directeur  de  la  poste 
m'offrit  à  dîner,  et  fit  mon  décompte  des  stations  jus- 
qu'à fiucharest  Je  lui  remis  1  s  ducats  pour  i  a  che- 
vaux ;  mais  comme  ceux-ci  ne  se  trouvaient  pas  à  l'é- 
curie et  dans  les  environs,  on  attela  90  bœufs  par 
forme  de  compensation.  Ce  fut  avec  ce  pesant  attelage 
que  je  fis,  au  milieu  des  montagnes  et  par  des  che- 
mins très  difficiles ,  trois  stations,  depuis  cinq  heures 
du  soir  jusqu'au  lendemain  1  a  décembre  à  une  heure 
de  l'après-midi ,  où  j'arrivai  au  monastère  d'Àfgisch. 
Je  fus  reçu  dans  ce  couvent  avec  de  grands  honneurs. 
Du  plus  loin  qu'on  avait  aperçu  ma  voiture  et  mon 
escorte ,  oii  avait  mi*  toutes  les  cloches  en  branle.  Je 
croyais  que  j'allais  assister  à  une  de  ces  grandes  céré- 
monies religieuses  de  l'église  grecque  qui  se  renouvel- 
lent si  souvent,  mais  je  fus  bientôt  détrompé.  Lorsque 
mes  90  boeufs  entrèrent  h  pas  comptés  dans  la  vaste 
cour  du  couvent ,  je  trouvai  tous  les  religieux  rangés  à 
la  porte  de  leur  église ,  qui  m'attendaient;  l'évêque 
était  à  Bucharest,  ce  que  je  regrettai  beaucoup  ,  parce 
qu'il  m'avait  été  signalé  comme  le  prélat  le   plus 
distingué  de    l'église  grecque   dans  les  principautés 
du   Danube  ;  mais  un   archimandrite  qui  parlait  le 
français    m'invita  à   assister  à  la  courte  prière  qui 
allait  être  faite  à  mon  intention.  Je  rendis  grâce  au 
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ciel  de  m' avoir  fait  arriver  sain  et  sauf  au  coeur  de  l'hi- 
ver, dans  un  pays  si  éloigné,  et  où  on  me  faisait  an  si 
bon  accueil.  L'archimandrite  m'installa  dans  les  ap- 
partements de  monseigneur.  On  m'apporta  d'abord 
des  confitures  et  un  verre  d'eau  fraîche ,  selon  l'usage 
du  pays.  L'économe  me  servit  ensuite  lui-même  an  bon 
dîner,  composé  de  riz,  d'une  volaille  bouillie,  et  surtout 
d'excellentes  truites  qu'on  pêche  dans  les  environs.  Le 
repas  étant  terminé,  je  fis  mes  ablutions  dans  un  bas- 
sin en  cuivre  très  arlistemenl  travaillé,  et  j'allai  visi- 
ter le  monastère  fondé  depuis  trois  siècles  par   un 
prince  de  la  Val achie,  dont  on  voit  le  tombeau  et  le 
portrait  dans  l'église ,  ainsi  que  ceux  de  ses  enfants  et 
de  son  gendre.  A  deux  heures ,  je  montai  dans  ma 
voilure  i  qui  était  cette  fois  attelée  de  i*  chevaux,  aussi 
bons  qu'on  peut  les  avoir  en  Valachie.  Les  religieux 
me  comblèrent  de  soins  et  de  bénédictions.  Au  mo- 
ment ou  je  partis ,  les  cloches  du  couvent  sonnèrent 
de  nouveau  à  toute  volée.   Je  fis  observer  au  chef 
de  mon  escorte,  qui  était  le  frère  de  l'ispravnik  ou 
préfet  de  Pitesty ,  que  ces  honneurs  me  paraissaient 
très  exagérés  ;  mais  il  me  répondit  fort  obligeamment 
qu'on  ne  saurait  trop  faire  pour  l'agent  de  la  France. 
Les  ennuis  et  les  longueurs  du  voyage  recommen- 
cèrent à  cause  de  la  difficulté  des  chemins  et  de  la 
lourdeur  de  ma  voiture.  Ce  n'est  qu'à  sept  heures  du 
soir  que  nous  arrivâmes  à  Maintschesty ,  où  nous  pri- 
mes du  thé  dans  une  pauvre  cabane ,  et  nous  ne  fûmes 
à  Pitesty  qu'à  deux  heures  du  matin.  En  descendant 
de  voiture,  je  fus  reçu  à  la  portière  par  un  homme  de 
bonne  mine ,  portant  l'uniforme ,  le  chapeau  et  l'épée 
comme  ceux  de  nos  sous-préfets ,  à  l'exception  de  la 
broderie,  qui,  au  lieu  d'être  une  guirlande  de  chêne, 
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était  en  olivier  comme  celle  des  consuls  de  France  et 
en  argent.  Ce  personnage  était  l'ispraynik  ou  préfet  du 
Pitesty.  H  m'installa  dans  son  salon ,  où  je  trouvai  un 
magnifique  souper  parfaitement  servi ,  et  pour  moi 
seul;  car  malgré  mes  plus  vives  instances ,  le  préfet  ne 
voulut  pas  s'asseoir.  Sa  fille »  qui  parlait  assez  bien  le 
français ,  me  servit  d'interprète  pour  remercier  son 
père  de  son  obligeante  réception. 

Je  partis  le  lendemain  à  neuf  heures.  L'ispravnîk 
était  encore  en  uniforme.  Il  m'accompagna  avec  cinq 
hommes  d'escorte  jusqu'à  la  frontière  de  son  district. 
J'arrivai  à  midi  A  la  station  de  Kintichimk »  et  ce  ne 
fut  qu'à  cinq  heures  du  soir  que  j'entrai  à  Bueharest 

Le  pays  que  je  venais  de  parcourir  en  Valachie  au 
milieu  de  l'hiver  était  triste.  Les  masures  que  l'on 
apercevait  à  de  rares  intervalles  étaient  dans  l'état  le 
plus  misérable,  et  n'étaient  souvent  éclairées  que  par 
des  lucarnes  bouchées  avec  du  papier  huilé.  Les  hom* 
mes,  couverts  d'un  feutre  brun  fabriqué  dans  le  pays» 
étaient  agiles  «  bien  constitués;  ils  avaient  presque 
tous  leurs  poitrines  nues,  malgré  la  rigueur  de  la  sai- 
son. Les  femmes  et  les  enfants  se  montraient  rarement. 
Le  silence  de  la  nature  était  sçul  interrompu  par  les 
cris  des  paysans  valaques  qui  faisaient  l'office  de  pos- 
tillons ou  souroudjous. 

Un  spectacle  bien  différent  m'attendait  en  entrant 
à  Bucharest.G'était  un  dimanche»  et  l'heure  de  la  pro- 
menade. Il  y  avait  une  grande  affluence  de  calèches 
viennoises»  parcourant  dans  tous  les  sens  des  rues 
très  sales  ;  les  voitures  étaient  remplies  de  jeunes  et 
jolies  femmes  »  mises  avec  la  dernière  élégance ,  et  d'a- 
près la  mode  parisienne»  à  laquelle,  dans  tous  les  pays 
du  monde y  les  classes  élevées  de  la  société  paient  ua 
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large  tribut.  Ces  dames  étaient  accompagnée*  d'une 
foule  dç  jeunes  Yalaquei  aussi  avec  le  costume  fashio- 
nable  européen.  On  aurait  pu  se  croire  dans  une 
grande  capitale  de  l'Europe ,  si  le  contraste  du  luxe  et 
de  la  misère  n'avait  été  trop  choquant. 

Après  avoir  parcouru  quelques  rues  boueuses  »  ma) 
pavées  dans  quelques  endroits,  plus  mal  planchéiée» 
dans  d'autres ,  où  de  forts  rondins  de  bois  mis  en 
travers  faisaient  faire  des  soubresauts  effroyables  à  ma 
voiture ,  j'arrivai  à  la  maison  consulaire  de  France. 
M*  Alfred  Mimant,  consul  è  Yassy,  qui  gérait  le  poste . 
m'y  attendait,  et  m'y  installa  avec  la  plus  grande  obli* 
geance.  Un  excellent  dîner  était  préparé  et  fut  servi  à 
l'instant  Je  me  trouvai  aussitôt  entouré  des  doyens 
de  celle  famille  française  expatriée,  qui  était  de  près  de 
cent  personnes ,  et  dont  j'allais  devenir  le  protecteur. 
Elle  se  composait  principalement  de  jeunea  gens 
instruits  qui  exerçaient  la  profession  de  gouverneurs 
des  enfants  des  grands  boyards,  et  de  demoiselles,  la 
plupart  fort  distinguées,  qui  étaient  chargées  dans  les 
mêmes  maisons  de  l'éducation  des  jeunes  filles. 

Dans  toutes  les  résidences  de  l'empire  ottoman , 
l'arrivée  d'un  consul,  surtout  lorsqu'il  est  l'agent 
d'une  des  grandes  puissances  de  l'Europe,  est  en  quel- 
que sorte  un  événement  pour  la  ville  qu'il  va  habiter. On 
lui  fait  des  prévenances,  on  lui  rend  des  honneurs  in- 
connus dans  les  autres  pays  de  l'Europe  et  du  Nou- 
veau-Monde ;  mais  c'est  surtout  à  Bucharest  que  l'ur- 
banité valaque  se  montre  dans  tout  ce  qu'elle  a  de 
plus  aimable  et  d'hospitalier.  Après  avoir  fait  une  vi- 
site officielle  à  l'hospoder  Alexandre  Ghilta,  prince 
régnant  de  la  Valachie,  je  rentrai  à  la  maison  consu- 
laire, où  je  reçus  immédiatement  celle  de  tous  les 
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(sinistres  et  de  plus  de  deux  cents  personnes  «  grands 
bano ,  grands  dvornik,  grands  logothètes»  grands  spa- 
thar ,  grands  postelnik  >  grands  vestiar ,  grand»  oama- 
raches,  qui  sont  les  nobles  de  première  classe;  grands 
klutzer,  pacbarnick,  et  comisse,  second*  vestiar ,  poe- 
telnick,  logothètes  ou  nobles  de  seconde  classai 
stolnik,  serdar,  midelnitier,  sludjer  ou  nobles  de  troi- 
sième classe.  A  l'exception  de  quelques  grands  boyards» 
qui  portaient  encore  avec  beaucoup  de  dignité  l'ancien 
et  imposant  costume  valaque,  tous  ces  personnages»  qui 
étaient  presque  tous  membres  du  divan  suprême  civil  et 
criminel,  ainsi  que  des  tribu  uaux  de  première  instance, 
avaient  des  uniformes  chamarrés  d'or  et  d'argent, 
taillés  sur  la  coupe  des  nôtres;  mais  ce  qui  m'étonna 
au  dernier  point,  ce  fut  de  les  entendre  s'exprimer 
en  bon  français  *  et  parler  de  la  France  comme  s'ils  y 
avaient  tous  été.  Je  me  félicitai  d'être  le  représentant 
démon  pays  chez  un  peuple  où  j'aurais  de  si  fréquentes 
occasions  de  m'entretenir  dans  la  langue  de  mon  pays 
de  tout  ce  qui  fait  battre  le  coeur  quand  on  est  loin  de 
sa  patrie.  Pétulant  un  séjour  de  trois  années  à  Bûcha- 
restv  j'éprouvai,  à  cet  égard  les  plus  douces  jouissances. 
h  me  rappellerai  toujours  celte  mission  qui  m'a  laissé 
les  souvenirs  les  plus  agréables,  et  de  vrais  amis. 

Moins  d'un  an  après  mon  arrivée  à  Bucharest ,  je  me 
rendis  à  Yassy  pour  faire  ma  visite  au  prince  régnant 
de  la  Moldavie,  près  duquel  j'étais  aussi  accrédité  s 
mais  afin  d'utiliser  mon  voyage  dans  l'intérêt  du  com- 
merce delà  France,  et  après  m'être  assuré  que  celui- 
ci  pouvait  s'ouvrir  des  débouchés  avantageux  dans  les 
principautés  par  la  voie  de  mer,  je  résolus  d'aller  à 
Ibrail  et  Galatx,,  ports  de  la  Valachie  et  de  la  Molda- 
vie sur  le  Danube. 
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-  Je  partis  deBucharest,  le  1 3  septembre  i835,  à  but! 
heures  du  matin  ,  me  dirigeant  sur  Ibrail  par  Kalara- 
che; Cette  fois,  j'avais  une  Toiture  forte  et  légère ,  ca- 
pable de  résister  à  la  vitesse  -avec  laquelle  on  voyage. 
Un  ancien  et  fidèle  janissaire  du  consulat ,  l'Albanais 
Yany,  m'accompagnait.  Il  était  sur  le  siège,  armé  de 
sontonget  beau  fusil  à  incrustation  qu'il  tenait  debout 
entre  ses  jambes,  toujours  prêt  è  s'en  servir;  il  avait 
dans  sa  large  ceinture  ses  deux  pistolets  et  son  yata- 
gan. Je  pouvais  me  reposer  de  tout  sur  lui.  Jamais  au- 
cun serviteur  européen  n'a  veillé  avec  plus  de  sollici- 
tude sur  son  maître  que  cet  homme  de  l'Albanie, 
zélé,  dévoué  et  courageux,  veillait  sur  moi.  Après  avoir 
parcouru  rapidement  les  étapes  de  Tingai ,  Droumou- 
Scourt,  Obilesti,  Barangani  et  Koordela  qui  n'offrent 
rien  d'intéressant,  j'arrivai  à  Kalarache  à  quatre  heures 
du  soir. 

Kalarache  est  la  résidence  d'un  ispravnick  ou  préfet. 
C'était  une  bourgade  composée  d'une  seule  rue,  et 
appartenant  à  un  monastère.  Elle  n'avait  alorsde  l'im- 
portance que  par  sa  situation  en  face  de  Silistrie,  for- 
teresse turque  qui  était  encore  occupée  par  a  batail- 
lons russes,  de  l'artillerie  et  soo  Cosaques.  Cette  occu- 
pation louchait  à  son  terme. 

J'avais  prié  le  prince  régnant  de  m'éviter  sur  ma 
route  l'ennui  des  réceptions  officielles;  mais  je  ne  pus 
me  dérober  à  l'hospitalité  bienveillante  des  Valaques, 
qui  saisissent  toutes  les  occasions  de  bien  recevoir  les 
étrangers,  et  surtout  un  consul.  L'ispravnick  me  logea 
chez  un  des  deux  fermiers  de  Kalarache ,  qui  me  donna 
pour  la  nuit  une  petite  chambre  très  propre  où  je  cou- 
chai sur  un  bon  divan  ,  après  avoir  fait  un  excellent 
souper. 
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H  y  a  à  Ralarache  un  établissement  de  quarantaine 
bien  tenu,  et  qui  était  susceptible  d'agrandissement.  1 5o 
hommes  de  la  milice  valaque ,  ayant  très  bonne  mine 
et  bien  exercés,  étaient  casernes  chez  l'habitant,  qui  se 
plaignait,  parce  qu'il  n'avait  que  deui  chambres 
pour  lui  et  sa  famille.  L'ispravnick ,  qui  savait  que 
j'étais  un  ancien  préfet,  me  fit  ses  condoléances  ft 
cet  égard  ;  il  me  parla  d'un  hôpital  pour  la  milice  ,  et 
de  divers  autres  projets,  comme  on  cause  d'admi- 
nistration avec  un  ancien  collègue ,  et  a6n  de  in'inté- 
resser  auprès  de  l'hospodar  en  faveur  de  son  chef- 
lieu  ,  ce  que  je  lui  promis.  Je  remarquai  quelques 
constructions  nouvelles.  On  commençait  à  se  servir  de 
briques  pour  recouvrir  les  maisons  :  on  s'apercevait 
enfin  d'un  mouvement  ascendant. 

Le  lendemain  à  six  heures  du  matin ,  j'étais  en  voi- 
lure. Dix  chevaux  harnachés  avec  des  cordes  étaient 
attelés.  Deux  souroudjousou  postillons  se  tenaient  près 
d'eux  le  bonnet  à  la  main,  et  attendaient  respectueu- 
sement l'ordre  du  départ.  Quand  Yani  l'eut  donné , 
ils  firent  le  signe  de  croix,  sautèrent  lestement  sur 
leurs  montures,  sans  étriers  et  sans  selles ,  et  partirent 
comme  le  vent,  en  animant  leurs  chevaux  de  la  voix 
et  do  geste.  C'est  ainsi  que  j'arrivai  rapidement  aux  éta- 
pes de  Slota,  Slobowa,  Sinen  ,  Bertesti,  Roma,  Fru- 
mossika  jusqu'à  Ibrail. 

Rien  de.  remarquable  ne  s'était  offert  sur  ma  route. 
J  avais  traversé  de  vastes  plaines  qui  paraissaient  d'une 
grande  fertilité ,  et  qui  étaient  couvertes  de  fleurs  des 
champs,  mais  où  il  n'y  avait  d'autres  habitations 
9ne les  maisons  de  poste,  si  on  peut  donner  ce  nom 
*  quelques  misérables  cabanes  qui  se  transforment 
quelquefois  en  véritables  huttes  presque  au  niveau  de 
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la  terre ,  comme  celles  situées  au  milieu  d'une  plaise 
immense  à  perte  de  vue ,  avant  d'arriver  à  Ibraîl ,  et 
qu'on  décore  du  nom  de  maisons  de  poste.  J'avais  quitté 
le  Danube  à  Ralarache  f-  et  aperçu  sur  ma  route  la 
chaîne  des  Balcans.  Entre  Slobozia  et  Sinen  9  on  Ira* 
verse  une  petite  rivière.  Il  y  avait  là  une  quantité  in- 
nombrable d'alouettes  qui  faisaient  retentir  l'air  de 
leurs  chants.  Partout  ailleurs  le  silence  de  la  nature 
ne  fut  interrompu  que  par  les  cris  des  souroudjous.  Je 
rencontrai  çà  et  là  quelques  troupes  de  Gigains  connus 
en  Europe  soua  le  nom  de  Bohémiens,  restes  de  ces 
peuplades  venues  de  l'Asie  ou  de  l'Egypte  il  y  a  quel- 
ques siècles,  vivant  en  Valachie  et  en  Moldavie  dans 
l'état  nomade  le  plus  misérable  ou  dans  l'esclavage ,  se 
fixant  sous  des  tentes,  parcourant  les  villes  et  les  vil* 
lages  pour  apporter  du  charbon  ou  faire  toute  espèce 
d'ouvrages  en  bois  ou  en  fer.  C'était  un  spectacle  à  la 
fois  hideux  et  repoussant  que  celui  de  la  rencontre  de 
ces  groupes  inoflensifs  d'hommes,  de  femmes  et  d'en* 
fanls  au  teint  brun ,  aux  yeux  ardents  9  et  quelque- 
fois fiers ,  aux  membres  déoharaés ,  couverts  de  gue- 
n  il  les.  Les  enfants  couraient  comme  des  troupes  de 
singes  autour  de  ma  voiture  pour  demander  des  paru*, 
la  plus  petite  monnaie  du  pays,  et  fuyaient  après  les 
avoir  ramassés ,  tant  l'aspect  du  janissaire  les  épou- 
vantait. Il  faut  espérer  que  la  philanthropie  euro- 
péenne, qui  poursuit  l'œuvre  de  l'abolition  de  l'escla- 
vage  des  noirs,  songera  un  jour  à  l'esclavage  des 
Cigains  ,  dont  le  nombre ,  dans  les  deux  principautés 
de  Valachie  et  de  Moldavie,   dépasse  le  chiffre  de 
?5o,ooo. 

11  était  quatre  heures  du  soir  lorsque  j'arrivai  à 
Ibraîl  ou  Ibraitow.    Un  employé   et  deux  Albanais 
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m  attendaient  à  l'entrée  de  la  ville»  et  me  conduisi- 
rent au  logement  qui  m'avait  été  préparé  chez  M.  Pa- 
radera ,  qui  afferme  la  ville  et  le  territoire ,  moyen- 
nant une  redevance  fixe  qu'il  paie  au  gouvernement. 
Le  maître  de  police  m'attendait  aussi  pour  prendre 
me*  ordres.  Il  fut  bientôt  rejoint  par  M.  Slatiniana,  is- 
pwnick  de  la  ville  ,  qui  s'excusa  de  ne  pouvoir  me 
loger  chez  lui.  J'avais  connu  M.  Slatiniano  à  Bucba- 
rest.  Il  était  le  neveu  du  grand  wornik,  Georges  Phili- 
pesco  avec  lequel  j'étais  intimement  lié ,  et  qui  était 
alors  le  boyard  le  plus  majestueux ,  le  plus  hospita- 
lier et  le  plus  populaire  de  la  Yalachie. 

C'était  une  bqqne  fortune  pour  moi  que  de  trouver 
dans  un  port  sur  le  Danube ,  à  trois  journées  seule- 
ment de  la  mer  Noire,  un  fonctionnaire  public  comme 
H  Slatiniana.  Il  était  impossible  d'être  plus  Européen 
civilisé  et  plus  affable.  11  était  animé  des  meilleures 
intentions  pour  la  prospérité  de  la  ville  qu'il  adminis- 
trait ,  et  le  comjnerce  en  général. 

Le  lendemain ,  M.  Slatiniano  m'accompagna  par- 
tout, 19e  donn*  des  renseignements  sur  toqt ,  et  me  fil 
parties  projets  ^agrandissement  et  d'embellissement 
qui  avaient  été  adoptés  pour  le  port  de  la  Valachie  sur 
le  Danube. 

Ibrail,  dont  la  population  n'était  en  1880  que  de 
Soo&mes,  comptait  alors  6,000  habitants,  et  pouvait 
encore  recevoir  un  grand  accroissement.  On  devait  au 
printemps  faire  une  place  carrée,  nommée  Saint  Ar- 
change-Michel au  milieu  de  laquelle  serait  l'église ,  et 
qu'on  entourerait  de  maisons  bâties  sur  un  plan  uni- 
forme, ayant  des  boutiques  et  des  galeries  couvertes. 
Les  rues  Kisseleff ,  de  Silislrie  et  d'Yassy  devaient 
aboutira  cette  place. Une  ancienne  mosquée,  apparie- 
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nant  à  M.  Slatiniano ,  défait  être  transformée  en  ma- 
gasin ,  avec  la  bourse  au-dessus.  Le  bâtiment  de  la 
quarantaine*  qui  était  en  bois,  devait  être  bâti  en 
briques. 

Le  port  d'Ibrail  a  10  à  i  s  pieds  d'eau  à  l'ancrage,  et 
i5  vers  le  milieu.  Il  y  a  eu  des  époques  où  on  y 
comptait  90  bâtiments.  On  percevait  un  droit  d'an- 
crage de  1 *  piastres  ou  près  de  5  francs  au  profit  de  la 
ville  par  navire.  Quand  le  quai  qui  était  projeté  serait 
terminé  ,  on  devait  supprimer  le  droit  d'ancrage  •  et 
le  remplacer  par  celui  de  tonnage.  Il  y  avait  alors 
8  bâtiments  anglais  en  quarantaine  qui  étaient  venus 
faire  des  chargements  de  bois  et  de  blés.  Aucun  bâti- 
ment français  ne  s'était  montré  depuis  longtemps,  Je 
suis  monté  sur  un  petit  navire  de  100  tonneaux ,  con- 
struit en  Valacbie.  Il  avait  déjà  fait  voir  dans  la  Médi- 
terranée le  pavillon  national  que  les  principautés  sont 
autorisées  é  arborer,  et  il  avait  été  bien  accueilli.  Il 
montrait  fièrement  sur  sa  flamme  le  nom  de  son 
propriétaire  ,  le  boyard  Villara. 

En  i833 ,  H  était  entré  à  Ibraïl  584  bâtiments,  d'un 
tonnage  de  45»ooo  tonneaux ,  et  ayant  4»6oo  hommes 
d'équipage.  Il  n'y  en  avait  eu  aucun  sous  pavillon  Iran* 
çais,  et  cependant  nous  poumons  faire  un  grand  com- 
merce par  Marseille  ,  et  à  des  prix  modérés ,  des  mê- 
mes produits  que  nous  tirons  d'Odessa.  La  Valacbie» 
qui  est  un  des  plus  fertiles  pays  de  l'Europe ,  abonde 
en  toutes  espèces  de  grains ,  mais  particulièrement  en 
blé  de  Turquie ,  en  froment ,  en  millet  et  en  orge.  La 
Valachie,  qui  est  très  riche  en  excellents  pâturages» 
possède  et  nourrit  plus  de  5  millions  de  tètes  de  mou- 
tons ,  sans  compter  les  immenses  troupeaux  qui  des- 
cendent chaque  année  des  montagnes  de  la  Transylva~ 
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nie.  Les  meilleures  races  se  trouvent  dans  les  districts 
d'Ialonitza ,  Ufow,  Teolaman  et  de  la  petite  Valachie. 
Quoique  la  qualité  de  ces  laines  ne  soit  que  la  seconde, 
on  l'achète  à  des  prix  tellement  inférieurs ,  qu'il  y  a 
de  grands  bénéfices  à  faire*  Le  chanvre  croit  en  abon- 
dance ;  il  est  d'une  excellente  qualité  :  on  l'aurait  & 
des  prix  très  modiques,  On  expédie  de  fortes  parties 
de  graines  de  lin  à  Triesle  et  à  Londres.  Des  graines 
propres  à  la  teinture  croissent  abondamment  dans  les 
champs  de  la  Valachie*  Une  énorme  quantité  de  peaux 
de  lièvres  s'expédie  principalement  à  Triesle  par  mer» 
et  à  Vienne  par  terre.  La  qualité  des  suifs  est  excel- 
lente. Il  s'en  expédie  beaucoup  à  Conslantinople 
et  en  Angleterre.  Les  montagnes  qui  séparent  la 
grande  et  la  petite  Valachie  de  la  Transylvanie  sont 
couvertes  de  superbes  forêts  qui  renferment  une  im- 
mense quantité  de  bois  de  construction  de  première 
qualité,  ei  propres  à  la  marine  (1).  Elles  recèlent  des 
mines  de  charbon  de  terre ,  de  soufre  ,  de  vif-argent , 
de  cuivre  et  de  fer.  Les  salines  présentaient. un  revenu 
de3,4is,s5s  piastres  qui  tendait  à  s'accroître.  Enfin, 
la  Valachie  produit  de  la  soie  9  du  miel»  de  la  cire,  du 
sel  gemme.  Elle  nous  offre  donc  tous  les  éléments 
d'un  vaste  commerce  d'exportation  qui  offrirait  de 
grands  bénéfices.  On  l'évaluait  alors  de  12  à  i3  mil- 
lions de  piastres  turques  (9). 

(1)  Un  boyard  distingué,  le  grand  logothète  Stirbey,  qui  donne 
d  ans  soo  pays  l'impulsion  à  tout  ce  qui  est  utile,  avait  déjà  fait  quel- 
ques envois  pour  son  compte  à.  Marseille  sur  un  bâtiment  qu'il  avait 
fût  construire  avec  les  bois  de  ses  forêls. 

(*)  Depuis  qvlbraîl  a  été  déclaré  en  i836  un  port  d'entrepôt,  sa 
navigation  a  pris  une  certaine  extension.  En  1 839,  il  y  est  entré 
449  bâtiments,  et  pas  un  seul  sous  pavillon  français. 
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Celui  d'importation  offrirait  à  peu  près  la  même 
balance.  La  France  participe  peu  directement  à  ce 
commerce,  qui  se  fait  par  des  négociants  connus  sous 
le  nom  de  Lepsikains ,  qui  tirent  à  grands  frais  de 
Leipsick ,  et  vendent  aux  Valaques  à  de  hauts  prix  >  des 
cargaisons  de  toiles  ,  de  soieries ,  de  cotonnades  et  de 
draps»  qui  seraient  de  meilleure  qualité  et  moins 
chères  en  venant  directement  par  mer  de  la  France. 
Ses  objets  de  goût  et  de  mode ,  ses  parfumeries ,  sa  bi- 
jouterie fine ,  ses  gants ,  ses  souliers  en  soie  et  en  peau 
pour  femmes ,  ses  bas  de  soie  et  de  coton  ,  ses  litres, 
son  papier,  et  quelques  parties  de  draps  de  première 
qualité,  sont  particulièrement  recherchés  enValachie. 
Il  y  a  à  Bucharest  quelques  magasins  français  où  l'on 
trouve  des  assortiments  de  ces  marchandises. 

D'après  les  renseignements  que  je  pris  à  Ibrail. 
j'acquis  la  certitude  que  le  commerce  d'exportation  et 
d'importation  de  là  France  avec  la  Valachie  était  en- 
core à  créer ,  et  que  notre  navigation  y  était  nulle. 

J'allai  voir  près  d'Ibraïl  un  petit  monument  surmonté 
d'une  croix  sur  un  croissant ,  avec  la  couronne  et  les 
aigles  russes ,  bâti  par  M.  de  Blaremberg,  officier  du 
génie,  beau-frère  du  prince  régnant,  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  la  prise  d'Ibrail  en  juini8»8,  et  pour 
rappeler  qu'un  boulet  était  tombé  dans  cet  endroit, 
près  de  l'empereur  de  Russie,  le  grand-duc  Michel  « 
commandant  en  personne.  On  y  a  fait  aussi  mention  du 
traité  signé  à  Ândrinople  le  s  septembre  ittsg,  en  vertu 
duquel  la  forteresse  d'Ibrail  a  été  rasée,  et  ne  pourra 
jamais  être  reconstruite.  11  n'en  reste  plus  aucuns  ves- 
tiges. Le  cimetière  qui  est  vis-à-vis ,  et  qui  contient  les 
ossements  de  plus  de  dix  mille  Turcs  et  Russes  tués,  les 
uns  en  se  défendant,  les  autres  en  faisant  sauter  lamine 
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et  eu  montant  à  l'assaut ,  rappelle  ce  beau  fait  d'armes. 

Je  partis  d'ibrail  le  16  à  quatre  heures  du  soir  pour 
aller  coucher  à  Galalz,  port  de  la  Moldavie  sur  le 
Danube,  qui  est  éloigné  seulement  de  a  lieues.  L'o- 
MigeantM.  Slatiniano  voulut  m' accompagner  jusqu'au 
Seret ,  petit  fleuve  assez  rapide  qui  sépare  les  deux 
principautés-  Je  trouvai  sur  la  rive  valaque  l'agent  con- 
sulaire de  France  à  Galatz,  M.  Sacchelti,  qui,  prévenu 
de  mon  arrivée ,  m'attendait  en  uniforme.  Je  n'eus 
pas  assez  d'expressions  pour  remercier  le  préfet  d'i- 
brail de  son  excellent  aecueil ,  et  je  fis  des  vœux  pour 
la  prospérité  future  de  la  ville  dont  il  était  le  créateur, 
comme  le  duc  de  Richelieu  l'avait  été  d'un  port  voisin* 

On  passe  le  Seret  sur  un  bac.  En  entrant  en  Mol- 
davie, le  terrain  est  accidenté,  la  végétation  est  plus 
ngoereuse.  Le  paysage  est  moins  monotone  qu'en  Va- 
lachie;  on  aperçoit  Galatz  à  une  asses  grande  distance. 
M,  Sacchetti  voulut  absolument  me  conduire  chez  lui 
el  me  présenter  à  sa  charmante  famille.  Madame  Sac» 
ckelti  était  une  jeune  et  jolie  femme  de  Salonique  qui 
me  fit  les  honneurs  de  sa  maison  avec  une  grâce  et  une 
amabilité  parfaites. 

Le  lendemain ,  après  avoir  reçu  le  perkalab  ou  is- 
pravoik,  le  président  du  tribunal  de  commerce»  et  les 
▼ice-consuls  d'Angleterre  et  de  Grèee,  je  me  rendis  sur 
le  port  9  et  je  parcourus  la  ville  ,  afin  de  me  rendre 
eompte  du  mouvement  de  la  navigation  et  du  00m- 
raerce.  La  parfaite  connaissance  que  M.  SaccheUi  avait 
de  leurs  intérêts  rendit  ma  tâche  facile. 

Le  mouvement  de  la  population  était  beaucoup  plus 
considérable  à  Galatz  qu'à  Ibraïl.  On  y  comptait  alors 
*8,ooo  âmes.  Une  foule  de  marins  génois ,  grecs  et  io- 
niens remplissait  la  rue  commerciale  où  Ton  mar- 
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cbait  sur  des  poutres.  La  plupart  des  maisons  étaient  en 
bois,  couvertes  avec  des  planches.  Il  yen  avait  plusieurs 
près  du  port  construites  en  briques ,  avec  des  magasins 
voûtés.  La  quarantaine  sur  le  quai  était  dans  l'état  le 
plus  misérable.  On  avait  le  projet  d'en  construire  une 
sur  une  vaste  échelle»  ainsi  qu'une  caserne  pour 
délivrer  les  habitants  des  logements  militaires. On  avait 
beaucoup  de  peine  à  trouveras  maisons  convenables. 
Celle  du  perkalab ,  M.  Gousa ,  et  de  M.Xeno,  vice-con- 
sul de  Grèce  ,  sont  dans  une  charmante  situation.  Le 
vice-consul  d'Angleterre  venait  d'en  bâtir  une. 

Le  mouvement  du  port  de  Galalz  avait  été  en  i853 
de  sS6  bâtiments  jaugeant  »8,o6o  tônn.  avec  3,i4ob* 
d'équipages.  Comme  à  Ibrail ,  aucun  bâtiment  français 
né  s'était  encore  présenté.  Quoique  la  navigation  eût  été 
à  l'avantage  de  ce  dernier  port  en  i833,  le  mouvement 
commercial  qui  se  faisait  remarquer  dans  celui  dé  Ga- 
lalz semblait  un  indice  de  la  prééminence  qui  lui  était 
réservée  (  i  ). 

On  tire  d'ailleurs  de  la  Moldavie  les  mêmes  produits 
que  de  la  Valachie.  Les  blés  durs  y  sont  cependant 
d'une  qualité  supérieure.  La  Moldavie  approvisionne  la 
marine  turque  d'une  grande  partie  des  bois  qui  lui  sont 
nécessaires ,  et  même  de  ses  mâts.  Ceux-ci  sont  cer- 
tainement inférieurs  à  ceux  de  la  Volhinie  et  de  la  Po- 
dolie;  mais  ces  grovinces  en  ont  tant  fourni ,  qu'elles 

(i)  En  1837,  il  est  entré  dans  le  port  de  Galatz  5a8  navires  ;  il  n'y 
en  a  eu  en  i838  mie  4<>o;  mais  le  revenu  de  la  douane,  doot 
le  chiffre  n'était  en  1 834  que  de  1 4?ooo  ducats,  s'était  élevé,  eo 
i838,  à  plus  du  double,  quoique  les  droits  d'exportation  et  d'impor- 
tation fussent  restés  les  mêmes.  La  ville  de  Galatz ,  érigée  en  plan 
d'entrepôt  et  port  franc,  a  été  dotée  de  diverses  amélioration! 
propres  à  la  sécurité  des  commerçants. 
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sont  en  quelque  sorte  épuisées,  et  la  Russie  le  sentait  si 
bien ,  qu'elle  avait  chargé  un  officier  du  génie  d'exa- 
miner les  ressources  des  principautés  en  bois  de  mâ- 
ture. Le  commerce  des  huiles ,  des  suifs  et  des  cires 
de  la  Moldavie  est  aussi  l'objet  d'un  grand  débouché 
parle  port  de  Galats.  Il  y  a  même  une  cire  verte  dont 
il  se  fait  un  débit  assez  considérable.  Le  sel  gemme  est 
également  un  des  produits  de  la  Moldavie.  Là  encore, 
comme  à  lb rail ,  notre  commerce  était  entièrement  nul. 
A  l'exception  de  notre  agent  consulaire»  qui  était  négo- 
ciant, aucune  maison  française  n'était  établie  à  Galétz, 
dont  le  commerce  est  surtout  livré  aux  Grecs.  Là,  peut- 
être  plus  encore  qu'à  Ibrail  »  il  y  a  cependant  des  re- 
lations avantageuses  par  mer  à  ouvrir  pour  notre  com- 
merce d'importation  et  d'exportation.  Pourquoi  Mar- 
seille n'y  prend -il  aucune  part ,  lorsque  le  pavillon 
sarde  venant  de  Gènes  est  celui  qui  se  montre  le  plus 
dans  les  deux  ports  des  principautés? 

Je  partis  de  Galalz,  le  ig,  à  six  heures  du  matin.  Je 
changeai  de  chevaux  à  Piueo ,  Fontani ,  Forchessi ,  et 
je  m'arrêtai  à  midi  pour  dîner  à  Tekutcbe.  J'avais  re- 
marqué le  changement  du  paysage  depuis  que  j'étais 
entré  en  Moldavie.  Pendant  toute  la  première  poste' on 
voyage  au  milieu  de  petites  collines ,  puis  après  on 
trouve  de  beaux  pâturages  avec  de  nombreux  trou- 
peaux. Les  villages  sont  meux  bâtis.  Entre  la  seconde 
et  la  troisième  poste  ,  on  côtoie  le  Seret,  près  duquel 
la  dernière  est  située.  Il  y  a  devant  celle  de  Tekutche 
on  petit  bois ,  au  pied  de  quelques  collines.  La  poste 
de  Berkethe ,  qui  vient  ensuite ,  est  située  dans  un 
bourg  où  l'on  voit,  surtout  en  sortant,  quelques  mai- 
tons  de  boyards  moldaves  proprement  tenues.  Ceux- 
ci  s'occupent  davantage  de  leurs  propriétés  où  ils  ha- 
xix.  âvaiL.  9.  19 
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bitent,  tandis  que  les  boyards  valaqves  en  abandonnent 
la  gestion  à  leurs  régisseurs  qui  les  trompent  Je  chan- 
geai de  chevaux  à  Paraskira ,  et  je  couchai  à  Berlade , 
dans  une  jolie  maison  appartenant  au  starostd'Àutfiche. 
Je  partis  le  lendemain  à  six  heures  du  matin*  Je  tra* 
versai  rapidement  les  relais  de  Strimptura ,  Docolin*  , 
Babari,  jusqu'à  Yasloni,  petite  ville  située  sur  une  col- 
line où  il  y  a  des  maisons  de  boyards  d'asses  bonne  ap- 
parence ,  et  dont  les  environs  sont  bien  cultivés.  Les 
postes  de  Toleshna,  Vucheslé,  Stiritcia  et  Bordé»  qui 
viennent  ensuite»  sont  situés  entre  deux  chaînes  de 
collines.  À  Bordé ,  on  aperçoit  Yassi  qui  se  présente 
également  sur  une  hauteur»  eton  y  arrive  par  uaé  roete 
escarpée.  J'y  entrai  à  quatre  heures  dii  soir  le  so 
septembre,  après  avoir  fait,  depuis  Bukaceat ,  5o  pes- 
tes d'Allemagne  ou  1  so  lieues  de  France* 

Je  descendis  à  la  maison  consulaire  qui  appartenait 
à  la  France  ,  et  où  le  gérant  du  consulat»  M.  Blanc* 
Duclos,  m'avait  préparé  un  logement  Après  avoir  fait 
une  visite  au  prince  Stourdza ,  hospodar  delà  Moldavie, 
et  reçu  immédiatement  en«son  nom  celle  de  son  postel~ 
nick,  ou  secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères  ,  le 
prince  Soutxo ,  je  vis  les  principaux  boyards,  comme  à 
Bukarest.  En  faisant  avec  eux  un  échange  de  politesses, 
je  parcourus  la  ville  et  ses  environs  dans  tous  les  sens» 
Je  reconnus  que ,  so.us  le  rapport  du  confortable  et  des 
alentours,  le  séjour  d' Yassi  était  préférable  à  celui  <te 
Bucharest.  La  promenade  de  Copeau,  rendeo-vous 
journalier  de  la  bonne  compagnie  qui  s'y  rend  dans  de 
beaux  équipages,  L'emporte  de  beaucoup  sur  éelfe  de 
Christoski.  Il  y  a  quelques  quartiers  de  la  ville  trèspro- 
près  et  ornés  de  magnifiques  hôtels  appartenant  à  de 
grands  boyards.  La  ville  haute  surtout  présenta  de  loin 
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un  jdli  doup  d  œil  à  causfe  de  se*  églises  et  d'un  grand 
nombre  de  belles  maisons  nouvellement  construites , 
dont  la  transparence  blanche  se  dessine  sur  le  fond 
des  collines.  Parmi  ces  beaux  hôtels ,  on  remarque 
principalement  celui  de  M.  Rosnovano ,  président  du 
divan  princier,  qui  Ta  fait  b  A  tir  à  une  époque  où  il  avait 
toutes  les  chances  de  devenir  prince  régnant;  celui  de 
H.  Constantin  Pascato,  beau-père  do  secrétaire  d'État  des 
affaires  étrangères,  et  celui  aussi  du  prince  Catimachi. 
En  face  du  consulat ,  qui  était  sur  Je' point  de  s  écrou- 
ler, faute  de  subsides  pour  le  réparer,  on  voit  le  su* 
perbe  hôtel  de  H.  Àleco  Ghika ,  Ehinistre  de  l'intérieur, 
qoi  nous  faisait  rougir  de  l'état  de  délabrement  dans 
lequel  était  la  modeste  maison  de  la  France.  A  peu  de 
distance  decetle  demeure  on  voyait  les  raines  de  l'ancien 
palais  des  hospodars ,  qui  a  été  brûlé  lorsque  l'ancien 
prince  Slourdza  régnait  (i).  Ces  ruines,  parleur  aspect 
grandiose ,  donnaient  une  idée  de  ce  qu'élaieùt  dans 
les  temps  anciens  la  puissance  et  la  représentation  des 
hospodars  qui ,  pendant  leur  régne  éphémère  ,  ven- 
daient les  emplois ,  influençaient  les  jugements ,  et 
cherchaient  tous  les  moyens  possibles  de  s'enrichir, 
pour  se  faire  des  partisans,  et  surtout  acheter  des  pro- 
tecteurs &  Conslanlinople. 

J'allai  4  Sokola  visiter  la  campagne  du  prince  ré- 
gnant actuel.  Je  traversai  un  jardin  à  l'anglaise  bien 
dessiné.  Il  y  a  des  eaux  vives.  On  construisait  ft  tari- 
côte  un  château  qui  devait  être  d'une  très  grande  éten- 
due. De  la  hauteur  on  a  une  très  belle  vue  ;  d'un  côté 
on  aperçoit  la  ville  et  de  l'autre  on  domine  une  vallée. 
En  face,  on  voit  le  couvent  de  Sokola,  qui  est  aujour- 

» 

(»)  Ce  palais  a  élé  rétabli,  et  serl  au*  diverses  administration*. 
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d'hui  un  séminaire  pour  le  jeune  clergé  grec,  et  de 
jolies  maisons  de  eampage  situées  sur  le  penchant  de 
la  colline. 

J'allai  voir  aussi  le  beau  château  de  Stinka  *  appar* 
tenant  à  M.  Nicolaki  Rosnov ano.  C'est  une  demeure 
princière  dans  une  magnifique  situation.  Le  domaine 
est  très  étendu ,  et  s'étend  en  Bessarabie.  Je  fis  une 
visite  au  Pruth  qui  est  prés  de  Stinka ,  et  qui  sépare  la 
Moldavie  du  vaste  teifcpire  de  Russie.  Je  fus  étonné  de 
voir  une  rivière  avec  autant  de  renommée ,  si  étroite , 
si  basse»  si  peu  encaissée  >  et  qu'on  passe  sur  un  petit 
pont  de  bateaux.  Comme  j'avais  mis  le  pied  en  Russie 
sur  sa  frontière  du  nord  à  Abo ,  en  Finlande ,  sur  celle 
de  Test  à  Macarief  près  de  l'Asie ,  je  voulus  aussi  le  po- 
ser sur  celle  du  midi  i  mais  je  ne  pus  pas  aller  plus 
loin  qu'aux  murs  de  la  quarantaine  sans  courir  le  ris** 
que  d'être  assujetti  par  la  police  russe  a  par  les  doua- 
nes et  par  les  employés  de  la  santé  à  une  foule  de  for- 
malités. 

Je  me  trouvai  à  Tassi  lors  de  l'ouverture  d'un  petit 
théâtre  français ,  où  la  bonne  société  se  réunissait 
La  troupe  française  se  disposait  aussi  à  exploiter  Bu- 
cbarest  pendant  un  partie  de  Tannée. 

La  société  d Tassi,  quoique  moins  francisée  que 
celle  de  Bucharejt ,  parce  que  les  Moldaves  fréquen- 
tent moins  nos  collèges  que  les  Valaques ,  se  distin- 
gue comme  celle-ci  par  son  goût  très  prononcé  pour 
nos  modes.  Notre  librairie  y  trouvait  un  grand  débou- 
ché. Les  livres  qui  ont  rapport  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse sont  surtout  recherchés.  Il  faut  dire  aussi  que 
nos  romans  sont  lus  avec  avidité* 

Le  prince  régnant,  élevé  par  un  Français ,  s'exprim* 
parfaitement  dans  notre  langue.  La  princesse ,  fille  di 


prince  de  Samoa ,  Vogorides .  est  fort  agréable.  Le 
dîner  auquel  l'assistai  fat  parfaitement  servi  à  l'euro- 
péenne ,  et  avec  an  grand  luxe.  J'admirai  la  belle  ga- 
lerie  de  tableaux  qui  décore  l'habitation  du  prince. 
Elle  a  été  achetée»  dit-on,  à  très  bas  prix  d'an  juif 
qui  l'avait  apportée  de  la  Pologne ,  à  la  suite  de  la 
dernière  révolution  qui  a  dépouillé  tous  les  palais. 

Il  y  avait  à  Tassi  trois  maisons  d'institution  française» 
dont  deux  pour  les  demoiselles  et  une  pour  les  jeunes 
gens»  Quoiqu'elles  fussent  parfaitement  dirigées,  elles 
avaient  quelque  peine  à  se  soutenir  dans  un  pays  où 
les  riches  boyards  préfèrent  que  leurs  enfants  soient 
élevés  chez  eux  au  dans  les  universités  étrangères.  J'a- 
vais fait  la  même  remarque  à  Bucharest  »  où  il  y  avait 
aussi  deux  maisons  tenues  par  des  dames  françaises. 

Tous  ees  essais  d'éducation,  infructueux  souvent 
pour  ceux  qui  les  font .  sont  un  hommage  éclatant 
rendu  à  notre  langue.  C'est  surtout  A  Bucharest, 
au  collège  de  SainUSava,  fréquenté  par  plus  de  5oo 
élèves,  qu'elle  exerce  son  pouvoir,  car  le  programme 
des  études  fait  mention  sur  six  classes  de  einq  cours 
en  français  suivis  par  presque  tous  les  jeunes  gens , 
indépendamment  des  enfants  de  boyards  qui  sont  éle- 
vés fc  Paris  ou  dans  leurs  familles  par  des  instituteurs 
français.  Il  n'y  a  aucune  ville  de  l'Europe ,  même  à 
Varsovie  et  A  Pétersbourg ,  où  la  langue  française ,  qui 
est  partoubcelle  de  la  bonne  compagnie,  soit  d'un  usage 
aussi  général  qu'à  Bueharest. 

Je  pus  me  convaincre  ,  avant  de  quitter  Tassi,  du 
désir  de  l'administration  moldave  d'entreprendre  de 
grands  travaux  pour  l'embellissement  des  villes ,  ainsi 
que  pour  rendre  leurs  communications  plus  faciles.  Il 
était  question  de  paver  les  rues  d'Yassi,  de  faire  des 
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cfiaussées  aux  environs,  de  construire  des  pools  en 
liais  et  en  pierre.  L'impulsion  était  déjà  donnée.  L'in- 
térêt des  boyards  «  membres  4e  l'assemblée  générale, 
qui  habitent  là  province,  était  un  garant  qu'ils  appuie- 
ront idè  leur  vote  les  projets  qui  doivent  lier  plus  faci- 
lement entre  elles  et  avec  la  capitale  les  villes  des  dis- 
tricts <oà  ils  résident 

.'   Voulant  revenir  a  Buchareat  awot  l'hiver,  qui  est 
^très  rigoureux  et  très  long  dans  les  principautés  du 
Danube,  je  quittai  Yassi  le  7  octobre,  «me   dirigeant 
ipar  Fokchani.  Je  parcourus  jusqu'à  Tekutche  les  doute 
postes  que  j'avais  faites  e*.  venant  de  Gai aiz.  Après  avoir 
changé  de  chevaux  à  Fourcbeni ,  j'arrivai  è  Fokchani 
où  étaient  encore  F  état-major  et  les  hôpitaux  Fusses. 
J'en  partis  immédiatement  «  et  après  avoir  traversé  la 
poste  de  Koukou ,  j'allai  dîner  à  Bimaik  où  j'arrivai 
'le  8  à  une  heure.  Je  me  lis  condpire  à  l'habitation  de 
JM.  Constantin  Nicholesko  qui  étaitabsent.  Je  parcourus 
son  petit  caste!  bâti  à  l'antique*  Après  un  modeste 
repas,  préparé  par. le  janissaire,  j'allai,  sans  m'ar- 
rèter,  jusqu'à  ftuchartst.en  changeant  de  chevaux  à 
.  Kilmiouv  è  Boiiieou,  à  KalmaUoek,  àMarginoni.à 
Ocirziteehi,  à  MovUitea  et  &  Sindrileta;  je  venais  de 
.  traverser  des  pays  de  plaines ,  de  iparécages, .  tristes  et 
souvent  incultes.  A  Movilitsa,  je  passai  la  YolomiUa, 
sur  on  pontide  bateaux.  J'avais  fait  d'Yasçi  à  Bucharest 
par  Fokchani  %t%  postes  d'Allemagne  ou  #6  lieues  de 
France.  Ma  tournée  avait  été  de  a  16  lieues.  En  France 
on  n'appelle  pas  cela  un  voyage,  car  e'ejrt  la  distance  de 
Paris  à  Marseille»  où  l'on  se  rend  en  trois  jours  dans 
de  bonnes  malles-postes ,  et  en  trouvant  sur  totyte  sa 
route  le  confortable  de  la  vie;  mais  en  Valachie  et  en 
-Moldavie,  malgré  la  rapidité  et  la  sûreté  avec  lesquelles 
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an  voyage,  malgré  l'hospitalité  bienveillante  que  Ton 
reçoit  partout  de  la  part  des  autorités  et  des  boyards  , 
une  pareille  tournée  est  une  fatigue  pour  le  corps  et 
récrée  peu  l'esprit.  La  Valachie ,  de  ce  côté ,  n'offre 
presque  toujours  que  des  plaines  nues  et  sans  bornes, 
où  l'œil  fatigué  cherche,  en  vain  dans  l'éloignement  on 
monticule  et  un  arbre  pour  s'y  reposer.  En  Moldavie, 
au  contraire,  le  site  est  varié,  on  chemine  à  travers 
des  collines,  des  vallons  et  des  plaines.  Elle  est  arrosée 
par  Une  infinité  de  petites  rivières  qui  la  traversent  du 
dord  au  sud ,  qai  se  rencontrent  dans  leur  cours,  qui 
se  joignent  ;  se  divisent  puis  se  confondent  encore  et 
vont  porter  leur  tribut  au  Danube.  Les  plus  importantes 
sont  laBiairiiEa,  la  Moldave  et  le  Seret  qui  les  reçoit  la 
première  près  de  Bakou ,  la  seconde  A  Roman ,  le  Byrlat, 
le  JBichluc,  la  Schila  et  le  Ruth  qui  reçoit  ces  «Jeux 
dernières  ainsi  qu'une  infinité  de  petits  ruisseaux.  Ges 
petites  rivières  ne  serveat  pas  à  la  navigation.  Le  com- 
merce .pourrait  cependant  les  utiliser ,  mais  il  préfère 
les  transports,  par  terre.,  dont  les  voies  sont  faciles 
l'hiver,  à  -came  do  traînage,  et  peu  coûteuses.  Elles  se* 
Tuent  fort  utiles  cependant  pour  le  flottage  des  bois  de 
CGQtiruction  et  propres  à  la  marine.  Les  forêts  de  Kod* 
wubou  ou  dp  Boukoli  non  loin  de  Dubozard,  celle  de 
Kedron-Yassoule»  celle  de  Codrouhertz  à  cinq  lieues 
epnron  de  TchernowiU  et  celle  dafts  les  environs  de 
Pialra  offriraient  de  grandes  ressources  à  notre  marine. 
Je  pu&  iqe  convaincre  eu  Moldavie  comme  en  Vala- 
nte, de,  l'avantage  qq'ji  y  aurait  pour  notre  commercé. 
*ey  ouvrir. des  débouchés  directs  par  mer,  soit  pour 
les  pbjets  d'exportation  »  soit  poqr  ceux  d'importa* 
tien ,  surtout  $i  l'idée  de  rétablir  le  canal  de  Missnva. 
*  Kustçndp  »  sur  h  mer  Noire ,  aiin  de  se,  passer  de. 
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l'embouchure  toujours   difficile   do  Soulina  ,    peut 
recevoir    bientôt  sod   exécution.    L'argent  est   plus 
abondant  en  Moldavie  qu'en  Valachie  et  l'aisance  y  est 
plus  grandes  cela  tient,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  ce 
que  les  boyards  moldaves  passent  la  plus  grande  partie 
de  l'année  dans  leurs  terres ,  qu'ils  administrent  et 
dont  ils  tirent  de  grands  revenus,  tandis  que  les 
boyards  valaques,  à  peu  d'exceptions  près,  résident 
toute  l'année  à  Bucharest,  où  ils  sollicitent  les  faveurs 
du  prince  régnant,  afin  d'obtenir  les  emplois,  et  aban- 
donnent ainsi  leurs  propriétés  à  des  subalternes  qui 
font  leurs  affaires  avant  celles  des  véritables  proprié* 
taires. 

Maintenant  les  principautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
davie vivent  sous  un  régime  régulier.  Elles  ont  chacune 
un  prince  régnant  dont  la  dignité  est  viagère.  Elles 
ont  une  représentation  nationale  qui  surveille  les  actes 
de  ces  princes,  discute  les  projets  qui  lui  sont  présentés 
au  nom  du  gouvernement  et  examine  le  budget  Elles 
ont  deux  cours  suzeraine  et  protectrice,  dont  Tune  sur- 
tou  t  contrôle  ces  actes,  et  qui  peuvent  déposer  les  hospo- 
dars  dont  l'administration  aura  été  reconnue  arbitraire 
et  vénale.  L'état  des  choses  était  bien  différent  autre- 
fois :  la  Porte  nommait ,  pour  deux  ou  trois  ans  au 
plus,  des  princes  grecs  qu'elle  dépossédait  selon  sa 
volonté.  Ils  arrivaient  à  Yassi  et  à  Bucharest,  couverts 
de  dettes.  Leur  unique  occupation  était  de  s'enrichir 
par  tous  les  moyens  possibles.  Souples  et  rampants  à 
Constantinople ,  où  ils  achetaient  les  faveurs  du  divan 
par  de  riches  présents,  ils  étaient  fiers  et  arrogants 
dans  leurs  capitales,  o<i  tout  devait  ployer  sous  leur  vo- 
lonté. Les  richesses  des  principautés  allaient  A  Con- 
stantinople ,  ou  étaient  entassées  dans  les  coffres  des 
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hospodars,  qui  se  ménageaient  ainsi  des  ressources 
pour  l'avenir  en  cas  d'une  disgrâce ,  toujours  infailli- 
ble après  un  certain  temps ,  parce  que  le  divan  avait 
intérêt  à  les  changer  souvent,  afin  de  se  faire  payer 
leur  avènement.  Chaque  district  avait  aussi  ses  petits 
tyrans,  qui  suivaient  l'exemple  des  hospodars  en  fai- 
sant affluer  jusqu'à  ceux-ci  l'argent  des  provinces  et 
en  s'en  réservant  une  partie  qu'ils  enfouissaient  éga- 
lement. Il  n'y  avait  donc  aucune  circulation  des  capi- 
taux ;  on  craignait  même  de  les  montrer  :  partant, 
point  d'échange  et  point  de  commerce.  Un  pareil  état 
de  choses  ne  peut  plus  exister,  quel  que  soit  l'avenir 
réservé  à  ces  pays.  La  Valachie  et  la  Moldavie  ont 
donc,  dans  leur  organisation  politique  actuelle,  mal- 
gré son  imperfection,  dans  l'esprit  national  des  hautes 
classes  et  dans  l'intelligence  du  peuple ,  une  garantie 
de  civilisation,  d'ordre  et  de  prospérité  qui  doit  réagir 
sur  tous  les  intérêts  matériels  des  deux  principautés , 
et  leur  ouvrir  par  l'agriculture  et  le  commerce  des 
sources  abondantes  de  richesses  (i). 

Résumé  de  l 'itinéraire  de  Bucharest  à  Yassi,  capitales 
de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie ,  par  Ibraïl  et  Galatz, 
ports  de  ces  deux  principautés  sur  le  Danube. 

De  Bucharest  à  Tengai. 

—  à  Droumou-Scourt. 

—  à  Obilesti. 

—  à  Barangani. 

—  à  Koordela. 

—  à  Ralarache  (  en  face  de  Silistrie  ). 

—  à  Slota. 

il)  Le  choix  judicieux  fait  par  rassemblée  générale  à  Bucharest, 
i  fin  de  l'année  i84a,  de  M.  Georges  Bibesko,  pour  gouverner  la 
Vakehie,  est  une  nouvelle  garantie  d'un  avenir  prospère.  Elevé  en 
France,  instruit,  actif,  juste,  et  surtout  intègre,  la  Valacnie  peut  tout 
opérer  de  l'administration  de  cet  ancien  secrétaire  d'État  des  affai- 
res étrangères  en  1 835,  qui  était  alors  animé  des  meilleures  intentions 
four  son  pays. 
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De  Bucbarest  à  Sloboiia. 

—  à  Sinen. 
— ■  à  Bertesli. 

—  à  Rotna 

—  à  Frumossika. 

—  à  Ibraïl  (  port  de  la  Vabchie  sur  le  Danube,  à 

trois  journées  de  la  mer  Noire;. 

—  à  Galatz  (  part  de  la  Moldavie  sur  le  Danube  à 

trois  journées  de  la  mer  Noire  ). 

—  à  Pioeo. 

—  à  Fonteni. 

—  à  Forchessi. 

—  à  Tekutche. 

—  '  à  Berkethe. 
~~  à  Paraskka. 

—  à  Bcrlade. 

—  à  Strimptura. 

—  à  Docolina. 

—  à  Babari. 
— >  à  Vasloui. 

—  à  Teleshna. 
— ■      '       à  Vuchesle. 

—  à  Stirkcia> 

—  à  Borde. 

—  à  Yassi. 

3o  postes  d'Allemagne  ou-  rao  lieues  de  France. 
Retour  d' Yassi  à  Buchateat  par  Fockani. 

—  à  Tekutche  (on  parcourt  les  ta  postes  désignées 

ci-dessus  ). 
De  Tekutche  à  Fourchent. 

—  à  Fokchani. 

—  à  Koukou. 

—  à  Rimnick 

—  à  Kilmiou. 

—  à  Bouieou. 

—  à  Kalmatzuck. 

—  à  Marginoni. 

—  à  Ourziueni. 
— -            à  Movilitza. 

—  à  Sindrilita. 

—  à  Bucharest. 

24  postes  d'Allemagne  ou  96  lieues  de  France. 
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ILE  DE  MADAGASCAR. 


.    JftSCHSRCHBS  8VR  L£S  SAKKALAVA  , 
PAK  M.  V.  WOBL. 

(  irr    article») 

§  I".  Des  pays  sakkalava. 

Les  pays  Sakkalava  proprement  dits  ont  pour  bornes  : 
au  S.,  la  baie  de  Saint-Augustin,  au  N.  la  rivière 
Bali,  et  à  l'E.  les  montagnes  des  Vohitsianghombé  et 
des  Betsiléo  au  N. 

Les  provinces  Sakkalava,  originaires  ou  conquises, 
étaient,  *vant  la  conquête  de  Bouéni  et  d'Ankara  par 
Radama,  roi  des  Ho  va,  au  nombre  de  six.  L'intérieur 
de  ces  diverses  provinces  nous  élant  peu  connu , 
nous  choisirons  l'embouchure  des  fleuves  qui  les  tra- 
versent en  général  de  TEL  à  l'0.4  pour  servir  entre 
ellesde  lignes  de  démarcation. 

La  province  d1 Àn-Sakkalava #  aujourd'hui  habitée 
par  les  Andrai-youla  et  d'autres  tribus  dont  nous  igno- 
rons le  nom  «.avait  pour  capitale  Féhérenga.  Ansak- 
kalava  est  bornée  au  S.  par  le  fleuve  Sakkalava  v  que 
nous  supposons  être  l'Ivongoulahé  (  rivière  de  la  baie 
de  Saint-Augustin),  et  l'Ivongou-mainthi  au  N. 

Les  tribus  ou  familles  de  Sakkalava  de  Féhérenga , 
dont  les  noms  se  sont  conservés  jusqu'à  ce  jour,  sont 
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celles  des  Zaza-bouti ,  les  Andra-rasé ,  les  Touhi-touhi, 
les  Fanga-vatou ,  les  Andra-bala ,  les  Andra-sili ,  les 
Andra  ndoiUou,  les  Andra-tsoukou ,  les  Anti-avaratsi  t 
les  Andra-mahéva  t  les  Andra-rungoïki \  les  Andra- 
ratelou ,  les  Ansi-ambahé \  les  Anti-bétouém  ,  les  Afa- 
heréhouhou,  les  Kouaré  t  les  Sa/anta>  les  Tsi  arana- 
andrian-naha-ombé ,  et  les  Sakouambé. 

Le  royaume  de  Ména-bé  ou  Ménabé  ,  ainsi  appelé 
du  fleuve  de  ce  nom ,  s'étend  de  l'Ivongou-malnthi  i 
la  baie  Ambara-varan'  tani  (ouverture  dans  les  terres)» 
qui  nous  parait  être  la  rivière  Paraceylad'Owen.  La  ca- 
pitale de  Ménabé  est  indifféremment  appelée  Àndrou- 
foutsi  (  Soleil  blanc  )  en  mémoire  sans  doute  d'An- 
drian  ▼  dahé  -  foutsi  ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Zafi-voulaména  ou  Ménabé»  qui  semble  avoir  été  le 
nom  de  cette  ville  avant  ta  conquête  de  la  province 
par  ces  derniers,  Ménabé  est  à  dix  à  douce  lieues  de 
la  côte  0. 9  et  placée  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Mé- 
nabé,  qui  va  déboucher  dans  la  baie  Mouroundava. 
Cette  capitale  contient  environ  t,ooo  cases,  et  une 
population  de  près  de  10,000  âmes.  L'habitation  royale 
est  composée  de  i5  à  to  grandes  cases  entourées  d'un 
fossé  profond  et  d'un  triple  rang  de  palissades  ;  cha- 
cune des  pièces  de  bois  qui  composent  les  palissades  est 
surmontée  d'un  fer  de  zagaie.  Indépendamment  de  ces 
fortifications  intérieures»  la  ville  est  défendue  par  un 
fossé  plus  large  et  par  un  entourage  plus  fort  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  7  remarque  des 
portes  en  bois  qui  n'ont  pas  moins  de  t5  pieds  de 
hauteur  (1). 


(1)  Voyez  pour  plus  de  détails  le  voyage  a  Madagascar  de  M.  Le* 
guével  de  Lacombe,  tome  H,  ch.  XI. 
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Le  royaume  de  Ménabé  est  arrosé  par  trois  grands 
fleuves:  l'Imania  ou  Ménabé  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  ie  Mànambala ,  et  le  Manainboulou.  Les  monts 
Tangouri,  célèbres  dans  les  traditions  inadékasses,  la 
grande  et  belle  vallée  de  Bélissa,  au  dire  des  mission* 
oaires  anglais  la  plus  ferlile  de  Madagascar^  le  lac 
d'Imania  et  son  charmant  Ilot  de  Nossi-Saka,  sont  les 
lieux  les  plus  remarquables  du  Ménabé.  Le  reste  de 
son  immense  territoire  consiste  en  vastes  plaines 
où  paissent  d'innombrables  troupeaux ,  et  en  forêts 
profondes  où  l'homme  n'a  jamais  pénétré.  Tous  les 
produits  des  autres  provinces  de  Madagascar  abondent 
dans  le  Ménabé ,  et  beaucoup  d'arbres  ,  entre  autres 
le  tamarinier,  ne  croissent  que  dans  celte  partie  de 
l'Ile. 

Les  Sakkalava  du  Ménabé  sont ,  physiquement  par- 
lant, la  plus  belle  race  de  Madagascar;  ils  sont  grands 
et  robustes;  leurs  membres  sont  bien  faits,  muscu- 
leux  et  forts;  leurs  traits  sont  réguliers»  quoique  leur 
couleur  soit  plus  foncée  que  celle  des  autres  tribus; 
leurs  yeux  sont  noirs,  et  leur  regard  vif  et  perçant; 
ils  ont  un  aspect  fier,  imposant,  doux  et  prévenant  à 
la  fois;  leurs  mouvements  sont  libres,  pleins  de  grâce 
et  de  dignité.  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  louer 
le  caractère  des  Sakkalava  ,  dit  M.  Eugène  de  Frober- 
ville.  Indolents  pendant  la  paix,  ils  sont  prompts  à 
prendre  les  armes  pour  défendre  leur  pays  ;  ils  sont 
braves ,  énergiques  et  résolus.  Les  qualités  morales  de 
ce  peuple  le  font  aimer  des  étrangers.  Quoique  plein 
de  sagacité ,  le  Sakkalava  est  moins  rusé  et  moins 
menteur  que  les  autres  Malgaches ,  et  surtout  que  les 
Uova. 

•Toutes  les  familles  princières  de  Madagascar,  con- 
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»tinue  le  même  auteur,  et  celle  même  qui  règne  ac- 
tuellement à  Tananarivou,  assurent  qu'elles  sont 
«originaires  du  Ménabé.  En  effet,  ces  peuplades  ont 
»  été  longtemps  les  plus  puissantes  de  Madagascar;  elles 
"•ont  tenu  les  Hova  sous  leur  domination,  et  lorsque 
»  ces  derniers  ont  étendu  leurs  conquêtes  chez  tous 
»  leurs  voisins,  les  Sakkalàva  du  Ménabé  les  ont  re- 
»  poussés  de  leur  territoire  (1).  • 

La  province  d'Ambongou,  ainsi  nommée  des  nom- 
breuses  montagnes  (bongou)  qu'elle  renferme,   est 
bornée  au  S.  par  le  Manambongou  et  le  Bali  au  N. 
Ce  pays  était  occupé  avant  l'arrivée  des  Sakkalàva  par 
les  Anti-angandron ,  fraction  de  la  tribu  des  Hova ,  les 
Draka-vonavou  ,  les  Tsabendia ,'  les  ftraka-ankâdia  et 
les  Tsiahondiki.  Les  habitants  actuels ,  la  plupart  d'o- 
rigine sakkalàva ,  sont  connus  sous  le  nom  générique 
d'Anti-ambongou.  Le  pays  d'Ambongou  est  gouverné 
par  Tafiki-Androu  ,  prince  de  la*  même  famille  que 
Tsi-Falangni ,  roi  actuel  du  Ménabé.  Les  Anti-ambon- 
gou  ressemblent  à  leurs  congénères  de  la  côte  0.  ; 
mais  ils  sont   inhospitaliers    et    presque    sauvages. 
Lorsque   deux    Anli-ambongou  se   rencontrent  hors 
d'un  village ,  ils  ne  s'abordent  jamais  ,  et  se  conten- 
tent de  s'adresser  de  loin  les  questions  d'usage  sur 
leurs   santés  respectives,  sur  le  lieu  d'où  ils  vien- 
nent, sur  celui  où  ils  se  rendent  et  le  but  de  leur 
course.  Tout  en  se  prodiguant  ces  témoignages  d'in- 
térêt, ils  se  surveillent  réciproquement,  la  main  sur 
la  corde  de  leur  arc,  prêts  à  lancer  leur  flèche  au 
moindre  geste  menaçant,  et  s'observent  avec  défiance 

(i)  Notice  géographique  et  historique  sur  l'île    de  Madagascar, 
page  i5. 
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jusqu'à  ce  qu'ils  soient  séparés  l'un  de  l' au  Ire  par  quel- 
que obstacle  naturel.  Leur  pays  est  composé  de  plaines 
immenses  et  de  vastes  forêts  qui  s'avancent  au  loin 
dans  l'intérieur.  Radama  n'a  jamais  osé  attaquer  les 
Sakkalava  d'Ambongou  ;  Ranavabou  /sa  veuve  actuel- 
lement sur  le  trône  d'Ankova ,  envoya  contre  eux  des 
forces  imposantes ,  après  la  déposition  d'Adrian-Souli, 
roi  des  Sakkalava  du  N.  en  1857  ;  mais  les  troupes  de 
cette  reine  obtinrent  si  peu  de  succès  pendant  celte  cam- 
pagne »  que  le  mépris  inexplicable  que  les  Sakkalava 
comme lesautresnatioDS  de  l'Ile  affectent  contre  lesHova? 
depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  semble  s'en  être  en- 
core accro.  Les  sanglantes  persécutions  qui  signalèrent 
l'avènement  au  pouvoir  de  la  veuve  de  Radama  forcèrent 
un  grand  nombre  ^d'officiers  hova  à  chercher  un  asile 
assuré  dans  la  province  d'Ambongou.  Le  trait  suivant , 
qui  nous  a  été  affirmé  par  des  officiers  français,  qui 
en  1841  ont  visité  Ambongou,  démontre  jusqu'à  quel 
point  lies  Sakkalava  de  ce  pays  ont  confiance  en  leurs 
forces.  Lorsque  Ranavalou  envoie  des  troupes  contre 
Tafiki-Androu,  celui-ci  s'informe  d'abord  de  leur  nom- 
bre et  du  chef  qui  les  commande.  Il  dirige  alors  contre 
eux  un  nombre  égal  de  ses  sujets,  conduit  par  un  chef 
d'un  rang  équivalent  &  celui  du  commandant  ennemi» 
Cette  conduite  toute  chevaleresque,  dont  on  s'étonne 
de. trouver  un  exemple  chez  ce  peuple  presque  barbare, 
u'a  pas  nui  jusqu'à  présent  au  succès  de  ses  aroies.  • 
Le  pays  de  Miari  a  pour  limites  au  S.  la  rivière  Bali, 
et  au  N.  le  Bétsibouka ,  grand  et  rapide  fleuve  qui 
descend  d'Ankova ,  et  que  l'on  peut  remonter  en  ba  • 
leau  jusqu'à  quatre  journées  de  navigation  vers  le  S. 
Les  Sakkalava  donnent  encore  aux  Bétsibouka  les  noms 
d'Adrian-manhivi-bé  (seigneur  très  majestueux),  et 
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de  Vatou-allouha  (lanceur  de  pierres).  Le  llahétsaka- 
m'pansava  (eau  d'argent)  y  rivière  qui  découle  du  Bé- 
tsibouka, ou  se  jette  dans  ce  fleuve  à  quatre  journées 
de  son  embouchure  »  a  donné  son  nom  à  l'une  des 
capitales  des  Sakkalava  du  nord  avant  la  conquête  de 
Bouéni  par  ceux-ci.  Miari  est  le  pays  des  Sanangdtaou , 
mot  qui  signifie  les  aborigènes.  Seraient-ce  les  Va- 
zimba?  C'est  une  question  que  nous  ne  pouvons  nous 
charger  d'éelaircir  (1). 

Le  royaume  de  Bouéni,  ancienne  patrie  des  Ma- 
nangadabou,   des  Houndzati,   des  Mozinghi    et   des 
Anti-allaoutsi  (gens  d'outre-mer)  connus  des  Euro- 
péens sous  le  nom  corrompu  d'Antalotes  »  est  compris 
entre  le  Bétsibouka  au  S. ,  le  Sambéranou  au  N. , 
et  à  l'E.  les  montagnes  d'Antsianaka.  Les  villages  de 
Marou-vouhai ,  Bélingo ,  Angalavori  »  Mozangal ,  Am- 
panpatouka  (corruption  de  Am-bava-bétsibouka  ,  dans 
la  bouche  du  Bétsibouka  r  )  et  les  rivières  Madsamba 
et  Mandsara  appartiennent  à  ce  pays.  Mosangai ,  ville 
arabe  en  assez  mauvais  état,  est  située  sur  le  côté  N. 
de  la  baie  de  Bombétok  (  ou  Ampanpatouka  ).  Boni' 
bé>"k ,  sur  le  côté  méridional  et  au  fond  de  la  même 
baie,  est  maintenant  un  misérable  village.  Bouéni, 
dernière  capitale  du  royaume  de.  ce  nom  ou  de  Sak- 
kalava du  N. ,  est  une  ville  de  600  maisons  entourée 
de  palissades  surmontées  de  fers  de  sagaies.  Elle  est 
remarquable  par  l'habitation  royale,  véritable  forte- 
resse en  bois ,  dont  les  doubles  palissades  ont  plus  de 
90  pieds  d'élévation.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 

.  (1)  Voyez  le  mémoire  de  M.  E.  de  Froberrilie  sur  cette  race  eu* 
rieuse  qui  paraît  s'être  éteinte  à  Madagascar.  Bulletin  de  la  Société  , 
numéro  de  mai  1 839. 
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du  Belsibouka  à  quelques  journées  dans  l'intérieur. 
Marou-voukaï  f  également  silué  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve ,  et  capitale  des  Sakkalava  du  N.  au  temps  de 
Benyowsky ,  n'est  à  présent  qu'un  chef-lieu  de  dis- 
trict. 

Le  royaume  de  Bouéni  est  après  le  Ménabé  lo  pays 
le  plus  riche  en  troupeaux;  il  est  boisé  ,  marécageux , 
abonde  en  racines  nutritives»  Les  Arabes  affluent  dans 
les  ports  de  ce  royaume,  où  Us  font  un  commerce  d'im- 
portation d'une  certaine  importance*  Les  habitants  de 
Bouéni  ne  sont  que  le  rebut  des  Sakkalava  d'Ambon- 
gou  et  du  Ménabé.  Ils  sont  moins  belliqueux,  ont 
un  caractère  féroce,  une  haine  profonde  contre  les 
étrangers,  et  un  goût  prononcé  pour  le  meurtre  et 
le  pillage. 

La  province  ou  plutôt  le- royaume  d'Ankara  prend  son 
nom  de  la  célèbre  forteresse  naturelle  d'Ankara  ,  dans 
laquelle  le  brave  Tsi-Miharou,  roi  de  ce  pays,  a  tenu  si 
longtemps  les  Uova  en  échec.  Le  territoire  d'Ankar.t 
occupait  l'espace  compris  entre  lo  Sambc-ranou  ,  ri  - 
vière  delà  côte  N.-O. ,  le  cap  d'Ambre  et  Vohémarou 
sur  la  côte  E.  de  l'île.  La  principale  (ri bu  de  celte  pro- 
vince est  celle  des  Antandrouna ,  de  laquelle  est  issue 
la  famille  royale,  qui,  annulation  des  rois  sakkalava 
sans  doute,  prend  le  titre  de  zafi-voula-foulsi  (fils  de 
l'argent).  Depuis  Adrian-nihivia-ni  arrivou,  l'un  des 
rois  des  Sakkalava  du  N. ,  lequel  établit  pendant  quel- 
que  temps  le  siège  de  son  empire  dans  Ankara,  l'admi* 
nislration  de  celle  principauté  a  été  entièrement  aban- 
donnée à  ses  anciens  souverains  les  Zafi-voula-foutsi , 
et  tes  derniers  ont  plus  d'une  fois  prolcslé  les  armes  à 
la  main  contre  la  suzeraineté  que  les  rois  sakkalava 
s'arrogeaient  à  leur  égard. 

xix.  avril.   5.  so 
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La  belle  baie  d'Ambava- touba  (boie  de  la  forteresse 
la  fertile  mais  insalubre  Nossibé,  récemment  occupe 
parla  France,  la  verdoyante  Nossi-fali,  l'inculte  Noss 
mitsiou,  où  s'est  réfugié  Tsimiharon  roi  d'Ankan 
le  pittoresque  Ilot  d'Aukaréha  (  petit  Ankara ) ,  et  l'ai 
mirable  port  d'Ampamounti  (baie  de  Diégo-Suarez 
sont  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  pays. 

Il  esta  regretter  que  M.  Passot,  quia  visité  la  foi 
leresse  d'Ankara,  vulgairement  appelée  Trou  de  Tt, 
mikarou ,  n'ait  pas  mieux  fait  connaître  ce  magnifiqu 
ouvrage  de  la  nature.  Notre  départ  sur  la  Dordogne 
lors  de  l'excursion  de  cet  officier  à  la  Grande  Terre,  nou 
a  malheureusement  empêché  de  vérifier  par  nous 
même  les  merveilles  que  l'on  raconte  de  ce  lieu.  Non 
croyons  toutefois  devoir  reproduire  la  description  qu 
nous' en  a  faite  un  Sakkalava  Anlalote ,  actuellement  at 
taché  au  roi  de  l'Ile  Ma  jolie,  jeune  homme  avec  leque 
nous  avons  fait  un  voyage  de  cette  dernière  lie  &  Boni 
bon ,  et  dont  nous  avons  eu  souvent  occasion  d'éprou 
ver  la  véracité. — D'après  lui,  Ankara  est  une  montage 
taillée  presque  à  pic  a  l'intérieur  comme  à  l'extérieur 
cl  semblable  au  cratère  d'un  volcan  dont  la  cîrconfé 
rente  serait  à  l'extérieur  de  neuf  milles  et  à  l'intérieur 
de  six.  Son  élévation  et  les  innombrables  anfractuo- 
silés  de  ses  rochers  la  rendent  inaccessible;  l'espaci 
compris  entre  tes  murailles  gigantesques  du  cratère 
est  une  plaine  arrosée  par  un  courant  d'eau  qui  se  fail 
jour  à  travers  les  fentes  des  rochers,  et  fertilise  de! 
champs  parsemés  de  maisons  et  couvert  de  oombreui 
troupeaux.  La  seule  entrée  que  la  nature  ait  pratiquée 
A  cette  enceinte,  si  l'on  en  excepte  une  voie  presque 
impraticable  au-dessus  des  rochers,  voie  dont  les  pos- 
sesseurs du  fort  avaient  seuls  le  secret,  est  une  voûte 
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sombre  d'un  mille  de  long,  tantôt  large  et  béante  ,' 
tantôt  rétrécie  et  anguleuse,  quelquefois  d'une  éléva- 
tion prodigieuse,    et  en  plusieurs  endroits  donnant  à 
peine  passage  à  un  homme  couché  :  catacombe  sans 
fin ,  labyrinthe  effrayant ,  dont  nul  autre  fil  que  la  pra- 
tique des  lieux  ou  la  main  officieuse  d'un  ami  ne  sau- 
rait faire  trouver  l'issue.  Ce  n'est  qu'après  une  péré- 
grination d'une  heure  et  demie  dans  cet  abîme  ,  après 
avoir  erré  dans  de  vastes  solitudes  et  s'être  traîné  parmi 
les  décombres  comme  un  reptile,  que  l'on  parvient  en- 
fin à  l'extrémité  intérieure  du  passage  souterrain,  où 
on  seul  homme  peut  passer  de  front.  Plus  formidable 
cent  fois  que  les  Thermopylcs  et  les  Portes-de-Fer , 
devenues  célèbres  dans  nos  fastes  militaires,  aucun 
ennemi  n'eût  osé  s'aventurer  dans  ce  passage  dont  deux 
hommes  pouvaient  interdire  l'entrée  à  toutes  les  ar- 
mées du  Madagascar.  Aussi  les  Hova  se  bornèrent-ils. 
sousRadama  etRanavalou,  à  en  assiéger  l'avenue  de 
manière  à  interdire  aux  Ântankara  toute  communica- 
tion avec  l'extérieur.  Mais  des  sorties  dirigées  à  propos 
par  Tsialana  ou  son  (ils  Tsimibarou ,  et  la  fertilité  de 
la  plaine  intérieure,  suffisante  pour  nourrir  une  gar- 
nison de  1,000  hommes  avec  leurs  familles,  rendirent 
vains  tous  les  efforts  des  ennemis.  t,a  puissance  des 
conquérants  de  la  plus  grande  partie  de  Madagascar 
paraissait  donc   destinée    à   échouer    éternellement 
contre  Ankara  ;  mais  l'adresse  vint  à  leur  secours  :  un 
traître  fut  acheté,  et  l'endroit  faible  du  fort  fut  indi- 
qué. Ils  firent  garder  l'entrée  de  la  voûte,   élevèrent 
laborieusement  des  planches  et  des  poutres  sur  le* 
rochers,  et  quand  tout  fut  en  état,  ils  attaquèrent  le.* 
villages  voisins.  Bravos  jusqu'à  la  témérité,  Tsimiharou 
*l  sej  intrépides  frères  n'hésiteront  pas  à  sortir  d'An- 
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kafa  a? ec  leur  monde  pour  voler  au  secours  de  leurs 
compatriotes.  Mais  ils  étaient  à  peine  engagés  dans  la 
voûte  dont  nous  avons  parlé  que  les  Hova  escaladèrent 
le  fort  par  le  chemin  rendu  par  eux  praticable,  cou- 
rurent à  l'issue  intérieure  du  passage,  afin  d'empêcher 
le  retour  des  Antankara ,  et  s'emparèrent  des  femmes, 
des  enfants  et  de  toutes  les  richesses  de  ces  derniers. 
Cependant Tsimi-harou  et  ses  compagnons,  dès  qu'ils 
sont  sortis  de  leur  refuge ,  se  voient  entourés  d'une 
armée  considérable  d'Hova.  Après  plusieurs  actions  où 
ce  prince  déploie  sa  valeur  ordinaire,  ne  pouvant  ré- 
sister au  nombre  toujours  croissant  des  ennemis,  il  veut 
faire  rentrer  son  monde.  Mais  la  vue  du  pavillon  blanc 
de  Ranavalou  qui  flotte  sur  les  hauteurs  d'Ankara  lui 
apprend  son  malheur,  et  il  ordonne  la  retraite  vers  le 
rivage  de  la  mer,  où,  blessé  de  plusieurs  balles,  em- 
portant le  cadavre  de  l'un  de  ses  frères  et  les  corps 
sanglants  de  deux  autres  dangereusement  blessés ,  il 
s'embarque  pour  Nassi-Milsiou  avec  les  débris  de  son 
armée. 

Quoique  par  ses  anciens  habitants  et  par  sa  position 
qui  la  rattache  au  groupe  des  Comores ,  Mayotte  ne 
puisse  être  considérée  géographiquement  comme  un 
pays  malgache,  la  possession  de  cette  lie  par  le  roi 
Sakkalava  Andrian-Souli ,  et  sa  population  presque 
entièrement  composée  d'Anti-bouéni,  émigrants  dont 
l'histoire  n'est  qu'un  épisode  de  celle  de  leurs  congé- 
nères de  la  Grande  Terre,  nous  ont  décidé  à  la  com- 
prendre dans  le  nombre  des  pays  Sakkalava;  Nous  en 
dirons  donc  quelques  mots. 

Située  à  l'entrée  septentrionale  du  canal  de  Mozam- 
bique, par  ia°  45'  lai.  S.  et  4*°  55'  long.  E.,  cette  Ile 
remarquable  a  environ  8  lieues  de  longueur  sur  4  dans 
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sa  plus  grande  largeur.  On  peut  dire  que  Mayolle  n'é- 
tait pas  connue  avant  l'exploration  de  la  gabarre  du  roi 
la  Prévoyante,  en  1840;  jusqu'alors  elle  est  restée  mar- 
quée sur  tous  les  routiers  du  canal  de  Mozambique 
commeabsolumentdépourvue  de  bons  mouillages.Cette 
circonstance  cessera  de  nous  étonner  si  nous  réfléchis* 
sons  que  celle  lie  est  hérissée  au  N.,  à  l'E.,  et  en  partie 
à  PO.,  d'un  réseau  de  récifs  et  de  brisants  redouta* 
blés  et  qu'elle  était  habitée  avant  l'arrivée  des  Sakka- 
lava  par  un  peuple  sauvage ,  fanatique,  inhospitalier  et 
sans  industrie  ;  les  seuls  Européens  qui  la  fréquen- 
tassent étaient  des  négriers  espagnols  et  portugais  qui 
avaient  le  plus  grand  intérêt  à  cacher  leurs  repaires- 
Quels  ne  durent  pas  être  l'étonnemenl  et  la  satisfac- 
tion de  la  Prévoyante ,  lorsqu'après  avoir  franchi  le 
récif  E.  de  cette  lie  dans  un  chenal  de  trois  encablures 
de  large,   elle  se  trouva  comme  par  enchantement 
dans  une  rade  immense ,  dont  les  eaux  paraissaient  à 
peine  ridées  par  les  vents  qui  soulevaient  les  flots  der- 
rière elle»   et  quand»  s'avançant  vers  l'état  fortifié 
d'Andsaoudzi ,  elle  découvrit  ces  passes  tortueuses  au 
milieu  des  coraux,  et  ces  nombreux  Ilots  si  favorables 
à  la  défense. 

Notre  but  ne  peut  être  ici  de  faire  une  description 
hydrographique  de  Mayolle  :  cette  tache  a  été  remplie 
avec  talent  par  les  commandants  français  qui  se  sont 
succédé  à  la  station  de  cette  lie.  Nous  dirons  seulement 
un  mot  de  son  sol  et  de  quelques  points  qui  nous  pa- 
raissent mériter  d'être  mentionnés. 

Mayolle  est  d'un  aspect  très  pittoresque  :  une  série 
de  montagnes  isolées  ou  pitons  élèvent  leurs  sommets 
nus  et  rougeâtres,  et  semblent  signaler  au  loin  une 
terre  désolée ,.  mais  les  flancs  de  ces  mêmes  monta- 
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gncs,  les  nombreuses  vallées,  et  les  plaine»   où  les 
pluies  apportent,  au  détriment  des  lieux  élevés,  toute  la 
terre  végétale  et  où  serpentent  de  nombreux  cours 
d'eau,  resplendissent  de  la  végétation  la  plus  variée  et 
la  plus  luxuriante.  Nous  citerons  parmi  les  lieux  remar- 
quables de  l'Ile  :  dans  le  S.,  la  baie  Bouéni  au  pied 
d'un  joli  lac,  et  Tchingoni ,  l'ancienne  capitale,  dont  il 
ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  pans  de  murailles, 
des  pierres  tumulaires  couvertes  d'inscriptions  arabes 
et  des  débris  de  moàquées.  Entre  Tchingoni  et  Bouéni 
s'étendent  de  belles  plantations  de  cocotiers  apparte- 
nant à  des  Comorois  et  à  quelques  Sakkalava.  La  pres- 
qu'île de  Cboa  sur  la  côte  E.  est  formée  d'une  réunion 
de  hautes  collines,  d'une  fertilité  extrême,  et  entière- 
ment  peuplées  d'Anli-bouéni.  Il  suffirait  de  creuser 
un  fossé  vers  la  partie  S.  de  Choa  pour  l'isoler  do  la 
grande  lie.  Andzaoudzi  a  environ  600  mètres  à  l'est 
de  Choa  est  un  ilôt  rocheux,  stérile,   tombant  à  pic 
dansla  mer  excepté  à  l'O.,  et  entouré  d'un  mur  flanqué 
de  tours  crénelées;  il  contient  quelques  puits  d'eau 
saumâlre  et  pourrait  loger  une  garnisoq  de  s, 000  hom- 
mes. Le  roi  deMavottc ,  le  sultan  Àndriau  Souli,  qui  y 
fait  sa  résidence,  doit  avoir  avec  lui  plus  de  1,000  in- 
dividus de  la  province  de  Bouéni ,  dont  les  principaux 
habitent  des  maisons  en  pierres  assez  bien  construites. 
Les  passes  de  la  rade  formée  par  les  récifs  sont  situées 
de  manière  que  l'un  de  ces  deux  derniers  points  ne 
pourrait  être  attaqué  par  le  N.  sans  essuyer  le  feu  de 
batteries  que   l'on  pourrait  élever  sur  deux  petites 
lies  placées  à  2    ou  3oo  mètres   au  nord  d' Andza- 
oudzi et  sur  trois  autres  plus  rapprochées  de  Choa. 
Dans  une  attaque  par  le  S.,  ces  divers  points  croise- 
raient leur  feu  avec  celui  de  l'Ile  Bouzi,  située  à  i,5oo 
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mètres  au  sud  d'Andzaoudzi  el  sous  le  canon  de  la- 
quelle un  bâtiment  ennemi  serait  obligé  de  passer. 
Après  ces  points  et  plusieurs  autres,  susceptibles  de 
devenir  dans  des  mains  européennes  d'une  grande  im- 
portance militaire ,  le  lieu  le  plus  intéressant  de 
Mayolte  est  sans  contredit  Pamanzi,  lie  assez  stérile  qui 
s'étend  de  l'Ilot  d'Andzaoudzi  avec  lequel  elle  commu- 
nique à  marée  basse»  à  la  chaîne  E.  des  récifs.  Pa- 
manzi est  plat  vers  la  mer»  et  s'élève  graduellement 
jusqu'au  cratère  d'un  magnifique  volcan  éteint ,  au 
fond  duquel  est  un  lac  d' environ  600  mètres  de  cir- 
conférence et  de  s  mètres  de  profondeur ,  dont  les 
eaux  noirâtres  et  huileuses  ont  une  odeur  de  soufre 
très  prononcée;  elles  lavent  parfaitement  le  linge»  et 
sont  vantées  par  les  habitants  comme  souveraines 
contre  les  affections  cutanées. 

§  II.  Types  et  caractères  physiques  chez  les  Sakkalava 

du  Nord. 


Les  Malgaches  qui  habitent  la  province  de  Bouént , 
naguère  encore  siège  de  l'empire  des  Sakkalava  du  N  , 
et  ceux  qui  peuplent  Nossi-bé  et  Mayotte»  ne  parais- 
sent avoir  aucun  type  particulier.  Successivement  sub- 
jugués par  les  Antankara,  les  Àn-lsianaka»  les  Hova, 
les  Antankai»  les  Arabes  Mozanghi  et  les  Sakkalava» 
leurs  traits  ont  conservé  quelque  chose  du  type  de  ces 
divers  peuples.  Chez  quelques  individus  cependant, 
chez  les  Antalotes  surtout,  il  est  encore  possible  de 
reconnaître  la  figure  noble  et  régulière  des  Arabes 
leurs  ancêtres;  chez  d'autres  au  contraire  »  mais  prin- 
cipalement dans  la' classe  des  Andevou  ou  esclaves  prq 
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venant  d'achat,   le  type  des  nègres  de  Mozambique 
semble  prédominer. 

Le  seul  type  que  l'on  puisse  considérer  comm 
pur  au  milieu  de  cette  confusion  est  le  type  sakkalava 
parce  qua  lus  nobles  de  cette  nation  ont  toujours  dé 
daigné  de  s'allier  aux  vaincus.  Au  reste,  nous  n'avon 
pu  voir  que  peu  d'individus  de  celte  race  intéressant 
sur  laquelle  a  pesé  tout  le  poids  de  la  guerre  que  le 
trois  derniers  rois  des  Hova  ont  faite  aux  Anli-bouént 
et  dont  les  restes  se  sont  réfugiés  dans  les  autre»  pay 
sakkalava.  Il  faudrait  avoir  visité  Araboungou,  où  Ta 
liki-androu,  frère  utérin  d'Andrian  -  Souli ,  roi  d 
Mayotte,  brave  depuis  dix-sept  ans  les  armées  dïscïplî 
nées  de  Hadama  et  de  Banavaluu  ;  il  faudrait  avoir  vi 
le  Meuabé  ,  cette  terre  classique  des  Sakkalava  ;  il  fau 
(Irait,  enfin,  avoir  vécu  arec  ces  peuples  indomptable 
pour  trouver  peut-être  dans  leur  conformation  le  se 
<-retde  leur  origine  et  de  leur  supériorité  sur  les  autre: 
I  ri  b  us  m  adéca  ssc  s. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  individus  que  nous  avons  en 
tendu  vanter  pour  la  pureté  de  leur  origine  sakkalava 
Mangula,  ministre  de  Tsi-outnéi-kou  ;  Nahikou  ,  l'ur 
des  ministres  du  roi  de  Mayotte  ;  Fioniouna ,  frère  dt 
sang  de  ce  dernier  et  Bagarinqoussi ,  tous  deux  égale- 
ment ministres  d'Andrian -Souli;  enfin,  ce  prince  lui- 
même  et  ses  cinq  enfants  ;  tous  ces  Sakkalava ,  disons- 
nous,  nous  ont  paru  présenter  les  caractères  suivants  : 
le  front  large  et  haut,  la  tête  se  rétrécissant  en  poinU 
vers  l'occïput,  les  pommettes  saillantes  et  très  éloignée: 
l'une  de  l'autre;  les  yeux  petits  et  spirituels,  le  ne; 
petit,  quoique  légèrement  épaté,  les  lèvres  un  pei 
épaisses  ,  mais  jolies ,  les  dents  bien  rangées  et  d'un* 
blancheur  remarquable,  mais  assez  sensiblement  pro 
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(libérantes  dans  leur  ensemble  ;  les  cheveux  crépus  sans 
èlrelaineux9  la  barbe  rare»  les  épaules  larges,  la  poitrine 
plate,  la  taille  svelte  et  longue,  la  partie  subjacenle  aux 
reins  très  charnue  ,  le  gras  des  jambes  peu  marqué , 
la  charpente  osseuse  grêle  et  couverte  de  chair,  les 
pieds  et  les  mains  délicats,  la  stature  moyenne,  et  la 
couleur  flottant  entre  le  café  au  lait  et  le  chocolat. 

Parmi  les  Anli-bouéni ,  les  individus  qui  ont  le  type 
que  nous  venons  de  décrire  reçoivent  de  cette  circon- 
stance un  nom  particulier»  Ampittihi  (  quasi  cerebro 
magno  praeditus)  ,  et  cette  qualité  est  considérée 
comme  un  brevet  de  capacité  et  de  noblesse. 

Si  ce  que  nous  avons  observé  chez  la  reine  Tsi- 
ouméî-kou  ,  petite-fille  d'Adrian-mongori-arrivou , 
sœur  d'Andrian-souli,  et  chezTsimandrouhou,  fils  de 
Maka  fils  d'Andrian-tnihavoutsi-arrivou  $  devait  tou- 
jours se  reproduire,  nous  devrions  en  conclure  que  le 
crobement  des  races  sakkalava  et  anli-bouéni  n'est  pas 
à  l'avantage  de  l'espèce  humaine.  En  effet,  quoique 
ces  deux  Voula-ména  tiennent  encore  ,  la  première  de 
sa  mère  Taoussi,  et  le  second  de  son  père  Maka» 
plusieurs  traits  distinclifs  de  la  race  sakkalava  nobi- 
liaire, ou  ampittihi,  cependant  leur  teint  plus  noir, 
leur  œil  jaune,  grand  et  hébété,  leurs  lèvres  difformes 
et  avancées,  composent  une  physionomie  dont  l'ex- 
pression indéfinissable  de  niaiserie  et  de  brutalité  con- 
traste singulièrement   avec  la  figure  intelligente  de 
Nahikou,  l'air  de  bonhomie  et  de  franchise  d'An- 
drian-souli, et  les  traits  délicats  des  fils  de  ce  prince , 
où  sont  empreints  à  la  fois  la  réflexion,  la  bonté  et 
l'espièglerie. 


JJ  lit.  Histoire  des  peuples  sakkatav, 


L'origine  desSakkalava,  comme  celle  des  au  1res  ra 
de  Madagascar,  est  couverte  jusqu'à  ce  jour  de  m 
1ère.  Leur  célébrité  date  du  règne  d'Andrian-dal 
foulai  (  le  roi  blanc) ,  dont  les  ancêtres  auraient  I 
naufrage  sur  la  côte  de  Mahafali  entre  Féhérenga 
Faridifai  (fort  Dauphin),  D'après  le  témoignage 
Drury,  le  fils  de  ce  prince,  appelé  pendant  sa  vie  1 
manongou-arrivou,  régna  dans  le  Ménabé  jusqu'à 
âge  1res  avancé,  et  mourut  en  1718. 

La  dynastie  fondée  par  Andrian-dahé-foutsi  est  a 
pelée  Zafi -voula- mena  (fils  de  l'or),  nom  qui  ne  no 
a  paru  qu'une  altération  de  celui  deZafi-ra-émina  (  I 
de  Émina,  mère  de  Mahomet  ) ,  que  les  anciens  mal ti 
de  la  côte  £.  de  l'Ile  prenaient  en  raison  de  leurs  pi 
tentions  à  la  descendance  du  Prophète. 

Andrian-dahé-foutsi  fut  le  conquérant  du  Mènabt 
appelé  avant  lui  Ansakoua-bé.  Si  nous  ne  nous  trot 
ports  pas  dans  notre  calcul ,  il  dut  se  fixer  dans  1 
royaume  vers  1  fi  5o,  et  mourut  dans  la  capitale  du  mên 
pays  vers  1690.  Le  tombeau  de  ce  prince  célèbre  est 
quelques  lieues  de  celle  ville.  Il  fut  extrêmement  aiii 
de  ses  sujets,  et  reçut  des  anciens  du  peuple  après  : 
mort,  le  surnom  d'Andrian-hanninga-arrîvou  (  le  n 
regretté  du  peuple). 

Son  fils  aîné ,  Andrian-mandressou-arrivou  (  le  rk 
torieux  )  lui  succéda  dans  le  Ménabé  ,  s'empara  d 
pays  d'Amboungou  ou  Ambouni-bé,  refoula  les  Anli 
angandrou  dans  les  montagnes  d'Ankova ,  et  les  forç 
à  lui  payer  tribut.  Andrian-mandressou-arrivou  ei 
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deux  fils,  Andrian-magné'.ri-arrivou  (celai  qui  dompte) 
et  Andrian-mandissou-arrivou  (qui  renverse  ).  Le 
premier  succéda  au  trône  du  Ména-bé  ,  et  eut  à  com- 
primer de  nombreuses  révoltes  dans  ce  pays  et  dans 
celui  d'Amboungou.  Le  second  traverse  le  fleuve 
Bali,  à  Ja  tête  d'une  armée  sakkalava ,  inonde  comme 
un  torrent  le  pays  des  Sanangatsou,  ne  s'arrête  dans 
sa  marche  envahissante  qu'auprès  du  Handzâra , 
fleuve  dont  l'embouchure  est  à  environ  huit  lieues  au 
N.  de  Bombéloc,  et  s'établit  dans  un  lieu  qu'il  ap- 
pelle TàngaX  (j'ai  atteint  mon  but).  Andrian-mandis- 
sou-arrivou est  le  fondateur  du  royaume  de  Bombétok 
ou  des  Sakkalava  du  Nord. 

Le  fils  de  ce  prince,  Andrian-ambouni-arrivou  (  qui 
surpasse  )  pacifia  le  pays  de  Miari ,  que  son  père  ayait 
laissé  en  état  révolté,  vainquit  les  peuples  de  Bouéni, 
les  Ilova  et  les  Autsinianaka  ,  et  ne  laissa  à  ces  der- 
niers que  le  lac  Mongori  et  les  petites  lies  qui  se  trou- 
vent au  milieu.  Après  avoir  défait  une  armée  d'An- 
tapdrouna  et  d'Anlankara,  commandée  par  l'un  des 
ancêtres  du  roi  actuel  d'Ankara ,  Andrian-ambôuni  et 
ses  guerriers  retournèrent  à  Tangai;  mais  ce  prince 
transporta  peu  après  le  siège  de  son  gougernément  à 
Mahetsakam'pandzava ,  ville  qu'il  éleva  vers  la  jonc- 
tion de  la  rivière  de  ce  nom  et  du  Bé-lsi-bouka,  à 
quatre  journées  de  l'embouchure  de  ce  fleuve.  An- 
drian-ambouni   fonda  aussi   la  ville  de  Marou-vo- 
haï.  Plusieurs   guerres  contre  les    Hounzati,    tribu 
musulmane  de  Bouéni ,  et  contre  les  Mozanghi ,  peu- 
ple commerçant  qui  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Moiangai,  eurent  lieu  pendant  son  règne.  Ces  guerres 
lurent  conduites  avec  tant  de  cruauté  par  l'un  des  fils 
d'Andrian-ainbouùi,  que  ce  jeune  prince  en  reçut 
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après  sa  moitié  surnom  cl' /indrian-mahatinilri-am 
(  le  cruel  ). 

Andrian-ambouni-arrivou  étant  mort  ù  Mahétsaka 
pandzava ,  l'ai  né  de  ses  fils ,  Andrisn-nihivi; 
arrivou  (le  redouté)  succéda  a  sa  puissance.  Andri 
nihivia  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Anlank 
gouvernés  alors  par  la  reine  Soin,  et  fit  de  la  fa 
resse  d'Ankara  le  siège  de  son  gouvernement.  1 
l'absence  de  ce  prince  ayant  occasionné  des  troiii 
sérieui  dans  )e  pays  de  Bouéni,  où,  l'un  de  ses  frèi 
Andrian-nahitlisi- arrivou  (  le  détesté)  poussait  la  1 
barie  jusqu'à  faire  ouvrir  le  ventre  des  femme» 
remit  Ankara  entre  les  mains  de  la  reine  Souz, 
après  avoir  chassé  Nahilitsi  de  Marou-vouhaî ,  rt 
dans  cette  capitale  jusqu'à  sa  mort.  Nihivia  perdit 
enfants  ou  n'en  eut  jamais.  En  lui  finit  cette  série 
princes  qui  continuèrent  avec  tant  de  bonheur  l'eau 
d'Andrian-dabé-foutsi. 

Andrian-nauillitsi-arrivou  était  mort  à  Amboungi 
et  n'avait  laissé  qu'une  fille  nommée  pendant  sa  . 
Vabini  ;  Aodîan  •  mabatindri  n'avait  laissé  que  i 
filles. 

Un  fils  de  l'une  des  filles  d'Andrian-mahalindri-f 
rivou  succéda  à  Andrian-nibiviani-arrivou.  Il  ne  rég 
que  peu  de  temps  sur  les  Sakkalava  du  N.  ,  et  ce 
circonstance  lui  a  valu  le  nom  posthume  d'Andria 
niouhatsî-arrivoa  (roi  sans  attributs,  ou  roi  inconni 

Un  fils  d'une  autre  fille  de  Mahatindri  monta  ait 
sur  le  trône  de  Bouéni,  et  s'efforça  de  porter  reruè 
aux  maux  qui  avaient  suivi  la  mort  d'Andrian-nihivi 
arrivou.  Ce  prince  est  connu  sous  le  nom  d'Andria 
mandahitsi- arrivou  (  l'organisateur). 

La  mère  de  ce  dernier  succéda  à  son  fils  ;  elle  oO 
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le  premier  exemple  d'une  femme  élevée  à  la  suprême 
puissance  chez  les  Sakkalava  du  Nord.  Elle  n'eut  qu'à 
jouir  des  bienfaits  de  l'administration  de  son  fils ,  et 
la  profonde  paix  qui  régna  pendant  son  règne  lui  fit 
donner  le  nom  d'Andrian-magnina-arrirou  (  la  reine 
à  la  paix).. 

Le  second  fils  d'Àndrian  -magnina-arrivou  fut  ap- 
pelé à  lui  succéder,  et  son  règne  fut  paisible  comme 
celui  de  sa  mère.  L'habitude  qu'il  avait  de  prendre 
conseil  des  vieux  serviteurs  d'Andrian-nihiviani-arri- 
toq,  lui  fit  donner  le  surnom  d'Andriaa-mangaraka- 
arrivou  (  le  roi  qui  prend  conseil  ). 

Une  sœur  d'Andrian-nioubatsi-arrivoii  succéda  à 
Mangaraka  ;  mais  cette  princesse  régnait  à  peine  de- 
puis quatre  mois  quand  elle  abdiqua  en  faveur  de 
Vahini,  fille  de  Nahilitsi,  père  d'Andrian-nihiviani- 
arrivou. 

La  première  reçut,  en  raison  de  cet  acte,  le  nom 
posthume  d'Andrian  mihavoutsi-arrivou  (la  reine  qui 
refuse  de  régner  ). 

Le  règne  de  Vahini  ne  fut  marqué  que  par  quelques 
désordres  qu'encourageait  l'impunité  accordée  aux 
coupables  par  celte  princesse.  Les  Sakkalava  de 
Bouéni  lui  surent  bon  gré  de  cette  tolérance ,  et  l'ap- 
pelèrent A  sa  mort  Andrian-mamélougni-arrivou  (la 
reine  clémente). 

Tsi  -  maloumou  ,  frère  d'Andrian  -  souli ,  et  fils 
d'Ouzza,  fils  unique  de  Vahini,  succéda  h  celle-ci.  Ses 
succès  contre  les  Hova  (i)  et  contre  Makka,  fils  d'An- 

(i)  Le  premier  acte  d'agression  des  Hova  contre  les  Sakkalava  du 
Nord  eut  lieu  pendant  lerègrtedeTsi-t»aloumon,et  vers  la  fin  du  règne 
d'Andrian-amponini-éméré,  ]  ère  de  Ridama.  Les  Hova  s'avancèrent 
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drian-mibavoulsî,  qui  lui  disputait  le  pouvoir,  lui 
rent  donner  à  sa  mort  le  nom  d'Andrian-mantsi 
arrivou  (  le  roi  qui  met  en  déroule  ). 

Tsilevalou  { appelé  dépens  sa  conversion  à  l'is 
misme  Andrian-souli  )  succéda  a  ion  frère  vers  r8i 
et  soutinl  jusqu'en  1857,  époque  a  laquelle  il  fut  ( 
posé  par  ses  propres  sujets,  une  lutte  acharnée  ce 
ire  les  Hova.  Andrian-souli  est  maintenant  roi 
Mayolte. 

Houantilsi ,  après  sa  mort,  Andrian-mongori~ar 
von  (la  reine  inébranlable)  ,  parce  qu'elle  semainli 
sur  la  Grande  Terre,  régna  jusqu'en  1859. 

Tsi-oumél-kou ,  fille  de  Taoussi ,  fille  de  HouaMili 
et  aujourd'hui  réfugiée  a  Nossi-bé ,  est  la  derme 
titulaire  du  royaume  de  Bouéni  ou  des  Sakkala 
du  Nord. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  la  comparais< 
de  la  liste  des  rois  sakkalava  dont  nous  Tenons  de  p: 
1er  avec  celle  que  nous  a  communiquée  H.  Guillai 
officier  distingué  qui  a  commandé  pendant  longtemps 
station  de  Nossi-bé.  Nous  observerons  seulement  qi 
notre  liste  a  été  dressée  sous  la  dictée  d'un  Sakkala 

jusqu'à  Béllnjjo,  lieu  jiiué  à  quelque»  j  ou  ni  cm  in  S.  de  Mnrou-i 
haï;  mais  ilt  furent  repoussé»  avec  perte.  Si  l'on  en  croit  le*  & 
kal.ivi ,  le  «eut  bulin  que  le  roi  J'Ankov.i  fit  sur  cm  pendant  c< 
eapédiliou  consista  en  un  âne  noir.  A  h  vue  du  noble  inim.il ,  i 
drian-ampouini  l'adressant  à  sejsojcis,  s'écria:  'Nous  avons  conq 
un  Instar  tel  Sakkalava,  leur  pays  noua  est  deHiné"  !  ■  Qurlque  h 
reui  que  fut  ce  présage  pour  ta  grandeur  future  de»  Hova  ,  I 
roi  mourut  le  lendemain ,  et  le»  Sakkalava  affirment  que  ce  fui 
Joie.  Nou»  n'avon»  pai  besoin  d'ajouter  que  r.ttle  dernière  assert 
nou»  parait  un  ornement  intpirc  pur  l'orgueil  de»  A  mi -boue  ni,  et  L 
h.iiue  pour  Iciiii  puissant»  rivaux.  Aodiiaii-atnpoiiiiii  mourut 
1810,  .i  Tauanurivoit ,  capitale  de  tes  Él.il». 
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parfaitement  instruit  de  l'histoire  de  son  pays,  Nabi- 
kou9  principal  conseiller  du  roi  de  Mayotte,  et  que 
celle  de  M.  Goillain  a  été  écrite  sur  les  renseignements 
fournis  par  diverses  personnes f  tant  Arabes  qu'Anli- 
Bouéni. 


HABIftOU. 

i .  Andi  ïao -Dâhé-Fouui  ou  An- 

drian-HaiiQîoga-arrïTOU . 
a.  Andiiao  -Mandrêisou  -anî- 

TOO. 

3.  Andrian-Maçnëtri-arrivou. 

4.  Andrïan-Mandîssou-arrïvou. 

5.  Andrian-Amboûni-arrîvou. 

6.  ADdrïan-Nibïvia-ni-arrïfou. 

7.  Andrïan-Nahïlitsi-niarrïvou. 

8.  Andrian  •  Nioûhatst -  ni  •  an  î - 

▼ou. 

9.  Andiîan-Mandârtitsi  arrivou. 

10.  Andriao -Maguîna-arrivou. 

1 1 .  Andrïan-Mançâraka-arrivon. 
ta.  Aodrïan-MihavoQui-ariîvou. 
»3.  Andrian  -  Mamêlongni  -  arri- 
vou. 

i4-  Andrîan-Manésté-arrÎTOU. 
iS.  Ttilévâlon  ou  Andrinn-Souli. 
a6.  TH-Ouroci-Kou. 


M.    OUILLAI*. 


6.  Adriauévdnéarrivou. 

8.  Andrianéouiarrivou. 

9.  Andrian-Mandahatsarrivou. 

10.  Andrian-Magai-arrivou. 

1 1 .  AndrianManharaka-arrivou. 
13.  AndrianmisToofsi  arrivou. 
i3.  Andrianmamélouiarrivou. 

■  4*  Andriaroanécînrmou. 
i5.  Andrian -Souli. 
16.  Tsoumék. 


(  La  suite  h  un  prochain  numéro  ). 


Iles  Makquisbs  ou  Nouka-Hiva  :  Histoire,  géographe, 
mœurs  et  considérations  générales  ;  d'après  les  rela- 
tions des  navigateurs  el  les  documents  recueillis 
sur  les  lieux,  par  MM.  VikcbkdonDumouun  elG.DES- 
ceaz.  Paris,  i843,  1  vol.  in  8°  avec  cartes;  chez 
Àrtbus-Bertrand. 


On  sait  que  le  navigateur  espagnol  Àlvaro  Mendana 
de  Ncyra,  parti  de  Callao  ,  port  du  Pérou,  découvrit, 
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le  2 1  juillet  1  J>95,  plusieurs  Iles  dans  le  £rand  Océan  au 
S.  de  l'équateur,  et  qu'il  les  nomma  les  Marquises  de 
Mendoça,  en  l'honneur  du  vice-roi  du  Pérou.  Cent 
soixanle-dix-neuf  ans  s'écoulèrent  avant  qu'un  antre 
navire  vint  les  reconnaître.  Enfin  f  le  6  avril  177*. 
Cook  les  visita ,  et  ajouta  aux  quatre  tles  trouvées  par 
Mendana  un  rocher  inculte  et  escarpé. 

Après  lui,  les  navires  du  commerce  de  différentes 
nations  se  montrèrent  plus  fréquemment  dans  ces  pa- 
rages ;  nous  ne  ferons  mention  que  de  ceux  qui  aug- 
mentèrent le  nombre  des  lies  connues.  En  17910 
Ingraham ,  capitaine  du  Hope  de  Boston ,  découvrit  au 
mois  de  mai  cinq  nouvelles  tles,  au  N.-O.  «te*  pre- 
mières. Etienne  Marchand  ,  capitaine  du  Solide  de 
Marseille,  les  aperçut  au  mois  de  juin  suivant.  Chacun 
de  ces  marins  imposa  des  noms  à  ces  terres»  et  eut 
comme  Mendana  et  Cook  des  rapports  avec  les  habi- 
tants. 

Depuis  le  commencement  du  xix°  siècle  l'archipel 
des  Marquises  (1)  fut  beaucoup  plus  fréquenté  qu'au- 
paravant par  une  suite  naturelle  du  développement 
que  la  navigation  avait  pris  chez  tous  les  peuples  mari- 
times, et  la  géographie  s'enrichit  d'une  grande  quan- 
tité d'observations  sur  ces  lies  lointaines  et  sur  leurs 
habitants. 

Les  insulaires  sont  décrits  par  tous  les  navigateurs 
comme  préseniant  en  quelque  sorte  le  beau  idéal  de 
l'espèce  humaine.   Ils   sont   généralement  de   taille 

(1)  L'archipel  se  compose  de  deux  groupes  ;  celui  du  S.-E.  corn* 
prend,  en  allant  du  S.  au  N. ,  Fatou-Uiva ,  Taouatu,  Motanc, 
Iliva-ua  cl  le  rocher  Fetou-Houkou  ;  celui  du  N  -O.  coiriprrori 
Houa-Poou,  Nouka-Hiva,  Houa  Ilouna  ,  les  rochers  Mofou-Iii,  \c< 
îles  Hiaou,  Fcioii-ou-hou,  cl  l'île  de  Corail,  simple  attollon  de  sahle 
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moyenne,  très  bien  faits.  Leur  corps  et  leurs  membres 
sont  dans  une  harmonie  parfaite;  leur  taille  est  svelte; 
leors  mouvements  sont  agiles  et  gracieux ,  leurs  mains 
petites  et  bien  faites  ;  l'usage  de  marcher  sans  chaus- 
sure déforme  leurs  pieds. 

Leur  visage  plus  ovale  que  rond ,  leur  front  haut , 
leurs  grands  yeux  noirs,  ornés  de  longs  cils  et  pleins 
de  vivacité»   leur   net  «bavent  aquilin,  peu  épaté, 
leur  bouche,  leurs  lèvres,  les  pommettes  de  leurs  joues 
remarquables  par  leur  juste  dimension  et  leur  propor- 
tion avec  le  reste  des  Irait* ,  donnent  à  l'ensemble  de 
leur  physionomie  une  régularité  agréable.  Leurs  dents 
sont  belles  »  blanches ,  brillantes ,  les  incisives  larges. 
L'expression  de  leur  figure  est  douce  et  gaie.  Les  hom- 
mes partagent  avec  les  femmes  l'avantage  de  ces  mou- 
vements aimables  de  la  face  qui  ont  un  charme  inap- 
préciable, et  qui    distinguent  particulièrement  ces 
insulaires.  George  Focster  a  dit  avec  raison  que  les  jeu- 
nes gens  de  ces  lies  (i)  sont  ordinairement  très  beaux, 
et  qu'ils  fourniraient  d'excellents  modèles  aux  peintres 
et  aux  statuaires. 

Les  cheveux  noir*  de  ces  insulaires  sont  relevés  en 
deux  touffes  sur. le  sommet  de  la  tète,  dont  la  plus 
grande  partie  est  rasée.  Cette  coiffure  leur  donne  ,  au 
premier  aspect,  un  air  étrange  ;  mais  la  recherche  ap- 
parente de  cet  arrangement  ne  tarde  pas  k  plaire  ; 
«He  s'allie  également  bien  à  un  visage  jeune,  et  à  la 
figure  sévère  et  un .  peu  sauvage  des  hommes  plus 

La  stature  des  femmes  est  moyenne»  Leurs  cheveux 
noirs ,  un  peu  durs  au  toucher,  et  quelquefois  légère* 

(OToaelI,  p.  14. 
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ment  frisés ,'  sont  frottés  d'huile  de  coco  ,  et  nie 
derrière  la  tète  ,  on  Boitent  sur  lei  épaules,  et  ■ 
retenus  alors  sur  le  front  par  nn  cordon  de  eonl 
ronge,  fait  de  filament»  de  «aqueis  ou  par  aie  bai 
de  tapa ,  étoffe  fabriquée  de  l'éoorœ  do  marier  a 
pier.  La  regard  de  cet  femmes  est  doux ,  tour  pby  i 
norme  animée  d'une  expression  de  gaieté;  leurs  y 
sont  vifs,  grands,  et  souvent  relevés  en  dehors.  L 
bouche  serait  appelée  moyenne  en  France  ?  elle 
petite  en  Océanie  ;  leur  nez  n'est  ni  trop  gros  ni  t 
épaté;  an  front  découvert;  les  pommettes  des  joi 
modérément  écartées ,  encadrent  i  merveille  ces  i 
bile»  physionomies,  qui  l'emportent  par  leur  *grèfli 
sur  tontes  celles  des  femmes  des  antres  tenu  do  1 
oéanie. 

Le  teint  de  ces  insulaires  ressemble  &  celui  des  A 
bes  de  l'Algérie  ;  il  est  pins  on  moisis,  foncé  swranl 
condition  des  individus.  On  remarque  parfois  < 
hommes,  et  surtout  des  femmes,  dont  la  peau  est  pr 
que  aussi  blanche  que  celle  des  Européens  ;  nuis  ce 
nuance  est  factice  ;  elle  s'obtient  an  s»;en  de  la  p 
parution  de  la  racine  d'une  plante. 

Le  plu  souvent ,  la  couleur  de  la  peaa  eues 
hommes  disparaît  sous  la  couche  noirâtre  d 'on 
tonage  complique  qui  étend  tes  langues  figues  soi 
les  sur  toutes  les  parties  do  corps.  Soit  que  oetto  oj 
ration  ait  pour  bat  de  rendre  la  peau  moins  sensil 
anx  piqûres  des  insectes  ou  ans  intempéries  de  l'ai 
soit  qu'elle  serve  de  signe  distinebf  et  d'ornement  ■ 
chefs  et  anx  guerriers  renommés,  elle  est  générait 
tous  les  peuples  do  l'Océanie,  qui  la  désignent  soas  c 
férents  noms. 

Au  premier  coup  d'ceil, cette  peinture  bizarre  étoni 
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on  s*/  accoutumé  bien  vile»  et  l'on  finit  même  par  ad- 
mirer h  variété  et  h  régularité  qui  président  aux  traita 
dont  elle  est  composée.  Les  femmes  sont  également 
tatouées,  mais  seulement  sur  les  bras ,  les  mains ,  le 
bas  des  jambes»  les  litres,  le  lobe  des  oreilles.  Les 
figures  de  ces  fantasques  enjolivements  diffèrent  entiè- 
rement de  celles  qui  sont  employées  pour  les  hommes. 
Un  seul  fait  a  pu  être  constaté  relativement  i  celte 
parure  étrange ,  c'est  que  les  chefs  et  les  guerriers  cé- 
lèbres sont  ceux  dont  le  corps  est  le  plus  complète- 
ment tatoué.  Les  gens  d'une  condition  moins  relevée  le 
sont  moins;  enfin,  beaucoup  d'insulaires,  toujours  de 
la  basse  classe,  ne  les  ont  pas  du  tout.  Un  des  effets  du 
tatouage  étant  de  voiler  en  quelque  sorte  la  nudité  des 
sauvages,  il  en  résulte  que  les  derniers  paraissent  moins 
vètas  que  les  autres. 

Les  chefs  elles  prêtres  composent  la  première  classe 

de  la  population ,  ou  celle  des  Taboues  ;  elle  comprend 

les  Atouas ,  sorte  de  personnages  auxquels  on  attribue 

une  sorte  de  participation  i  la  puissance  des  divinités 

nationales ,  toutes  désignées  par  le  nom  A*Atouas.  Il  y 

a  au  plus  un  ou  deux  de  ces  individus  sur  chaque  lie;  leur 

vie  solitaire  et  contemplative  impose  aisément  à  leurs' 

crédules  compatriotes.  Ceux-ci  croient  qu'un  Atôua 

want  possède  un  pouvoir  surnaturel  sur  les  éléments, 

peut  donner  de  riches  récoltes  ou  frapper  la  terre  de 

stérilité ,  infliger  des  maladies ,  frapper  de  mort.  Des 

victimes  humaines  leur  sont  parfois  sacrifiées  pour 

détourner  les  effets  do  leur  colère.  Leur  puissance 

n'est  pas  toujours  héréditaire. 

Les  Akaïkis  ou  Kakaïkis  sont  les  chefs  civils.  Leurs 
femmes  portent  le  titre  d'atepéion.  Ces  personnages  ne 
jouissent  d'aucune  marque  extérieure  de  respect.  Ils 
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f         .«ds  certains  grands  travaux.  Afin  de  l'obte 
s  invitent  leur  monde  a  une  fête ,   et  adresse) 
l'assemblée  leur  demande ,  qui  est  presque  tooji 
satisfaite. 

C'est  parmi  les  Taouat  que  sont  choisis  les  Mo 
Ces  Taouas,  qui  sont  les  sorciers  et  les  médecins, 
recours  dans  leurs  opérations  à  toutes  les  simagréc 
a  toutes  les  jongleries  en  usage  parmi  leurs  semblât 
chez  les  peuples  ignorants.  Ils  exercent  une  gm 
influence  sur  les  Noukahiviens  ;  tous  devienn 
Atouat  après  leur  mort;  quelques  uns  même  le  sool 
leur  vivant,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Qui 
il  en  meurt  un ,  on  sacrifie,  à  ses  mânes  un  nom! 
plus  ou  moins  grand  de  victimes  humaines.  Pour  se 
procurer,  on  parcourt  la  nuit  les  vallées  voisin 
afin  d'y  faire  des  prisonniers  que  l'on  immole. 

Les  Tahounas  ou  Touhounat,  véritables  prêtres  i 
dieux,  sont  plus  nombreux,  mais  moins  redoutés  q 
les  Taouas.  Leur  emploi  n'est  pas  héréditaire;  il  en 
un  noviciat,  et  consiste  principalement  &  offrir  a 
sacrifices  aux  Atouat ,  à  s'acquitter  des  cérémonie*  t 
culte ,  A  chanter  les  hymnes  sacrées ,  A  battre  le  lan 
bour  aux  jours  solennels,  aux  funérailles,  dam  les  o p< 
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aident  aux  Tahounu»  «irmi- 

^as.  On  n'admet  à  cet  emploi  ,cju  jeg 

qui  ont  tué  un  ennemi  dans  un  combat  avec  ^ 

lèle,  appelé  ouftou,  duquel  leur  nom  dérive.  Les  ^ 
hous  ont  le  droit  d'assister  aux  festins  des  Taouas  et 
des  Tahounas. 

11  est  difficile  d'assigner  un  rang  aux  Toas  :  ce  sont 
les  chefs  illustrés  par  leurs  prouesses.  Ce  titre  parait 
être  purement  nominal  ;  il  n'en  résulte  d'autre  droit 
que  celui  de  marcher  le  premier  au  combat. 

Les  Noti-kaha  ont  le  pouvoir  de  jeter  des  maléfices 
nommés  kaas  ;  ils  participent  à  plusieurs  des  attribu- 
tions dont  jouissent  les  Touas. 

Les  classes  non  tabouées  comprennent  tous  les  in- 
dividus de  la  condition  la  plus  basse ,  ceux  qui  ne 
possèdent  pas  de  terres  et  qui  n'ont  pas  la  réputation  de 
guerriers  accomplis  ou  de  constructeurs  habiles.  Ces 
classes  sont  les  plus  nombreuses  ;  parmi  elles  on  re- 
marque : 

Les  Peïo-Pekeïos,  qui  reçoivent  leur  subsistance  des 
chefs  près  desqdels  ils  remplissent  des  fonctions  ser- 
vies,  cultivent  les  terres ,  récoltent  les  fruits,  pré- 
parent les  aliments ,  et  en  prennent  leur  part. 

Les  Jvérias  pourvoient  h  leur  subsistance  en  allant 
à  la  pêche  :  ils  forment  la  population  maritime  par 
excellence  ;  la  pêche  est  leur  seule  industrie. 

Les  Hokis  ou  Kaïouas  sont  une  espèce  de  troubadours 
nomades;  ils  vont  de  tribu  en  tribu  chercher  leur 


I*  V 


ï 


(.Soi.) 

salaim.  Dans  les  grandes  fêles,  Us  remplissent  les  rôles 
de  danseurs;  ils  sont  &  la  fois  poêles*  musiciens,  im- 
provisateurs et  choréographes.  Soigneux  de  leur  per- 
sonne y  ils  blanchissent  leur  peau  avec  le  suc  du  popa. 
Ils  ne  jouissent  d'aucune  considération  par  un  effet 
de  leurs  habitudes  efféminées. 

Enfin,  les  Hohouas  sont  placés  encore  au  dessous  des 
Hokis.  Ils  tirent  leur  subsistance  de  la  terre;  c'est 
dans  leurs  rangs  que  Ton  prend  la  plupart  des  victi- 
mes réclamées  par  les  Taouas. 

La  propriété  des  terres ,  entièrement  dévolue  à  la 
classe  tabouée ,  est  concédée  quelquefois  aux  person- 
nes qui  excellent  à  construire  des  pirogues  ou  à  fabri- 
quer des  armes  de  guerre  et  des  instruments  de  pèche. 
Cette  concession  les  élève  ;  ils  participent  aux  avan- 
tages de  la  classe  tabouée. 

Les  traditions  de  ces  peuples  sont  contenues  dans 
les  hymnes  sacrées  des  Tahounas.  Ces  chants  racontent 
l'origine  de  l'archipel;  ils  énumèrent  les  noms  de  qua- 
rante-quatre lies  indépendamment  de  Nouka-Hiva  : 
dans  ce  nombre,  plusieurs  se  rapportent  évidemment 
à  quelques  unes  du  groupe  de  Taili  et  du  groupe  des 
Porno  tou. 

Une  des  traditions  relatives  à  ces  îles  étrangères  au 
groupe  de  Noukahiva,  rapporte  l'introduction  des 
cocos.  D'autres  récits  concernent  les  visites  des  dieux 
des  autres  lies.  On  trouve  dans  ces  traditions  la  cause  qui 
faisait  appeler  les  premiers  navigateurs  des  Atouas.  Ce 
nom  est  donné  maintenant  à  tous  les  Européens ,  quoi- 
qu'ils aient  consi4èrablement  perdu  aux  jeux  des  Nou- 
kahiviens  de  leur  ancien  prestige.  Les  visites  des  diffé- 
rents navigateurs  sont  donc  citées  dans  ces  chants. 
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On  y  trouve  aussi  la  mention  d'émigrations  des  Nou  • 
kahiriens;  elles  ont  été  assez  fréquentes. 

Les  maisons  destinées  au  culte  ne  diffèrent  pas  des 
autres»  seulement  leur  entrée  est  plus  vaste.  Les  insu- 
laires ne  montrent  pas  beaucoup  de  respect  pour  leurs 
idoles;  ils  ne  les  regardent  que  comme  n'occupant 
qu'un  rang  inférieur  dans  la  hiérarchie  des  Atouas. 

Les  Noukahiviens  sont  exposés  à  de  graves  infirmi- 
tés, qui  résultent  de  leur  genre  de  vie  ;  ce  sont  des 
inflammations  des  organes  respiratoires ,  des  affections 
du  foie,  des  rhumatismes  douloureux  qui  contractent 
leurs  membres,  lliydropisie,  des  maladies  cutanées, 
les  scrofules ,  les  ophthalmies.  Le  massage  pratiqué  par 
les  Taouas  parait  être  regardé ,  indépendamment  de 
son  but  religieux,  comme  un  moyen  thérapeutique. 

Les  cérémonies  des  funérailles  sont  accompagnées 
d'un  festin  ;  chez  les  classes  élevées,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long  (ordinairement  une  année), 
une  seconde  fête  a  lieu.  Le  corps  qui  a  été  placé  dans 
un  cercueil ,  et  est  resté  exposé  dans  une  case  parti- 
culière» est  réduit  alors  à  l'état  de  squelette;  les  os 
sont  empaquetés  avec  soin. 

A  la  mort  de  chaque  chef  important,  des  victimes 
humaines  sont  immolées  ;  on  va  les  prendre  dans  les 
tàbus  voisines»  C'est  de  ces  enlèvements  que  les 
guerres  de  tribu  à  tribu  tirent  leur  origine. 

La  possession  de  certains  terrains ,  l'esprit  conque* 
tant  de  quelques  tribus,  sont  aussi  des  causes  de  guerre  ; 
c'est  à  peu  près  l'état  permanent  de  ces  lies. 

L'anthropophagie  y  existe  encore ,  mais  elle  parait 
toeir  beaucoup  diminué.  Il  est  probable  que  ces  repas 
Qtànslrueux  n'ont  lieu  que  lorsque  les  dieux  ne  récla- 
mai pas  de  victimes ,  et  que  dans  ce  cas  les  guerriers 
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mangent  leurs  prisonniers.  Les  femmes  sont  exclues  < 
ces  festins.  Un  vieux  chef  témoigna  de  ta  manière 
plus  expressive ,  devant  les  auteurs  du  livre  que  noi 
examinons,  le  plaisir  qu'il  avait  eu  de  manger  i 
jeune.enfant. 

Des  formalités  précèdent  la  rupture  de  la  paix.  D< 
sacrifices  humains  sont  offerts  aux  divinités ,  pour  : 
les  rendre  favorables.  Avant  l'introduction  des  anm 
a^feu ,  la  manière  de  combattre  différait  de  celle  q 
rat  en  usage  aujourd'hui  ;  elle  consistait  dans  des  esea 
mouches  prolongées.  Les  troupes  ennemies  se  plaçaiei 
sur  des  coteaux  séparés  par  une  vallée  ;  un  ou  denx  di 
chefs  les  plus  braves,  parés  de  leurs  costumes  les  pli 
magnifiques,  s'avançaient  en  dansant  vers  leurs  advei 
saires,  et  les  défiaient,  par  des  grimaces,  des  contoi 
sions  et  des  gestes  outrageants,  d'en  venir  a  une  loti 
personnelle.  Aussitôt  un  nombre  plus  considérable  d 
leurs  antagonistes  se  détachait  pour  les  poursuivre.  . 
leur  tour  ceux-ci  étaient  forcés  de  se  retirer  devant  de 
forces  supérieures  :  c'était  comme  une  partie  de  barre 
qui  continuait  sans  interruption  au  milieu  d'une  grêl 
de  pierres  et  de  javelots.  Les  insulaires  savaient  évite 
ces  projectiles  avec  une  agilité  merveilleuse.  &  pa 
hasard  un  guerrier  était  atteint  et  tombait ,  aussitôt  le 
ennemis  accouraient,  l'assommaient  sans  miséricorde 
et  emportaient  son  corps  en  triomphe.  Cet  enlèvemen 
devenait  le  signal  d'une  mêlée  très  vive.  L'honneui 
exigé  que  le  corps  des  hommes  tués  ne  reste  pas  ai 
pouvoir  des  ennemis,  qui  les  offriraient  à  leur»  dieux 
nu  qui  les  mangeraient,  en  réservant  leurs  tètes  et  leur: 
cheveux  pour  en  faire  des  trophées.  Ces  crânes  déco- 
rent les  cases  des  guerriers  renommés,  qui,  par  déri- 
sion, leur  appliquent  des  yeux  de  nacre,  un  nez  d< 


(  3o5  ) 

bois  et  des  dents  de  cochon.  Us  insultent  ainsi  à  leurs 
adversaires,  et  s'enorgueillissent  de  la  prouesse  de 
leur  bras ,  qui  a  brisé  les  os  de  ces  crânes. 

Aujourd'hui  les  combats  ont  perdu  leur  caractère 
primitif.  Des  coups  de  fusil  tirés  à  Fimprovisle  attei- 
gnent plus  sûrement  un  ennemi  que  ne  le  ferait  une 
pierre  ou  un  javelot  Dans  les  grandes  batailles ,  les 
sauvages,  encore  peu  expérimentés,  tirent  de  trop  loin 
leurs  armes ,  tant  ils  en  redoutent  l'effet  de  la  part  de 
leurs  adversaires. 

Un  homme  est  il  renversé  par  une  balle,  la  déban- 
dade devient  générale  dans  son  parti.  Les  affaires 
sont  bien  plus  meurtrières  qu'elles  ne  Tétaient  avec 
l'ancienne  manière  de  se  battre  ;  on  est  plus  sûr  de 
tuer  quelqu'un;  et  ce  résultat  peut  être  considéré 
comme  une  des  causes  principales  du  décaissement 
de  la  population  dans  l'archipel. 

Les  prisonniers  de  guerre  ne  sont  pas  toiuours  im- 
molés. Un  chef,  un  tahouna,  peuvent  leur  sauver  la 
vie;  dans  ce  cas  ils  les  adoptent  Le  prisonnier  devient 
membre  de  la  tribu  ou  de  la  famille  qui  le  reçoit 
dans  son  sein;  il  la  suit  même  à  la  guerre  contre  ceux 
avec  lesquels  il  marchait  autrefois. 

Suivant  un  usage  reconnu  partout,  un  homme  qui  a 
épousé  une  femme  d'une  tribu  voisine  peut  circuler 
librement  entre  les  deux  vallées ,  lorsqu'elles  sont  en 
guerre  l'une  contre  l'autre.  Sa  personne  est  respectée, 
surtout  s'il  tient  aux  chefs  par  des  liens  étroits.  11  porte 
les  propositions  de  paix  ou  annonce  la  déclaration  de 
guerre.  Des  navigateurs  étrangers  ont  même  eu  recours 
à  l'intervention  de  ces  personnages  privilégiés  pour 
ouvrir  des  négociations  au  milieu  des  hostilités  qu'ils 
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avaient  commencées  par  représailles  de  dommage* 
causés  par  les  insulaires. 

Dans  leur  civilisation  imparfaite,  l 'indépendance 
de  l'individu  est  complète  ;  aucune  loi  civile  ne  soumet 
sa  conduite  à  des  règles  fixes ,  aucune  peine  déter- 
minée ne  punit  une  offense.  II  en  résulte  que  l'homme 
•se  laisse  guider  uniquement  par  ses  passions,  bonnes 
ou  mauvaises  ;  les  devoirs  de  la  parenté  sont  les  seuls 
qu'il  reconnaisse.  Cet  état,  qui  est  l'objet  des  vœux  de 
quelques  Européens/  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  fait 
l'épreuve ,  admet  cependant  une  modification  qui  pour- 
rait lui  ôler  beaucoup  de  son  charme  pour  les  rêveurs 
dont  11  flatte  les  idées  bizarres. 
'  Le  Sens  doxtimun  des  insulaires,  aidé  de  l'expé- 
rience ,  ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'un  frein  devait 
être  imposé  aux  mauvaises  passions;  ils  le  prirent 
dans  les  croyances  religieuses.  Il  est  désigné  par  le 
nom  de  tabou ,  et  en  usage  dans  toutes  les  lies  du  Grand 
Océan  parlant  la  même  langue ,  depuis  l'archipel  des 
Carolines  jusqu'à  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  mot  de  tabou  signifie  une  chose  sainte  et  consa- 
crée ,  à  laquelle  il  n'est  pas  permis  de  toucher,  et  que 
même  il  est  parfois  défendu  de  regarder»  Il  indique 
ainsi  une  interdiction  complète  de  porter  les  mains , 
et  même,  dans  certaines  occasions,  les  yeux  sur  la 
chose  ou  sur  la  personne  tabouée.  La  durée  du  tabou 
varie  souvent. 

Les  taounas  ou  prêtres  ont  la  prérogative  <fe  pro- 
noncer le  tabou.  C'est  grâce  à  ses  effets  que  la  pro- 
priété ,  base  de  toute  société  t  a  pu  .se  constituer  chef 
ces  insulaires.  Il  reçoit  toute  sa  force  du  caractère  divin 
qui  lui  est  attribué ,  car  on  le  regarde  comme  l'expres- 
sion manifeste  de  la  volonté  des  dieux  :  expression 
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révélée   aux    prêtre*  par  la  divinité,    et  qu'ils  an- 
noncent. 

Les  privilèges  des  hautes  classes  sont  garantis  par  le 
tabou;  seul  il  assure  ce  qu'ils  possèdent  contre  les 
attaques  et  les  empiétements  des  classes  inférieures, 
qui,  naturellement,  envient  un  bien-être  dont  elles  ne 
jouissent  pas.  Toutefois ,  cette  règle  ne  suffit  pas  tou- 
jours   pour  préserver  entièrement  ?a  propriété   des 
terres  de  tout  envahissement  :  quelquefois  le  plus  fort 
s'empare  des  biens  du  faible ,  un  parent  puissant  de 
ceux  d'un  enfant.  Alors  la  violence  décide  la  question 
du  droit  légal ,  et  l'homme  qui  l'emporte  rentre  dans  la 
classe  tabouée,  à  laquelle  il  appartient  presque  tou- 
jours. M.  Roquefeuille ,  navigateur  français,  qui  visita 
l'archipel  de  Noukahiva  en  1817,  raconte,  dans  la  re- 
lation de  son  voyage,  un  fait  de  ce  genre  :  «  J'ai  été 
»  témoin f  dit-il,  d'un  différend  excité  par  les  préten- 
1  lions  injustes  d'un  oncle  sur  une  portion  de  terre  de 
•sou  neveu.  On  avait  tenu  de  bonne  heure  une  espèce 

•  de  conseil  de  famille  qui  n'avait  rien  décidé ,  il  venait 

•  de  finir  quand  nous  arrivâmes.  Outre  les  parents  et 

•  les  amis,  de  part  et  d'autre,  les  habitants  de  cette 
•partie  de  la  vallée  étaient  réunis  en  divers  groupes; 

•  presque  tous  étaient  armés  de  leur  grand  bâton; 

•  quelques  uns  avaient  des  sagaies  ou  lances  de  bois 

•  dur.  On  se  disputait,  on  se  faisait  des  reproches;  de 
>  temps  en  temps  la  querelle  s'échauffait,  jusqu'à  faire 

•  croire  qu'on  allait  en  venir  aux  mains  ;  mais  tout  se 

•  passa  sans  effusion  de  sang.  Les  seuls  coups  portés  le 

•  furent  par  une  tante  de  l'enfant  à  un  de  ses  cousins  : 

•  celoi-ci  eut  le  dessous,  ce  fut  l'affaire  d'un  moment; 

•  celle  femme,  encore  jeune  et  d'une  grande  taille, 

•  soutenait,  ainsi  que  sa  sœur,  les  intérêts  de  son 
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•  neveu  :  toutes  deux  faisaient  très  bien  leur  partie  a 
«milieu  de  ce  vacarme,  et  n'y  paraissaient  pas  dépla 

■  cécs.   Lorsque  la   querelle  s'échauffait  le  plus,   n 

■  voyait  plusieurs  des  compétiteurs  abattre  les  buissor 

■  avec  leurs  bâtons,  comme  pour  essayer  la  force   d 
«leurs  bras,  ou  pour  dégager  le  champ  de  bataille 

■  Quelques  hommes,  et  beaucoup  de  femmes  étaierj 

■  simples  spectateurs  et  se  tenaient,  pour  la  plupart 
r  un  peu  à  l'écart.  Aucun  d'eux  cependant  ne  téraoi 

■  gnait  de  crainte  dans  le  cas  qu'on  en  vint  aux  main! 

■  Les  protecteurs  de  l'enfant  étant  les  plus  nombreux 

■  son  adversaire  parut  se  relâcher  d'une  partie  de  se 

■  prétentions.  Néanmoins,  au  bout  de  quelques  jours 

■  ayant  pris  des  mesures  dont  il  espérait  plus  de  succès. i 

>  revint  sur  les  terres  de  son  neveu.  Cette  nouvelle  ten- 

•  lative  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Mais  dans  la  nuit, 

■  les  partisans  de  l'opprimé  s'étant  réunis,  a  l'însu  de 

>  l'usurpateur,  celui-ci  n'osa  tenter  le  sort  des  armes , 

■  et  on  le  chassa  de  nouveau  du  terrain,' dont  il  se 

■  bornait  alors  à  demander  une  partie.    Ses  projets 

•  iniques  ayant  complètement  échoué  de  ce  côté,  il  se 

•  tourna  contre  un  de  ses  frères  plus  âgé  que  lui  et 

>  aveugle,  qui,  après  l'avoir  secondé  dans  ses  tentatives 

•  contre  leur  neveu,   ne  se  trouvant  pas  aussi  bien 

■  appuyé  que  l'enfant,  fut  obligé  de  se  réfugier  dans 

•  un  coin  de  sa  terre,  et  d'abandonner  le  reste  de  sa 

>  propriété  à  son  cadet  (i).  ■ 

Il  est  a  remarquer  que  le  chef  principal  ne  prit 
aucune  part  a  cette  querelle.  Les  part-nts  ou  amis  du 
défunt  s'en  mêlèrent  seuls. 

(i)  fiyoj«oiil(purrfH  mon*-  fwufmnt  ht  «»»Ai  1616,  1617,  r8i8 
r\  1819  ,  inmc  I ,  paCe  3i8. 
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Le  tabou,  dont  Gook  a  parlé  le  premier,  est,  comme 
on  Ta  vu  précédemment,  imposé  par  le*  prêtres»  qui, 
probablement»  se  concertent  avec  les  chefs.  Noukahiva 
est  peut-être  Tlle  del'Océanie  où  il  aie  plusd'exjtension 
et  de  force  v  et  en  même  temps  il  y  offre  des  variations 
infinies.  Il  change  de  forme  de  vallée  à  vallée,  de  tribu 
à  tribu;  à  chaque  grande  solennité ,  un  nouveau  tabou 
est  proclamé,  et  les  restrictions  qu'il  ordonne  sont 
souvent  aussi  rigides  que  singulières.  Ainsi  l'enceinte 
des  lieux  sacrés ,  la  maison  des  chefs ,  les  cases  desti- 
nées à  des  festins  particuliers»  les  morais  ou  monu- 
ments funéraires,  les  objets  appartenant  aux  classes 
supérieures  sont  taboues  pour  les  classes  inférieures. 

La  tête  de  l'homme  est  tabouée  :  rien  ne  doit  passer 
par-dessus  ,  elle  ne  doit  pas  être  touchée.  On  a  vu  des 
femmes  refuser  de  monter  sur  la  dunette  d'un  navire , 
afin  de  ne  pas  passer  sur  la  tête  des  chefs  qui  s'y  trou- 
vaient. Les  nattes»  les  effets,  les  ustensiles  d'un  chef  sont 
taboues  pour  toute  autre  personne»  elle  nepeuty  tou- 
cher. Si  un  homme  taboue  se  couche  sur  la  natte  d'un 
individu  qui  ne  l'est  pas,  celui-ci  ne  peut  plus  s'en 
servir  pour  dormir;  il  doit  l'employer  à  un  autre 
usage. 

Les  rigueurs  du  tabou  pèsent  principalement  sur  les 
femmes:  elles  ne  peuvent  pas  entrer  dans  les  pirogues; 
c'est  pour  cela  qu'on  lès  voit  toujours  arriver  à  la  nage 
le  long  des  navires.  Elles  ne  mangent  pas  de  tous  les* 
mets  permis  au* hommes;  elles  ne  prennent  pas  leurs 
repas  avec  eux,  tandis  que  ceux-ci  ont  toute  liberté 
d'action  envers  les  femmes.  Ils  entrent  dans  leurs 
cases,  mangent  leurs  provisions,  s'emparent  de  leurs 
ustensiles  sans  le  moindre  scrupule. 
Indépendamment  de  ces  tabous  particuliers ,  il  y  a 
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des  tabous  généraux  qui  empêchent  de  manger  pen- 
dant un  certain  temps  de  tel  ou  tel  aliment  Lorsque 
les  cochons  deviennent  rares ,'  un  tabou  défend  de  les 
vendre,  et  il  est  fidèlement  exécuté. 

«En  faisant  nos  courses  dans  la  vallée  «  disent  nos 

•  auteurs,  nous  remarquâmes  les  regards  de  mécon* 
»  lentement  que  les  insulaires  nous  lançaient ,  lorsque, 

•  caressant  leurs  enfants  x  nous  venions  à  toucher  leurs 

•  têtes;  les  enfants  eux-mêmes  nous  regardaient  alors 
»  d'un  air  courroucé.  « 

Le  mariage  des  chefs  est  la  cause  fréquente  de  tabous 
bienfaisants  qui  cimentent  la  paix,  entre  deux  tribus* 
La  fille  d'un  chef  d'une  tribu ,  ayant  épousé  le  chef 
d'une  autre  tribu»  tout  l'espace  qu'elle  avait  parcouru 
à  la  rencontre  de  son  mari  avait  été  taboue.  Aucun 
combat  ne  pouvait  plus  se  livrer  sur  ce  terrain.  Cette 
défense  ne  se  bornait  pas  à  la  durée  de  la  vie  de  cette 
femme,  elle  devait  lui  survivre;  car  on  supposait  que 
son  esprit  devait,  après  sa  mort»  errer  sur  les  lieux  où 
elle  avait  vécu ,  et  qu'il  tirerait  une  vengeance  terrible 
de  toute  infraction  offensante  pour  sa  mémoire.  Vais 
ce  tabou  n'existait  pas  dans  le  cas  où  le  chef  aurait 
renvoyé  sa  femme  chez  ses  parents. 

Le  blanc  est  adopté  pour  marquer  le  tabou.  Ainsi 
les  lieux  sacrés  sont  entourés  d'une  bandelette  de  cette 
couleur.  A  l'époque  des  funérailles ,  les  insulaires  se 
vêtent  de  blanc  Quand  il  survenait  des  voies  de  (ait 
entre  eux  et  les  équipages  des  navires  européens, 
l'envoyé  qui  venait  pour  demander  la  paix  se  faisait 
reconnaître  par  un  morceau  de  tapa  blanc  et  la  plante 
du  kava,  piper  mephysticum ,  symbole  certain  d'inten- 
tions pacifiques. 

Cependant  on  remarque ,  dans  les  enclos  où  sont 
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cultivés  les  végétaux  comestibles,  sur  le  tronc  de  quel- 
ques arbres  et  dans  les  monuments  funéraires,  un 
aatre  signe  du  tabou.  Il  consiste  en  une  poignée 
dlteHbes  sèches ,  dont  nos  auteurs  ignorent  le  nom.  On 
aperçoit  ces  signes  dans  divers  endroits;  la  manière 
dont  ils  sont  disposés  fait  conjecturer  que  leur  destina- 
tion est  d'indiquer  la  prohibition  des  choses  alimen- 
taires d'un  usage  habituel. 

Un  des  effets  les  plus  puissants  du  tabou  se  révèle  à 
certaines  époques  de  Tannée ,  qui  amènent  de  grandes 
réjouissances  dont  la  cause  est  inconnue;  elles  sont 
fréquentes ,  chaque  vallée  a  la  sienne.  Tant  qu'elles 
durent,  un  tabou  solennel  protège  les  étrangers  qui 
nennent  y  assister;  une  trêve  générale  suspend  toute 
espèce  d'hostilité.  Les  tribus  ennemies  viennent  parti- 
ciper sans  la  moindre  crainte  aux  plaisirs  de  ceux  qu'ils 
combattaient  la  veille  et  qu'ils  combattront  encore  dans 
peu  de  jours.  Les*  étrangers  prennent  part  au  repas  et 
aux  divertissements,  confondus  avec  les  hommes  de  la 
tribu  qui  en  fait  les  frais  ;  mais  ils  partent  ordinaire- 
ment la  nuit  du  troisième  jour  :  il  parait  que  c'est  le 
terme  filé  à  la  durée  de  la  paix  temporaire.  Suivant  des 
Européens  qui  ont  séjourné  dans  l'archipel  de  Nouka- 
hûa ,  ces  ffetes  ont  lieu  à  l'époque  de  la  récolte  des 
fruits  à  pain  et  à  la  ratification  de  là  paix  entre  deux 
tribus.  La  description  de  ces  fêtes  ne  peut  qu'intéresser 
vivement  les  hommes  qui  ont  consacré  leurs  veilles  à 
l'étude  de  l'histoire  de  la  civilisation. 

Malgré  la  nudité  à  peu  près  complète  des  insulaires, 
elle  ne  frappe  pas  les  navigateurs  qui  arrivent  chez 
eux,  à  cause  du  tatouage,  dont  on  peut  dire  qu'il  donne 
à  leur  peau  l'apparence  d'être  couverte  d'un  vêtement. 
Les  Noukahiviens  portent  ordinairement  autour  des 
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reins  une  ceinture  élroile  et  faite  de  l'écorce  du  marier 
à  papier;  un  bout  passe  entre  les  cuisses  et  pend  par 
devant.  Ils  ont  aussi  diverses  sortes  de  parures;  celle 
du  guerrier,  dans  les  jours  d'apparat,  fait  ressortir  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  les  belles  formes  de  ce 
peuple. 

L'habillement  des  femmes  est  fort  simple  :  le  pc*hi9 
bandeau  étroit»  ceint  leur  front;  Yahouaki^  fait  d'une 
étoffe  plus  forte  que  le  pahi ,  serre  leurs  reins  et  des- 
cend jusqu'aux  genoux.  Un  manleau,qui  est  tout  simple- 
ment une  pièce  d'étoffe  carrée  jetée  négligemment  sur 
une  épaule  ou  sur  la  tête,  cache  tout  le  corps  sous  ses 
çeplis,  à  l'exception  d'un  bras  constamment  exposé  à 
l'air;  mais  ce  vêtement  ne  sert  que  pour  atténuer  l'effet 
des  rayons  du  soleil  ou  pour  sç  garantir  de  la  fraîcheur 
du  soir.  Un  collier  de  fleurs  entoure  le  cou.  Les  che- 
veux    noirs,  bien  imprégnés  d'huile  de  coco,   sont 
noués  en  touffes  bien  serrées  contre  la  tête.  L'ami- 
ral Krusenstern  dit  qu'il  a  vu  à  ces  femmes  des  éven- 
tails en  forme  de  losange  ou  de  demi*cercle  ;  ils  sont 
faits  de  brins  de  chaume  très  artistement   tissus  et 
teints  en  blano  avec  la  chaux  de  coquilles  calcinées. 

Tous  les  jours  elles  oignent  leur  corps  d'huile  de  coco, 
à  laquelle  elles  mêlent  une  poudre  jaune  obtenue 
dç  la  baie  d'une  plante  nommée  papa.  Cette  prépara- 
tion assouplit  leur  peau  et  lui  donne  une  couleur  blan- 
che et  lustrée ,  mais  en  même  temps  une  odeur  désa- 
gréable à  laquelle  on  ne  peut  s'habituer  qu'à  la  longue. 
La  curiosité  qu'elles  témoignent  pour  examiner  la  cou- 
leur de  la  partie  du  corps  des  Européens  cachée  par 
les  vêtements,  vient  de  ce  qu'elles  supposent  que  sa 
couleur  blanche  n'est  pas  naturelle. 
Hommes  et  femmes  se  baignent  fréquemment  dans 
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les  (lob  de  la  mer  soulevés  par  le  ressac.  C'est  dans 
cette  lutte  avec  les  vagues  que  les  insulaires  déploient 
une  agilité,  une  souplesse,  une  vigueur  très  remarqua- 
ble. Ils  se  plongent  aussi  dans  les  ruisseau*  voisins  de 
leors  cases- 

Leur  industrie ,  appropriée  à  leurs  besoins  peu  nom- 
breux, n'emploie  que  des  instruments  grossiers.  Une 
pierre  dure  usée  par  le  frottement  sert  de  haehe  et  de 
marteau.  Des  outils  pointus  faits  avec  la  nacre  des  hut* 
très  perlières;  d'autres  coquilles  tranchantes,  des 
dents  de  requin  tenaient  jadis  lieu ,  les  unes  de  vrilles 
et  de  tarières  ,  les  autres  de  scies.  Aujourd'hui  que  les 
instruments  de  fer  sont  introduits,  chaque  Noukahi- 
vien  possède  au  moins  une  hache  avec  des  morceaux 
de  cercle  de  fer;  on  en  fait  depuis  longtemps  des  scies. 

Les  détails  donnés  par  les  auteurs  sur  l'industrie 
des  Noukahiviens  montrent  que  sous  tous  les  climats 
le  génie  de  l*homme  peut  produire  pour  se  nourrir , 
je  loger,  satisfaire  à  ses  différents  besoins. 

La  température  des  lies  Marquises  est  celle  de 
toutes  les  terres  situées  entre  les  tropiques.  Les  pluies 
sont  abondantes,  et  les  coups  de  vent  fréquents  de 
novembre  en  avril.  Quelquefois  une  longue  sécheresse 
qui  vient  nuire  à  la  récolte  des  fruits  à  pain  cause  des 
malheurs  affreux.  C'est  dans  ces  temps  de  disette  que 
les  insulaires  assouvissent  leur  faim  en  se  dévorant 
entre  eux. 

* 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  l'atmos- 
phère est  d'une  pureté  remarquable;  le  soleil  brille 
de  tout  son  éclat ,  et  la  chaleur  devient  insupportable 
dans  les  lieux  qui  ne  sont  pas  ombragés  par  des  arbres, 
ni  rafraîchis  par  le  souffle  des  brises  du  large.  La  tem- 
pérature moyenne  est  de  s5  à  26  degrés.  Tous  les 
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navigateurs  se  sont  accordés  à  représenter  cet  arcliî  j 
comme  très  salubre. 

D'après  le  témoignage  unanime  des  observateo  rs , 
terrain  des  Iles  Marquises ,  de  même  que  celui  de 
plupart  de  celles  de  l'Océanie ,  est  volcanique.  Les  < 
mes  des  montagnes  présentent  des  rangées  de  colonr 
basaltiques  complètement  nues  ;  mais  leurs  flancs  se 
parés  de  la  plus  riche  verdure,  et  une  fécondité  adrt 
rable  se  déploie  dans  les  vallées  qu'arrosent  des  rui 
seaux  limpides.  La  végétation  y  est  si  vigoureuse  q 
souvent  des  broussailles  épaisses  arrêtent  la  marche  < 
voyageur;  il  n'arrive  qu'avec  peine  sur  les  bauleui 
Dans  les  endroits  découverts,  des  plantations  entouré 
quelquefois  d'enceintes  annoncent  la  Fertilité  du  so 
qui,  presque  sans  culture,  fournit  abondamment  ai 
besoins  des  habitants. 

Le  cocotier,  l'arbre  a  pain  (  artocarpits  edulis)  , 
bananier,  le  vaquois  [pandanus  odoratissimus) ,  la  p: 
taie ,  l'igname,  le  taro,  le  piat  (  tacca  pinnatifida  )  soi 
les  végétaux  qui  sont  la  base  de  la  nourriture.  I 
canne  à  sucre  est  aussi  indigène  de  ces  Iles.  Probabli 
ment  le  café  y  réussirait;  on  y  a  trouvé  le  cotonnier 
l'oranger  et  le  citronnier  s'y  multiplieraient  facilemen 
on  pourrait  y  cultiver  le  riz.  Le  goavier,  l'évi  (spondù 
cjrtherea  )  sont  des  arbres  communs,  de  même  que 
filao,  dont  le  bois  est  très  dur,  la  ketmie  a  feuille  c 
tilleul  (  hibiscus  tiliaceus  )  avec  l'écorce  duquel  les  insi 
Iaires  fabriquent  leurs  vêtements  ;  le  gardénia  Jlorida 
quia  une  fleur  magnifique,  et  Valeurites  triloba,  qui  pri 
duit  une  noix  huileuse  connue  sous  le  nom  de  noix  c 
fiancoul.  On  a  semé  du  tabac  qui  a  poussé  à  merveill 
Les  insulaires  l'aiment  beaucoup.  Le  bois  de  sandal 


(3i5) 

autrefois  si  commun,  que  des  quantités  considérable^ 
étaient  exportées,  a  presque  entièrement  disparu. 

Les  mammifères  sont  peu  nombreux.  Les  codions  y 
oot  été  apportés  ainsi  que  les  chats  ;  la  chair  des  pre- 
miers est  excellente.  On  ne  sait  si  les  rats  sont  indi- 
gènes ;  quant  au  chien ,  on  l'a  vu  dans  ces  Iles  depuis 
quelles  sont  connues.  La  chèvre,  le  mouton,  le  bœuf 
elle  cheval  prospéreraient  tout  comme  dans  d'autres 
Iles  de  l'Océatiie. 

La  poule  est  encore  rare.  Il  est  étonnant  que  les  An- 
glais établis  à  Noukahiva  n'aient  pas  songé  à  Former  des 
basses-cours,  dont  les  produits  trouveraient  un  débou- 
ché facile. 

Les  lézards  et  les  serpents  ne  sont  pas  nuisibles.  Le 
poisson  n'est  pas  très  abondant ,  et  les  insectes  ne  sont 
pas  communs. 

L'état  social  des  Noukahiviens  est  celui  de  l'enfance 
des  sociétés.  La  nature  ayant  assuré  abondamment 
leur  subsistance  sans  qu'ils  se  donnent  beaucoup  de 
peine,  ils  sont  oisifs,  indolents  et  insouciants.  Leurs 
désirs,  leurs  besoins  sont  bornés;  on  peut  louer  leur 
sobriété.  Us  sont  généralement  hospitaliers ,  très  affec- 
tueux, très  tendres,  très  caressants  pour  leurs  enfants; 
ils  ont  du  respect  pour  les  vieillards ,  de  la  déférence 
pour  les  femmes;  ils  ont  l'esprit  actif  et  pénétrant, 
le  caractère  vif ,  léger,  enjoué.  Les  femmes  sont  dou- 
ces, attachées,  dévouées.  H.  Dumoutier,  chirurgien- 
major  de  F  Astrolabe  >  pense  que  parmi  les  peuples 
de  l'Océanie ,  aucun  ne  lui  a  paru  mériter  autant  que 
les  Noukahiviens  la  qualiGcation  naïve  de  grands  en- 
tants. 

Quoique  l'enfance   soit,  suivant  l'expression   des 
romanciers ,  l'âge  le  plus  aimable  de  la  vie,  les  obscr- 
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valeurs  y  ont  démêlé  des  germes  d'inclinations  <ju 
plus  tard ,  si  elles  ne  sont  pas  étouffés  soigne usomei 
produiront  des  défauts  et  même  des  vices.  Notre  îr 
mitable  fabuliste  u'a-t-il  pas  dît  que  l'enfant  est  sa 
pitié?  Rien  chez  les  Noukahiviens  ne  s 'opposant  : 
développement  des  mauvais  penchants,  il  en  résulte  q 
chez  ces  insulaires  l'homme  de  la  nature  est  d'une  le 
deur  effrayante;  ils  sont  cruels,  impitoyables,  viodic 
tifs,  avides,  envieux,  dissimulés.  Plusieurs  voyageurs  o 
pensé  que  leurs  vices  se  sont  développés  depuis  que  I 
Européens  les  fréquentent  davantage.  Ils  ont  rema 
que  que  la  crainte  seule  les  empêchait,  dans  pluiïeu 
occasions,  d'être  les  agresseurs;  il  en  est  toujours  < 
même  cbei  les  hommes  bornés  et  ignorants,  et  souve 
chez  tous  ccui  qui  ont  de  mauvais  desseins.  Les  insi 
laires  se  mangent  les  uns  les  autres.  S'abstiendront  i 
de  massacrer  et  de  dévorer  les  infortunés  qu'un  nai 
frage  jette  sur  leurs  cotes  ?  Des  exemples  nombreux  o 
prouvé  que  plus  d'un  Européen  échappé  a  la  furet 
des  flots  était  devenu  la  proie  de  ces  barbares. 

Depuis  que  l'archipel  desMarquiseseslmieux  conoi 
on  a  observé  que  la  population  y  a  beaucoup  diminu 
J.-R.  Forster,  qui  accompagnait  Cook  dans  son  secoc 
voyage  autour  du  monde,  de  1773  à  177a.  dit:  <L< 
■  cinq  Marquises  sont  très  peuplées ,  car  les  insolain 
•  cultivent  et  habitent  toutes  les  pentes  des  coteaux. 
Et  un  peu  plus  loin  il  estime  leur  population  et  cell 
des  lies  basses  qui  s'étendent  au  sud  de  cet  archip 
jusqu'à  celui  de  la  Société ,  à  1  million  d'âmes.  Quo 
que  celte  évaluation  soit  exagérée,  il  est  éviden 
d'après  les  témoignages  de  tous  les  voyageurs  qui  ot 
abordé  aux  lies  Marquises,  que  le  nombre  des  hab 
tanls  est  singulièrement  réduit  de  ce  qu'il  était  a 
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commencement  du  xix*  siècle.  Nos  auteurs  en  ont 
expliqué  les  causes.  Une  des  principales  est  la  guerre 
à  peu  près  continuelle  que  se  font  les  tribus  de  chaque 
Ile.  Les  ambitieux,  et  où  n'y  en  a-t-il  pas?  ne  sont  pas 
contents  de  ce  qu'ils  possèdent;  ils  veulent  dépouiller 
leurs  voisins,  ils  sont  sûrs  de  trouver  des  gens  prêts  à 
les  suivre  aveuglément. 

Ceux  des  lies  Marquises  ont  trouvé  dans  les  armes  à 
feu  des  moyens  efficaces  de  combattre.  Le  récit  des 
événements  survenus  h  diverses  époques  explique  suf- 
fisamment les  causes  de  la  dépopulation  toujours  crois- 
sante jusqu'à  nos  jours. 

La  venue  des  vaisseaux  de  diverses  nations  a  amené 
dans  l'archipel  des  Marquises  des  gens  qui,  par  des 
motifs  différents,  s'y  sont  fixés.  Ce  sont  surtout  des 
matelots  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
l'Angleterre.  Des  missionnaires  de  ces  deux  pays  ont 
aussi  essayé  d'y  prêcher  l'Évangile. 

Le  pavillon  français  s'y  est  montré  plus  rarement 
que  les  autres;  depuis  quelques  années  il  y  a  paru 
plus  fréquemment. 

Le  a  août  i838,  M.  Dupetit-Thouars,  capitaine  de 
vaisseau,  commandant  la  frégate  la  Venus ,  altérit  à 
Tlle  de  Taouata.  Cet  officier,  qui  porte  un  nom  égale- 
ment cher  aux  marins  et  aux  botanistes,  avait  reçu  h 
son  bord  MM.  Devaux  et  Borgella,  missionnaires 
français,  qu'il  devait  déposer  dans  ces  tles.  Yotété,  un 
des  chefs  de  Taouata ,  accompagné  de  deux  antres  et 
d'un  enfant,  son  fils,  qu'il  offrit  de  laisser  en  otages  , 
monta  hardiment  sur  la  frégate,  et  fit  connaissance 
avec  les  missionnaires  ;  il  avait  déjà  près  de  lui 
M.  Stallworthy ,  parti  d'Angleterre  en  i83/f. 
Yotété  revint  plusieurs  fois  avec  sa  femme.  Les 
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lionnes  dispositions  qu'il  montra  décidèrent  les  dei 
missionnaires  français  à  Tuer  leur  résidence  près  < 
lui.  Instruit  de  leur  dessein ,  il  leur  offrit  une  partie  ■ 
sa  case  pour  les  loger  en  attendant  qu'ils  en  eusse 
une  ù  eux,  et  leur  donna  un  terrain  assez  grand  po 
y  bâlir  une  maison  et  y  faire  un  jardin. 

Le  9  août  la  Vènut  appareilla ,  laissant  derrière  el 
de  nombreux  souvenirs  parmi  les  insulaires,  que  1 
jeunes  marins  avaient  comblés  de  cadeaux  en  verrot 
rie  et  autres  objets  également  précieux  pour  eux. 

Le  *6  du  même  mois,  fJstrolabe  et  la  Zélie,  so 
les  ordres  de  M.  Dumont  d'Urville,  laissèrent  tomb 
l'ancre  sur  la  baie  de  Taio-Haé  dans  l'Ile  de  Nouk 
liiva.  L'expédition ,  après  avoir  accompli  plusieu 
travaux  importants,  remit  à  la  voile.  Les  France 
avaient  trouvé  à  Nonka  htva  un  grand  nombre  d'E 
ropéens,  la  plupart  Anglais,  déserteurs  des  batimei 
qui  les  avaient  amenés  ;  les  autres  étaient  des  condai 
nés  échappés  des  colonies  pénales  de  l'Australie,  Fn 
parmi  des  sauvages,  ils  n'ont  pas  dû  exercer  une  ii 
fiuence  salutaire  sur  leur  caractère.  Leur  subsistan 
était  assurée  par  des  concessions  de  terrains  que  le 
avaient  faites  les  chefs.  La  culture  des  patates,  d 
ignames  et  du  taro,  non  seulement  mi  disait  à  les  nou 
rir ,  mats  aussi  les  mettait  à  même  d'en  approvisionn 
les  navires  marchands  qui  fréquentaient  ces  parage 
Suivant  le  rapport  de  l'un  de  ces  étrangers,  une  doi 
'  xaine  de  bâtiments  avaient  relâché  dans  ce  port  depu 
le  commencement  de  l'année;  deux  étaient  enco 
sur  rade;  les  vaisseaux  de  guerre  paraissaient  pi 
rarement. 

Le  brick  le  l'jr/atle ,  commandé  par  H.  Bernard ,  i 
présenta  le   no  mars  devant  Taouata.  Yotété  n*a»fl 
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plus  sa  première  bienveillance  pour  les  missionnaires. 
Flottant  entre  eux  et  les  Anglais,  il  paraissait  ne  songer 
qu'à  recevoir  leurs  cadeaux  sans  se  soucier  du  but  de 
leurs  efforts  ;  il  ne  croyait  plus  à  la  loi  du  tabou ,  mais 
il  n'en  voulait  suivre  aucune  autre ,  de  sorte  que  la* 
vallée  de  Vahi tabou,  qui  lui  obéissait,  se  montrait  peu 
disposée  à  changer  ses  mœurs  et  ses  croyances.  Celle 
d'Hanété,  située  à  l'est,  et  celle  de  Poussy  semblaient 
mieux  disposées  en  faveur  du  christianisme  ;  M.  Ceret , 
missionnaire  français,  y  demeurait;  mailles  résultats  de 
ses  pieux  travaux  et  de  ceux  de  ses  confrères  n'étaient 
pas  considérables.  En  1841  %  ils  n'avaient  encore  bap- 
tisé que  trente-cinq  personnes  dars  tout  l'archipel. 

Le  a  mai ,  l'équipage  descendit  à  terre  pour  célébrer 
la  Saint-Philippe.  La  première  pierre  de  l'établisse- 
ment des  missions  fut  posée  ;  il  reçut  le  nom  de  Sainte- 
Amélie  ,  patrone  de  la  reine  des  Français.  Le  Te  Deurn 
fut  chanté;  les  salves  d'artillerie  du  Pylade  se  joigni- 
rent aux  chants  religieux  Yotété ,  ivre  de  joie ,  s'é- 
criait que  lui  et  son  peuple  se  mouraient  d'admiration* 

Le  Pylade  ayant  fait  Toile  pour  Houpoou,  lie  au  N.  -O. 
de  Taouata ,  communiqua  sous  voile  avec  les  mission- 
naires, parce  qu'il  n'aperçut  pas  un  mouillage  sûr. 
Heato,  chef  de  llouapoou ,  avait  bien  accueilli,  nourri 
et  logé  les  missionnaires.  Une  maison  Tenait  d'être 
achevée  sur  les  plans  qu'ils  avaient  donnés,  et  M.  Ber- 
nard acquit  pour  eux  un  terrain  autour  de  leur 
demeure. 

Le  5  mai ,  le  Pylade  était  à  l'ancre  dans  la  baie  de 
Taiohaé.  Les  prêtres  français  établis  à  Noukahiva vin- 
rent aussitôt  annoncer  que  Moana,  chef  dont  on  avait 
souvent  entendu  prononcer  le  nom  pendant  la  relâche 
de  V Astrolabe  et  de  la  Zélie ,  était  de  retour  de  son 
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long  voyage  sur  un  navire  angbiis.  Moana  avait 
cérement  embrassé  le  christianisme; 'voyant  l'inul 
de  ses  efforts  pour  engager  son  peuple  à  suivre 
exemple,  il  s'était  éloigné  en  menaçant  ses  sujet 
revenir  à  lu  tête  de  plusieurs  vaisseaux  de  guerre  r. 
les  contraindre  à  se  convertir.  Quand  les  deux  t 
ments  français  se  présentèrent,  les  Noukahïviens , 
frayés ,  demandèrent  s'il  n'était  pas  à  bord  ;  ils  a 
rassurèrent  qu'après  avoir  reçu  une  réponse  négat 
Moana  avait  poussé  sa  course  jusqu'en  Arigletei 
Sa  volonté  de  corriger  la  mauvaise  habitude  de 
peuples  avait  échoué'  contre  leur  obstination.  L' 
ceinte  de  la  maison  des  missionnaires  était  consta 
ment  violée,  et  tout  leur  mobilier  mis  att  pilla 
M.  Bernard  vint  s-'embosser  à  deux  encablures  de 
case  de  Moana ,  exigea  de  ce  chef  que  les  effets  vo 
fussent  rendus,  et  accorda  la  nuit  peur  que  les  cb 
pussent  délibérer.  Le  lendemain  ,  les  officiers 
l' état-major,  étant  venus  chercher  une  réponse ,  vire 
les  insulaires  armés  descendant  des  montagnes  voi; 
nés.  Le  son  des  conques  de  guerre,  le  bruit  des  tai 
boura,  les  explosions  d'armes  a  feu  retentissaient  ■ 
toutes  parts.  On  eut  bientôt  la  certitude  qu'un  gut 
apens  avait  été  projeté  pour  enlever  les  officiers  et  1 
garder  en  otage  dans  l'intérieur;  mais  comme  1 
préparatifs  pour  l'exécution  du  complot  n'étaient  p 
achevés,  les  Fiançais  purent  retourner  à  bord.  I 
nouveau  délai  fut  accordé  aux  insulaires  jusqu 
cinq  heures  du  soir,  et  en  même  temps  ht  mer  f 
déclarée  tabou  jusqu'à  ce  terme ,  afin  d'empêcher  l'a 
rivée  de  quatre  cents  indigènes  qui  devaient  arriv 
par  eau  de  la  vallée. 
A  quatre  heures  et  demie,  Moana  rapporta  tout  ■ 
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qui  avait  élé  demandé.  Le  4  niai,  un  grand  dtncr 
à  bord  du  Pylade  réunit  les  chefs  des  différentes  tribus 
de  l'Ile,  et  ta  paix  générale  fut  cimentée  entre  elles. 
Ensuite  le  brick  regagna  Taôuata,  où  il  retrouva  tout  ' 
en  bon  ordre. 

En  1849  ,  M.  Dupetit-Tbduars,  parti  deValparaiso, 
arriva  le  26  avril  en  vue  de  Fatoû-Hiva  ;  lie  là  plus  mé- 
ridionale de  l'archipel.  Le  lendemain ,  il  en  visita 
toute  la  côte  occidentale,  et  eut  quelques  relations 
avec  les  indigènes  ;  le  28,  il  mouilla  dans  la  baie  de 
Vaitahou.  Aussitôt  M.  François  de  Paule,  supérieur  de 
la  mission  établie  dans  cette  tle ,  vint  à  bord;  le  len- 
demain il  reparut  avec  Yotélé,  et  traduisit  au  contre- 
amiral  français  le  récit  de  ce  chef.  Ce  dernier  était 
dans  les  transes.  Un  navire  nord- américain  manquant 
de  vivres,  avait  voulu  aborder  à  Fatou-IIiva  ;  les  insu* 
laires  l'avaient  accueilli  à  coups  de  fusil,  et  tué  un 
matelot;  s'étant  ensuite  présentés  devant  Ta  ou  a  la,  ces 
étrangers  furent  dépouillés  de  leurs  vêtements»  et 
privés  de  leur  canot  parles  insulaires. 

Ayant  ensuite  trouvé  à  s'embarquer  sur  un  baleinier 
venu  en  relâche»  ils  avaient,  avant  leur  départ  , 
réclamé  contre  les  actes  de  brigandage  exercés  envers 
eux ,  et  menacé  Yotété  de  la  vengeance  de  leur  gou- 
vernement. Eclairé  ensuite  par  les  missionnaires,  et 
les  capitaines  venus  en  relâche,  ce  chef  conçut  de  vives 
inquiétudes  sur  les  suites  possibles  de  cette  mauvaise 
affaire.  €  Il  me  pria ,  dit  le  contre-amiral  dans  son 
*  rapport  adressé  au  ministre  delà  marine,  de  lepro- 
»  léger,  et  de  débarquer,  lorsque  je  partirais,  une  par-. 
»  lie  de  mon  équipage  et  des  canons  de  la  frégate.  Je 
»  lui  répondis  que  j'y  consentirais  s'il  voulait  reconnaf- 
»  Ire  la  souveraineté  de  sa  majesté  Louis-Phillippe  ,  et 
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|i rendre  lu  pavillon  français.  11  accepta  avec  c 
pressement  ces  propositions,  et  nous  cnnvtnn 
que  la  déclaration  de  prise  de  possession  aurait  1 
le  î"  mai,  jour  de  la  fêle  de  sa  majesté  Loi 
Philippe,  et  qu'aussitôt  le  pavillon  français  serait 
bore  sur  l'Ile  Taouata.  » 

Au  jour  fixé ,  la  cérémonie  de*  prise  de  possessi 
L  accomplie  avec  toutes  les  cérémonies  d'usage. 
u  où  l'établissement  français  serait  fondé  fut  fixé 
ncert  avec  Yole  lé;  les  travaux  furent  à  l'instant  co 
encés. 

Le  5  mai,  H.  Dupetil-Thouars  fit  une  excuraior 
vaoa,  dont  les  chefs  reconnurent  la  souveraineté  ■ 
i  des  Français,  et  consentirent  à  recevoir  une  ga 
son. 

De  retour  à  Taouata  ,  M.  Dupetît-Thouari  se  disp 
il  à  quitter  cette  Ile,  quand  un  événement  fortuit  c: 
a  qu'il  menaçât  Yotété  de  ne  plus  le  consîdér 
imme  roi,  s'i)  ne  livrait  pas  un  insulaire  qui  av; 
ulu  tuer  un  Espagnol  et  un  Anglais.  Pressé  de  parti 
,  Dupetit-Thouars  emmena  comme  otage  le  fils  ali 
Yotété. 

En  passant  il  atlérit  à  Houapoou,  et  apprit  que  1 
îssionnaires  avaient  été  forcés  de  s'embarquer  depu 
rcs  de  trois  mois,  et  qu'au  moment  de  leur  dépa 
i  avaient  été  pillés.  Le  nombre  de  leurs  prosélyti 
«il d'une  douzaine,  tris  attachés  a  la  foi  qu'Us  avaiei 
nbrassée. 

Le  3 1  mai ,  le  contre-amiral  mouilla  dans  ta  baie  > 
aïohaé.  Le  roi,  invité  à  venir  a  bord,  y  arriva  bienté 
accueillît  la  proposition  de  reconnaître  lu  souvera 
été  du  roi  des  Français,  de  permettre  la  constructic 
un  fort  cl  des  bâtiments  nécessaires  pour  un  établi 
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stmcnl,  ei  de  conclure  la  paix  avec  les  autres  chefs  île 
nie.  Le  *  juin ,  la  cérémonie  de  prise  de  possession  fut 
accomplie,  et  tous  les  chefs  reconnurent  le  roi  des 
Français  pour  leur  souverain.  Les  constructions  furent 
commencées  à  l'instant. 

Le  4  »  la  corvette  la  Triomphante  mouilla  sur  la  rade; 
elle  venait  de  V alparaiso ,  et  en  dernier  lieu  des  lies 
Gambier,  où  elle  avait  porté  les  présents  de  la  reine 
de«  Français,  qui  furent  accueillis  avec  enthousiasme. 
Nos  missionnaires  y  ont  obtenu  des  succès  très  salis-* 
faisants. 

Le  7»  un  autre  navire  français  arriva;  il  apportait 
des  vivres  qui  assuraient  la  subsistance  de  la  colonie 
jusqu'au  i"  janvier  suivant  II  y  avait  aussi  &  bord  up 
étalon  et  deux  juments  pleines.  M.  Dupetit-Thouarsen 
fit  présent  à  Moana,qui  se  montre  toujours  dévoué  à 
nos  intérêts.  La  paix  entre  lui  et  les  autres  chefs  fut 
consolidée.  Le  contre- amiral ,  après  avoir  pris  d'autres 
mesures  propres  à  assurer  la  prospérité  de  nos  établis- 
sements, rédigea  le  rapport  de  ses  opérations,  qui  est 
daté  du  18  juin  i84a. 

C'est  par  celte  prise  officielle  que  nos  auteurs  termi- 
nent le  récit  des  événements  arrivés  aux  lies  Marquises 
depuis  qu'elles  ont  été  découvertes.  Le  dernier  chapi- 
tre de  leur  ouvrage  est  consacré  &  des  considérations 
générales  sur  les  colonies  européennes  dans  les  diverses 
parties  du  monde,  surtout  dans  l'Océanie.  Ils  pensent 
que  celle  que  nous  venons  de  fonder  dans  l'archipel 
des  Marquises  est  un  point  militaire ,  un  poste  avancé 
qui  sera  utile  à  la  France  pour  veiller  sur  son  com- 
merce et  défendre  ses  intérêts.  Us  développent  celte 
]dée  en  hommes  qui  connaissent  bien  la  matière  dont 
to  Vrailenl. 
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On  leur  duit  des  remercient  eu  la  pour  avoir  j 
leur  livre,  qui  présente  un  résumé  très  inléress. 
tout  ce  qui  a  été  publié  sur  l'archipel  qu'eui-n 
ont  visité.  Trois  caries  qu'ils  ont  levées  et  dessine* 
cilïtent  l'intelligence  de  leurs  récils. 

A  propos  de  cette  carie,  nous  devons,  d'api 
vœu  de  la  Société  de  géographie;  faire  menti* 
celles  que  M.  Blumenthal,  jeune  géographe,  a  pu1 
pour  une  de  nos  revues  littéraires.  Elle  est  digni 
loges  pour  la  netteté  et  l'exactitude  du  dessin ,  e 
augurer  favorablement  des  travaux  futurs  du  jeun 
leur.  M.  Ch.  Picquet  est  cité  parmi  les  personne: 
l'ont  aidé  de  leurs  conseils  :  il  ne  pouvait  mieux 
dresser  pour  en  recevoir  d'excellents.  E.  -S, 


Notb  de  M.  Cocbblbt  sur  une  carte  de  V  Arabie ,  dn 

p«/-MM.Ff.BHKTe(  GiLiNiRH,  capitaines  d'e'tat'ina 
d'après  les  indications  de  MM.  Chédufau  et  InUar. 


Au  commencement  de  l'année  i8/,i,  deux  Franc 
MM.  Chédufau,  médecin  en  chef  de  l'armée  égyptîei 
en  Arabie,  et  Mari,  premier  instructeur  de  cette 
mée,  lieutenant- colonel  et  aide-de-camp  du  gén< 
en  chef  Achmet -Pacha,  remirent  à  M.  Cochelet.al 
consul-général  en  Egypte,  en  Syrie  et  eu  Arabie,  i 
carte  de  l'Arabie,  dressée  par  MM.  Ferret  et  Galini 
en  le  priant  d'adresser  celle  carte  au  gouvernemen 

MM.  Chédufau  et  Mari ,  pendant  un  séjour  de  s 
années  en  Arabie,  avaienlfait,  au  milieu  des  marc 
et  des  conlre-marchcs  continuelles  de  l'année  é(r 
tienne,  des  observations  sur  les  localités  qu'aucun  I 
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ropéen  n'avait  jamais  pu  et  ne  pourra  jamais  faire 
comme  eux  ;  car  il  est  probable  que  les  mêmes  posi- 
tions et  les  mêmes  circonstances  ne  se  retrouveront 
plus.  Ils  avaient  en  outre  recueilli  à  Djedda,  soit  au- 
près des  Arabes  qui  ont  parcouru  l'intérieur  de  l'Hed- 
jâz,  soit  auprès  des  chefs  de  l'Acyr  que  les  malheurs 
de  la  guerre  y  avaient  amenés  ,  des  renseignements 
que  leur  connaissance  parfaite  de  la  langue  arabe 
leur  permît  de  traduire  en  français.  Ils  avaient  donc 
beaucoup  de  matériaux  pour  la  confection  d'une 
meilleure  carte  de  l'Arabie,  lorsqu'un  heureux  hasard  ' 
amena  à  Djedda,  où  ils  se  trouvaient  alors,  MM.  Ferre t 
et  Galinier ,  officiers  distingués  de  l'état- major  de  l'ar- 
mée française,  envoyés  par  le  ministre  de  la  guerre 
dans  le  but  de  travailler  à  se  procurer  de  nouvelles 
connaissances  géographiques.  Us  furent  bientôt  en 
rapport,  et  c'est  de  concert  que  la  nouvelle  carte  fut 
conçue.  Elle  est  sur  la  même  échelle  que  celle  qui  a 
été  dressée  en  1 838, -d'après  les  reconnaissances  des 
officiers  de  l'armée  égyptienne  et  celle  de  la  mer 
Rouge  de  Horesby  ;  mais  elle  est  augmentée  dune 
foule  d'indications  de  lieux  sur  la  chaîne  de  l'Yémen 
et  de  l'Hedjàz.  Elle  fait  donc  faire  un  grand  pas  à  la 
géographie  de  l'Arabie ,  et  sous  ce  rapport  ses  divers 
auteurs  méritent  d'être  signalés  à  la  reconnaissance 
delà  Société  de  géographie. 
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NOUVELLES  D'EGYPTE. 

LETTRE 

Du  consul  général  de  France  h  M.  Joinanl. 

Alexandrie,  le  jo  mar»  i 
HoNSIfctK  BT  CIM  COLLbGDK  , 

Entrent  à  peine  dans  la  coiiTalesceace  d'une  I< 
maladie  que  je  viens  d'éprouver  cet  hiver  on  Cai 
me  vois  forcé  d'emprunter  le  secours  d'une 
amie ,  pour  vous  donner  signe  de  vie  et  me  rap 
a  votre  bon  souvenir.  Le  silence  que  j'ai  dû  forcé 
garder  m'»  été  d'autant  plus  pénible  que  j'avais  à 
faire  part  d'une  découverte  récemment  faîte,  d« 
verte  d'un  haut  intérêt  pouf  tous  les  amis  de  la  scii 
et  plus  particulièrement  encore  pour  vous,  mon 
et  cher  collègue,  qui  vous  êtes  plus  spécialement 
cupé  de  l'ancienne  Alexandrie. 

Vous  savet  qu'il  existe  a  Test  de  cette  ville;  e 
la  droite  de  la  route  de  Rosette  ,  un  petit  lac  qui  i 
séparé  du  lac  Mariout  que  par  le  canal  de  Habmoi 
Ses  eaux  viennent  presque  baigner  l'enceinte  de  I 
cienne  ville.  En  se  retirant  dernièrement ,  elles  ont  1: 
a  découvert,  toutauprèsd'unecbausséeanttque que' 
aurez  remarquée,  et  a  5oo  mètres  environ  de  la  n 
de  Rosette ,  les  vestiges  fort  apparents  d'un  ten 
soutenu  par  des  colonnes  de  granit  et  de  deux  sta 
colossales  de  la  même  matière ,  dont  l'exécution 
paru  fort  soignée.  C'est  à  M.  le  colonel  Galice-fi 
directeur  général  du  génie  en  Egypte,  que  je  ' 
l'indication  de  ces  restes  précieux.  Cet  officier  su 
rieur,  auquel  la  nature  de  ses  travaux  a  permis  ■ 
tudier  plus  spécialement  les  localités,  a  remarqué  < 
l'emplacement  de  ce  temple  correspondait  eiacloœ 
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arec  l'issue  de  l'une  des  larges  voies  qui  sillonnaient 
Alexandrie. 

Ce  temple  avait  3o  mètres  de  longueur.  On  retrouve 
encore  sur  l'emplacement  même  les  fûts  granitiques 
de  i4  colonnes;  mais  le  plus  long  de  ces  débris  n'a 
guère  que  4  mètres. 

Les  dimensions  des  statues  sont  les  suivantes  : 

Coiffure,   i  mètre  60  centimètres; 

Longueur  du  visage  depuis  les  sommités  frontale* 
jusqu'au  menton,  80  centimètres; 

Profondeur  de  la  statue  à  la  poitrine»  1  mètre  20 
centimètres. 

Il  est  à  regretter  que  le  monolithe  dans  lequel  elles 
avaient  été  taillées  soit  aujourd'hui  brisé  en  sept  ou 
huit  fragments  épars. 

L'espèce  d'ornement  qui  couronnait  Tune  des  sta- 
tues semble  indiquer  qu'elle  était  l'effigie  de  Jupiter 
Âmmon. 

M.  Thibaut,  l'un  des  compagnons  de  M.  d'Arnaud  , 
dont  je  vous  ai  déjà  entretenu ,  vient  de  repartir  pour 
entreprendre  un  nouveau  voyage  dans  l'Afrique  cen- 
trale. J'ai  reçu  de  lui,  ces  jours  derniers,  une  lettre 
datée  des  confins  de  la  Nubie  ,  d'où  il  se  propose  , 
me  dit-il,  de  pénétrer  dans  le  Darfour.  M.  Thibaut 
m'annonce  par  la  même  lettre  la  mort  d'un  voyageur 
suédois  qui ,  célèbre  déjà  par  ses  excursions  pédes- 
tres ,  s'était  proposé  de  remonter  jusqu'aux  sources 
du  Nil-Blanc  en  suivant  à  pied  les  contours  du  fleuve. 
Atteint  par  la  dysenterie  a  Assouan,  ce  voyageur  a  suc- 
combé dans  les  premiers  jours  de  février. 

Ahmet-Pacha  du  Sennar  a  dirigé  quelques  recon- 
naissances vers  la  partie  supérieure  du  Nil-Blanc. 

Ga  uttif.r  d'Arc. 
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CAFFA,  ENAREA, 

Renseignements  donnés  par  le  djeUab  Abd-el-K 
natif  de  Gondar,  âgé  de  dix-huit  ans ,  te  1 5  J 
i843  (communiqué  par  M.  Jomard). 

Je  suis  né  à  Gondar .  el  j'ai  quitté  celle  ville 
environ  dix  mois.  J'ai  fait  le  voyage  île  Cafta  arec 
patron ,  qui  échangeait  de  la  coutellerie  pour  à 
el  de  l'ivoire.  Pour  aller  de  Gondar  à  Caffa,  nous  ; 
mis  quinze  jours.  Voici  nos  principaux  points  d 
lion:  Azasa,  Nedeta  à  une  journée  d'Azaza, 
kaar,  Gommenza,  Karaliou,  Naderid,  Agamna,  . 
dameck  el  Dambaga. 

Gaffa  esl  à  peu  près  grand  comme  Kharloun 
marché  s'y  tient  le  samedi.  11  y  a  aux  environs, 
une  heure  de  marche,  un  village  qui  s'appelle  A 
mari  :  c'est  le  seul  que  l'on  y  trouve. 

Je  suis  aussi  allé  à  Narea,  qui  est  a  peu  près  > 
même  grandeur  que  Caffa.  Cette  ville  se  trouve  a 
jours  de  Gondar.  Le  pays  est  très  montagneux.  La 
est  située  sur  une  petite  rivière  appelée  Tenua, 
coule  de  l'est  vers  le  sud-est. 

Narea  est  complètement  isolée.  Celte  ville  est  b 
lée  ,  ainsi  que  celle  de  Caffa ,  principalement  pat 
chrétiens.  Les  marchés  s'y  liennenl  le  vendredi. 


Extrait  <f  une  lettre  de  M,  le  docteur  Pbibok  ,  A'm 
de  r École  médicale,  à  H.  Jomard. 

Au  C*ire,    10  tair*  181 

Son  Altesse  le  vice-roi  va  Taire  partir  10  à  II. 

hommes  avec  le  sultan  Abow  Madvan,  pour  le  I 
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rentrer  au  Dàr-For.  J'ai  vu  le  sultan  il  y  a  quelques 
jour»;  il  pense  en  effet  partir  bientôt ,  et  a  plein  espoir 
de  recouvrer  la  souveraineté  du  Dâr-For.  Il  croit  d'ail- 
leurs avoir  un  parti  puissant  dans  son  pays,  et  il  est 
persuadé  qu'avec  des  troupes  armées  d'armes  à  feu, 
il  sera  facile  d'avoir  bon  compte  des  4<>  ou  5oooo 
hommes  à  flèches  et  lances  que  le  sultan  actuel  du 
Dâr-For  pourra  bien  opposer  aux  troupes  dont  Son 
Altesse  le  fait  accompagner.  Il  y  a  peut*  être  quelque 
chose  de  peu  favorable  à  l'expédition;  c'est  qu'elle  est 
tout  entière,  à  ce  qu'il  parait,  composée  de  troupes 
peu  régulières,  c'est-à-dire  d'Àrnaoutes  pillards  et 
tueurs.  Mais  ce  sera  peut-être  un  moyen  de  terminer 
plus  vite,  c'est-à-dire  par  la  peur,  la  restauration  d'A- 
bow-Madyan,  et  peut-être  par  là  y  aura-l-il  moins  de 
sang  répandu  pour  accomplir  l'œuvre;  car  dès  que  les 
Pôriens  verront  que  le  souverain  qu'on  leur  ramène  est 
de  la  race  de  leurs  princes,  ils  feront  peu  de  résistance. 
Àbow-Madyan,  rendu  au  Dâr-For,  essaiera  certai- 
nement des  réformés,  et  jettera  dans  le  Soudan  orien- 
tal des  germes  de  développement;  providentiellement» 

cette  tentative  de  restauration  doit  réussir Vous 

vous  rappelez  sans  doute  ce  que  nous  disions  l'an 
passé;  nous  pressentions  que  le  Dàr-For  était  la  porte 
par  laquelle  la  civilisation  devait  faire  son  entrée  au 
Soudan.  Je  suis  persuadé  qu'Abow-Madyan  fera ,  au 
profit  du  progrès  de  sou  pays,  tout  ce  qui  lui  sera 
possible.  Je  lui  ai  beaucoup  parié  de  ce  qu'il  me  pa- 
raissait pouvoir  tenter.  Je  lui  ai  même  persuadé  de 
demander  par  la  suite  à  S.  A.  de  lui  permettre  d'en- 
voyer des  sujets  du  Dàr-For  à  nos  écoles  d'Egypte , 

XIX.    ÀYB1L.   6.  &3 
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DEUXIÈME    SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCfeS-VERftALS  DES  SÉANCES. 


PKÊSIDEffCE    DE    H.     10VAB». 


Séance  du  7  avril  1 845. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
adopte. 

M.  Grand-Pierre  ,  directeur  de  la  Société  des  n 
eions  évangéliques ,  annonce  que  M.  le  mjsstonns 
Lacroix,  qui  a  réaidé  vingt-trois  ans  aux  Indes  ori 
taies ,  donnera  plusieurs  séances  sur  l'état  religîeiu 
moral  de  ce  pays  et  sur  les  travaux  des  missionnai 
qui  y  sont  établis  ;  il  adresse  plusieurs  lettres  d'invi 
lion  pour  les  membres  qui  voudraient  assister  â  < 
séances. 

M.  Vandermaelen  adresse  un  exemplaire  du  1 
moire  qui  accompagne  la  carte  minière  de  la  Belgiqi 
dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société  ;  il  joint  a  cet  1 
?oi  la  carie  limitrophe  de  la  Belgique  et  de  la  Uollanc 
construite  d'après  le  dernier  traité  conclu  entre  1 
deux  royaumes. 

II.  Enfantin  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  < 
exemplaire  de  son  ouvrage  sur  la  colonisation  de  VA 
gérie. 

H.  Noël  Desvergers  offre  à  la  Société  une  bous» 
chinoise  peur  son  musée. 
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La  Commission  centrale  vole  des  remerciements  aux 
auteurs  et  aux  donateurs. 

M.  Roui  de  Rochelle,  au  nom  de  la  Commission  du 
concours  pour  le  prix  d'Orléans ,  fait  un  rapport  ver- 
bal sur  le  seul  Mémoire  envoyé  à  la  Société,  et  relatif 
à  l'importation  de  la  vannerie  indienne  ;  il  conclut  à 
ce  qu'il  soit  accordé  une  médaille  d'encouragement  à 
l'auteur  de  cette  importation ,  et  propose  que  le  sujet 
de  prix  soit  prorogé  jusqu'en  1 846* 

H.  le  Président  rappelle  la  proposition  qu'il  a  faite 
dans  une  séance  précédente  au  sujet  de  la  rédaction 
de  la  table  des  matières  du  Bulletin,  et  il  annonce 
que  plusieurs  personnes  ont  offert  de  se  charger  de  ce 
travail.  Après  diverses  observations ,  la  Commission 
centrale  accepte  les  offres  désintéressées  de  M.  de  Fro- 
berolle  ,  et  décide  qu'il  sera  prié  de  communiquer 
son  plan  au  comité  du  Bulletin. 

H.  d'Aveiac  rend  compte  du  commentaire  géo- 
graphique sur  Y  Exode  et  les  Nombres  ,  offert  à  la 
Société  par  M.  le  comte  Léon  de  Laborde.  Son  rap- 
port est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 

La  Commission  centrale  fixe  au  mois  de  mai  sa 
séance  générale;  sur  son  invitation,  M.  Berthelot  se 
charge  de  lire  dans  cette  séance  l'éloge  de  M.  le 
contre-amiral  d'Urville*! 

Séance  du  ai  avril  i&43. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

La  Société  philosophique  de  Philadelphie  adresse 
ses  remerciements  &  la  Commission  centrale  pour 
Tcnvoi  de  son  Bulltein. 

M.  Jomard  donne  communication  de  sa  correspon- 
dance d'Egypte.  H.  Gaultier  d'Arc  lui  annonce  un 
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voyage  fail  à  Énaréa  par  un  jeune  Djellab  de  Gonc 
et  la  découverte  des  restes  d'un  temple  avec  des 
tues  colossales  sur  la  route  d'Alexandrie  a  Rose 
M,  le  docteur  Perron  donne  des  détails  sur  l'eipédi 
du  sultan  Abou-Madyàn,  qui  part  pour  recou 
le  trône  du  Dar-Four.  —  Renvoi  au  Bulletin. 

Le  même  membre  annonce  le  retour  à  Paris 
SI.  Fontanier  qui  rient  de  passer  plusieurs  ani 
dans  l'Inde.  Sur  l'invitation  de  H.  le  Président, 
voyageur  a  promis  de  préparer  une  lecture  pou 
se'aDce  générale. 

H.  d'Eicblbal  lit  une  note  sur  quelques  re» 
blances  de  mots  qui  existent  entre  le  copte  et  les  < 
lectes  des  Harargues  et  des  Hendingues. 

H.  Tbomasby  donne  communication  des  inetracti 
qu'il  a  rédigées,  au  nom  de  la  section  de  coiresp< 
dance ,  pour  M.  Prisse  qui  va  se  rendre  dans  la  pi 
qu'tle  de  Méroé,  et  pour  M.  Ternaux  qui  se  prop 
d'entreprendre  une  exploration  de  la  Guyane  fr, 
çaise. 

M.  le  Président  rappelle  les  divers  rapports  qui  « 
a  l'ordre  du  jour,  et  il  invile  les  membres  qui  en  si 
cbargés  à  les  communiquer  le  plus  tôt  possible  à  la  Co 
mission  centrale. 

M.  Jomard  lit  une  notice  sur  l'état  passé  et  acti 
de  la  mer  de  Harlem,  notice  qu'il  avait  demandée  p' 
dant  son  dernier  voyage  en  Hollande ,  et  dont  il 
redevable  à  H.  le  baron  de  Capellen.  Cette  conunui 
cation  est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

MENBBR    ADMIS   DAHS    LA    SOCIÉTÉ. 

Séance  du  17  mars  1 84^- 
H.  Ernest  Giadgbb. 
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OUVBAGE*  OFFBBTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  3  mars. 

Par  M.  le  ministre  de  la  guerre  :  Tableau  de  la  situa- 
tion des  établissements  français  dans  P  A  lgérie  en  1 84 1  » 
î  vol.  in-fol. 

Par  M.  Enfantin  :  Carte  de  l'Algérie  ;  plan  de  coloni- 
sation v  une  feuille. 

Par  M.  le  baron  Van  der  Capellen  :  Karte  von  Japa- 
nischen  Reiche  nacb  originalkarten  und  astronomis- 
chenBeobalchungen  der  Japaner.  Die  Insein  Kiu  Siu, 
Sikok  und  Nippon  Dem  Kaiserl.  Russ.  admirai  von 
Rrusenslern  aus  HocbachtungundDankbarkeitgcwid- 
met  von  von  Siebold.  1840,  une  feuille*  — De  Baai 
▼an  Nagasaki  Opgenomen  door  Ph.  Fr.  von  Siebold. 
18*8,  une  feuille.  — Slraat  Van  der  Capellen,  une 
feuille.  —  Karte  von  der  Koraischen  Halbinsel  (  Ko- 
rahiTsjosjon)  Nach  einem  japanischen  originale.  1840, 
une  feuille. 

Par  M.  G.  Roberts  :  De  Debli  à  Bombay,  fragment 
d'an  voyage  dans  les  provinces  intérieures  de  l'Inde  en 
1841,  publié  par  la  Société  orientale.  Paris,  i843  • 
broch.  in-8. 

Par  madame  Arthus  Bertrand  :  Iles  Marquises ,  ou 
Nouka-Hiva.  Histoire ,  géographie,  mœurs  et  considé- 
rations générales  »  d'après  les  relations  des  navigateurs 
et  les  documents  recueillis  sur  les  lieux  par  MM.  Vin- 
ccndon-Dumoulin  et  C.  Desgraz.  Paris  i843,  i  vol. 
in-8,  et  4  cartes. 

Par  M.  Blumenthal  :  Notice  et  carte  des  lies  Mar- 
quises, broch.  in-8. 

Par  M.  Victor  Raulin:  Nouvelle  carte  des  environs  de 
Paris,  dressée  par  V.R.,  d'après  les  cartes  les  plus  récen- 
te* >  et  notamment  d'après  la  nouvelle  carte  de  France 
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publiée  parle  Dépôt  géaérarde  la  guerre.  Paris,  it 
une  feuille.  —  Carte  géognostique  du  plateau  terti 
parisien ,  par  H.  V.  fi.  Paria,  i843,  une  feuille. 

Par  M.  Vandermaelen  :  Carte  administrative  et 
dustrielle,  comprenant  les  mines,  minières,  cai 
res ,  usines ,  etc. ,  de  la  Belgique ,  dressée  par  les  ii 
nieurs  des  mines ,  publiée  sous  la  direction 
l'ingénieur  en  chef  Caucby,  par  ordre  du  ministre 
travaux  publics.  Bruxelles ,  a  feuilles. 

Par  M.  Bauerkeller  ;  Carte  en  relief  de  la  Suiss 
des  pays  limitrophes.  —  Introduction  à  la  connaissa 
des  montagnes,  des  vallées,  des  lacs  et  des  rivière: 
la  Suisse  et  des  pays  limitrophes,  pour  servir  à  l'es 
cation  de  la  carte  en  relief  de  Bauerkeller,  par  J. 
Bach.  Paris,  1 8/,s,  brocb.  in-8. 

Par  M,  Bâche:  Observations  of  tbemagnetic  Iuteu 
al  Iwenty-one  stations  in  Europe.  Philadelphia,  bro 
in-4- 

Séance  du  i  •j  mars. 

Par  M.  Isidore  Lebrun  :  Biographie  du  contre-aï 
rai  Dumontd'IJrvîlle.  Caen,  i845,  broch.  in-8. 

Par  M.  Ernest  Grangez  ;  Carie  spéciale  des  voies  I 
vigables  qui  mettent  en  communication  Paris ,  le  u< 
de  la  France  et  la  Belgique,  indiquant  la  navîgati 
naturelle,  artificielle  et  maritime,  le  flottage  en  traii 
l'emplacement  de  toutes  les  écluses,  celui  des  1 
reaux  établis  pour  la  perception  des  droits  de  navif 
tion;  le  tracé  des  chemins  de  fer  avec  un  table 
synoptique  comprenant  les  principaux  ren  se  i  gnome 
qui  peuvent  intéresser  le  commerce  et  le  guider  da 
la  direction  des  transports.  Paris,  1843  ,  >  feuilles. 

Par  -V,  Htusegger  ;  Ubersichls  Karte  iu  dcn  Beii 
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in  Europa,  A  sien  und  Àfrika  Unternommen  von 
dem  R  :  K  :  Oesterreich  :  Bergrathe  Joseph  Russegger 
indenJahrenvom835bis  1841.  Wien,i84»,  1  feuille. 
— Karte  des  Taorus  und  seiner  Nebenrweige  in  den  Pas- 
chaliken  Adana  und  llarasch ,  nebst  dem  angreuzen* 
den  Theile  des  Paschalikes  von  Âleppo.  Nach  den 
Bestimmungen  des  K  :  R  :  Bergralhes  J.  Russegger. 
Wien,  i84^.  t  feuille.  —  Geognostische  Rarte  des 
Taurus  und  seiner  Nebenzweige  in  den  Paschaliken 
Adana  und  Marasch,  etc.  Wien,  i84*>  1  feuille. 

Par  M.  Berthelot  :  Histoire  naturelle  des  îles  Cana- 
ries ,  tome  III ,  r*  partie,  contenant  la  géographie  bo- 
tanique, 1  vol.  in-fol. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Nouvelles  annales  des 
voyages,  janvier  et  février.  — -  Annales  maritimes  et 
coloniales)  février.  —  Recueil  de  la  Société  polytech- 
nique ,  janvier. —  L'Investigateur,  journal  de  l'Institut 
historique ,  février.  —  Journal  d'éducation  populaire , 
janvier  et  février.  —  Mémorial  encyclopédique,  fé- 
vrier. —  L'Écho  du  monde  savant. 

Séance  du  7  avril. 

Par  M.  Vaniermaelen  :  Statistique  de  la  Belgique, 
mines,  usines  métallurgiques,  machines  à  vapeur. 
Rapport  au  Voi,  par  M.  Desmaisières,  ministre  des 
travaux  publics.  —  Carte  des  limites  entre  la  Belgique 
et  la  Hollande.  8  feuilles. 

Par  M.  Passama  :  Description  de  5oo  milles  de  la 
cote  sud  d'Arabie,  depuis  Ras-Bab-el-Mandeb  jusqu'à 
Misenat,  par  le  capitaine  Haines,  traduit  de  l'anglais 
par  M.  J.  Passama,  enseigne  de  vaisseau.  Paris,  i843, 
hoch.  in-8. 

Par  M.  Enfantin  :  Colonisation  de  l'Algérie.  Paris, 
l845. 1  vol.  in-8. 
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Séance  du  %  i  avril. 

.  Par  la  Société  philosophique  américaine  de  Phiia 
phie:  Transactions ,  vol.  VII ,  new  séries,  part  II.  I 
Udelphia,  i8^a ,  in  4.  —  Proceedingn  of  ihe  am.  ï 
Society.  S  a". 

Par  V Académie  rayai»  des  sciences  de  Rouen  ;  Pr 
analytique  des  travaux  de  l'Académie  pendant  1 
née  i84«.  Rouen,  i843.  i  vol.  in  8. 

Par.  M.  Lafond  ;  Voyages  dans  l'Amérique  et 
gnole  pendant  la  guerre  de  l'indépendance  :  il*  a 
livraison,  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Bulletin  de  la  Soc 
géologique  de  France,  tome  XIV,  feuilles  9  -  1». 
Boletra  enoiclopedico  de  la  Sociedad  économie» 
amigos  del  pais.  Valencia,  i8Âi-43.  5  n".  —  Bulli 
de  la  Société  industrielle  d'Angers ,  n"  6,  1 5'  année 
n*  1,  14*  année.  —  Nouvelles  annales  des  voysg 
mars.  —  Annales  des  sciences  géologiques ,  février. 
L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  historique,  mar 
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MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTA 


Rapport  sur  le  concoure  au  prix  annuel  pour  la  dccoa- 
verte  la  plus  importante  en  géographie ,  fait  au  nom 
d'une  commission  spéciale  par  M.  Daussy. 


Messieurs, 

La  commission  centrale  avait  chargé  MM.  Berlkelot, 
Eyriès,  Jomard,  Walckenaer  et  moi  d'examiner  la 
question  du  prix  annuel;  je  viens  vous  rendre  compte 
aujourd'hui  de  cet  examen. 

Je  vous  ferai  d'abord  observer  qu'il  est  bien  difficile 
dans  un  semblable  rapport  d'éviter  de  répéter  ce  qui  à 
été  dit  précédemment.  Un  voyage,  en  effet,  surtout 
un  voyage  digne  de  la  récompense  solennelle  que  vous 
donnez  à  l'auteur  de  la  découverte  la  plus  importante, 
embrasse  toujours  plusieurs  années.  Allendra-t-orï 
qu'il  soit  entièrement  publié  pour  le  couronner?  Ori 
xix.  mai.    1.  *4 
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risquera  par  là  de  laisser  perdre  cet  intérêt  qui  s'a  Ha- 
che toujours  à  une  nouvelle  découverte,  chez  nous  sur- 
tout où  les  impressions  s'effacent  si  rapidement  :  de 
nouveaux  travaux ,  de  Nouveaux  noms  auront  été  con- 
nus dans  l'intervalle;  il  faudra  bien  en  parler.  Plus  on 
attendra  donc  pour  décerner  le  prix»  plus  on  risquera, 
ou  de  paraître  arriéré ,  ou  d'empiéter  sur  les  rappor- 
teurs futurs.  En  cela,  comme  en  tout,  une  juste  mesure 
doit  être  gardée.  Sans  doute  on  ne  doit  pas  se  bâter 
de  couronner  un  voyageur  dont  les  travaux  s'effaceront 
peut-être  un  jour  sous  les  coups  de  la  critique  ;  mais 
aussi  on  ne  doit  point  attendre  pour  regarder  comme 
constantes  des  découvertes  importantes  qu'une  publi- 
cation officielle  et  nécessairement  lente  ait  eu  lieu  :  tel 
a  été  le  principe  qui  a  guidé  la  Société  lorsqu'elle  a  fixé 
un  intervalle  entre  l'époque  d'un  voyage  et  celle  où  elle 
croit  pouvoir  le  couronner.  Cet  intervalle  de  deux  ans 
paraîtrait  un  peu  long  peut-être,  si  la  durée  du  voyage 
ne  permettait  quelquefois  de  le  raccourcir.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  commission  du  prix  n'avait  à  s'occuper  cette 
année  que  des  voyageurs  qui,  en  1 84<>ô exploraient  le 
globe  et  dont  les  travaux  ont  le  plus  étendu  nos  con- 
naissances géographiques  ;  mais  cependant  les  expédi- 
tions, commencées  en  i84o  et  continuées  en  i84l * 
nous  ont  paru  pouvoir  s'y  trouver  comprises. 

Tous  les  voyages  ne  produisent  pas  également  àe 
ces  découvertes  inattendues  qui  viennent  soulever  un 
coin  du  voile  qui  nous  dérobe  la  connaissance  entière 
du  globe  que  nous  habitons;  souvent  leur  résultat,  et 
c'en  est  un  très  important ,  ne  consiste  qu'à  nous  don- 
ner une  description  plus  exacte  de  ce  que  nous  con- 
naissions déjà ,  ou  à  rechercher  dans  les  lieux  occupés 
aujourd'hui  par  de  nouvelles  populations  les  traces  (j«€ 


les  populations  anciennes  y  ont  laissées  :  (elles  son* 
les  principales  recherches   qu'offre  aujourd'hui   aux 
voyageurs,  l'Asie»  ce  berceau  du  genre  humain.  Inde* 
pendamment  des  parties  qui  restent  à  reconnaître,  on 
pourrait  même  dire  à  découvrir,  an  centre  de  cette  im- 
mense contrée ,  on  y  trouve  encore  une  vaste  carrière 
pour  déterminer  par  des  observations  rigoureuses  les 
positions  exactes  des  lieux,  pour  en  donner  la  description 
détaillée,  et  rechercher  sous  des  ruines  et  au  milieu  d'un  2 
population  nouvelle  les  traces  de  ces  anciens  empires 
qui  jadis  ont  dominé  le  monde.  C'est  dans  celte  caté- 
gorie que  l'on  doit  placer  les  intéressants  voyages  de 
H.  Ainsworth,  qui  déjà»  en  i836,  avait  parcouru  la 
Syrie  et  la  Babylonie  avec  l'expédition  qui ,  sous  la  di- 
rection du  colonel  Ghesney ,  a  reconnu  le  cours  de 
l'Euphrate.  Retourné  en  Turquie  en  1839,  M.  Ainsworth 
parcourut  d'abord  l'Asie-Mineure.   La  date  tle  ces  tra- 
vaux sortant  de  nos  limites,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
y  arrêter;  mais  il  fit  pendant  l'été  de  i84o  une  excur- 
sion chez  les  Chaldéens ,  ces  anciennes  tribus  chrétien- 
nes qui ,  protégées  par  des  montagnes  d'un  accès  dif- 
ficile, ont  pu  conserver  leur  indépendance  au  milieu  des 
hordes  qui  les  environnent.  M.  Ainsworth  a  déterminé 
par  des  observations  astronomiques   les  latitudes  de 
plusieurs  villes,  ainsi  que  les  hauteurs  de  plusieurs 
montagnes ,  dont  l'une,  le  Pic  de  Rowandiz,  s'élève  h 
5,)9i  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  il  a  visité 
les  bords  du  lac  Urumiah,  dont  l'élévation  est  d'envi- 
ron i,5oo  mètres.  Nous  remarquerons  en  passant  qu'il 
trouva  établi  dans  la  ville  d' Urumiah,  sur  les  bords  du 
lac,  cinq  missionnaires  américains  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  s'occupant  à  instruire  les  jeunes  Chal- 
déens. Le  voyage  de  M.  Ainsworlh  nous  a  paru  mériter 
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d'être  cité  parmi  ceux  qui  sont  venus  augmenta 
connaissances  :  sa  relation  a  déjà  été  publiée  en  i 
mais ,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même  ,  ce  n'est  qi 
esquisse,  et  il  est  à  désirer  qu'une  publication  cons 
de  toutes  ses  observations  vienne  bientôt  enrichi 
collections  et  nous  fournir  des  données  précises  si 
contrées  bien  peu  connues  encore. 

Mous  devons  signaler  aussi  le  voyage  de  MM.  Tt 
de  La  Guicbe  et  de  Labourdonnaye  dans  l'Armèn 
Kurdistan  et  la  Perse.  Commencé  en  i83g  et  a 
en  1840,  ce  voyage  a  eu  pour  résultat  de  nous 
connaître  les  principales  roules  du  Kurdistan  < 
hauteurs  des  plateaux  de  ce  pays  et  de  la  Perse  ju 
Hamadan ,  où  ces  messieurs  perdirent  leur  dcrnie 
romètrei  on  leur  devra  aussi  la  description  exa< 
détaillée  de  plusieurs  villes  importantes  et  de  m 
ments  anciens  peu  connus. 

L'Afrique  offre  de  son  côté  un  vaste  champ  a  d 
portantes  découvertes.  Le  centre  de  celte  parti 
monde  est  encore  caché  à  nos  yeux:  aussi  chercl 
on  à  y  pénétrer  par  différentes  voies.  C'est  princij 
ment  vers  l'Abyssinie  que  se  dirigent  aujourd'hui 
tentatives)  plusieurs  voyageurs  ont ,  en  1840,  visi 
pays  et  en  ont  rapporté  des  documents  précieux, 
le  rapporteur  de  ta  commission  de  l'année  den 
vous  a  entretenus  des  travaux  de  notre  savant  coll< 
M.  Antoine  d'Abbadie  ;  je  n'ai  qu'à  ajouter  que  ce 
trépide  voyageur  a  continué  ses  recherches,  en  il 
malgré  les  accidents  qu'il  a  éprouvés  et  qui  eossen 
rété  tout  autre  que  lui.  Quoiqu'il  ait  eu  soin  de  1 
tenir  par  ses  lettres  au  courant  de  ses  travaux ,  c< 
sera  qu'à  son  retour  que  l'on  pourra  jugerde  toute 
importance. 
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Un  autre  de  nos  collègues ,  H.  Rochetd'Héricourt,  a 
terminé  en  1840  un  premier  voyage  dans  la  même 
contrée;  sa  relation,  publiée  en  1841  $  nous  fait  con- 
naître le  pays  d'Adel  et  le  royaume  de  Ghoa.  Dépourvu 
d'instruments,  M.  Hochet  n'a  pu  donner  à  ses  détermi- 
nations une  exactitude  rigoureuse;  mais  il  a  rapporté 
sous  le  rapport  de  la  description  topographique  et  géo- 
logique des  documents  d'un  grand  intérêt  sur  un  pays 
où  aucun  géologue  n'avait  encore  pénétré.  M.  Rochet 
est  retourné  en  Abyssinie ,  muni  d'instruments  qui  lui 
ont  été  confiés  par  l'Académie  des  sciences,  et  nous 
devons  espérer  que  ses  travaux  auront  celte  fois  tout  le 
succès  que  mérite  un  zèle  à  toute  épreuve. 

Nous  croyons  devoir  citer  encore,  parmi  les  voyages 
qui  ont  eu  pour  but  d'étendre  nos  connaissances  en 
Afrique,  l'expédition  du  capitaine  de  la  marine  égyp- 
tienne 9  Sélim  Bim-Bachi,  qui ,  en  1840,  à  la  tête  d'une 
flottille  composée  de  plusieurs  petits  bâtiments,  et  por- 
tant 4oo  hommes  de  troupe  et  des  canons,  remonta  le 
Bahr-iel  Abiad  jusqu'à  une  latitude  estimée  de  6  degrés, 
Celte  expédition  nous  a  fourni  des  données  fort  impor- 
tantes sur  le  cours  supérieur  du  Nil  et  sur  les  peuples 
qui  en  habitent  les  rives  :  nous  nous  y  arrêterons  peu 
cependant,  attendu  qu'une  seconde  expédition  a  eu 
lieu  depuis,  et  qu'elle  a  pénétré  encore  plus  haut.  Le 
compte  qui  vous  sera  rendu  plus  tard  de  cette  dernière 
doit  nous  dispenser  de  nous  étendre  sur  celle  qui  a  eu 
lieu  en  i84o. 

Dans  l'Amérique  septentrionale,  M.  de  Lôwenstern 
*  su ,  en  paroourant  le  Mexique  ,  découvrir  de  nouvelles 
traces  des  antiques  populations ,  et  décrire  des  monu- 
ments importants  oubliés  et  perdus  au  milieu  des  forêts. 
Les  travaux  de  M.  Gay  dans  l'Amérique  méridionale 
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ont  duré  huit  ans  et  tous  ont  déjà  été'signalés  ;  le  Chi 
a  été  exploré  par  lui  avec  un  soie  et  un  délai)  qui  lais 
seront  sans  doute  peu  de  chose  à  désirer.  Ed  i84o,  il 
étendu  ses  recherches  jusqu'au  Pérou ,  il  a  visité  la  ci 
lèbre  ville  de  Cusco  dont  il  a  levé  le  plan ,  il  a  en  outi 
décrit  beaucoup  d'autres  ruines  intéressantes  et  qi 
étaient  loul-à-faitinconnues. 

Hais  c'est  principalement  dans  l'Océanie  que  Dm 
trouvons  deux  voyages  dont  les  résultais  ont  appor 
de  notables  augmentations  à  nos  connaissances  dai 
des  parages  regardés  jusqu'ici  presque  comme  Lia 
cessibles;  je  veux  parler  des  deux  expéditions  aioci 
caine  et  anglaise  qui ,  sous  la  direction  du  lieutena 
Wilkes  et  du  capitaine  Ross,  ont  été  scruter  le  pé 
antarctique  et  ont  développé  à  nos  jeux  ce  fameux  coi 
tinent  austral ,  si  longtemps  l'objet  des  recherches  d 
navigateurs  les  plus  intrépides.  Déjà,  il  7  a  deux  an 
vous  Qver  couronné  ici  l'importante  découverte  q 
notre  célèbre  et  infortuné  compatriote  Dumont  d'il 
ville  fit  de  ce  continent  où  il  mil  le  premier  pied  à  tert 
Le  lieutenant  Wilkes  revendique  aussi  l'honneur  ■ 
celte  découverte. Se  trouvant,  en  effet,. à  la  même  ép 
que  dans  les  mêmes  parages,  il  vit  ou  crut  voir  la  ter 
le  19  janvier  comme  d'Urville;  d'autres  officiers  de  ai 
expédition  croient  même  l'avoir  vue  quelques  jours  a 
paravent;  mais  ces  aperçus  vagues,  dans  des  régio 
où  l'on  est  si  sujet  à  des  illusions  de  ce  genre ,  n'étale 
pas  même  suffisants  pour  convaincre  (ous  ceux  q 
les  voyaient  de  l'existence  de  la  terre;  comme, 
outre,  on  n'a  indiqué  jusqu'à  ce  moment  ni  les  po, 
tions  où  ces  retévementsonl  été  pris ,  ni  leur  directio 
on  ne  peut  pas  vérifier  si  a  ces  époques  il  était  posai! 
de  voir  la  terre.  Au  reste,  les  dépositions  de  plnsiei 
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officiers  prouvent  que  ce  ne  fut  que  le  28  janvier  que 
tout  doute  fut  levé  à  cet  égard,  et  déjà  le  si  les  équi- 
pages de  [Astrolabe  et  de  la  Zélée  avaient  débarqué  et 
fait  flotter  le  pavillon  français  sur  ces  plages  glacées. 

Laissons  au  reste  ces  discussions  qui  ne  peuventrien 
faire  à  la  réputation  de  ces  deui  habiles  marins  ;  ils 
ont  l'un  et  l'autre  découvert  le  nouveau  continent  aus- 
tral :  d'Urville  y  a  descendu  ,  mais  Wilkes  en  a  reconnu 
une  plus  grande  étendue*  11  n'est  pas  à  croire  que  les 
trois  grandes  puissances  maritimes  du  globe  soient  ja- 
mais tentées  de  se  disputer  la  possession  de  ce  pays,  et 
la  terre  Àdélie  de  d'Urville ,  le  continent  austral  de 
Wilkes  et  la  terre  Victoria  de  Ross,  ne  seront  de  long- 
temps ,  je  pense ,  visités  que  par  les  phoques  et  les 
baleines  et  par  quelques  uns  de  ces  intrépides  marins 
qui  s'élancent  audacieusement  au  milieu  des  glaces 
pour  poursuivre  ces  habitants  de  l'Océan. 

Au  reste ,  l'expédition  du  lieutenant  Wilkes  ne  se 
distingue  pas  seulement  par  ses  découvertes  vers  le 
pôle,  elle  a  eu  encore  d'importants  résultats  pour  l'hy- 
drographie par  l'exploration  détaillée  de  plusieurs 
groupes  de  la  mer  du  Sud.  Nous  ne  connaissons  en- 
core ces  travaux  que  par  le  rapport  que  H.  Wilkes  a 
Iule  28  juin  dernier  à  l'Institut  national  deWashington, 
et  dont  une  analyse  a  été  donnée  dans  votre  Bulletin 
du  mois  de  janvier  dernier  ;  mais  ce  rapport  suffit  pouf 
faire  juger  de  l'importance  des  résultats  qui  ont  été 
obtenus.   Pourvu  de  grands  moyens  d'exploration, 
ayant  sous  ses  ordres  cinq  bâtiments,  M.  Wilkes,  dans 
une  première  pointe  vers  le  sud  avait  comme  d'Urville 
tenté  de  s'approcher  du  pôle  sur  les  traces  de  Weddell, 
mais  comme  lui  il  avait  été  arrêté   par  des  glaces 
infranchissables.  Ayant  ensuite  parcouru  le  Grand- 
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Océan,  exploré  les  lies  des  Navigateurs,  et  relâchi 
Sydney,  il  attaqua  une  seconde  fois  les  glaces  polai 
en  janvier,  février  et  mars  1840,  et  reconnut  le  coi 
cent  austral  sur  une  étendue  de  près  de  6o°  de  l*n 
tude  ;  puis  après  s'être  réparé  à  Sydney  et  à  la  Nouve 
Zélande ,  il  alla  explorer  les  tles  des  Amis ,  les  lies  V 
les  Pomotou  et  les  Sandwich ,  où  d'importantes  obi 
Ta  tiens  furent  faites  sur  le  soniuieVduMouna-Roa.L' 
pédition  se  rendit  ensuite  à  la  cota  occidentale  d'Aï 
rique,  dont  elle  reconnut  en  détails  une  partie  au  n 
et  au  sud  de  l'embouchure  de  la  Colombia.  Plusie 
détachements  firent  des  excursions  parterre  ;  un  et 
autres  alla  des  bords  de  la  Colombia  à  San-Francû 
où  les  bâtiments  s'étaient  donné  rendez-vous.  L'ei 
dilion  partit  ensuite  de  ce  port  pour  traverser  la  pa 
septentrionale  du  Grand-Océan,  en  visitant  sur  sa  ro 
tous  les  points  où  on  avait  indiqué  des  Mes  ou  des 
cifs;  puis  rentrant  dans  le  grand  archipel  Indien, 
doublant  l'Ile  de  Luçen  par  le  nord  avec  deuxbAtimei 
tandis  que  les  deux  autres  traversèrent  les  Philippi 
par  le  détroit  de  San -Bernardins ,  elle  se  réunit  1 
core  une  fois  a  Manille;  des  travaux  importants  fur 
exécutés  dans  les  détroits  de  Hindoro  et  de  Basil: 
dans  les  Iles  Sooloo  et  le  détroit  de  Balabac.  M.  Wil 
gagna  ensuite  Sincapour,  traversa  les  détroits  do  Ht 
de  Banc*  et  de  la  Sonde,  et  après  avoir  touché  au  1 
deJJ  on  ne-Espérance,  rentra  à  New-York  le  9  juin  18 
après  une  absence  de  près  de  quatre  ans.  Quand 
examine  l'étendue  de  ces  travaux,  on  ne  peut  qu' 
mirer  un  tel  résultai,  et  le  voyage  du  lieutenant  V 
kes ,  même  indépendamment  de  la  découverte  du  c 
Uncnl  austral,  est  certainement  un  des  plus  remarq1 
blés  qui  aient  été  exécutés. 
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Pendant  que  la  France  et  les  États-Unis  cherchaient 
ainsi  à  l'envi  à  agrandir  le  cercle  de  nos  connaissan- 
ces, l'Angleterre  préparait  une  expédition  qui,  bien 
que  dirigée  vers  un  but  spécial ,  celui  de  faire  des  ob- 
servations magnétiques»  devait  néanmoins  conduire  à 
une  découverte  d'une  haute  importance.  La  direction 
en  fat  confiée  au  capitaine  James  Ross,  déjà  bien  connu 
par  les  travaux  qu'il  avait  faits  dans  l'expédition  qui, 
en  i83i ,  bous  la  conduite  de  son  oncle  sir  John  Ross, 
arait  déterminé  le  pôle  magnétique  boréal.  Le  capi- 
taine Ross  partit  d'Angleterre   à  la  fin  de  1 83g  avec 
deux  bâtiments,  VErebus  et  la  Terror  que  commandait 
le  capitaine  Crozîer;  il  toucha  d'abord  aux  lies  du  cap 
Vert,  à  l'Ile  de  la  Trinité,  où  l'on  fit  des  observations 
magnétiques,  à  Sainte-Hélène,  où  on  établit  un  observa- 
toire magnétique  ;  de  là  au  cap  de  Bonne-Espérance 
où  on  semblable  observatoire  fut   installé  ;  ensuite 
IL  Ross  se  dirigea  vers  les  lies  Rerguelen  où  il  fit  de 
nombreuses  observations  ;  enfin  il  arriva  à  Hobart- 
Town  qui  devait  être  son  point  de  départ  pour  son  ex- 
cursion vers  le  pôle  magnétique  austral ,  et  où  il  eut 
connaissance  des  découvertes  des' capitaines  d'Urville 
et  Wilkes,  vers  les  lieux  où  il  allait  tâcher  de  pénétrer. 
Parti  d'Hobart -Town  le  12  novembre  1840,  le  capi- 
taine Ross  se  dirigea  vers  les  lies  Auckland  où  il  s'ar- 
rêta quelques  jours  pour  faire  des  observations  magné- 
tiques. Le  12  décembre  il  quitta  ces  lies  et  s'avança 
vers  le  sud;  il  toucha  à  l'Ile  Campbell  où  de  nouvelles 
observations  furent  faites:  ensuite  après  avoir  passé 
vers  le  63°  de  latitude  entre  plusieurs  montagnes  de 
glace,  il  atteignit  enfin  la  limite  des  glaces  compactes 
le  1*  janvier  1841. 

«Cette  barrière  de  glace  ne  présentait,  dit  le  capi- 
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. laine  Ross  dans  son  rapport,  aucun   des  carac 
•  formidables  auxquels  on  aurait  dû  s'attendre  d"; 
■  les  récils  des  Américains  et  des  Français.  ■ 

Nous  aimons  à  croire  que  celte  phrase  n'a  pa 
dictée  par  un  esprit  de  critique;  les  diverses  ai 
présentent  souvent  dans  ces  parages  des  caractère 
différents,  et  le  capitaine  Ross  en  a  fait  lui-même 
périence  dans  la  seconde  tentative  qu'il  fît  en  i 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  plusieurs  essais  inutiles  i 
vint  enfin  à  pénétrer  dans  les  glaces.  Ayant  porc 
aoo  milles  au  milieu  d'elles,  il  atteignit,  le  9  janvier 
mer  libre,  et  put  se  diriger  vers  le  pôle  magnét 
Le  1 1  janvier,  étant  par  70*  41'  de  lat.  S.  et  17c 
de  long.  F,.,  on  découvrit  la  terre  a  une  distance  qi 
déterminée  plus  lard  de  100  milles  ou  3$  lieues 
rinça.  En  s'en  approchant  on  voyait  s'élever  des  pi 
9  à  19,000  pieds  («,700  â  3,6oo  mètres)  de  haut 
glaciers  qui  descendaient  de  ces  sommets  se  p 
taient  à  plusieurs  milles  dans  la  mer. 

Le  12  au  matin,  le  capitaine  Ross,  accoinpagn 
commandant  Cimier,  mit  pied  a  terre  sur  une  Ile 
capique  située  par  71*  ,56'  de  lat.  S.  et  168*  4' 
long.  E. 

Espérant' doubler  celte  tt'rre  parle  sud  et  altei 
ainsi  le  pôle  magnétique,  il  la  prolongea  d'aussi 
que  possible  malgré  de  violents  coups  de  vents , 
brouillards  épais  et  une  tempête  de  neige  continu 
11  débarqua  le  87  sur  une  seconde  lie  située  par  76* 
et  i65°  5s'  E.  Le  lendemain  on  aperçut  une  roc 
gne  élevée  de  is.^oo  pieds  (  3,780  mètres)  qui  j 
une  masse  considérable  de  flamme  et  de  fumée 
volcan  reçut  le  nomd'Ercbus;  il  cal  par  77*  3s'  d< 
S.  cl  1  fi-'i*  40'  de  long.  E.  On  vit  aussi  à  l'est  de  ce  n 
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m  autre  cratère  éteint,  d'une  élévation  un  peu  inoin- 
dre, qu'on  nomma  moût  Terror. 

La  terre  continuait  à  courir  vers  le  sud  ;  mais  une 
barrière  de  glaces  vint  bient&t  s'opposer  à  tout  progrès 
dans  cette  direction  ;  cette  barrière  présentait  une  fa- 
çade perpendiculaire  de  i5o  pieds  (45  mètres)  d'élé- 
vation ,  elle  dérobait  entièrement  à  la  vue  tout  ce  qui 
se  trouvait  derrière  à  l'exception  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'étendait  vers  le  S.-E.  jusqu'à  790  de  Int. 
UErebus  et  la  Terror  suivirent  cette  barrière  de  l'O.  à 
TE.  pendant  plus  de  3oo  milles  et  atteignirent  la  latitude 
de  78°  4%  c'est  le  parallèle  le  plus  élevé  auquel  on  soit 
arrivé.  A  i/a  mille  de  ces  falaises  de  glace,  la  sonde 
donnait  3i8  brasses  fond  de  vase  molle  bleuâtre. 
Hais  enfin  resserré  de  plus  en  plus  par  la  glace  nou- 
velle qui  se  formait  rapidement  par  une  température 
de  j  i*  au-dessous  de  zéro»  le  capitaine  Ross  fut  con- 
traint de  s'éloigner  de  ces  parages  dangereux.  Le  i5 
février  il  se  trouvait  par  76°  ia'  de  lat.  S.  et  161 
de  long.  E.,  et  s'estimait  alors  à  160  milles  seuleme 
du  pôle  magnétique ,  l'inclinaison  de  l'aiguille  était  d 
8  *•  4o'. 

Après  avoir  achevé  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire 
dans  ces  hautes  latitudes  à  une  époque  si  avancée ,  le 
capitaine  Ross  fit  route  pour  reconnaître  la  partie  nord 
de  celte  terre  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Victoria» 
el  la  suivit  jusqu'au  a5  février.  Étant  alors  par  70°  4o'S. 
et  i6s*  40'  E.  il  vit  qu'elle  se  dirigeait  brusquement 
vers  le  sud-ouest.  Il  la  quitta  donc  et  se  rendit  à  Ho- 
bart-Town,  où  il  arriva  dans  les  premiers  jours  d'avril. 

Tel  est  le  récit  très  abrégé  de  cette  importante 
excursion  dans  les  régions  polaires.  Le  capitaine  Rossa 
découvert  et  suivi  de  près  une  étendue  de  5oo  milles  de 
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côtes  dans  des  parages  regardés  jusqu'alors  co 
inaccessibles;  il  a  dépassé  da  beaucoup  les  Util 
tes  plus  avancées  auxquelles  on  é  tait  parvenu  avan 
ses  explorations  se  sont  portées  là  où  aucun  autn 
vail  pénétré  ;  il  a  semblé  é  votre  commission , 
sieurs,  que  nul  autre  n'avait  mieux  mérité  la  mé< 
que  vous  décernes  à  la  découverte  la  plus  import; 
elle  a  donc  cru  devoir  vous  proposer  de  la  lui  acco 
tout  en  reconnaissant  et  proclamant  hautement  h 
rite  des  découvertes  et  des  beaux  travaux  du  li 
nanl  Wiik.es ,  et  en  mentionnant  honorablemei 
divers  voyageurs  dont  nous  vous  avons  cité  les  i 
ci-devant. 

Après  avoir  accompli  la  tâche  qui  m'avait  éti 
posée  par  votre  commission,  permettez-moi, 
sieurs,  d'ajouter  encore  quelques  mois  relative' 
aux  derniers  travaux  de  l'expédition  que  comaun 
capitaine  Ross.  On  savait  que  cet  intrépide  marin 
fait  une  nouvelle  tentative  pour  s'approcher  du 
magnétique  dans  l'été  suivant  de  ces  climats,  c'e 
dire  à  la  lin  de  iS^iet  au  commencement  de  i 
Quelques  journaux  avaient  annoncé  qu'il  n'avait 
pu  pénétrer  aussi  avant  que  l'année  précédente 
qu'il  avait  fait  son  retour  aux  Iles  Malouines  < 
hivernait.  Désirant  avoir  quelques  nouvelles  plu: 
sitives  à  vous  donner  lorsque  je  viendrais  vous  prof 
de  lui  décerner  votre  grande  médaille,  je  me 
adressé  au  capitaine  Beaufort,  hydrographe  de  l'i 
rauté;  il  a  bien  voulu  m'envoyer  une  carte  polain 
laquelle  se  trouve  tracée  la  route  suivie  par  le  capit 
Ross  en  i84i  et  i8/(m,  et  en  même  temps  une  n»i 
M.  le  colonel  Edouard  Sabine,  correspondant  d 
Société,  relative  aux  travaux  de  l'expédition  polair 
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poisson  retour  h  Hobarl-Town  en  avril  184 1  jusqu'en 
novembre  1 84*.  Celte  note,  qui  sera  insérée  dans  le 
Bulletin  (1),  contient  une  lettre  du  capi laine  Ross  au 
colonel  Sabine, datée  des  Malouines  —mai  1843,  dont 
je  demanderai  la  permission  de  vous  lire  un  court  ex- 
trait 

•Le  ss  novembre  1841,  l'expédition  mit  à  la  voile 
pour  reprendre  ses  opérations  vers  le  pôle  antarctique 
et  elle  entra  dans  les  glaces  par  6a°  delat.  et  au°4o,de 
long.  E. 

•  Quarante-six  jours*  ce  qui  fait  la  majeure  partie  delà 
courte  saison  navigable  de  ces  parages  «furent  employés 
à  lutter  à  traversdesglacescompactesque  nous  parvîn- 
mes enfin  à  traverser,  mais  nous  rencontrâmes  bientôt 
la  grande  barrière  de  glace  qui  arrêta  encore  une  fois 
notre  marche  vers  le  sud.  La  latitude  la  plus  élevée  que 
nous  ayons  atteinte  est  78°  10'.  6'  minutes  seulement 
de  plus  que  ce  que  nous  avions  eu  l'année  précédente. 
La  suite  de  la  barrière  a  été  tracée  i3o  milles  pi  us  h  Test 
L'hiver  alors  était  devenu  trop  dur  pour  permettre  de 
passer  plus  loin  sous  ces  hautes  latitudes,  et  nous  fû- 
mes obligés  de  nous  diriger  sur  les  lies  Falkland.  Nous 
avons  eu  un  rude  temps,  et  la  saison  a  été  pénible 
pour  les  travaux.  11  est  vraiment  étonnant,  néanmoins, 
de  voir  combien  peu  nos  bâtiments  ont  souffert  malgré 
les  effroyables  chocs  qu'ils  ont  éprouvés  au  milieu  des 
glaces  qui  les  serraient. 

•Le  so  janvier,  les  secousses  étaient  telles  que  les 
mâts  craquaient  et  que  nous  ne  pouvions  nous  tenir  de- 
bout, et  cela  a  duré  trente-six  heures.  Je  n'aurais  ja- 
mais cru  qu'un  bâtiment  pût  soutenir  de  tels  assauts 
sans  éprouver  plus  d'avaries.  Nous  allons  remettre  ici 

(1)  Voycat  ci  -après. 
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lotit  en  état  ;  mais  je  ne  veux  pas  risquer  de  coin 
mettre  la  santé  des  équipages  en  les  conduisant 
ud climat  chaud, lorsque  nous  avonscucore  une  s 
à  passer  dans  les  mers  antarctique*  pour  rempli 
lièrement  nos  instructions. 

»  Si  nous  n'avions  rien  Tait  l'année  derrière,  no 
garderions  comme  un  triomphe  d'avoir  atteint  la 
tude  de  78"  10'.  Nous  ne  pouvons  pas  espérer  qu 
travaux  actuels  soient  estimés  autant  que  ceux  de  l'a 
précédente,  mais  nous  avons  encore  une  saison  di 
nous,  et  avec  les  efforts  soutenus  et  le  rele  de  me 
cellents  compagnons  ,  nous  ne  pouvons  pas  man 
de  conduire  nos  navires  aussi  loin  que  navires  pet 
aller.  Mon  intention  est  de  chercher  à  atteindre  l'e 
mité  est  de  la  terre  qui  a  reçu  le  nom  de  terre  L< 
Philippe,  et  d'essayer  de  la  suivre  vers  le  sud.  Je 
sume  que  les  vents  de  S.-O.  auront  débarrassé  1 
côte  des  glaces  qui  l'encombraient.  Si  je  ne  puis 
réussir  je  me  contenterai  de  suivre  la  route  de  Wei 
et,  s'il  est  possible,  de  traverser  la  mer  polaire,  afi 
gagner  l'extrémité  est  de  la  barrière  de  glace  que  1 
avons  reconnue.  Enfin,  si  ce  projet  était  encore  reco 
impossible,  nous  retournerions  vers  l'est  et  nous  c 
liguerions  l'examen  de  la  côte ,  des  glaces  ou  d< 
mer  jusque  par  les  plus  hautes  latitudes  que  0 
puissions  atteindre,  et  si  nous  ne  pouvons  pas  trot 
un  lieu  convenable  pour  hiverner,  nous  retournei 
au  cap  de  Bonne-Espérance  vers  le  milieu  d'avril  1 8. 
Nous  faisons  des  voeux,  messieurs,  pour  que  la  c 
rageuse  persévérance  du  capitaine  Ross  soit  celte 
favorisée  par  l'état  des  glaces  et  que  la  Société  de  f 
graphie,  après  lui  avoir  décerné  sa  grande  raédt 
pour  les  importantes  découvertes  qu'il  a  faites  dant 
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régions  polaires  en  1840  et  1841  *  lui  doive  encore  de 
nouvelles  connaissances  sur  ces  contrées,  qui,  grâces  à 
ses  courageux  efforts,  semblent  sortir  de  la  barrière 
éternelle  des  glaces  qui  les  dérobaient  à  l'avide  curio  - 
site  humaine. 

Signé  :  Bbrthblot  ,  Etmfes ,  Jouard, 
Walckbnakr,  Daussy,  rapporteur* 


Rapport  sur  le  concours  au  prix  proposé  par  S.  J.B*  te 
duc  cT  Orléans  t  pour  la  découverte  la  plus  utile  à  l'agri- 
culture, à  V  industrie  ou  à  F  humanité^  fait  au  nom  d'une 
commission  spéciale  par  M.  Roux  de  Rochelle. 

Messieurs  , 
La  commission  chargée  de  vous  entretenir  du  con- 
cours ouvert  sur  le  prix  d'Orléans  ne  peut  se  rappeler 
qu'avec  une  émotion  profonde  la  bienveillance  dont 
le  prince  paré  de  cet  illustre  nom  honora  la  Société 
de  géographie.  Le  prix  fondé  par  notre  auguste  pro- 
tecteur est  un  témoignage  de  l'amour  qu'il  portait  à  la 
science  comme  à  la  patrie*  Il  désirait  exciter  entre  les 
voyageurs  une  heureuse  émulation  en  les  encourageant 
à  enrichir  la  France  de  quelques  découvertes  utiles  à 
l'agriculture,  à  l'industrie  ou  à  l'humanité;  et  s'il  n'a 
pas  été  donné  à  ce  jeune,  brillant  et  malheureux  prince 
de  voir  ses  vœux  s'accomplir,  la  Société  de  géographie 
tes  regarde  et  les  accepte  comme  sacrés  :  c'est  une 
disposition  testamentaire  qu'elle  sera  fidèle  à  suivre , 
et  qui  lui  fait  plus  vivement  sentir  les  douloureux  re- 
gels d'une  si  grande  perte. 
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Le  concours  dont  nous  noua  occupons  avait  été  [ 
rogé  d'une  année  a  l'autre  jusqu'au  i"  avril  i  S/t5 
la  question  proposée  avait  une  si  haute  importât 
qu'elle  était  digne  d'occuper  l'attention  de  tous 
bons  esprits  et  des  voyageurs  les  plus  éclairés;  i 
les  explorations  faites  dans  des  contrées  lointain* 
souvent  inconnues  exigent  un  si  long  temps ,  que  i 
ne  pouvions  pas  espérer  de  recevoir  de  nombreux 
moires  :  un  seul  voyageur  nous  a  fait  parvenir 
siens;  et  c'est  de  ses  travaux  que  nous  allons  d'al 
vous  entretenir. 

LebutdeM.  de  Morineau  est  de  montrer  les  ava: 
ges  assurés  à  notre  commerce  et  à  noire  industrie 
l'importation  qu'il  a  faite  en  France  de  la  vann 
indienne.  On  comprend  sous  ce  nom  un  grand  non 
de  tissus. exécutés  et  entrelacés  avec  les  fibres  e 
nervures  des  longues  feuilles  de  différentes  plantes 
Indiens  nous  enonloffert  des  modèles;  et  l'on  con 
la  dextérité  avec  laquelle  ils  fabriquent  des  nattes , 
paniers,  des  vases ,  d'autres  meubles  et  quelques 
lies  do  vêlement,  a  l'aide  des  joncs,  des  roseaux, 
filaments  textiles  de  quelques  végétaux  indigènes 
ont  l'art  de  les  amincir,  de  les  affiner,  de  les  blan 
ou  de  les  teindre  en  différentes  couleurs,  de  les  as 
plir  et  de  donner  à  leurs  tissus  des  formes  variées , 
vent  élégantes,  et  on  degré  de  flexibilité  ou  de  sol 
convenable  à  l'usage  auquel  on  les  destine. 

Il  était  sans  doute  utile  d'emprunter  cette  indus 
de  l'étendre,  de  la  perfectionner,  et  nous  avons  ! 
avec  intérêt  la  description  des  moyens  employés  j 
former  en  France  des  établissements  où  l'on  fabri 
mil  ce  genre  de  tissus. 

La  première  application  que  l'auteur  ait  faîte 


(  353  ) 

travail  de  la  vannerie  indienne  a  eu  lieu  à  Montendre  , 
arrondissement  de  Jonzac,  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Ce  voyageur  avait  remarqué  dans 
plusieurs  parties  de  l'Amérique  et  dans  quelques  lies 
de  TOcéanie  différents  ouvrages  de  ce  genre  :  il  avait 
ramené  avec  lui  de  l'Ile  de  Cuba  un  matelot  très  ex- 
pert dans  cette  sorte  de  travail;  et  il  annonce  qu'il 
sollicita,  en  1 835 ,  sous  le  nom  de  ce  matelot ,  un 
brevet  d'importation  et  de  perfectionnement  de  la  van- 
nerie indienne.  L'établissement  qu'il  forma,  et  auquel 
il  consacra  une  grande  partie  de  sa  fortune ,  acquit 
bientôt  assez  d'activité  et  d'importance  pour  occuper 
200  ouvriers;  et  comme  il  fallait  plus  d'adresse  que  de 
force  pour  cette  manipulation,  il  put  employer  des 
vieillards»  de  jeunes  filles,  des  enfants,  d'autres  per- 
sonnes faibles  ou  disgraciées  de  la  nature.  Le  nombre 
des  ouvriers  fut  ensuite  porté  jusqu'à  4<>o  ;  les  gens  les 
plus  nécessiteux  trouvèrent  du  travail  ;  la  mendicité 
disparut  de  ce  canton ,  et  un  établissement  favorable  à 
l'industrie  devint  également  utile  à  l'humanité. 

La  fabrique  avait  d'abord  essayé  différents  ouvrages; 
elle  se  borna  ensuite  au  genre  d'industrie  qui  pouvait 
être  le  plus  utile  aux  hommes  des  champs.  On  fit  an- 
nuellement jusqu'à 60,000 chapeaux  destinés  à  rempla- 
cer l'usage  de  ceux  de  paille  ,  ayant  autant  de  légèreté 
et  offrant  plus  de  consistance.  Cette  dernière  qualité 
est  due  à  la  supériorité  des  fibres  de  la  feuille  du  lata- 
nier  sur  la  paille  des  graminées.  Un  enduit  de  gélatine , 
obtenu  par  un  bain  de  la  substance  dissoute  où  on  les 
trempait,  rendait  les  tissus  imperméables.  Le  bon 
marché  des  produits  de  celte  fabrique  leur  assurait  un 
grand  débit  :  les  matelots,  les  gens  de  la  campagne, 
pouvaient  en  faire  habituellement  usage;  et  les  perfec- 
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lionnements  qu'éprouva  ce  genre  d'industrie  le  ( 
renl  à  un  assez  grand  point  de  finesse  et  de  délie; 
pour  qu'il  fut  aussi  recherché  par  les  riches. 

Le  nombre  des  commandes  détermina  bientôt 
leur  des  mémoires  que  nous  examinons  à  établir 
le  département  de  la  Charente-Inférieure  plut 
succursales  de  l'établissement  de  Montendre.  Ils 
ensuite  d'autres  concurrences  dans  les  départei 
de  la  Gironde,  de  la  Charente,  de  la  Haute- Vi< 
du  Lot-et-Garonne,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Bas-] 
Tous  les  fabricants  n'employaient  pas  la  même 
lité  de  plantes.  Le  latanier  de  l'île  de  Cuba  ava 
préféré  par  l'auteur;  d'autres  recoururent  à  celt 
Guayaquil,  ou  de  l'Ile  dePuna,  oudes Philippine 
fibre  des  feuilles  du  palmier,  de  l'aloës,  de  l'ai 
ou  d'autres  plantes  a  fibres  ou  écorces  textiles, 
mise  en  œuvre  par  quelques  autres.  Le  uombr 
produits  de  ces  différentes  manufactures  s'élèvt 
nuellement  à  plus  de  400,000.  Ils  entrent  en  coi 
rence  avec  ceui  qui  viennent  du  dehors,  et  ils  e: 
déjà  diminué  l'importation  d'une  manière  sem 
Nous  voyons  ainsi  décroître  un  tribut  que  nous  avii 
payer  a  l'étranger,  et  les  produits  de  nos  nom 
fabriques  sont  même  devenus,  dans  quelques  li 
un  article  d'exportation  :  de  semblables  essais  mér 
d'être  honorablement  cités. 

L'auteur  a  voyagé  pendant  plusieurs  années  ■ 
différentes  parties  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie , 
1  iculièrement  dans  la  Haute-Californie  et  aux  Iles  Si 
wich .  Il  a  importé  dans  cet  archipel  plusieurs  anirr 
domestiques,  et  différentes  espèces  de  plantes  alio 
taires,  et  d'arbres  fruitiers  ou  forestiers,  venus  d'A 
rique  ou  d'Europe.  A  son  retour  en  France,  il  a  1 
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linué  de  s'occuper,  avec  un  zèle  éclairé ,  de  la  théorie 
et  de  la  pratique  de  la  culture  ,  et  des  améliorations 
agronomiques  les  mieux  appropriées  au  pays  où  il  s'est 
fixé.  Cette  habitude  de  travaux  utiles  nous  porte  à  re-. 
cevoiravec  plus  de  confiance  ses  observations»  et  nous 
explique  le  parti  qu'il  a  su  tirer  de  ses  voyages»  soit 
pour  être  utile  aux  pays  qu'il  a  visités ,  soit  pour  enri- 
chir notre  industrie  d'un  nouveau  genre  d'importation. 
Si  nous  glissons  légèrement  sur  les  services  qu'il  a 
rendus  à  l'étranger»  c'est  qu'ils  s'écartent  de  l'objet  du 
concours  qui  nous  occupe  aujourd'hui.  Nous  avons  à 
revenir  au  genre  d'industrie  dont  il  annonce  que  l'im- 
porlation  en  France  lui  appartient;  et  il  nous  resteà 
examiner  s'il  a  rempli  le$  conditions  du  programme, 
et  si  ses  travaux  géographiques  ont,  en  effet,  procuré  à 
la  France  la  découverte  la  plus  utile  à  l'agriculture,  à 
l'industrie  ou  à  l'humanité. 

Quelque  louables  que  soient  les  résultats  de  ses  re- 
cherches, nous  ne  pensons  pas  qu'ils  répondent  aux 
vues  que  l'auguste  fondateur  du  prix  s'était  proposées. 
L'art  de  la  vannerie  est  si  généralement  répandu,  on 
y  a  fait  usage  d'un  si  grand  nombre  de  tiges,  d'écorces 
ou  de  fibres  végétales,  et  il  a  produit  des  formes  d'ou- 
vrages si  variées,  si  perfectionnées,  qu'on  ne  peut  point 
regarder  comme  une  découverte  l'emploi  d'une  nou- 
velle substance  également  propre  à  ce  genre  de  travaux. 
Chaque  nation  fait  usage  des  fibres  textiles  qui  sont  à 
sa  portée  :  l'importation  qu'on  en  fait  dans  un  autre 
pays  peut  y  modifier  cette  espèce  de  main-d'œuvre; 
elle  peut  y  faire  tomber  en  discrédit  d'autres  procédés 
plus  imparfaits,  et  elle  mérite  l'attention  spéciale  des 
sociétés  qui  s'occupent  de  l'amélioration  des  arts  utiles 
*t  îles  progrès  de  notre  industrie  et  de  notre  commerce , 
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maïs  le  concours  au  prix  d'Orléans  impose  de  pli 
des  questions  a  résoudre ,  des  conditions  plus  c 
h  remplir;  elles  ont  été  exposées  dans  nos  rappo 
cédents;  nous  y  avons  cité ,  comme  exemple ,  q 
uns  des  grands  voyageurs  qui  avaient  enrichrp 
découvertes  et  leurs  importation*  l'agriculture 
dustrie  d'une  autre  contrée  ;  et  ces  citations ,  c 
lions  honorables,  ont  eu  pour  but  d'animé; 
louable  émulation  les  hommes  qui  essaierai 
rendre  a  notre  patrie  le  même  genre  de  service: 

La  Société  de  géographie ,  ne  perdant  jamais 
l'objet  primitif  de  son  institution,  a  également  dt 
que  les  concurrents  recueillissent  des  obseï 
géographiques  sur  les  pays  dont  ils  emprunl 
d'utiles  importations.  De  semblables  remarqui 
vent  en  effet  donner  plus  de  prix  i  leurs  It 
elles  enrichissent  le  domaine  de  la  science 
servent  de  guide  au  commerce ,  lorsqu'il  çbe 
s'ouvrir  de  nouvelles  routes  dans  ces  contrées, 
carrière  mieux  éclairée  lui  devient  plus  facile  à  par 
Nous  cherchons  à  ne  pas  séparer  l'un  et  l'autre 
de  mérite ,  à  les  faire  tourner  a  l'avantage  de  la 
et  à  favoriser  par  d'utiles  renseignements  les  ce 
nicalions  a  suivre  entre  les  différents  peuples. 

La  Commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'< 
ne  s'est  pas  bornée  à  l'examen  des  Mémoires  c 
viens.  Messieurs,  de  vous  rendre  compte.  Elle  a  cl 
à  connaître  si  d'autres  découvertes  et  import 
rentrant  dans  les  conditions  du  concours,  avait 
faites  depuis  le  dernier  rapport  qui  a  été  mis  so 
yeux  ;  et  vos  Commissaires  ont  dû  spécialement  r 
qtier  l'expédition  faite  sous  les  ordres  de  H.  Jéh 
capitaine  de  corvette ,  et  commandant  la  gab 
Prévoyante,  pour  extraire  de  l'Vémen  une  provisi 
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semences  de  café,  et  de  jeunes  plants  de  caféier,  desti- 
nés â  renouveler  les  plantations  de  nos  colonies.  Cette 
utile  mission,  confiée  par  M.  Jéhenne  à  M.  Passama , 
enseigne  de  vaisseau,  a  été  remplie  dans  les  deux  pre- 
miers mois  de  l'année  i84«,  avec  autant  d'habileté  que 
de  succès,  quoiqu'elle  ait  été  souvent  contrariée  par 
les  agents  des  autorités  locales;  et  M.  Passama  a  réussi 
à  se  procurer  trois  cent  cinquante  jeunes  plants  de 
caféier,  et  quarante-deux  caisses  et  treize  barils  de 
café  en  coque,  qui  ont  été  transportés  avec  les  soins 
convenables  dans  l'Ile  de  Bourbon.  Une  importation 
de  même  nature,  mais  beaucoup  moins  considérable, 
7  avait  été  faite  en  i8»3  par  M.  Porsans,  commandant 
de  la  gabare  la  Mayenne.  Ces  renouvellements  de 
planls  et  de  semis,  faits  à  l'aide  de  ceux  que  l'on  tire 
des  meilleurs  cantons  de  l'Arabie,  tels  que  Hès,  Hou- 
den,  Bet-el-Faki,  contribuent  à  rajeunir  les  plantations 
coloniales,  et  leur  rendent  les  qualités  premières  qui, 
sans  cette  espèce  de  régénération,  viendraient  à  se  dé- 
tériorer. 

La  mission  de  M.  Passama  dans  l'intérieur  de  l'Yé- 
men  a  été  bien  secondée  par  H.  Pervillé,  naturaliste  , 
qui  a  fait  sur  le  café  d'Arabie  un  rapport  spécial. 
M.  Passama  a  recueilli  lui-même,  dans  les  différentes 
contrées  où  il  a  pénétré,  un  grand  nombre  de  notions 
géographiques,  de  détails  historiques,  de  peintures  de 
moeurs  et  d'usages,  et  les  communications  qu'il  vous  a 
faites  vous  ont  paru  assez  dignes  d'intérêt  pour  être  in- 
sérées dans  votre  Bulletin,  et  pour  être  honorablement 
rappelées. 

Votre  Commission  a  pensé  ,  Messieurs ,  qu'il  n'y 
"ail  pas  lieu  de  décerner  celte  année  le  prix  d'Orléans  ; 
mais  elle  a  remarqué  les  services  rendus  à  une  brancha 
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de  notre  industrie  par  l'importation  de  la  vanm 
dience,  et  par  les  différents  établissements  qui 
formés  en  France,  â  l'imitation  de  celui  don 
Morineau  a  été  le  fondateur,  et  à  l'aide  des  fibi 
tiles  de  différentes  plantes  de  la  famille  des  pa 
La  Commission  a  tu  que  les  mêmes  substance 
taies,  différemment  préparées,  pouvaient  ser 
fabrication  du  papier;  elle  a  même  eu  sous  1< 
quelques  échantillons  de  ce  genre  de  travail  ;  < 
que  ces  essais  ne  lui  aient  point  paru  portes  ai 
de  perfection  que  l'on  doit  en  attendre,  elle  les 
dignes  d'intérêt. 

Si  plusieurs  sociétés  qui  s'occupent  des  déve 
menls  de  notre  industrie  ont  favorablement  jup 
portatîon  faite  par  M.  de  Morineau  et  les  t( 
qu'elle  a  obtenus,  la  Société  de  géographie  doi 
tour  lui  savoir  gré  d'une  amélioration  qui  est 
de  ses  voyages;  et  votre  Commission  a  l'honn 
vous  proposer  de  lui  décerner  une  médaille  d'en 
gemenl.  Elle  vous  propose  encore,  Messieurs, 
mettre  la  même  question  au  concours,  et  de  I 
roger  jusqu'au  i"  avril  i8/|6,  afin  de  laisserai 
currents  tout  le  temps  nécessaire  pour  tenter  d 
velles  découvertes  en  agriculture,  en  industrie,  o 
le  soulagement  de  l'humanité,  et  afin  qu'on  pu 
faire  l'application  en  France  ou  dans  nus  coloni 
Les  voyages  de  long  cours  doivent  se  mullipl 
une  navigation  qui  embrasse  les  différentes  pari 
globe  donne  â  l'observateur  la  facilité  de  faire 
cherches  aussi  nombreuses  que  variées;  elle  o 
nouvelles  occasions  pour  faire  voyager  les  f 
utiles,  sans  les  altérer  dans  leurs  émigrations,  c 
les  faire  arriver  immédiatement  ou  graducllcmr 
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qu'à  nous  ;   car  c'est  surtout  aux  emprunts  du  règne 
fégélal  que  nous  avons  à  nous  attacher.  Ce  sont  là  des 
richesses  mobiles  ,  que  Ton  peut  transplanter  d'un 
pays  dans  un  autre,  en  tenant  compte  de  la  qualité  du 
sol,  de  l'exposition  et  du  climat  On  peut  même  pré- 
voir que  de  nouvelles  importations  végétales  seront 
faites  d'Amérique  ou  d'Europe  aux  Iles  Marquises  et 
dans  celle' de  Taiti,  comme  M.  deMorineau  en  a  fait 
aux  lies  Sandwich.  C'est  un  nouveau  champ  qui  vient 
s'ouvrir  à  l'industrie  et  à  l'agriculture;  il  peut  permettre 
entre  les  lies  de  l 'Océan ie  et  de  la  France  quelques 
échanges  de  transplantations.  Nous  ne  pouvons  trop 
répéter  que  les  différentes  contrées  de  la  terre  sont 
destinées  à  s'enrichir  les  unes  par  les  autres.  La  na- 
ture qui  sema  leurs  champs  ne  répandit  point  partout 
les  mêmes   largesses  :  chaque   région  eut  sa  parure 
particulière  ;  mais  l'homme  vint  ensuite  dépayser  le? 
plantes,  et  orner  d'une  végétation  étrangère  les  cam- 
pagnes qu'il  habitait.  Son  œuvre  n'est  point  achevée  ; 
chaque,  pays  attend  de  lui  de  nouvelles  acclimatations, 
et  les  végétaux  qu'il  désire  acquérir  sont  surtout  ceux 
qui  ont  des  fruits  à  son  usage  ,  des  propriétés  curati- 
ves,  des  sucs  colorants  pour  la  teinture,  des  bois  utiles 
à  la  construction  des  navires,  ou  aux  différentes  bran- 
ches du  travail  et  de  l'économie  domestique,  et  qui 
peuvent ,  avec  les  précautions  convenables,  entrer  dans 
nos  grandes  cultures ,  et  devenir  l'ornement  de  nos 
jardins,  de  nos  champs,  de  nos  forêts. 

Tel  est  le  genre  de  conquêtes  que  peut  nous  pro- 
curer le  concours  ouvert  sur  le  prix  d'Orléans.  Jusqu'à 
présent,  un  trop  petit  nombre  de  voyageurs  s'en  sont 
occupés  :  ce  programme  a  besoin  d'acquérir  une  nou- 
•  velle  publicité,  afin  d'animer  l'émulation  et  de  susciter 
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d'autres  recherches  ;  il  serait  utile  de  le  répandre 
tous  nos  ports,  et  de  le  remettre  à  tous  nos  capit 
qui  désirent  entreprendre  une  longue  naviga 
afin  que  dans  tous  les  lieux  où  ils  auront  à  s'an 
soit  pour  des  opérations  commerciales,  soit  pou 
observations  scientifiques,  ou  dans  quelque  autr 
d'instruction,  ils  consacrent  aussi  une  partie  de 
soins  aux  recherches  qui  leur  sont  recommandés 
ce  programme. 

Si,  dans  les  années  précédentes,  nous  avons  et 
ficiles  sur  la  délivrance  du  prix  ,  par  respect  poui 
auguste  fondateur, nous  devons  aujourd'hui  les  m 
égards  à  sa  mémoire.  Nous  désirons  pouvoir  lier  ' 
souvenir  l'idée  de  quelque  grand  service  rendu 
pairie  ou  à  l'humanité,  et  rappeler  ainsi  une  des  g 
reuses  pensées  qui  occupèrent  ce  prince,  pendan 
trop  courte  apparition  sur  la  terre. 

Signé  :  Eïnifcs  ,  Jomabd  ,  Roi) 
Rochelle,  Rapporteur 
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Éloge  du  contre-amiral  Dumont  d'Urvillb  ,  prononcé 
dans  V Assemblée  générale  du  i«  mai  \%l\b,  par  M.  S. 
Bblthelot  ,  secrétaire- général  de  la  Commission  cen- 
trale. 


Mbssibubs  , 

Lorsque  des  intelligences  supérieures  viennent  à 
s'éteindre,  un  usage  respectable,  et  qu'on  retrouve  chez 
tous  les  peuples ,  parce  qu'il  prend  sa  source  dans  les 
sentiments  du  cœur,  impose  un  devoir  aux  contempo- 
rains, celui  de  rappeler  les  services  des  hommes  ho- 
norables dont  ils  surent  apprécier  le  mérite;  et  de 
l'éloge  de  leurs  talents,  de  leurs  vertus,  du  souvenir 
des  faits  principaux  de  leur  vie ,  de  cet  hommage 
rendu  à  leur  mémoire,  ressortent  des  exemples  qui 
profitent  à  la  génération  présente,  et  retentissent  dans 
l'avenir.  C'est  dans  cette  pensée  quë^la  Société  de  géo- 
graphie a  voulu  consacrer  par  un  éloge  historique  le 
souvenir  des  travaux  d'un  illustre  navigateur.  Je  viens 
remplir  aujourd'hui  l'engagement  que  je  contractai 
envers  elle»  lorsque,  m'associant  à  son  vœu,  je  promis 
de  l'accomplir. 

En  suivant  la  marche  de  ces  existences  dont  il  ne 
nous  reste  que  le  souvenir,  on  se  plaît  à  chercher  si 
leurs  premiers  pas  dans  la  vie  n'ont  pas  été  marqués 
par  quelque  signe  précurseur  de  leur  destinée  future  ; 
mais  celle  de  l'hjmme  célèbre  qui  fait  le  sujet  de  notre 
éloge  n'indique  rien  qui  ait  pu  faire  entrevoir  d'abord 
la  brillante  carrière  qu'il  devait  parcourir.  Enfant,  sa 
constitution  est  frêle  et  délicate,  son  maintien  est  calme, 
envisage  pensif;  il  se  plait  dans  la  solitude,  aime  la 
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*gilet  je  sus  C arithmétique  et  la  géographie.  »  Le  Plu- 
larque  et  l'histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique 
devinrent  ses  livres  favoris.  À  douze  ans,  il  avait  lu  nos 
meilleurs  poêles  et  achevait  sa  rhétorique.  Son  oncle 
l'avait  amené  à  Bayeux  pour  le  perfectionner  dans  ses 
études.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  premières  leçons  de 
grec ,  et  qu'il  suivit  un  cours  de  mathématiques.  Son 
éducation ,  dirigée  jusqu'alors  par  des  ecclésiastiques, 
avait  eu  un  but  arrêté  :  on  le  destinait  à  la  prêtrise. 
Mais  les  écoles  impériales  et  l'instruction  encyclopé- 
dique qu'on  y  recevait  vinrent  changer  les  destinées 
du  jeune  élève.  D'Urville  fut  admis  au  Lycée  de 
Caen ,  où  il  termina  ses  études  avant  d'avoir  atteint  sa 
seizième  année. 

Tous  les  classiques  étaient  épuisés  :  son  esprit, 
avide  d'instruction,  demandait  d'autres  enseignements; 
la  lecture  des  voyages  d'Anson,  de  Cook  et  de  JBou- 
gainville  venait  de  lui  révéler  sa  vocation ,  et  déjà 
l'ambition  de  la  gloire  parlait  à  son  jeune  cœur.  Plein 
de  ses  rêves  d'avenir,  il  partit  pour  Brest ,  et  le  com- 
mandant du  vaisseau  VAquillon  le  reçut  à  son  bord 
en  qualité  d'élève  de  marine.  En  )8io,  M.  d'Ur- 
ville  se  rendit  à  Toulon  avec  le  grade  d'aspirant 
de  première  classe,  obtenu  à  la  suite  d'un  brillant 
examen.  Notre  escadre ,  à  cette  époque,  était  réduite 
à  évoluer  devant  la  rade.  M.  d'Urville  profite  du  temps 
qu'il  passe  à  terre  pour  se  livrer  à  ses  goûts  laborieux. 
U  met  à  contribution  la  bibliothèque  de  la  ville  et  tous 
les  ouvrages  de  science  et  de  littérature  qu'il  peut  se 
procurer;  il  suit,  sous  la  direction  d'un  rabbin  érudit, 
des  leçons  comparées  de  grec  et  d'hébreu,  apprend 
l'italien  et  l'espagnol ,  tout  en  continuant  ses  exercices 
d'anglais  et  d'allemand  qu'il  avait  commencés  à  Brest, 
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,'t  acquiert  ainsi,  par  ses  connaissances  dans  les  la 
;ues ,  cette  solide  instruction  qui  doit  l'éclairer  pi 
ard  dans  les  recherches  ethnographiques.  Mais  s 
iccupations  ne  se  bornent  pas  à  ce  genre  d'étud 
'astronomie  ,  la  physique  et  l'histoire  naturelle  viei 
nent  aussi  partager  ses  loisirs;  on  le  voit  tantôt 
'observatoire  de  la  marine,  tantôt  dans  les  mont 
mes  qui  entourent  la  baie.  L'entomologie  et  la  botan 
[ue  le  passionnent ,  la  botanique  surtout,  cette  cou 
>agne  du  promeneur  solitaire,  qui  le  suit  dans  h 
jois,  au  Tond  des  ravins ,  au  bords  des  précipices  ■ 
iur  les  crêtes  les  plus  escarpées  :  aimable  science ,  qi 
a  nature  offre  à  ses  adeptes  sous  les  aspects  les  plt 
éduisants.  Jeune,  plein  d'ardeur,  infatigable  dai 
es  herborisations ,  M.  d'Urville  explora  une  grand 
lartïe  de  la  Provence ,  et  réunit  ce  premier  herbier  d 
'amateur  qu'on  revoit  toujours  avec  tant  de  charme. 

Cachant  sous  des  dehors  acerbes  tout  ce  qu'il 
ivaît  en  lui  de  bon  et  de  louable,  d'Urville  sembla 
uir  une  société  qui  dépensait  la  vie  en  folles  dissipa 
ions.  *  Faut-il  s'étonner,  a  dit  un  de  ses  historiens  (i 
qu'il  se  soit  trouvé  déplacé  au  milieu  d'un  monde  qu 
lui  ressemblait  si  peu  ?  Faut -il  s'étonner  que  lui ,  ton 
plein  de  l'éducation  sérieuse  et  puritaine  qu'il  avai 
reçue  de  sa  mère,  lui,  qui  parlait  plusieurs  langues 
et  savait  tout  Homère  par  cœur ,  lui ,  qui  passait  se 
journées  dans  l'étude,  faut-il  s'étonner  qu'il  se  soi 
pris  de  quelque  dédain  pour  des  camarades  qui  rail 
laient  sans  les  comprendre  ses  goûts  laborieux , 
une  époque  surtout  où  les  états- majors  delà  ri 


(i)  M.  Th.  Maisoi  da»  «on  admirable  Rapport  pour  le  conconr 
jvirl  par  l'Aimtémic  <)c  Caen  [mur  VÉtogc  Jt  Dumonl  iFVrvitlt. 
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«disséminés  par  la  révolution,  s'étaient  quelquefois 
»  ouverts,  sous  l'influence  de  nécessités  impérieuses,  à 
ides  sujets  peu  distingués?  » 

En  1819,  M.  d'Oville  fut  nommé  enseigne  de  vais- 
seau et  quitta  le  Borée  pour  passer  à  bord  du  Dona- 
wert,  que  commandait  l'intrépide  Infernet,  Sa  première 
navigation  ne  date  pourtant  que  de  1 8i4-  Employé 
alors  sur  le  vaisseau  la  Pille-de-Marseilte,  qui  avait  ordre 
de  se  rendre  à  Palerme  pour  aller  chercher  la  famille 
d'Orléans»  et  la  ramener  en  France,  une  relâche  à 
Civita-Vecchia  lui  procura  l'occasion  de  visiter  Rome. 

Hais  la  direction  donnée  à  son  esprit  ne  pouvait 
rester  longtemps  sans  amener  des  résultats  •  et  le  mo- 
ment était  arrivé  où  cette  intelligence  devait  prendre 
s<>n  essor.  Le  Minisire  de  la  marine  avait  confié  au  ca- 
pitaine Gautier,  commandant  la  Chevrette  %  le  relève- 
ment des  côtes  et  des  lies  de  la  Méditerranée,  pour 
dresser,  d'après  des  observations  rigoureuses, de  nou- 
velles cartes  de  ce  vaste  bassin.  Trois  campagnes  hy- 
drographiques avaient  déjà  offert  d'importants  résul- 
tats; et  M.  Gautier,  en  partant  au  mois  de  mars  1819 
pour  sa  quatrième  exploration  dans  l'archipel  du  Le- 
vant, demanda  un  officier  d'un  mérite  reconnu  pour 
compléter  son  état-major.  M.  d'Urville  fut  désigné,  et 
ce  choix,  justifié  par  les  talents  du  jeune  enseigne,  le 
fut  encore  par  le  zèle  dont  il  fit  preuve  pendant  une 
campagne  de  neuf  mois.  Il  est  curieux  de  le  suivre  à  ce 
début,  alors  que  plein  d'enthousiasme  et  d'espérance, 
il  abordait  la  terre  classique  des  héros,  cet  inépuisable 
champ  de  vieux  souvenirs,  interrogeant  à  la  fois  et  la 
nature  morte  et  la  nature  vivante,  et  faisant  (comme 
on  l'a  dit)  (1)  de  l'histoire   avec   des   ruines,    de   la 

(1)  M.  Th.  Massot.  Rapport  sur  le  concours  ouvert  pour  l'Eloge 
<k  Dutnont  d'Urville. 
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science  avec  des  fleurs  et  de  l'étude  avec  toute  chose. 
De  retour  à  Toulon  et  riche  déjà  des  connaissances 
acquises ,  il  ne  larda  pas  à  repartir  avec  le  capitaine 
Gautier  pour  procéder  à  l'hydrographie  du  détroit  des 
Dardanelles,  du  canal  de  Gonstanlinople  et  de  la  mer 
Noire.  Durant  ce  voyage,  la  gabare  la  Chevrette,  selon 
les  expressions  de  M.  d'Urville  (i),   •  fit  le  tour  entier 

•  des  côtes  du  Pont-Euxin,  promena  le  pavillon  français 
»  du  Bosphore  de  Thrace  au  Bosphore  Gimmérien  et  des 
»  bouches  du  Phase  à  celles  de  Pister,  traversa  plusieurs 

•  fois  la  Proponlide  et  termina  son  exploration  au  fond 

•  du  golfe  d'Argos.» 

Pendant  une  relâche  sur  la  rade  de  Milo,  un  heureux 
hasard  conduisit  M.  d'Urville  vers  l'endroit  où  un  pauvre 
pâtre  venait  de  découvrir  la  belle  statue  antique  qui  dé- 
core depuis  une  vingtaine  d'années  une  des  salles 
du  Louvre.  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art,  dont  l'acqui- 
sition devait  nous  dédommager  de  la  perte  d'un  autre 
chef-d'œuvre  (a),  excita  son  admiration  ,  et  ce  fut 
sous  cette  impression  qu'il  rédigea  la  notice  que 
plusieurs  journaux  de  l'époque  s'empressèrent  de  re- 
produire. Il  en  avait  remis  le  manuscrit  à  M.  le  mar- 
quis de  Rivière  ,  alors  notre  ambassadeur  à  Gonstanti- 
nople.  L'érudition  que  l'officier  de  marine  manifestait 
dans  cet  écrit,  les  faits  historiques  dont  il  s'appuyait, 
intéressèrent  vivement  l'ambassadeur:  de  si  précieuses 


(i)  Relation  de  la  campagne  hydrographique  de  la  gabare  la  Che . 
vette,  dans  le  Levant  et  la  mer  Noire,  durant  Cannée    i8aot  par 
M.  d'Urville,  officier  de  l'expédition  (  lue  à  l'Acad.  Roy.  des  Sciences 
je  22  janvier  1821).  Voy.  Journal  des   voyages,  découv.  et  navigat. 
modernes,  t.  IX,  p.  279. 

(a)  La  Vénus  de  Médicis. 
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notions  n'étaient  pas  le  fait  d'un  simple  amateur; 
M.  de  Rivière  y  vit  la  conviction  du  savant,  et  l'appré- 
ciation raisonnée  de  ce  que  l'antiquité  avait  produit  de 
plus  beau.  M.  deMarcellus,son  secrétaire  d'ambassade, 
reçut  l'ordre  de  se  transporter  sur  les  lieux  pour  ac- 
quérir à  tout  prix  la  Vénus  de  Milo ,  et  cette  superbe 
statue ,  rachetée  à  un  marchand  arménien  qui  s'en 
était  déjà  emparé,  fut  cédée  au  représentant  de  la 
France. 

Cet  intéressant  épisode»  qui  signala  d'une  manière 
si  remarquable  le  passage  de  M*  d'Urville  dans  l'ar- 
chipel de  la  Grèce  ,  fit  diversion  aux  travaux  qu'exi- 
geaient les  devoirs  du  service.  L'appréciateur  des  beaux 
arts,  en  reprenant  son  rôle  officiel,  suivit  les  opéra- 
tions hydrographiques  qui  étaient  le  but  principal  de 
l'expédition  ;  mais  durant  les  nombreuses  stations  de 
la  Chevrette  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  l'aimable 
science  vint  lui  offrir  à  son  tour  d'agréables  délasse- 
ments. M.  d'Urville  recueillit  dans  ses  herborisations 
tous  les  matériaux  de  la  Flore  du  littoral ,  et  en  entre- 
prit la  classification  méthodique.  Cet  excellent  travail, 
souvent  consulté  par  les  botanistes,  et  qui  parut  en  1 899 
dans  les  Mémoires  de  la  société  Linnéenne.rxz  rien  perdu 
encore  de  son  intérêt  (1). 

Après  la  dernière  campagne  du  capitaine  Gautier, 

(1)  Voy.  Enumeratio  plantarum  quas  in  insulis  Jrchipelagiy  ant 
liltoribus  Ponti-Euxini ,  annis  1819-1820,  collegit  atque  detexit. 
i.  Dumont  d'Urville.  Paris  182a,  in-8°,  de  1 35  p.  (Mém.  de  la  Soc. 
iin.  de  Paris  ,  t.  I).M.  d'Urville  publia  encore,  après  cette  campagne, 
unt  Notice  sur  les  galeries  souterraines  de  File  de  Melos  (Voy.  Annales 
des  voyages,  par  Eyriès  et  Malte-Brun,  t.  XXVII),  et  une  autre  sur  les 
*ks  volcaniques  de  Santorin  ,  et  plus  particulièrement  sur  la  nouvelle 
Camini(voy.  Mém.  de  la  Soc.  lin.,  vol.  1 ,  p.  ^98,  1822). 
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M.  d'Urville  ne  put  rester  oisif;  son  activité  Dali 
l'amour  de  la  science  et  sa  prédilection  pour  les 
rations  lointaines  le  poussaient  vers  de  plus  gi 
entreprises.  Depuis  longtemps  un  voyage  de  cire 
vigalioo  était  l'objet  de  ses  vœux,  et  le  plan  q 
concerta  avec  des  officiers  de  l'expédition  de  /' 
reçut  l'approbation  de  M.  Clermont- Tonnerre,  al< 
nislre  de  la  marine.  Le  commandement  de  la  c< 
la  Coquille  fut.  confie  au  lieutenant  de  vaisseau  D 
rey,  et  H.  d'tirville,  moins  ancien  en  grade, 
chargé  de  tous  les  détails  du  service  comme  lîeui 
en  premier- 
La  corvette  partit  de  Toulon  le  ■  1  août  1819  , 
s4  mars  18a»  elle  effectua  son  retour  après  aïoi 
versé  sept  fois  l'équateur  et  parcouru  plus  de  ai 
lieues  dans  ses  différentes  circonvolutions ,  sans 
fait  d'avaries  majeures,  sans  avoir  perdu  un 
homme.  Les  Iles  Malouines,  les  côtes  du  Chili  ( 
Pérou,  l'archipel  Dangereux  et  plusieurs  autres  g 
pes  disséminés  sur  la  vaste  étendue  de  l'océan  Pacifi 
la  Nouvelle-Irlande,* la  Nouvelle-Guinée,  les  MoJui 
et  les  terres  de  l'Australie  avaient  été  tour  à  tout 
points  de  relâche  ou  le  but  de  ses  reconnaissances, 
Iles  Clurmonl-Tonnerre,  Lostangeet  Duperrey,  ses 
couverU'sgéographiques.  Les  grandes  collections  qu 
rapportait  pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle, fur 
l'objet  d'un  rapport  particulier  des  membres  coro| 
tnnts  de  l'Académie  des  sciences,  et  ces  collectif 
pour  tout  ce  qui  concernait  l'entomologie  et  la  bol 
nique ,  étaient  dues  en  entier  au  zélé  infatigable 
M.  d'Urvillc.  Il  avait  exploré  dans  ses  laborieuses b* 
liorisations  les  plages  désertes  de  la  baie  de  la  Soled 
et  les  pittoresques  vallées  d'O-Liïli,  dont  il  décrit''  I 
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es  dans  la  langue  de  Linné ,  et  les  illustra  de  consu- 
ltions géographiques  à   la  manière  des  Humboltlt 
es  De  Candolle  (i).   L'archipel  des  Caroline»  lui 
I  aussi  livré  ses  richesses  ,  et  dans  celte  Nouvelle- 

.  I*i  lores  d'O-Toïli  M  d'Oualau  ,  dont  M.  d'il,  ville  avait  réuni 
laièri.mx  ,  son!  renier 9  inédite»  ;  celle  des  ilcs  Malnuines  ■  seule 
ublire  dans  le*  Mémoire»  de  la  Société  linnéenne,  4'  vol.  Nont  ci' 
»  ici  deux  passages  du  rapport  que  M.  Mirbel  présenta  à  l'Aci- 
-.  déficience)  sur  le  Ira-rail  de  H.  d'Urville. 

*  travail  que  nom  examinons  eit  diviié  en  deux  parti"  :  dant 
minière ,  fauteur  expuse  avec  cotte  mpi-rioiité  d'un  homme 
limé  à  considéier  la  nature  dans  ses  phénu mènes  (jénéiaux,  lu 
stitution  physique,  le  climat  et  la  végétation  -lu  théali  e  de  tri 
Perches  ;  dans  la  féconde ,  il  donne  I  (numération  par  famille  dei 
nies  des  Malouines;  il  Jéciitavec  autant  de  précision  que  d'eue- 

,c  du  nom  des  espèces  déjà  décrite* ,   une  phi^sc  spi-r.iliqne  plus 

iplête  ou  quelques  observation"  critiques 

....  M.  dITrville  a  pensé  ivre  raison  que,  pour  f.iire  connaître  la 

les,  des  genres  et  des  espèces,  qu'il  fallait  indiquer  l'abondance 
i  rareté  des  individus,  puisque  de  là  résulte  l'aspect  gi-néral  du 
S.  Il  a  donc  imaginé  d'exprimer  par  le  chiffre  ioo  l'espace  en- 
qu'il  a  parcouru,  et  par  le  même  chiffre  I  étendue  de  chaque 
ion)  de  sorte  qu'au  moyen  de  deux  nombres  fractionnaires,  il 
-que  la  quantité  de  nation-  où  se  irouverhai|Uee*pèce,  el  son 
udance  ou  sa  rareté  relative  dans  chacune  des  stations  en  parti  - 
er.  Il  a  fait  l'application  de  sa  méthode  à  la  Bore  des  Malouines. 
tin.  tous  les  rapports,  ce  nouvel  nui  sur  les  Malouines  nous 
ait  un  excellent  travail.  Nousavuns  l'honneur  de  proposer  a  l'A- 
émie  d'en  témoigner  sa  satisfaction  à  l'auteur  et  d'en  autoriser 
publication  dans  les  Mémoires  des  savants  étrangers.  ■  Rapport 
'Acad.  le  ».{  oct.  1 835.  Annal.  detSc.  «(.,  vol.  6,  p.  .(69. 
s  Annales  Jet  Sciences  naturelle,  contiennent  en  outre,  dans  le 
il.,  p.  Si  (i83S),  un  mémoire  très  remarquable  de  M.  d'Urville, 
le  titre  suivant  :  De  la  Distribution  des  Fonoènï»  lur  la  surface 
h*.. 
XIX.    MAI.     3.  ï6 
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llollaode  où  la  végétation  se  montre  sous  de  si  élrai 
formes,  ses  excursions  botaniques  s'étaient  ëleiu 
jusqu'au-delà  des  montagnes  Bleues,  dans  les  iuin 
ses  plaines  de  Bathurst.  Au  milieu  de  ses  sava 
recherches,  l'histoire  de  l'homme  ne  resta'  pas  inc 
rente  à  ses  yeux,  el  les  tribus  sauvages  de  l'Océa 
l'étude  de  leurs  mœurs  et  de  leur  langage,  vin 
fournir  un  nouvel  aliment  à  ses  observations. 

La  brillante  exploration  de/a  Coquille  avait  acert 
la  réputation  de  M.  d'trvilie;  mais  sa  noble  ambi 
aspirait  à  la  célébrité  comme  géographe  et  navigat 
A  peine  remis  des  fatigues  de  son  long  voyage ,  il  | 
jette  déjà  un  nouveau  plan  de  campagne,  et  son 
louement  est  compris,  li  part  cette  fois  avec  le  gr 
de  capitaine  de  frégate,  se  proposant  de  reprendr 
suite  des  opérations  coramencéespard'Ënlrecastet 
Le  gouvernement,  à  celte  époque,  avait  recueilli  de 
[mes  indications  sur  le  naufrage  de  l'infortuné  La 
rousc ,  et  le  ministre  de  la  marine,  en  recommandai 
M.  d'Urville  toutes  les  recherches  qui  tendraient  a  fi 
les  incertitudes  sur  le  lieu  du  désastre,  voulut  que 
corvette  la  Coquille,  dont  M.  d'Urville  reçut  le  comm 
dément,  prit  le  nom  de  V Astrolabe  en  mémoire  d 
des  navires  de  la  malheureuse  expédition. 

L'Astrolabe  appareilla  de  Toulon  le  a5  avril  181 
le  i4  juin  elle  mouillait  à  Ténérifle,  ce  caravanséi 
des  navigateurs.  En  quittant  les  Canaries,  la  corve 
se  dirigea  sur  l'Australie,  et  navigua  pendant  cloquai 
jours  au  milieu  d'une  mer  où  la  tempête  ne  cessait  q 
pour  se  reproduire  avec  plus  de  fureur.  «  Il  faut  t'i 
i  trouvé  dans  dépareilles  positions,  disait  le  commande 
•  dans  son  rapport  à  l'Institul,  pour  en  sentir  toute /' 
tmertume.  Je  ne  crains  pas  d'exagérer  en  affirmant  ) 
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ml  cette  seule  traversée,  nous  a  vions  déjà  essuyé  deux 
plus  de  fatigues  et  de  mauvais  temps  que  In  Coquille 
t  tout  le  cours  de  sa  navigation.  $  L'Astrolabe 
entre  les  Iles  Amsterdam  et  Saint-Paul  au  milieu 
tourmente,  et  parcourut  plus  de  3  ooo  lieues 
nés  sans  loucher  nulle  part.  Le  port  du  Roi  Geor- 
sur  le  continent  austrnlien,  fut  sa  première  re- 
.  Après  en  avoir  levé  le  plan,  ainsi  que  celui  de 
havres  voisins ,  M.  d'Urville  remet  sous  voile ,  tra- 
ie détroit  de  Bass,  fixe  la  position  des  écueils 
rtés  du  Crocodile;  double  le  cap  Hure,  et  prolonge 
e  de  l'Australie  jusqu'au  port  Jackson,  d'où  il  se 
:  sur  In  Nouvelle-Zélande. 

ix  mois  sont  employés  au  relèvement  de  cette 
le  terre  ;  un  tracé  de  4oo  lieues  de  côtes,  la  po- 
rigoureuse  de  baies,  d'Iles,  de  canaux  qu'aucun 
iteur  n'avait  encore  visités  en  détail,  Turent  les 
ats  de  stations  géographiques  répétées  jusqu'à 
et  quatre  fois  par  jour.  Le  commandant  du  fAs- 
e  profila  de  ses  nombreuses  relâches  pour  élu- 
es mœurs  des  Nouveaux-Zélandais  : 
«rf anthropophages  qu'ils  sont,  écrivait-il  à  son 
at,  je  persiste  à  les  regarder  comme  dignes  d'occuper 
rmier  rang  dans  l'éckelledes  notions  de  la  Polynésie 
tous  les  rapports  physiques  qu'à  cause  de  leur  hra- 
e  et  de  leur  intelligence. »  Ces  paroles  ,  messieurs, 
pas  été  perdues  :  l'Angleterre,  vous  le  savez,  les 

leillies 

quittant  la  Nouvelle-Zélande,  l'expédition  fit 
pour  Tonga-Tabou ,  et  faillit  périr  sur  les  récifs 
ordent  le  canal  oriental  de  cette  lie.  En  quil- 
I'onga,  M.  d'Urville  conduisit  sa  corvellc  à  travers 
es  Vili,  et  parcourut  pendant  vingt  jours  re  dan- 
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gereux  archipel,  détt  i  minant  l;t  position  de  cen 
petites  tli's  dont  plusieurs  étaient  inconnues  aval 
et  dans  le  cours  de  cette  navigation  difficile,  le  m 
lemps  le  mitencore  bien  des  fuis  en  présence  d'ui 
frage  presque  inévitable.  Mais  sa  persévérance  trio 
des  obstacles ,  et  s' élançant  dans  un  nouveau  c 
d'exploration,  il  alla  reconnaître  l'archipel  des  L 
pour  lier  ses  opérations  avec  celles  de  d 'Entreras 
Les  noms  de  Chabrol,  d'Ilalgan,  de  Tupinier,  d 
trois  nouvelles  tics,  ceux  de  Bernardin  de  SaiDt-I 
de  Chateaubriand.  Saint-Hilaire,  Lcfévre,  Aimé  M 
Rossel,  Hackau  et  Roussin,  affectés  à  des  caps  ou 
baies  de  terres  découvertes,  témoignent  a  la  fois  de  ( 
titude  envers  les  hommes  dont  le  haut  patronage 
été  favorable  à  son  entreprise,  el  de  sa  sincère  e 
pour  tous  ceux  qui  ont  rendu  d'importants  aervici 
belles-lettres,  aux  sciences  ou  à  la  navigation.  Le 
Britannia,  Laine,  Hamelin  etVauvUiiera  complet 
la  reconnaissance  du  groupe  des  Loyalty.  En  a 
gnant  de  ces  parages ,  M.  d'Urville  se  dirigea  i 
Nouvelle-Bretagne,  dont  il  longea  la  partie  aw 
pour  en  fixer  les  positions ,  et  parcourut  ensuite  1e 
de  la  Nouvelle- Guinée,  sur  une  étendue  de  35o  1 
sans  y  laisser  la  moindre  lacune.  Là,  encore,  il  eu 
casion  d'inscrire  sur  sas  cartes  des  noms  chers 
France  et  qui  signalent  l'entrée  du  meilleur  moui 
du  littoral  qu'il  explora.  Le  navigateur,  eu  aperct 
de  plus  de  so  lieues  au  large  les  monts  Brongnii 
Cordier,  qui  s'élèvent  comme  deux  immenses  phi 
salue  la  baie  de  Humboldt,  et  applaudit  à  l'homi 
rendu  au  savant. 

Delà  Nouvelle- Guinée ,  M.  d'Urville  fit  roule  | 
Amboine,  et,  après  une  courte  relâche  dans  ce  poi 
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sous  voile  pour  recommencer  une  autre  série 
:rvalions  sur  la  côte  de  la  Taamanie.  liais  les 
ignements  qu'il  acquit  à  Hobarl-Town  sur  le  lieu 
ufrage  de  LaPérouse  le  déterminèrent  à  repren- 
mer,  et  une  navigation  de  quarante-cinq  jours  à 
s  des  archipels  qu'il  avait  déjà  parcourus,  le  con- 
a  Vanikoro,  cette  lie  au  douloureux  souvenir, 
lait  sur  des  roches  de  coraux,  à  trois  ou  quatre 
■s  de  profondeur,  que  gisaient  depuis  quarante 
es  restes  du  grand  naufrage  :  des  ancres ,  des 
s,  des  boulets  et  quelques  ustensiles  en  cuivre 
er  corrodés  par  la  rouille  et  recouvert*  du  ciment 
■e  qui  les  pétrifie.  —  Vous  avez  vu ,  messieurs , 
sles  débris  qui  attestent  la  Gn  déplorable  de  La 
se  et  de  ses  infortunés  compagnons  :  M.  d'Urville, 
s  recueillit  religieusement  pour  lesrapporter  en 
e,  ne  quitta  pas  Vanikoro  sans  paver  a  lu  nié- 
de  l'illustre  navigateur  un  juste  tribut  de  regrets, 
odeste  monument  fut  élevé  par  ses  soins  sur  les 
de  Maogndeï .  non  loin  du  lieu  du  désastre;  et 
.'inauguration  du  pieux  cénotaphe,  ? Astrolabe  de 
Ile,  plus  heureuse  que  sa  devancière,  franchit  les 
roux  écueils  où  elle  s'était  engagée  et  gagna  la 
mer. —  Il  avait  fallu  beaucoup  d'audace  et  un 
çrand  dévouement  pour  s'aventurer  ainsi  sans 

dans  des  passages  hérissés  de  roches  a  fleur 
:  aussi,  M.  d'Urville  eut-il  besoin,  pour  en  sortir, 
it  le  sang-froid  dont  il  était  capable,  en  ordoo  - 
les  habiles  manœuvres  qui  devaient  le  mettre 
le  tout  danger. 

s'éloignant  de  cette  lie  funeste  ,  il  chercha  un 
le  relâche  pour  procurer  quelques  soulagement» 
équipage  dont  le  climat  de  Vanikoro  avait  cruel- 
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lement  compromis  la  santé.  Dix-huit  hommes  va 
restaient  à  peine  sur  pied  pour  manœuvrer  la  con 
et  pourtant  H.  d'Urville,  lui-même  encore  souflVai 
traversa  pas  l'archipel  des  Caroline*  sans  utilise: 
passage  au  profit  de  la  géographie.  Arrivé  enfin  à  C 
pour  se  réparer,  il  en  repartit  après  vingt-huit  ' 
de  repos.  La  découverte  de  la  petite  Ile  de  l'Astr 
et  de  l'archipel  d'Élivi,  la  détermination  de  l'exln 
méridionale  du  groupe  d'Angour,  furent  les  ré»i 
d'une  autre  exploration  qui  le  ramena  successive 
sur  la  côle  de  la  Nouvelle-Guinée,  puis  de  là  a 
boine ,  d'où  il  se  dirigea  sur  Célèbes  pour  relever  l 
les  positions  du  détroit  qui  sépare  celte  tle  de  cel 
Guilolo.  Bientôt  après,  reprenant  sa  route  à  lrav< 
iner  des  Indes  pour  se  rapprocher  du  cap  de  Bo 
Espérance,  il  opéra  son  retour  en  France  le  «6  i 
i8s8,  après  uo  voyage  de  vingt-trois  mois. 

Les  soins  que  M.  d'Urville  n'avait  cessé  d'uppi 
a  l'accomplissement  de  ses  instructions  pendant 
bette  campagne ,  les  succès  de  ses  opérations  téi 
priaient  de  sa  haute  capacité.  La  physique  du  glol 
l'histoire  naturelle  s'étaient  enrichies  des  plus  préc 
renseignements,  et  l'Académie  des  sciences  annor 
la  France  et  à  toute  l'Europe  l'intérêt  qui  se  rattoi 
à  la  publication  des  travaux  du  savant  navigateu 
Par  cette  seule  exploration,  le  dépôt  de  la  marine  « 
augmenter  ses  atlas  de  6a  nouvelles  cartes.  Auxn 
hreuses  collections  xooiogiques  que  rapports 
MU.  Quoy  et  Goymard,  naturalistes  de  l'expédit 
M.  d'Urville  avait  ajouté  un  magnifique  herbier  ci 
posé  de  6,600  plantes  rares ,  la  plupart  recueillies 
lui.  —  M.  Il j de  de  Neuville ,  devançant  les  vomi) 
l'Institut  et  de  tous  les  amis  des  sciences ,  ordono 
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lication  de  l'ouvrage  qui  devait  faire  connaître  en 
il  ce  beau  voyage  de  circumnavigation ,  et  voulut 
utre  marquer  son  passage  ;iu  ministère  par  un  acte 
tistice  et  de  gratitude  en  présentant  a  la  signature 
oi  le  brevet  qui  élevait  M.  d'Urville  au  grade  de  ca- 
ne de  vaisseau. 

ne  autre  carrière  venait  de  s'ouvrir  au  navigateur  : 
i  fallait  coordonner  les  différentes  parties  de  ses 
-nations,  s'absorber  tout  entier  à  la  rédaction, 
1er,  compulser  les  connaissances  acquises  pour  les 
parer  avec  celles  qui  étaient  dues  à  ses  propres 
erebes,  et  Faire  ressortir  de  cette  étude  la  synthèse 
osophique  qui  soûle  pouvait  conduire  à  l'appré- 
on  des  résultats.  Celle  tâche  difficile  .  M.  d'Urville 
omplit  en  moins  de  quatre  mois  :  dix  volumes  de 
irlîe  historique  du  voyage  de  F astrolabe  furent  suc- 
tvement  publiés;  In  philologie  et  le  texte  de  l'hy- 
;raphie  vinrent  s'y  joindre;  puis  d'autres  travaux 
ire,  dont  la  science  lui  a  tenu  compte  et  que  sc- 
ièrent sa  facilité  de  rédaction  et  l'activité  extraor- 
tire  de  son  esprit, 

outefois,  un  grand  événement  >int  l'arracher  quel- 
temps  à  ses  occupations  littéraires.  C'était  en  i83o; 
garanties  nationales  avaient  eu  leur  restauration, 
ïhartes  X  allait  expier  dans  l'exil  les  fautes  de  ses 
lis  très.  H  J'Urville  ne  put,  dans  celle  circonstance, 
apper  à  la  politique  ni  se  soustraire  à  une  destinée 
,  à  certaines  époques  de  sa  vie,  le  plaça  toul-a-coup 
s  des  positions  difficiles,  inattendues,  et  qui  finit 
lui  devenir  fatale.  Simple  officier  en  1 8  t  4  .  il  Vil 
reber  à  Païenne  la  noble  famille  à  laquelle  étail 
'né  le  plus  beau  trône  de  l'Europe,  et  seize  ans 
is  tard,   c'est  celle  qui  vienl  de  le  perdra  qu'il  re- 
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(induit  en  Angleterre;  el  celte  mission  délicate  ,    il  l;i 
emplit  de  la  manière  la  plus  digne  en  conciliant  ses 
croira  avec  les  égards  dus  à  une  grande  infortune. 

Rendu  à  ses  travaux  si  mémorable  ment  interrompus. 
1.  d'Urville  profile  de  l'inaction  dans  laquelle  on  Je 
[lisse  pour  publier  plusieurs  excellents  mémoires  géo- 
rapbiques  dont  s'euriebit  le  Bulletin  de  notre  Société. 
ta na  son  rapport  sur  le  plan  d'un  voyage   autour  du 
londe,    présenté  par  M.  Buckingham ,  il    signale  les 
bstacles  qui  peuvent  entraver  cette  entreprise  ,  donne 
me  analyse  des  découvertes  modernes ,  et  expose  de  la 
uanîère    la  plus  lucide   les  instructions  qui    doivent 
onduire  aux  meilleurs  résultats  dans  une    nouvelle 
exploration  de  l'Océanie.  —  En  i  *3 1 ,  le  Bulletin  de  la 
iociélé  recueille  encore  de  lui  de  précieuses  notions 
ur  la  belle  reconnaissance  du  détroit  de  Behring  par 
e  capitaine Beechey.  Ce  navigateur ,  qui  visita  O-Taîli , 
/élevant  au-dessus  d'un  vain  amour-propre  national, 
ivail  déclaré  franchement  la  vérité  sur  les  résultais 
ibtenus  par  les  missionnaires  anglicans  :  assez  de  voix 
l'étaient  élevées  pour  préconiser  les  merveilles  qu'ils 
ivaient  opérées  el  la  prétendue  félicité  dont  jouissaient 
eurs  prosélytes.  Les  aveux  de  Beechey,  publiés  par 
in  observateur  aussi  éclairé  que  M,  d'Urville,  désabu- 
lèrent   l'Europe,  et  présentèrent  sous  son  véritable 
toint  de  vue  la  parodie  de  civilisation  qu'on  faisait  re- 
iréscnter  à  de  pauvres  sauvages.  —  Dans  son  mémoire 
tir  les  Iles  du  Grand  Océan,   qui  parut  l'année  sui- 
nnte ,  M.  d'Urville  posa  les  bases  d'une  division  elbno- 
;rapbique  qui  fut  adoptée  par  la  plupart  des  géogra- 
îlies.   Ce  mémoire,   si  généralement  estimé,  n'était 
)  au  riant  que  l'introduction  d'un    travail  d'ensemble 
lont  il  s'occupait  depuis  longtemps  et  qu'il  annonça  à 


(  577) 
U  fin  du  diiïème  volume  de  sn  relation  de  l'Astrolabe , 
c'est-à  dire  l'expose  comparatif  de  iao  mots  pris  dans 
les  60  langues  océaniennes,  accompagné  de  considé- 
rations philologiques.  -  Ce  fut  encore  dans  le  cours 
de  l'année  i83a  que  la  Société  entendit  son  rapport  sur 
le  concours  relatif  â  l'origiae  des  nègres  asiatiques, — 
el  peu  après  un  mémoire  sur  ta  température  de  la  mer 
à  diverses  profondeurs  ajouta  de  nouvelles  pages  a 
l'histoire  physique  du  globe.  Uue  publication  que  les 
gens  du  monde  ont  acceptée  comme  un  livre  classique 
appartient  encore  à  cette  époque  vraiment  remarquable 
delà  vie  littéraire  du  navigateur.  On  comprendra  de 
suite  que  je  veux  parler  du  Voyage  pittoresque  autour  du 
monde ,  cette  œuvre  dont  M.  d'Urville  conçut  le  plan. 
Les  matériaux  qui  servirent  à  la  rédaction  du  premier 
volume  furent  choisis  par  lui ,  et  il  composa  en  outre 
presque  la  totalité  du  second.  Plus  de  90,000  exem- 
plaires furent  vendus  de  ce  livre,  qui  a  popularisé  de 
dos  jours  les  connaissances  de  géographie  générale , 
et  qu'une  deuxième  édition  a  rendu  presque  universel. 
—  Enfin,  en  1837,  uoe  dernière  communication  de 
M.  d'Urville  nous  fît  envisager  les  diverses  tentatives 
faites  par  ses  devanciers  dans  les  mers  antarctiques 
pour  se  rapprocher  du  pôle.  —  A  cette  époque,  son 
troisième  voyage  d'exploration  était  résolu  ,  et  toutes 
ks  pensées  se  reportaient  sur  la  grande  entreprise  qui , 
dans  l'enthousiasme  dont  il  était  animé,  lui  faisait 
abandonner  sa  famille  éplorée ,  ses  amis ,  qu'effrayait 
son  audace,  et  les  études  paisibles  auxquelles  ils  l'a- 
vaient vu  se  livrer  avec  tant  d'ardeur.  Hais  l'illustre 
marin  n'avait  pu  résister  à  ce  désir  incessant  de  gloire 
qui  tourmente  les  grands  cœurs;  ses  dispositions  étaient 
f"tas,  et  déjà  l'Astrolabe  el  la  Zélée  l'attendaient  au 
l'Orl, 
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Le  plan  d'opérations  proposé  par  H.  d'Urville  dam 
ce  nouveau  voyage  avait  reçu  l'approbation  du  roi,  qui 
en  agrandît  le  cadre  en  y  rattachant  la  reconnaissance 
des  mers  australes  en  dedans  du  cercle  polaire.  —  Au- 
cune tentative  de  découverte  n'avait  encore  été  faite  par 
des  marins  français  dans  ces  hautes  latitudes ,  et  il  était 
réservé  à  notre  pavillon  de  se  lancer  a  son  tour  dam 
cette  périlleuse  carrière,   la  seule  qui  manquait  à  sa 
gloire.  —  A  la  première  annonce  d'une  pareille  entre- 
prise, l'attention  se  porta  vers  ces  régions  mystérieuse* 
dont  la  nature  semble  s'être  réservé  le  domaine.  On 
savait  d'avance  que,  dans  l'exploration  rie   ces  mers 
glacées,  le  navigateur  avait  à  courir  des  chances  au- 
dessus  de  toutes  les  prévisions;  et,    malgré  la   con- 
•  fiance  qu'inspirait  M.  d'Urville,  les  craintes  d'un  dé- 
sastre faisaient  regretter  son  dévouement.  La  tribune 
nationale,  l'Académie  des  sciences  et  les  échos  de  la 
presse  retentirent  de  prédictions  sinistres  qui  auraient 
pu  décourager  un  homme  d'une  autre  trempe  ;  mais  le 
commandant  de  t  Astrolabe  avait  pour  lui  sa  volonté 
de  fer  et  cette  fortune  du  marin  qui  toujours  seconda 
son  audace.   Il  partit,  et  le  ta  décembre  1837,  trois 
mois  après  avoir  quitté  la  France,  il  abordait  franche- 
ment les  terres  m  âge  11  a  nique  s ,  et  donnant  à  pleines 
voiles  dans  le  fameux  canal ,  il  le  parcourait  sur  les 
deux  tiirs  de  son  étendue  ;  puis ,  reprenant  sa  route 
bu  S.,  il  s'avançait  avec  résolution  vers  la  froide  région 
du  pôle. 

Tout  parai  d'abord  favoriser  sa  marche;  mais  bien- 
tôt les  redoutables  banquises  que  Cook  avait  asébraw 
le  premier  vinrent  lui  barrer  le  chemin.  Les  deui  cor- 
vettes ,  tantôt  refoulées  vers  le  N.  par  ces  remparts  in- 
franchissables, taotétengagéesdansd'étroit»  passifs, 
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s'avancent  dans  l'espoir  de  pousser  plus  loin ,  au  risqua 
d'être  démolies  par  le  choc  des  montagnes  de  glace  qui 
les  pressent  de  toutes  parts.  L'intrépide  commandant 
laite  avec  une  persévérance  héroïque  contre  sa  mau- 
vaise fortune,  et  ne  recule  qu'après  avoir  épuisé  tout 
ce  qui  a  été  donné  à  l'homme  de  volonté  et  de  courage 
pour  combattre  les  éléments.  Cependant  cette  tentative 
audacieuse  ne  reste  pas  infructueuse  pour  la  géogra- 
phie. Des  parties  solides,  vaguement  indiquées  dans 
ces  latitudes  australes,  sont  reconnues  et  déterminées; 
la  carte  en  fixe  les  positions,  et  le  pavillon  national 
salue,  à  plus  de  5,ooo  lieues  de  la  France,  les  terres 
de  Louis-Philippe  et  de  Joinville. 

M.  d'Urville  avait  parcouru  côte  à  côte,  pendant 
s5o  milles,  la  terrible  banquise  dont  les  crêtes  s'éle- 
vaient à  plus  de  100  pieds  au-dessus  des  eaux.  Durant 
cinq  jours,  il  était  resté  bloqué  au  milieu  des  glaces» 
et  n'en  était  sorti  que  par  une  manœuvre  désespérée 
à  laquelle  ses  deux  corvettes  avaient  résisté  comme  par 
miracle;  mais  il  devait,  h  l'avenir,  se  tenir  en  garde 
contre  les  apparences  trompeuses  de  celte  région  aux 
transformations  fantastiques  et  instantanées.  Du  reste, 
ses  équipages  épuisés  avaient  besoin  de  ménagements; 
l'affreux  scorbut  commençait  à  exercer  ses  ravages,  et 
il  était  temps  de  gagner  des  climats  moins  rigoureux. 

Le  7  avril  1 838 ,  l'Astrolabe  et  la  Zélée  relâchent  au 
Chili  pour  y  déposer  leurs  malades ,  et  bientôt  elles 
s  élancent  de  Valparaiso  pour  visiter  encore  la  belle 
Océanie  et  ses  innombrables  archipels.  Aux  Iles 
Viti ,  M.  d'Urville  conduit  ses  deux  corvettes  à  travers 
fcftèoueils  de  Piva ,  pour  venger  nos  compatriotes  in- 
dignement massacrés  par  le  barbare  Nakalassé.  Le  fort 
°*  ce  chef  s'est  retranché  et  le  village  qu'il  protège  , 
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emportés  sans  coup  férir,  sont  bientôt  réduits  en  cen- 
dres ,  et  le  commandant  de  l'expédition  ,  content  de 
ce  facile  triomphe  ,  se  réjouit  de  quitter  ces  bords  sans 
avoir  à  répandre  du  sang.  Les  Nouvelles-Hébrides  et 
Vanikoro  n'arrêtent  qu'un  instant  sa  marche  rapide, 
tandis  qu'il  va  reconnaître  les  Iles  Salomon,  un  des 
points  importants  que  lui  recommandent  ses  instruc- 
tions. L'exploration  d'un  des  groupes  du  grand  archi- 
pel des  Carolines  l'occupe  ensuite  pendant  quelques 
jours,  el,  le  i"r  janvier  i83g,  V Astrolabe  eX  sa  fidèle 
compagne  laissent  tomber  l'ancre  sur  la  jolie  rade 
d'Oumala.  Le  so,  elles  pénètrent  dans  laMalaisie,  et 
vont  mouiller  devant  la  délicieuse  Ternate.  Mais  cette 
Gapoue  des  Moluques  ne  les  retient  que  peu  de  temps, 
et  une  série  de  longues  courses,  de  reconnaissances, 
de  stations  et  de  relâches  recommence  pour  elles.  D'a- 
bord c'est  sur  Cérame  et  les  tles  voisines  qu'elles  se 
portent;  la  Nouvelle-Guinée  et  les  ports  de  la  côle  sep- 
tentrionale de  l'Australie  les  reçoivent  ensuite  ;  puis  la 
Nouvelle-Guinée  el  Cérame  les  revoient  encore  ;  Bou- 
tong,  Célèbes ,  le  détroit  de  Hangkassar,  Samboan- 
gan ,  ont  aussi  leur  tour;  mais  ne  pouvant  doubler  la 
pointe  de  Mindanao  pour  rentrer  dans  la  Polynésie, 
elles  font  route  pour  Batavia ,  et  après  une  courte  sta- 
tion, elles  vont  s'amarrer  dans  la  baie  de  Lampoung  : 
fatale  relâche,  qui  en  quelques  jours  décime  des  équi- 
pages qui  avaient  bravé  tant  de  climats  !  La  cruelle  dy- 
senterie attaque  les  plus  robustes  ;  en  vain  le  chef  de 
l'expédition  s'éloigne-t-il  de  ces  parages  ;  l'épidémie 
le  suit  à  bord,  et  dix-sept  cadavres  sont  ensevelis  dans 
les  flots.  Enfin ,  après  une  longue  et  pénible  traversée, 
les  deux  corvettes  arrivent  à  Hobart-Town ,  et  depuis 
quelques  jours  seulement  elles  étaient  au  mouillage  , 
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lorsque  le  commandant  se  décide  tout-à-coup  de  re- 
mettre à  la  voile.  Hais  quelle  roule  va-t  il  prendre  en 
quittant  la  Tasmanie?...  celle  des  dangers  et  de  la 
gloire  1  Usait  qu'entre  le  i  »oc  et  le  i6o*  méridien  aucun 
navigateur  n'a  encore  pénétré  au-delà  du  5g*  parallèle, 
et  la  concurrence  dans  les  mers  australes  de  deux  ex- 
péditions étrangères  lui  fait  craindre  de  voir  ravir  à 
notre  pavillon  l'honneur  de  les  devancer  dans  de  nou- 
velles découvertes.  Déjà  il  a  coupé  la  route  que  Cook 
suivit  en  1 773  ,  et  il  s'est  lancé  dans  des  parages  qu'il 
sillonne  le  premier.  Bientôt  il  touche  au  cercle  antarc- 
tique ,  et  navigue  en  vue  des  banquises.  D'étranges 
perturbations  dans  la  boussole  signalent  les  approches 
du  pôle  magnétique  ;  l'observation  solaire  marque 
66°,3o'  de  latitude  sud  :  tout  à-coup  des  indices  de  terre 
frappent  tous  les  regards»  des  roches  solides  se  décè- 
lent sous  l'enveloppe  de  glace  qui  les  couvre ,  quelques 
Ilots  bordent  ces  promontoires  avancés,  et  les  embar- 
cations qu'on  y  envoie  en  rapportent  des  échantillons 
qui  constatent  la  nature  de  cette  terre  granitique.  — 
Alors  plus  de  doute  sur  ce  continent  polaire  dont  l'im- 
posante masse  s'étend  à  l'horizon,  et  l'illustre  décou- 
vreurl  en  lui  donnant  le  nom  de  Terre  Âdèlie ,  veut  per- 
pétuer le  souvenir  de  la  compagne  dévouée  qui  a  su , 
par  trois  fois,  consentir  à  une  longue  et  pénible  sépa- 
ration pour  lui  laisser  accomplir  ses  glorieuses  entre- 
prises^). 

La  découverte  des  terres  polaires  faillit  coûter  cher 
aux  explorateurs  :  de  furieuses  rafales  vinrent  les 
assaillir  dans  ces  mers  dangereuses ,  et  les  deux  cor- 

(l)  Voyez  son  rapport  au  ministre  de  la  marine.  Annales  mariti- 
mes et  coloniales y  juillet  1840. 
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v elles ,  acculées  entre  la  lerre  et  les  banquises,  ne  du* 
rent  leur  salut  qu'à  la  hardiesse  des  manœuvres  que 
réclamait  leur  situation.  Le  3o  janvier  on  recommença 
à  naviguer  dans  la  mer  libre,  et,  trois  jours  après,  on 
était  de  retour  à  Hobart-Town.  M.  d'Urville  quitta 
bientôt  ce  mouillage  pour  se  diriger  sur  les  lies  Auc- 
kland ,  afin  de  compléter  la  série  des  observations  phy- 
siques exécutées  dans  la  région  antarctique.  De  là ,  il 
fil  route  pour  la  Nouvelle-Zélande  ,  dont  il  parcourut 
la  partie  orienta  le  de  l'Ile  du  Sud,  faisant  lever  les  plans 
des  principaux  ports;  puis  il  se  dirigea  sur  la  Louisiade 
pour  en  explorer  la  partie  méridionale  qui  était  restée 
inconnue,  elles  opérations  hydrographiques  s'étendi- 
rent sans  interruption  jusqu'au  cap  Rodneyde  la  Nou- 
velle-Guinée. A  partir  de  ce  point,  l'expédition  fait 
route  à  l'ouest,  et  le  commandant  veut  finir  la  cam- 
pagne par  un  nouveau  coup  d'audace  en  franchissant 
le  détroit  de  Torrès.  Hais  la  fortune  ,  comme  lassée 
de  ces  succès, semble  l'abandonner  un  instant  :  les  deux 
corvettes ,  engagées  dans  une  fausse  passe,  avaient  déjà 
évité  les  premiers  écueils,  lorsque  soudain  d'autres 
récifs  les  arrêtent,  et,  forcées  de  mouiller  sur  un  mau- 
vais fond ,  la  marée  montante  brise  leurs  amarres,  les 
jette  sur  un  banc  de  roches,  et  les  laisse  à  sec  en  se 
retirant  Néanmoins,  dans  cette  position  critique,  un 
secours  inespéré  vient  seconder  les  efforts  réunis  des 
deux  équipages,  et  le  retour  de  la  marée  les  remet  à 
flot.  Dès  cet  instant,  rien  n'arrête  leur  marche  ;  le 
reste  de  la  navigation  n'est  plus  pour  elles  qu'une  affaire 
de  temps,  et  le  6  novembre  1840,  elles  rentrent  h  Tou- 
lon après  une  absence  de  trente-huit  mois. 

U Astrolabe ç\  la  Zélée  déploraient  la  perte  de  trente 
et  un  hommes  que  les  maladies  leur  avaient  enlevés.  La 
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santé  du  chef  de  l'expédition  avait  eu  aussi  à  subir  de 
cruelles  épreuves  ;  plusieurs  fois,  durant  le  voyage,  ses 
officiers  avaient  craint  de  le  perdre ,  et  il  arrivait  dans  un 
état  alarmant.  Une  vie  languissante  semblait  désormais 
son  partage;  tout  en  lui  indiquait  la  souffrance ,  et  sa 
physionomie,  si  énergique  auparavant t  avait  perdu 
cette  expression  qui  en  avait  fait  un  type  des  plus  ca- 
ractéristiques. Ce  troisième  voyage  l'avait  épuisé;  et 
l'enthousiasme  qu'inspira  son  retour,  la  popularité 
qu'acquirent  ses  travaux  et  ses  découvertes ,  ne  com- 
pensèrent que  bien  faiblement  les  sacrifices  qu'il  s'é- 
tait imposés  et  tout  ce  qu'il  avait  renfermé  en  lui  de 
douleurs  physiques  et  morales  durant  cette  longue  et 
laborieuse  campagne. 

Des  services  aussi  éclatants  reçurent  leur  récom- 
pense :  le  brevet  de  contre-amiral  fut  expédié  à 
H.  d'Urville  ;  le  ministre  ordonna  la  publication  du 
voyage  au  pôle  sud  ,  et  les  chambres  ,  en  votant  sans 
discussion  les  annuités  demandées,  donnèrent  à  cet 
acte  un  caractère  national.  L'approbation  desdifférentes 
commissions  de  l'Académie  des  sciences  chargées  de 
présenter  leurs  rapports  sur  les  résultats  de  l'expédi- 
tion, ne  se  fit  pas  attendre;  les  savants  se  portèrent 
en  foule  à  l'orangerie  du  Jardin  des  Plantes ,  envahie 
par  deux  chargements  de  collections;  ils  y  admiraient 
surtout  la  belle  série  des  types  moulés  sur  le  vivant  et 
destinés  pour  le  cabinet  anthropologique.  La  profon- 
deur des  vues  émises  par  H.  d'Urville  sur  l'origine  des 
peuples  océaniens ,  venait  d'acquérir  de  nouvelles 
preuves,  et  l'étude  comparative  des  races  humaines  de 
nouveaux  éléments  d'observation.  Le  dépôt  de  la  ma- 
rine reçut  presque  le  complément  de  l'hydrographie  du 
globe:  soixante* treize  cartes,  et  quarante-deux  plans  le- 
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vés  pendant  la  campagne ,  cl  parmi  ces  précieux  maté- 
riaux  figurait  l'intéressante  cartographie  de  l'Océanie, 
de  celte  région  polynésienne  où  flotte  aujourd'huinolrc 
drapeau,  les  ports  de  la  Nouvelle-Zélande  qui  peuvent 
servir  de  relâche  à  nos  baleiniers,  et  le  périple  entier  de 
la  Nom elle-Guinée,  de  cette  lie  immense  qui,  par  sa 
situation,  son  étendue,  ses  productions  et  son  excessive 
fertilité»  offre  plus  d'avantage  à  la  nation  qui  voudra  s'y 
établir,  que  tous  ceux  que  l'Angleterre  a  retirés  jus- 
qu'ici de  ses  colonies  australiennes. 

M.  d'Urville  vint  se  fixer  à  Paris  vers  la  fin  de  i84'« 
et  y  reprit  la  vie  casanière.  Souvent  tourmenté  par  des 
douleurs  nerveuses,  il  voyait  peu  de  monde  et  s'occu- 
pait entièrement  de  la  rédaction  de  son  voyage.  Peu 
communicatif  de  sa  nature,  il  ne  s'entretenait  guère 
qu'avec  ses  amis  les  plus  intimes.  Le  sublime  spectacle 
des  mers  polaires  parlait  souvent  à  son  imagination  et 
lui  inspirait  ces  élans  d'éloquence  qu'on  retrouve  dans 
ses  écrits,  mais  qui  contrastent  trop  peut-être  avec  le 
ton  grave  et  froid  de  la  narration.  Nous  en  citerons  un 
passage  :  «  Sévère  et  grandiose  au-delà  de  toute  ex- 

•  pression  ,  ce  spectacle ,  tout  en  élevant  la  pensée , 

•  remplit  les  cœurs  d'un  sentiment  d'épouvante  invo- 
lontaire. Nulle  part  l'homme  n'éprouve  plus  vivement 
t  le  sentiment  de' son  impuissance.    C'est  un  monde 

•  nouveau»  mais  un  monde  inerte,  lugubre  et  silcn- 

•  cieux  ,  où  tout  le  menace  de  l'anéantissement  de  ses 

•  facultés.  Là,  s'il  avait  le  malheur  de  rester  abandonné 
»  à  lui-même ,  nulle  ressource,  nulle  consolation,  nu He 

•  étincelle  d'espérance,  ne  pourraient  adoucir  ses  di*r- 

•  niers  moments.  Il  faudrait  graver  là  l'inscription  que 

•  le  Dante  place  sur  la  porte  de  l'enfer  : 

•  La  sci  a  te  ogni  speranza,  voi  cli  entrante....  » 
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Hais  le  séduisant  aspect  des  oasis  de  l'Océan,  de  ces 
lies  toutes  luxuriantes  de  verdure ,  ne  l'intéressait  pas 
moins.  Il  s'animait  au  souvenir  de  la  Polynésie,  des 
peuplades  sauvages  qu'il  avait  visitées  et  des  scènes  va- 
riées dont  il  fut  le  témoin.  Il  aimait  à  se  rappeler  les 
mœurs,  les  usages ,  les  moindres  coutumes  des  habi- 
tants de  sa  chère  Océanie,  car  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  de  l'homme ,  rien  n'était  indifférent  à 
ses  yeux  :  «  La  description  fidèle  de  la  plus  petite  tribu, 
t  disait- il,  peut  offrir  autant  d'aliment  aux  méditations  du 
m  philosophe  que  l'histoire  d'un  grand  empire.  » 

Ces  entretiens  familiers  le  délassaient  des  études  sé- 
rieuses auxquelles  il  se  livrait  sans  relâche  ,  et  sem- 
blaient retremper  sa  constitution.  Il  parlait,  il  écrivait 
comme  il  avait  agi,  avec  sang-froid  et  hardiesse.  Sé- 
vère comme  son  commandement,  prompt  et  saccadé 
comme  son  style,  son  récit  rendait  bien  la  succession 
rapide  des  événements  et  les  différentes  situations  de 
sa  vie  aventureuse.  D'Urville  racontant  les  épisodes 
de  ses  navigations  reprenait  son  caractère  résolu; 
toute  l'énergie  d'une  âme  stoique  et  forte  venait 
ranimer  ce  corps  affaibli  par  la  souffrance  et  usé 
avant  le  temps.  C'est  qu'alors  il  se  replaçait  en  pré- 
sence du  danger,  il  oubliait  encore  ses  douleurs. 
Ecoutez  la  narration  du  marin  ,  lorsque  prévoyant  la 
tempête  dans  la  détroit  de  Magellan,  il  double  si  à  pro- 
pos le  cap  Pourpoise  et  étonne  l'équipage  par  l'audace 
d'une  manœuvre  commandée  avec  le  plus  grand  calme: 
c Pour  éviter  des  retards  factieux ,  je  résolus  mal* 

•  gré  l'obscurité  de  profiter  du  Dent  et  de  la  marée  pour 

•  m' avancer  le  plus  qu'il  me  serait  possible  dans  le  détroit. 
»  Je  prolongeai  donc,  presque  à  toucher  la  côte,  l'île  É/isa- 

•  beth...  et  doublant  ensuite,  à  petite  distance,  le  cap 

xix.   mai.   4«*  <l 
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*Pourpoise,je  me  tmuvai  dans  un  crinaf  large  et  dégagé 

t  oit  je  pouvais  subir  un  coup  de  vent  sans  inquiétude 

»  Mais  (ajoute-t-il),  lors  de  l'armement  (des  deux  cor- 

•  vetles  à  Toulon  )  ,  comme  les  matelots  me  voyaient  mar- 
%  cher  pesamment  et  lentement ,  à  cause  d'un  accès  de 

■  goutte  que  je  venais  de  subir,  ils  avaient  paru  bien  sur* 

■  pris  d'apprendre  que  j'étais  leur  commandant ,  et  quel- 
»  ques  uns  même  s'étaient  écriés  :  Oh  I  ce  bonhomme-là 
»  ne  nous  mènera  pas  loin  1  Je  leur  promis  des  ce  mo- 
»  ment,  si  Dieu  lui  donnait  la  vie,  que  ce  bonhomme  leur 
%  en  ferait  voir  en  navigation  comme  ils  n'en  avaient  ja- 
%mais  vu» Je  prévoyais  que  dans  mes   tentatives  à 

•  travers  les  glaces,  il  me  faudrait  souvent  avoir  recours  à 

•  des  évolutions  soudaines  et  imprévues,  et  je  voulais  y 
•préparer  nos  marins  (i)....»  Ses  intentions  furen 
remplies,  car  an  sortir  du  détroit  de  Magellan,  les  équi- 
pages enthousiasmés  avaient  mis  toute  leur  confiance 
dans  leur  commandant  Désormais  il  pouvait  raser 
sans  crainte  les  écueils  et  les  roches;  à  leurs  yeux»  le 
bonhomme  du  port  de  Toulon  s'était  transformé  en  loup 
de  mer,  et  dans  les  périls  les  plus  imminents,  ils 
s'imaginaient  le  voir  agir  de  gaieté  de  cœur,  avec  la 
certitude  d'en  sortir  quand  il  le  voudrait 

Déjà  les  premiers  volumes  de  la  relation  du  Pbyage 
au  pâle  sud  avaient  paru,  et  sept  mois  s'étaient  k 
peine  écoulés  depuis  le  retour  de  M.  d'Urville  dans  la 
capitale ,  lorsqu'une  catastrophe  épouvantable  vint  le 
ravir  à  la  science  et  à  la  patrie  consternée.. .  1     .     .     . 

Je  m'arrête,  messieurs,  ma  tâche  est  finie  :  j'avais 
à  vous  raconter  la  vie  du  navigateur,  ses  entreprises, 

(i)  Voyage  au  pôle  sud  et  dans  rOceattie,  tomel,  ir«   partie > 
pages  88  et  89. 
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ses  travaux,  ses  succès;  mais  pour  sa  mort  je  n'ai  plus 
de  paroles.  Pourquoi  viendrais-je  aujourd'hui  réveiller 
vos  douleurs  en  vous  plaçant  encore  devant  un  triste 
et  déchirant  spectacle?  Ah  !  souvenez- vous  de  ce  ren- 
dez-vous funèbre  auquel  vous  accourûtes  tous»  alors 
qu'on  cherchait  un  cadavre  parmi  tant  de  débris  hu- 
mains,  et  que  vous  n'espériez  pas  encore  pouvoir  lui 
creuser  une  tombe»  et  dites-moi  si  les  émotions  que 
vous  ressentîtes  dans  ce  jour  de  deuil  peuvent  s'expri- 
mer par  des  mots  1  —  Vous  avez  assisté  aux  funérailles 
de  cette  famille  éteinte,  anéantie;  vous  avez  vu  le  cer- 
cueil du  conquérant  des  mers  polaires  porté  sur  son 
char  triomphal,  et  la  consternation  de  ce  peuple  qui 
se  pressait  en  foule  pour  saluer  les  restes  iqortels  du 
grand  navigateur»  lorsque  passait  en  silence  ce  cortège 
de  députations  savantes»  de  ministres»  d'amiraux, 
d'officiers  de  tout  grade  et  de  fidèles  compagnons.  — 
À  la  vue  de  cette  pompe  imposante,  je  pus  alors»  dans 
l'exaltation  de  ma  douleur ,  me  faire  l'interprète  de 
vos  regrets;  mais  ici»  dans  cette  enceinte  »  où  Dumonl 
d'Urville  reçut  la  médaille  d'or  pour  ses  glorieuses 
découvertes,  devant  cette  assemblée  qu'il  présida»  je 
ne  puis,  je  ne  dois  vous  parler  que  de  1* admiration 
que  nous  inspire  sa  vie»  de  cette  réputation  si  juste- 
ment acquise  et  des  services  rendus  à  la  science,  lies 
services»  je  viens  de  vous  les  dire;  ses  talents,  ^es 
mérites  »  vous  sûtes  les  apprécier  ;  ses  qualités  morales, 
je  les  résumerai  en  peu  de  mots. 

L'homme  de  mer  avait  peu  l'usage  des  salons»  et 
s'en  tenait  avec  le  monde  à  une  froide  politesse;  mais 
si  les  exigences  de  l'étiquette  gênaient  son  franc  parler 
et  n'allaient  pas  à  ses  allures  de  marin  »  d'Urville,  dans 
la  \ie  privée,  se  montrait  k  cœur  découvert.  Alors,  dans 
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les  épanchements  de  l'amitié,  l'abandon  d'une  âme 
ardente  venait  remplacer  cette  réserve,  cette  froideur, 
qui  l'avaient  fait  trop  souvent  accuser  de  fierté  et 
d'humeur  difficile.  D'Urville  était  bon  et  aimant,  dé- 
voué et  constant  dans  ses  affections:  aussi  fut-il  payé 
de  retour  par  tous  ceux  qui  vécurent  dans  son  inti- 
mité, et  auxquels  il  ne  cessa  de  témoigner  son  sincère 
attachement.  Il  eut  des  amis  qui  s'associèrent  à  sa 
fortune,  l'accompagnèrent  dans  toutes  ses  expéditions, 
partagèrent  tous  ses  dangers,  qui  le  suivirent  partout, 
sous  l'équateur,  au  pôle,  et  que  nous  revîmes  encore 
derrière  son  cercueil  pour  ne  le  quitter  qu'au  bord  de 
la  tombe. 

Dévoué  à  son  pays  et  ambitieux  de  sa  gloire ,  plein 
d'amour  pour  les  siens ,  il  fut  bienveillant  pour  le 
matelot,  et  sut  déposer  devant  lui  cet  air  rigide  ou 
plutôt  cette  apparence  de  rudesse  que  donne  le  métier. 
Durant  ses  longues  navigations,  le  bien-être  de  ses 
équipages  ne  cessa  de  l'occuper;  il  partageait  leurs 
privations  et  leur  donnait  l'exemple  de  la  résignation 
et  du  courage.  Une  surveillance  assidue  plutôt  qu'une 
discipline  sévère  était  à  l'ordre  du  jour.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  s'attira  le  respect  et  l'affection  de  tous  ses  subor- 
donnés, et  s'il  en  fut  parmi  eux  qui,  entraînés  par 
des  sentiments  peu  honorables,  essayèrent  de  ternir 
une  si  belle  réputation,  d'énergiques  protestations 
l'ont  suffisamment  justifiée.  Le  témoignage  de  ses 
frères  d'armes ,  de  ses  fidèles  compagnons ,  nous  le 
montre  tout  à  ses  devoirs ,  toujours  prêt  à  sacrifier  sa 
vie  à  l'honneur,  réunissant  à  la  fois  les  qualités  les 
plus  admirables  et  les  plus  opposées;  la  prudence  qui 
raisonne  le  danger  et  l'intrépidité  qui  le  brave.  •  Pour 
bien  Juger  un  marin,  disait  Nelson,  il  faut  être  marin 
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soi-même.  »  A  cet  égard  la  réputation  d'homme  de 
mer  ne  saurait  être  niée  à  d'Urville;  car  ses  officiers 
qui  l'ont  vu  à  l'œuvre,  ont  reconnu  sa  capacité.  Com- 
bien de  fois  ne  les  a-t-on  pas  entendus  louer  l'habileté 
de  leur  commandant  et  ces  manœuvres  qu'ils  quali- 
fiaient d'intrépides,  et  qui  les  tirèrent  souvent  d'une 
position  désespérée? 

Oh  !  qu'il  me  soit  permis  ,  en  terminant ,  messieurs, 
d'eiprimer  un  vœu  auquel  s'associerait,  n'en  doutez 
pas,  le  noble  corps  de  la  marine.  Émus  par  un  juste 
sentiment  de  respect  pour  la  mémoire  de  celui  dont 
vous  couronnâtes  les  travaux ,  vous  élevez  aujourd'hui 
un  monument  sur  sa  tombe,  et  tous  ses  admirateurs, 
applaudissant  à  votre  pensée,  vous  apportent  le  tribut 
de  leur  hommage  et  de  leur  pieuse  gratitude.  Mais  au 
navigateur  qui  fit  trois  fois  le  tour  du  monde,  qui 
porta  le  pavillon  français  jusqu'aux  dernières  limites 
des  mers  navigables ,  il  faut  aussi  un  monument  na- 
tional :  un  phare  sur  la  côte  de  Normandie  (i),  de  ce 
pays  qui  le  vit  naître  et  qu'il  portait  dans  son  cœur. 
Si  ce  vœu  peut  s'accomplir,  le  phare  cT Utville  brillera 
aux  yeux  du  marin  comme  l'esprit  du  navigateur;  sa 
lumière,  en  le  guidant  au  milieu  des  ténèbres,  lui 
rappellera  celui  qui  parcourut  tant  de  mers  lointaines 
et  qui  affronta  tous  les  dangers. 

(i)  La  côte  de  la  Normandie  est  pourvue ,  nous  dit-on,  de  tous  les 
phares  nécessaires  à  la  sûreté  de  la  navigation.  Mais  nous  ne  deman- 
dons ici  que  la  consécration  d'un  nom  illustre  par  un  acte  officiel 
émané  du  ministère  de  la  marine.  Ce  nom ,  une  fois  inscrit  sur  les 
cartel  du  Dépôt  pour  désigner  un  des  feux  indicateurs ,  appartien- 
dra pour  toujours  à  la  nomenclature  hydrographique. 
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Apbbçu  sur  les  voyages  de  M.  Font a m eh  dans  F  Inde  9 
et  sur  les  travaux  géographiques  dans  ce  pays. 


Messieurs  , 

La  Société  de  géographie  n'est  pas  seulement  des- 
tinée à  constater  les  travaux  des  voyageurs  et  des  savants, 
à  rassembler  et  è  coordonner  les  faits  qui  ajoutent  à 
la  connaissance  du  globe  \  elle  est  aussi  une  institu- 
tion philanthropique  >  et  nul  ne  Ta  éprouvé  mieux  que 
moi.  Il  y  a  quinze  ans,  j'arrivais  d'un  long  et  pé- 
nible voyage ,  inconnu ,  sans  appui ,  et  elle  voulut  bien 
m'admetlre  dans  son  sein  et  me  nommer  membre  de 
sa  commission  centrale  avec  le  navigateur  célèbre  dont 
elle  a  déploré  la  perte  et  dont  nous  venons  d'entendre 
l'éloge  éloquent,  ie  ne  pouvais  témoigner  ma  recon- 
naissance que  par  mon  attention  à  transmettre  a  la 
Société  ou  à  celui  de  ses  membres  qu'elle  reconnaît 
comme  son  fondateur  et  son  plus  ferme  soutien,  les 
observations  qui  me  paraissaient  mériter  son  intérêt.  Je 
considérais  aussi  comme  un  devoir  de  me  présenter 
devant  elle  chaque  fois  qu'il  m'était  permis  de  revoir 
mon  pays.  Ce  devoir,  messieurs,  je  viens  de  nouveau 
le  remplir  aujourd'hui. 

Mon  absence  a  duré  huit  ans  et  demi.  Je  suis  parti 
vers  la  fin  de  i834,  chargé  par  H.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  de  l'observation  des  provinces  mé- 
ridionales de  %la  Turquie  et  de  la  Perse.  Dans  ce 
but ,  je  me  suis  rendu  à  Bassora ,  où  le  titre  de  vice- 
consul  m'assurait  une  protection  nécessaire  dans  ces 
pays.  J'y  ai  résidé  jusqu'à  la  fin  de  1887,  époque  où  je 
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reçus  ordre  de  retourner  à  Bombay,  que  j'avais  déjà 
visité  en  gagnant  Bassora ,  afin  d'y  compléter  les  ren- 
seignements que  Ton  demandait  Des  circonstances 
qu'il  serait  ridicule  de  dissimuler»  quand  bien  môme 
elles  ne  seraient  pas  connues  de  tous,  survinrent  et 
retardèrent  mon  départ  de  l'Inde.  Les  progrès  auxquels 
deux  puissances  Européennes  sont  condamnées,  fai- 
saient  prévoir  qu'elles  se  heurteraient  en  Asie,  et  peu 
après  mon  arrivée  la  collision  parut  imminente.  Depuis 
longtemps  le  gouvernement  cherchait  à  en  prévoir  les 
suites  ;  et,  dès  i83o,  lorsque  j'avais  été  envoyé  à  Trébi- 
zonde,  un  ministre  que  j'ai  d'autant  plus  le  droit  de 
nommer  qu'il  a  été  plus  malheureux,  M.  dePolignac 
avait  par  ses  instructions  appelé  mon  attention  sur  ce 
sujet.  Si  je  regrettais  de  voir  se  prolonger  une  absence 
déjàbien  longue,  l'intérêt,  si  grand  pour  moi,  des  événe- 
ments politiques  me  faisait  vivement  désirer  d'en  être 
le  témoin.  Bientôt  après,  cet  intérêt  s'accrut  de  diffé- 
rents épisodes;  il  suffit  de  citer,  parmi  les  principaux, 
la  rupture  de  l'Angleterre  avec  la  Perse,  l'organisation 
du  service  des  paquebots  entre  l'Inde  et  l'Europe, 
l'occupation  de  Karak  et  de  l'Aden ,  la  guerre  de  la 
Chine,  puis  enfin  le  drame  étrange  de  1840.  Je  vis 
commencer  et  finir  tous  ces  événements,  et  je  ne  pense 
pas  aujourd'hui,  si  je  les  ai  bien  étudiés,  avoir  perdu 
les  années  passées  à  l'étranger.  Trois  se  sont  écoulées 
à  Bombay  ,  que  j'ai  quitté  au  commencement  de  i&Ji 
pour  visiter  la  côte  de  Malabar  ;  puis  j'ai  traversé  la 
presqu'île  pour  me  rendre  sur  la  côte  de  Commande). 
Dans  l'intervalle  des  affaires  qui  m'ont  retenu  à  Pon- 
dichéry,  j'ai  pu  faire  des  excursions  à  Madras  et  aux 
environs.  Enfin  je  me  suis  embarqué  au  milieu  de  1 84a, 
et  suis  arrivé  en  France  après  avoir  résidé  quelques 
mois  à  Bourbon  et  louché  à  Sainte  Hélène. 
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Si  j'ai  parcouru  une  vaste  étendue  de  pays ,  la  So- 
ciété reconnaîtra  que  le  champ  des  observations  qui 
l'intéressent  davantage  était  fort  limité ,  et  que  j'ai  eu 
bien  plutôt  à  constater  les  travaux  des  autres  qu'à  en 
faire  moi-même.  Une  commission  célèbre  et  un  grand 
nombre  de  savants  se  sont  succédé  en  Egypte;  d'autres 
qui  y  résidaient  depuis  longues  années  n'attendaient 
pas  un  voyageur  isolé  pour  y  faire  des  découvertes. 
Il  y  aurait  de  la  présomption  à  parler  de  ce  pays, 
lorsqu'aux  deux  extrémités  de  la  route  que  j'ai  suivie 
ce  trouvaient,  à  Alexandrie,  M.  Mimault,  et,  à  Thèbes, 
M.  Fresnel.  Le  désert  entre  Thèbes  et  Gosséir  où  je  me 
suis  embarqué,  a  été  décrit  par  nos  ingénieurs  et  par 
ceux  du  pacha  d'Egypte.  Quant  aux  villes  de  la  mer 
Rouge  que  j'ai  visitées,  Djedda,  Odeida,  Moka,  jene 
suis  pas  sorti  de  leur  enceinte,  et,  dans  la  première, 
qui  seule  est  digne  d'être  remarquée,  j'ai  vu  et  trans- 
mis une  carte  dont  H.  Fresnel  a ,  de  son  côté ,  envoyé 
une  copie  sur  quelques  parties  intérieures  de  l'Arabie. 
Celte  carte ,  je  me  suis  empressé  de  la  communiquer 
aux  géographes   de  Bombay,  lorsque  j'y  arrivai  en 
juin   i835,   dans  l'espoir  qu'elle  pourrait  aider  aux 
magnifiques  travaux  que  poursuit  la  marine  de  l'Inde, 
et  que  le  gouvernement  de  ce  pays  s'empresse  de  pu- 
blier dans  l'intérêt  de  la  navigation. 

Il  n'y  a ,  messieurs,  dans  les  recherches  géographi- 
ques, dans  les  découvertes  des  marins,  d'autre  rivalité, 
d'autre  jalousie ,  que  celles  que  mettent  les  gouverne* 
ments  à  faire  jouir  le  monde  entier  des  avantages 
qu'elles  produisent.  C'est  ainsi  que  pensait  l'amiral 
sir  Charles  Malcolm ,  alors  chef  de  la  marine  militaire 
de  Bombay  ,  et  aujourd'hui  l'un  des  membres  les  plus 
distingués  de  la  Société  géographique  de  Londres.  II 
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s'empressa  de  me  montrer  tous  les  plans,  toutes  les 
cartes  hydrographiques  qui  s'élaboraient  dans  ses 
bureaux.  J'avais ,  il  y  a  vingt  ans,  vu  commencer  en 
Perse  les  observations  destinées  à  dresser  la  carte  du 
golfe  de  ce  nom,  et  elle  était  publiée.  Celle  de  la  mer 
Rouge  était  terminée ,  mais  on  ne  l'avait  pas  encore 
livrée  au  public  ;  on  avait  fini  les  côtes  de  l'Inde  et  la 
reconnaissance  des  Maldives  et  des  Laquedives;  quant 
au  golfe  Arabique,  la  plus  grande  partie  des  manu- 
scrits  avait  été  envoyée  en  Angleterre  pour  y  être  gravée. 
Tous  ces  travaux,  basés  sur  les  observations  d'officiers 
dont  les  noms  ont  souvent  retenti  dans  cette  enceinte , 
de  MM.  Moresby,  Haynes,  Welstead,  Cruttenden, 
étaient  suivis  dans  les  bureaux  de  l'amirauté ,  sous  \es 
yeux  du  chef,  et  ce  n'était  pas  un  spectacle  peu  inté- 
ressant que  de  voir  des  descendants  de  Portugais,  des 
Parsis,  des  Indous  de  diverses  castes,  convertis  en 
habiles  dessinateurs»  et  contribuant  à  l'envi  à  la  pro- 
pagation des  connaissances  humaines.  J'aurais  bien 
désiré»  sans  doute,  pouvoir  transmettre  à  la  Société 
quelques  uns  des  documents  que  l'on  m'avait  montrés; 
mais  la  Compagnie  des  Indes  se  réserve  le  privilège  de 
les  publier  elle-même  lorsqu'elle  les  juge  complets , 
et  elle  s'acquitte  de  ce  soin  avec  un  tel  zèle,  et  je  pour- 
rais  ajouter  avec  une  telle  générosité,  qu'elle  mérite  à 
ce  sujet  une  véritable  reconnaissance. 

Pendant  la  traversée  de  Bombay  à  Bassora ,  je  pus 
faire  quelques  observations  qui  tendraient  à  infirmer 
ce  que  l'on  a  avancé  sur  Ormutz.  Les  montagnes  qui 
forment  l'entrée  du  golfe  Persique  sont  volcaniques,  et 
le  basalte  sur  lequel  reposa  Hascate  est  remarquable 
pour  la  beauté  de  ses  cristaux  de  feldspath;  lors- 
qu'après  avoir  passé  le  détroit,  on  entre  dans  le  golfe 
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de  Bender-Abbaz ,  l'aspect  des  montagnes  ne  change 
pas;  celles  d'Ormutz  surtout  présentent  ces  accidents 
abruptes,  ces  formes  dentelées,  cette  couleur  sombre 
qui  les  caractérisent.  Aussi  le  savant  secrétaire  que 
la  Société  asiatique  de  Bombay  a  perdu ,  le  docteur 
lieddle  ,melQsindiqua-t-il  comme  volcaniques  ;  le  voi- 
sinage des  mines  de  soufre  qui  se  trouvent  à  quelque 
distance  de  Bender-Abbaz  ne  lui  laissait  à  ce  sujet 
aucun  doute.  Le  navire  qui  me  transportait  jeta  l'ancre 
devant  cette  ville  où  il  devait  débarquer  des  marchan- 
dises ,  et  je  profitai  du  séjour  pour  faire  à  Ormulz  une 
excursion.  Je  débarquai  dans  une  anse  à  environ  deux 
milles  du  fort,  mais  je  ne  vis  aucune  des  roches  qui 
se  trouvent  dans  les  terrains  volcaniques.  Je  trouvai 
d'abord  un  banc  de  sable  sur  lequel  étaient  éparse* 
de  grosses  masses  de  grès  à  gros  grains,  puis  du  grès 
coquillier  en  couches ,  du  grès  rouge ,  du  calcaire  se 
condaire  entre  les  couches  duquel  se  trouvaient  des 
bancs  de  ce  mica  noir  si  célèbre  dans  le  commerce. 
Lorsque  les  Portugais  avaient  le  commerce  exclusif  de 
cette  partie  du  monde  ,  les  marchandises  qu'ils  ven- 
daient s'achetaient  sur  facture,  et  l'on  avait  soin,  pour 
donner  à  ces  factures  un  caractère  authentique  »  de 
jeter  sur  l'écriture.du  mica  que  l'on  ne  connaissait 
alors  qu'à  Ormulz.  Après  le  calcaire  je  trouvai  du  grès 
schisteux  empreint  d'une  très  grande  quantité  d'oxide 
de  fer,  qui  donne  à  la  masse  des  montagnes  la  teinte 
rouge-noirâtre,  semblable  à  celle  des  roches  volca- 
niques. Enfin  je  cherchai  dans  un  torrent  qui  des- 
cendait des  parties  les  plus  élevées  de  l'Ile ,  et  n'y  vis 
aucun  débris  volcanique ,  mais  des  fragments  roqlés 
de  gneiss  et  de  granité.  La  soude  muriatée  nç  se 
trouve  pas,  je  crois,  dans  les  terrains  d'origine  ignée, 
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ruines  de  cette  ville ,  je  suivais  les  bords  d'un  ruis- 
seau ,  et  dans  la  vallée  on  avait  pratiqué  des  divisions 
Semblables  à  celles  des  rizières;  là  on  recueillait  les 
eaux  venues  de  la  montagne,  et  l'évaporalion  laissait 
une  assez  grande  quantité  de  sel  pour  qu'il  fût  l'objet 
d'une  exportation  considérable.  Je  recueillis  les  échan- 
tillons des  roches  que  j'avais  trouvées  et  les  envoyai  à 
Calcutta ,  afin  que  de  plus  habiles  décidassent  la  ques- 
tion sur  l'origine  de  l'Ile;  malheureusement  H.  Prinsep 
qui  les  reçut  tomba  malade  bientôt  après,  et  vint 
mourir  en  Angleterre.  Il  est  inutile  de  répéter  ici  tout 
ce  que  l'on  sait  déjà  sur  OrmuU  :  personne  n'ignore 
qu'elle  fut  occupée  par  les  Portugais  en  i Si  4.  et  qu'ils 
en  furent  chassés  en  i6ss  par  les  Anglais,  qui,  sous  le 
schah  Abbaz-le-Grand  ,  contractèrent  avec  les  Persans 
une  alliance  monstrueuse.  Aujourd'hui  cette  lie  est  à 
peu  près  déserte  ,   et  ses  rares  habitants   sont   des 
pêcheurs»  Des  ruines  de  maisons  européennes  sont 
surmontées  d'un  fort  élevé  d'une  façon  ridicule  t  le 
gouverneur  est  un  agent  de  l'iman  de  Mascale,  qui, 
lui-même  ,  a  affermé  au  roi  de  Perse  une  grande  par- 
tie de  ce  littoral. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  mers  environnantes 
que  l'Angleterre  étend  sa  sollicitude  ;  et  mon  arrivée 
h  Bassora,  où  j'abordai  à  la  fin  de  i835 ,  me  conduit 
naturellement  à  parler  d'expéditions  entreprises  dans 
l'intérieur  des  terres.  Peu  de  mois  après  mon  instal- 
lation, le  colonel  Chesney,  chef  de  la  flottille  de  l'Eu- 
phrale,  se  présenta  devant  la  ville  après  avoir  descendu 
ce  fleuve  célèbre;  Je  m'empressai  de  communiquer  à 
H.  Jomard  l'heureuse  issue  d'une  aussi  belle  tentative, 
et  de  lui  faire  aussi  l'histoire  du  voyage  qui  suivit,  et 
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dont  j'étais  moi-même,  lorsque  nous  remontâmes  le 
Tigre,  et  que  Bagdad  vit  pour  la  première  fois  un  ba- 
teau à  vapeur.  Les  détails  que  je  donnais  devaient  pa- 
raître bien  futiles  comparés  à  ceux  qu'a  fait  connaître 
le  colonel,  qui,  muni  de  tous  les  instruments  néces- 
saires, assis  sur  son  banc  tant  que  Ton  marchait,  ne 
laissait  passer  sans  l'inscrire,  ni  la  moindre  déviation  de 
la  boussole,  ni  le  moindre  accident  du  terrain.  Je  n'ai 
point  à  parler  ici  de  cette  entreprise  sous  le  rapport 
politique,  mais  je  puis  dire  du  moins  que  le  colonel 
Chesney  la  considérait  surtout  comme  scientifique, 
comme  devant  servir  de  moyen  de  communication  en- 
tre les  hommes,  et  d'auxiliaire  à  la  civilisation  si  inu- 
tilement tentée  de  peuplades  barbares.  Plein  de  re- 
connaissance pour  l'accueil  qu'il  avait  trouvé  près  de 
la  Société,  il  avait  prié  le  ministre  britannique  de  vous 
communiquer  le  résultat  de  ses  observations.  J'espère 
que  ce  vœu  aura  été  accompli,  et  que  la  Société  possède 
la  carte  complète  de  l'Euphrate  depuis  Bir  jusqu'à  la 
mer;celle  du  Tigre  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Mos- 
soul;  celles  de  plusieurs  canaux  qui  joignent  le  Tigre  à 
l'Euphrate,  puis  celle  du  Garon  depuis  le  lieu  où  il  est 
navigable  jusqu'à  la  mer,  de  ses  diverses  bouches  dans 
le  golfe  Persique  et  de  son  grand  canal  de  jonction 
avec  le  Chat-el-Arab.  Cette  nomenclature  donne  le 
résumé  des  travaux  du  colonel  Chesney.  Pendant  qu'il 
venait  du  nord  pour  joindre  le  golfe  de  Perse,  un  jeune 
aspirant  de  marine  débarquait  d'El-Katif,  chargé  par  le 
gouvernement  de  l'Inde  d'aller  lui  aussi  reconnaître 
les  embouchures  de  l'Euphrate.  Ses  travaux  furent 
d'une  trop  courte  durée,  car  il  tomba  bientôt  victime 
de  l'insalubrité  du  climat.  Il  ne  fut  malheureusement 
pas  seul  frappé,  et  si  nous,  qui  avons  échappé  au  dan- 
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ger,  recevons  les  félicitations  de  nos  amis,  c'est  surtout 
devant  une  assemblée  comme  la  vôtre  qu'il  convient 
que  nous  exprimions  des  regrets  pour  ceux  qui  ont 
succombé.  On  sait  quels  larges  détours  fait  l'Euphrate 
avant  de  se  jeter  dans  la  mer.  Sorti  du  pied  de  l'Ararat, 
il  suit  d'abord  les  anfracluosités  des  montagnes  et  les 
plaines  élevées  de  l'Arménie,  puis ,  formant  un  vaste 
cercle ,  il  vient  arroser  la  Syrie ,  qu'il  abandonne  pour 
fertiliser  les  déserts  de  la  Mésopotamie  et  les  sables  de 
l'Arabie-Pétrée.  Ses  débordements  sont  comparables 
à  ceux  du  Nil,  et  partout  on  voit  des  canaux  et  des  di- 
gues pour  recevoir  ou  arrêter  ses  eaux.  A  peu  de  dis- 
tance au-dessus  de  Bassora,  versLemloun,  les  rives  du 
fleuve  sont  peu  élevées,  et,  lors  de  la  fonte  des  neiges, 
quand  il  reçoit  toutes  les  rivières,  tous  les  cours  d'eau 
que  la  sécheresse  n'a  pas  encore  taris,  une  vaste  inon- 
dation a  lieu  ;  les  villages  et  quelquefois  les  villes  sont 
renversées,  des  forêts  entières  de  dattiers  sont  abat- 
tues ,  toute  celte  masse  se  précipite  vers  la  mer  sans 
suivre  le  cours  accoutumé  du  fleuve  ;  l'impétuosité  du 
torrent  suspend  l'effet  des  marées;  le  désert  devient  un 
lac  immense  qui  se  déverse  en  partie  dans  les  canaux 
creusés  pour  l'irrigation  et  s'écoule  aussi  en  partie  par 
ces  autres  canaux  antiques  que  l'histoire  attribue  à 
Alexandre, et  que  l'on  nommai ipallacopas,  canaux  dont 
les  bords  sont  nus  et  arides  et  qui  paraissent  utiles 
seulement  à  l'époque  des  inondations.  La  chaleur 
brûlante  qui  suit  la  fonte  des  neiges  a  bientôt  décom- 
posé les  matières  entraînées  et  puis  laissées  à  sec  par 
les  eaux,  et  le  terrain  qu'elles  ont  recouvert  devient  un 
foyer  de  miasmes  délétères  qu'apporte  à  Bassora  le 
chamal  ou  vent  du  N.-O.,  qui  règne  constamment 
pendant  l'été.  C'est  à  cette  époque  que,  profitant  de  la 
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crue  des  eaux,  le  colonel  Chesney  avait  descendu  l'Eu- 
phraie.  Parli  pour  Bouchir ,  où  de  plus  grandes  res- 
sources l'attendaient  pour  réparer  son  navire,  il  avait 
débarqué  à  Bassora  deux  de  ses  officiers  chargés  d'y 
faire  des  observations  sur  la  longueur  du  pendule,  le 
capitaine  Estcourt  et  le  lieutenant  Murphy.  Ces  obser- 
vations se  terminèrent  heureusement,  et  les  instruments 
furent  de  nouveau  emballés,  pour  qu'à  son  retour  en 
remontant  le  fleuve,  le  colonel  pût  les  faire  immédiate* 
ment  embarquer;  puis  quelques  promenades  aux  en- 
virons suspendirent  de  temps  à  autre  des  travaux  que, 
jusque  là,  rien  n'avait  interrompus.  Au  retour  d'une 
excursion  sur  le  bord  de  la  rivière ,  M.  Murphy  fut  at- 
teint de  la  fièvre,  qui  ne  l'abandonna  qu'à  la  mort  En 
vain  le  capitaine  Estcourt,  qui  lui-même  était  conva- 
lescent ,  lui  prodigua-t-il  tous  les  secours  en  son  pou- 
voir ;  nous  le  veillâmes  ensemble  pendant  six  nuits  qui 
ne  lui  apportèrent  pas  un  moment  de  repos ,  et  ensem- 
ble aussi  nous  l'accompagnâmes  à  sa  dernière  demeure, 
la  pauvre  église  arménienne  de  Bassora.  Nos  domesti- 
ques, cependant,  quoique- nombreux,  suivant  la  cou- 
tume du  pays  ,  étant  successivement   atteints ,  nous 
fûmes  forcés,  le  capitaine  Estcourt  et  moi ,  de  n'avoir 
qu'une  table ,  et  enfin  d'envoyer  chercher  nos  repas 
tout  préparés  au  Bazar.  Enfin  le  colonel  Chesney  revint 
de  Bouchir  et  me  prit.à  bord  pour  me  faire  changerde 
climat,  caria  fièvre  ne  m'avait  pas  épargné;  le  jour  de 
notre  départ  et  de  notre  arrivée  furent  encore  marqués 
par  des  funérailles,  et,  aux  approches  de  l'hiver,  cessè- 
rent les  symptômes  de  maladie.  Elle  reparut  l'année 
suivante,  et  tous  ceux  qui  m'entouraient  furent  atta- 
qués ;  je  fus  épargné  jusqu'après  mon    départ  pour 
Bombay,  mais  trois  de  mes  domestiques  succombèrent, 
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el  le  plus  jeune  fils  de  M.  Raymond ,  notre  ancien  con- 
sul ,  les  suivit  bientôt  dans  la  tombe. 

J'avais  pris  passage  sur  un  de  ces  navires  légers  du 
pays  que  l'on  nomme  Batila,  qui  ne  se  hasardent  guère 
en  pleine  mer,  et,  profitant  des  vents  dominants,  ma- 
nœuvrent de  façon  à  naviguer  à  l'abri  des  terres  et  à 
s'assurer  toujours  un  refuge  dans  le  mauvais  temps*  La 
côte  de  la  Perse  leur  en  donne  la  faculté  à  cause  des 
Iles  dont  elle  est  semée  et  qui  forment  une  mer  inté- 
rieure ;  cette  manière  de  voyager  n'est  pas  toujours 
aussi  prompte  que  par  les  navires  européens;  mais,  si 
I  on  choisit  la  saison  convenable,  elle  est  de  beaucoup 
préférable.  Le  capitaine  est  tout  simplement  un  mar- 
chand qui  va  à  ses  affaires  aidé  de  ses  parents  et  de  ses 
domestiques,  et  il  ne  fatigue  pas  ses  passagers  en  leur 
imposant  ce  qu'on  nomme  la  discipline  du  bord»  ou 
les  commentaires  non  moins  redoutables  sur  cette  dis- 
cipline. On   est  plus   libre,  plus  à  l'aise,  et,  dans 
une  mer  étroite  semée  de  récifs,    les   dangers  sont 
moindres.  Comme  on  est  toujours  en  vue  des  côtes,  on 
seréfagie  dans  le  port  si  le  temps  est  mauvais  :   les 
vaisseaux  européens,  au  contraire,  battent  la  mer  et  se 
perdent  assez  souvent.  D'ailleurs  les  vents  variables  ne 
régnent  que  jusqu'à  l'entrée  du  golfe.  Dès  qu'on    a 
passé  les  rochers  nommés  Salamet,  on  trouve  les  vents 
constants  et  on  peut  prévoir  avec  exactitude  l'époque 
de  l'arrivée.  Nou  vînmes  en  douze  jours  ainsi  de  Bassora 
à  Mascateoù  je  m'arrêtai  pendant  environ  une  semaine 
et  oè  je  fus  de  nouveau  assailli  par  la  fièvre  ;  en  un 
mois  j'étais  arrivé  presque  mourant  à  Bombay. 

Je  n  'aurai  pas  la  présomption  de  parler  de  l'Inde  dont 
toutesles portions  que  j'ai  parcouruesontété  et  sont  tous 
les  fours  le  sujet  des  études  d'ingénieurs  et  de  géogra- 
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phes  qui  les  fouillent  en  tous  sens,  et  dont  un  de  nos 
compatriotes,  M.  Tassin,  a  donné  une  si  belle  carte.  Ce 
ne  sont  pas  en  effet  des  descriptions  géographiques  qui 
manquent  sur  ce  pays,  mais  une  appréciation  juste  et 
impartiale  de  son  état  et  de  ses  besoins.  Sous  ce  rap- 
port ,  que  de  choses  à  faire  qui  se  rattachent  indirec- 
tement à  la  géographie  1  Pourquoi  cette  impassibilité 
chez  ses  habitants  qui  les  fait  se  soumettre  à  tous  les 
conquérants  et  ne  s'attacher  à  aucun  ?  Pourquoi  celte 
hiérarchie  si  sévère,  et  ces  castes,  ces  divisions  si  dis- 
tinctes de  la  société,. tandis  qu'elle  est  inhabile  à  se 
créer  un  gouvernement?  Dans  l'antiquité,  une  poignée 
de  Grecs  vient  les  attaquer  de  l'autre  extrémité  du 
monde  connu;  plus  tard  les  princes  mahométans  d'hu- 
meur aventureuse  se  succèdent  pour  les  surprendre,  les 
dépouiller  ou  s'imposer  à  eux.  Quelques  Portugais  qui 
arrivent,  pour  ainsi  dire,  par  hasard,  fondent  chez  eux 
un  empire  bien  plus  étendu,  bien  plus  étonnant,  et 
peut-être  fondé  sur  des  bases  plus  solides  que  celui  des 
Anglais  de  nos  jours.  Puis  les  Portugais  disparaissent 
tout-à-coup,  ne  gardant  que  les  superbes  ruines  de 
Goa,  et  la  vénérable  galerie  des  portraits  de  ces  vice- 
rois,  parmi  lesquels  don  Alphonse  d'Albuquerque  n'é- 
tait pas  le  seul  grand  génie.  Les  Anglais  leur  ont 
succédé,  et  sont  bientôt  après  attaqués  par  les  Fran- 
çais qui  en  une  campagne  les  chassent  à  peu  près  du 
pays;  quelques  centaines  d'Anglais  arrivent  et  empor- 
tent la  balance;  le  pouvoir  des  Français  est  tout-à-coup 
détruit,  et  aujourd'hui  seulement  que  notre  atten- 
tion a  été  portée  vers  ce  pays,  nous  voyons  que  les  pos- 
sessions limitées  que  nous  avons  connues  en  181 A  se 
sont  converties  en  un  vaste  empire  qui  s'étend  de  l'I- 
m  al  aï  a  au  cap  Comorin.  Ces  phénomènes  historiques  de 
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toutes  les  époques  ont  sans  doute  des  causes  di- 
verses; mais  la  nature  et  les  produits  du  soi,  les 
conditions  du  climat,  la  nourriture  et  les  besoins  des 
populations,  ne  sauraient  leur  être  étrangers,  et  leur 
élude  est  du  domaine  de  la  géographie.  C'est  qu'en  effet 
la  géographie  tient  de  prés  à  tout  ce  qui  intéresse  da- 
vantage les  hommes ,  soit  qu'ils  tendent  à  se  rappro- 
cher par  le  commerce  et  la  politique,  soit  qu'Us 
veuillent  cultiver  la  plus  belle  des  sciences,  l'histoire. 
Un  voyage  dans  l'Inde ,  comme  je  le  conçois,  ne  sau- 
rait être  renfermé  dans  un  simple  mémoire ,  et  si  je 
prends  la  liberté  de  l'indiquer  à  la  Société ,  c'est  dans 
l'espoir  d'appeler  l'attention  de  tant  de  personnes 
éclairées  dont  elle  se  compose.  Peut-être  en  est-il 
une  que  ses  goûts  porteraient  à  entreprendre  une 
pareille  tâche ,  à  laquelle  la  tranquillité  et  le  silence 
du  cabinet  sont  nécessaires,  et  que  ne  pourraient  sup- 
porter ceux  qui,  par  nécessité  et  même  par  devoir, 
mènent  dans  des  pays  étrangers  une  vie  active  et  tu* 
multueuse» 

La  statistique  de  Bourbon ,  publiée  par  le  ministère 
de  la  marine,  est,  je  crois,  le  dernier  ouvrage  que  nous 
possédions  sur  cette  tle,  et  ce  genre  de  publication  n'est 
pas  propre  à  donner  une  idée  de  la  beauté  de  sa  situa* 
tion ,  des  charmes  de  son  climat  et  de  l'activité  de  son 
industrie.  Je  n'ai  pu  connaître  jusqu'à  qdel  point  sont 
fondés  les  reproches  d'inexactitude  qu'on  lui  adresse 
sous  d'autres  rapports,  mais  je  crains  qu'ils  ne  soient 
mérités,  car  le  résultat  des  observations  météorolo- 
giques qu'elle  donne  ne  s'accorde  nullement  avec  ce- 
lui qu'obtenait  pendant  mon  séjour  un  officier  d'ar- 
tillerie. 

Quanta  Sainte-Hélène,  nous  n'y  sommes  restés  que 
xix.  mai.  ô.  28 
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quelques  heures  pour  y  prendre  de  l'eau ,  el  nous  les 
avons,  comme  tous  les  voyageurs,  employées  à  visiter 
la  dernière  demeure  de  Napoléon  et  le  lieu  où  fol  sa 
tombe.  Le  gouvernement  local ,  par  des  motifs  d'une 
économie  dont  chacun  peut  apprécier  la  convenance , 
vient  de  louer  Longwood  à  je  ne  sais  quel  spéculateur. 
Une  meule  de  foin  et  une  énorme  roue  sont  à  la  place 
même  où  le  conquérant  de  l'Europe  rendit  le  dernier 
soupir.  Nous  allâmes  aussi  visiter  la  fosse  encore  béante 
que  nul  ne  songe  à  réparer,  non  plus  que  la  grille  qui 
l'entourait.  Une  petite  inscription  renfermée  dans  un 
cadre  de  bois  et  placée  tout  récemment,  indiquait  seule 
le  lieu  de  la  sépulture;  on  le  devait  à  des  officiers  d'une 
frégate  espagnole  alors  dans  le  port  Noua  inscrivîmes 
nos  noms  sur  les  registres  des  visiteurs  ,  parmi  lesquels 
nous  remarquâmes  ceux  de  beaucoup  de  nos  compa- 
triotes, maisnouscherchâmesvainementceluidu  prince 
qui  était  venu  recueillir  les  restes  de  Napoléon.  Nous  ap- 
prîmes que ,  par  un  sentiment  de  dignité  nationale,  il 
n'avait  pas  voulu  se  rendre  aux  lieux  témoins  d'une  si 
grande  infortune  ;  mais  il  ne  voulait  pas  non  plus  que 
rien  ne  restât  pour  constater  sa  présence.  Il  avait  faU 
enlever  des  pierres  du  mur  où  s'appuyait  le  lit  de  mort 
de  l'empereur,  et  je  crus  reconnaître  l'explication  de 
ses  sentiments  dans  l'heureuse  application  de  trois  vers 
d'Iphigénie  transcrits  de  sa  main  dans  le  registre  qu'on 
lui  avait  présenté  : 

Heureui  qui,  satisfait  de  son  humble  tartane., 

libre  du  joug  superbe  où  je  sois  attache, 

Vit  dans  IViat  obscur  où  les  Dieux  l'ont  cacbé. 

De  Bourbon  jusqu'à  Nantes,  nous  ne  nous  arrê- 
tâmes nulle  part,  et  nous  arrivâmes  après  une  traver- 
sée rapide  de  soixante-dix  jours. 
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PROGRAMME. 


des  prix  proposés  m  18A3« 


I.  PRIX  ANNUEL 

POUR    LA    DÉCOUVERTE    LA    PLUS    IMPORTANT! 

fi*    GÉOGRAPHIE. 

La  Société  offre  sa  grande  médaille  d'or  au  Voya- 
geur qui  aura  fait ,  en  géographie ,  pendant  le  cours 
de  Tannée  i84i  »  la  découverte  jugée  la  plus  impor- 
tante parmi  celles  dont  la  Société  aura  eu  connais- 
sance ;  il  recevra,  en  outre  ,  le  titre  de  Correspondant 
perpétuel ,  s'il  est  Étranger,  ou  celui  de  Membre ,  s'il 
est  Français,  et  il  jouira  de  tous  les  avantages  qui  sont 
attachés  à  ces  titres. 

À  défaut  de  découvertes  de  cette  espèce ,  des  mé- 
dailles d'argent  ou  de  bronze  seront  décernées  aux 
voyageurs  qui  auront  adressé  pendant  le  même  temps 
à  la  Société  les  notions  ou  les  communications  les 
plus  neuves  et  les  plus  utiles  au  progrès  de  la  science. 
Ils  seront  portés  de  droit,  s'ils  sont  étrangers  ,  sur  la 
liste  des  candidats  pour  les  places  de  correspondant. 

II.  PRIX  FONDÉ 

PAR    S.     A.    R.    LE    DUC    d'oBLÉANS. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  francs. 

S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans  offre  un  prix  de  deux  mille 
francs  au  Navigateur  ou  au  Voyageur  dont  les  travaux 
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géographiques  auront  procuré  a  la  France  ou  a  ses 
Colonies,  avant  le  i"  avril  1846,  la  découverte  la  plus 
utile  à  l'agriculture,  à  l'industrie  ou  à  l'humanité. 
S.  À.  R.  ayant  bien  voulu  charger  la  Société  de  géo- 
graphie de  décerner  ce  prix,  la  Société  s'attachera 
de  préférence  aux  voyages  accompagnés  d'itinéraires 
exacts  00  d'observations  géographiques. 


LesMémoires  contenant  l'exposé  des  découvertes  doi- 
vent être  envoyés  franc  de  port  et  sous  le  couvert  du 
Président  de  la  Société,  à  Paris,  rue  de  l'Université,  «5. 


III.  NIVELLEMENTS  BAROMÉTRIQUES 

Deux  médailles  (for  de  la  valeur  de  1 00 francs  chacune. 

Deux  médailles  d'encouragement  sont  offertes  aux 
auteurs  des  nivellements  barométriques  les  plus  éten- 
dus et  les  plus  exacts  faits  sur  les  lignes  de  partage  des 
eaux  des  grands  bassins  de  la  France. 

Ces  médailles»  de  la  valeur  de  cent  francs  chacune, 
seront  décernées  dans  la  première  assemblée  générale 
annuelle  de  184  4- 

Les  mémoires  et  profils,  accompagnés  des  cotes  et 
des  éléments  des  calculs ,  devront  être  déposés  au  bu- 
reau delà  Commission  centrale,  au  plus  tard,  le  3i  dé- 
cembre i845. 

Les  fonds  de  ces  deux  médailles  ont  été  faits  par 
M.  PaasoT ,  membre  de  la  Société. 
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Notb  du  colonel  Edwaids  Sabins,  correspondant  de  la 
Société,  sur  les  derniers  travaux  du  capitaine  Jam£S 
Ross. 


L'expédition  du  capitaine  Ross  est  rentrée  à  Hobart- 
Town  en  avril  1841 ,  au  retour  de  sa  première  excur- 
sion en  dedans  du  cercle  polaire.  Des  extraits  du  rap- 
port de  cet  officier,  en  date  du  7  avril  1841  *  ont  été 
publiés  précédemment;  ils  ont  donné  des  détails  sur 
le  succès  qu'il  a  obtenu  en  pénétrant  à  travers  les 
giaces  qui  avaient  déjoué  tousles  efforts  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  en  reconnaissant  la  terre  qui  git  au-delà 
de  ces  glaces,  et  dont  il  a  pu  suivre  la  côte  orientale 
depuis  71  jusqu'à  78-  de  latitude  sud.  Ce  rapport  et 
la  carte  qui  l'accompagnait  ont  été  envoyés  par  moi  à 
la  Société  de  géographie  de  Paris  à  l'époque  d*  leur 
publication  (1).  La  présente  notice  ne  doit  donc  don- 
ner que  ce  qui  est  relatif  à  la  suite  de  cette  expédition 
après  son  retour  à  Hobarl-Town  en  avril  1841. 

Les  instruments  magnétiques  furent  débarqués,  à 
Hobart-Town,  et  des  observations  suivies  furent  faites 
à  cette  station  pendant  les  jours  désignés,  pour  cela 
dans  les  mois  de  mai  et  juin  1841  :  c  est-à-dire  que  les 
trois  éléments  principaux  du  magnétisme,  la  déclir 
naison ,  l'inclinaison  et  l'intensité,  ainsi  que  leurs  varia- 
tions d'heure  en  heure,  furent  observés  à  ces  époques, 

Les  observations  semblables  du  mois  de  juillet  ont 
été  faites  à  Sydney,  et  celles,  des  mois  d'août,  sep- 
tembre, octobre  et  novembre  1 84 1  »  à  la  Baie  des  Iles» 

(1)  Voyei  le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  mai  i84>< 
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Nouvelle-Zélande,  en  même  temps  que  les  variations 
horaires  et  les  déterminations  absolues. 

Le  a«  novembre,  l'expédition  fit  voile  vers  le  sud 
pour  reprendre  ses  opérations  en  dedans  du  cercle  po- 
laire, elle  atteignit  les  glaces  compactes  par  la  latitude 
de  6<2°,  et  la  longitude  de  148*  0.  En  l'absence  de  do- 
cuments officiels ,  on  se  fera  plus  facilement  une  idée 
de  ses  progrès  et  des  difficultés  qu'elle  rencontra  par 
l'extrait  suivant  de  la  lettre  qui  m'a  été  adressée  par 
le  capitaine  Ross  ;  elle  est  datée  de  Port-Louis ,  lies 
Falkland,  mai  184?. 

«  Quarante  -  six  jours,  c'est  -à  -  dire  la  majeure 
partie  de  la  courte  saison  navigable  de  ces  contrées, 
furent  employés  à  se  frayer  un  passage  à  travers  des 
glaces  très  serrées,  que  nous  parvînmes  enfin  à 
traverser,  et  nous  atteignîmes  la  grande  barrière  de 
glace  qui  arrêta  nos  progrès  vers  le  sud,  La  plus 
batte  latitude  à  laquelle  nous  soyons  parvenus  est  78° 
10',  six  milles  seulement  au-delà  du  point  où  nous 
avions  été  dans  la  dernière  saison ,  et  la  continuation 
de  la  barrière  elle-même  a  été  tracée  cent  trente 
milles  plus  à  Test.  L'hiver  étant  devenu  trop  dur  pour 
nous  permettre  de  continuer  de  rester  plus  longtemps 
dans  ces  hautes  latitudes  ,  nous  fûmes  obligés 
de  nous  diriger  sur  les  ll«*s  Falkland  aussi  prompte- 
ment  que  possible.  Nous  avons  eu  des  temps  bien 
durs,  et  les  travaux  de  cette  année  ont  été  très  péni- 
bles. Depuis  notre  arrivée  ici ,  nous  avons  débarqué 
toutes  nos  provisions  et  nos  munitions  »  et  le  navire 
a  été  aussi  allégé  que  possible,  afin  d'examiner  les  ava- 
ries qu'il  a  reçues,  mais  dont  aucune  n'est  importante. 
11  est  vraiment  merveilleux  de  voir  combien  peu  ce 
bâtiment  a  souffert  des  terribles  chocs  qu'il  a  éprouvés 
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.•le  ao  janvier,  au  milieu  des  glaces  serrées  qui  le 

•  frappaient  avec  tant  de  violence  que  les  mâts  cl- 
iquaient, et  que  nous  ne  pouvions  nous  tenir  sur  nos 

•  jambes,  et  cela  a  duré  pendant  trente-six  heures.  Je 

•  n'aurais  pas  cru  qu'un  navire  pût  endurer  de  tels 

•  chocs   sans  éprouver  des    avaries    beaucoup   plus 

•  grandes.  Le  corps  du  navire  et  le  gréement  ont  un 

•  peu  souffert;  mais  nous  avons  ici  tout  ce  qu'il  Faut 

•  pour  remettre  tout  en  état,  et  je  ne  voudrais  pas  ris- 

•  quer  de  compromettre  la  santé  de  nos  équipages,  qui 

•  est  très  bonne,  en  les  conduisant  dans  un  climat 

•  chaud,  avant  d'avoir  accompli  1rs  travaux  qui  nous 

•  restent  encore  à  Faire  dans  la  saison  prochaine  pour 

•  remplir  mes  instructions,  et  tout  ce  que  je  regarde 

•  comme  assez  important  pour  occuper  notre  expédi- 
tion. L'avancement  accordé  à  nos  officiers  est  une 

•  preuve  suffisante  que  l'amirauté  a  regardé  favorable- 
amen  t   nos    travaux    de  l'année    dernière,  j'espère 

•  qu'elle  ne  regardera  pas  nos  travaux  de  celte  année 

•  comme  moins  dignes  de  son  approbation.  Si  nous 

•  n'avions  rien  fait  l'année  dernière ,  on  aurait  regardé 

•  comme  un  triomphe  d'avoir  atteint  jusqu'à  78°  io\ 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvons  pas  espérer  que 
«nos  travaux  de  cette  année  soient  regardés  avec  autant 

•  d'intérêt  que  ceux  de  l'année  précédente!  l'ont  étépro- 

•  bablement  ;  mais  nous  avons  encore  une  année  devant 
»  nous,  et  je  ne  doute  pas  qu'avec  les  efforts  et  le  xèle  de 

>  mes  excellents  compagnons  nous  ne  parvenions  à  con- 

•  duire  nos  navires  aussi  loin   que  navires  peuvent 

>  aller.  Mon  intention  est  d'essayer  d'atteindre  la  partie 

•  est  de  la  terre  qui  a  été  appelée  terre  Louis*Philippe, 

•  et  de  lâcher  de  la  suivre  vers  le  sud,  car  je. présume 

•  que  les  vents  de  S.-O.  qui  ont  régné  auront  proba- 


(  4o8  ) 

•  blement  dégagé  la  côte  de  glaces.  Si  je  ne  puis  pas 

•  réussir  à  cela,  je  poursuivrai  un  projet  plus  modeste 

•  en  suivant  d'aussi  près  que  possible  la  route  de  Wed- 

•  dell ,  et  en  traversant ,  s'il  est  possible,  la  mer  polaire 

•  jusqu'à  l'extrémité  orientale  de  la  barrière  que  nous 

•  avons  suivie.  Si  nous  manquions  encore  ce  but,  nous 

•  tournerions  vers  Test,  nous  continuerions  l'examen 

•  soit  de  la  côte,  soit  des  glaces,  soit  de  la  mer  dans 

•  les  latitudes  les  plus  élevées  que  l'on  puisse  attein- 

•  dre  ,  et  si  nous  ne  pouvons  pas  trouver  un  lieu  conve- 

•  nable  pour  hiverner,  nous  reviendrons  vers  le  milieu 

•  d'avril  i843  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où  j'espère 

•  trouver  des  lettres  de  vous.  > 

Cette  remarquable  barrière  de  glace ,  qui  deux  fois 
a  arrêté  les  progrès  de  l'expédition  vers  le  sud  ,  a  été 
suivie  d'une  manière  continue  sur  une  longueur  de 
43o  milles  dans  une  direction  presque  E.  et  O.  entre 
les  latitudes  de  78"  et  79°.  Ce  magnifique  glacier  ,  car 
tel  est  le  nom  qu'on  peut  lui  donner,  est  appuyé  sur 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  que  l'on  a  aperçues  de 
loin  par  la  latitude  dé  79°.  Vers  son  extrémité  occi- 
dentale et  dans  le  voisinage  du  mont  Erebus  ,  il  pré- 
sente du  côté  de  la  mer  une  face  perpendiculaire  de" 
1S0  pieds  (45*, 7)  au  moins  d'élévation;  cette  hau- 
teur diminue  progressivement  jusqu'à  70  ou  80  pieds, 
qui  est  ce  qu'on  a  trouvé  à  l'extrémité  orientale  qu'on 
a  atteint  en  i845.  Les  lettres  des  officiers  de  l'expédi- 
tion font  connaître  qu'ils  pensaient  que  ce  glacier 
courait  parallèlement  ou  à  peu  près  parallèlement 
à  la  chaîne  de  hautes  montagnes ,  dont  on  avait 
aperçu  les  sommets  vers  le  sud ,  et  qu'il  remplis- 
sait une  baie  d'une  vaste  étendue  comprise  entre  une 
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pointe  avancée  de  la  côte,  située  auprès  du  mont 
Erebus  et  quelque  autre  cap  peu  distant  probable- 
ment du  point  où  ils  ont  été  obligés  de  quitter  leur 
exploration  en  i84s*  On  a  vu  par  l'extrait  précédent  de 
la  lettre  du  capitaine  Ross»  que  son  dessein  était,  pour 
celte  saison,  de  se  diriger  vers  ce  point  par  une  autre 
direction,  c'est-à-dire  parle  S.-E. ,  si  toutefois  il  n'en 
était  empêché  par  des  obstacles  insurmontables. 

Le  premier  objet  de  l'expédition  du  capitaine  Ross 
est  de  recueillir  les  matériaux  nécessaires  pour  la  con- 
struction d'une  carte  magnétique  de  l'hémisphère  au- 
stral. Dans  ce  but,  en  outre  de  toutes  les  occasions 
favorables  que  l'on  peut  avoir  pour  faire  des  observa- 
tions ,  soit  à  terre ,  soit  sur  la  glace ,  la  déclinaison , 
l'inclinaison  et  l'intensité  sont  observées  tous  les  jours 
à  bord  des  deux  bâtiments  avec  un  succès  et  une  exac- 
titude qui  ont  surpassé  tout  ce  qu'on  pouvait  es- 
pérer. 

D'après  les  derniers  avis  ,  datés  de  novembre  1849, 
l'expédition  était  retournée  aux  lies  Falkland  après 
avoir  été  établir  pendant  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre  les  instruments  magnétiques  au  cap  Horn 
dans  l'anse  Saint-Martin.  Elle  se  préparait  à  partir 
immédiatement  vers  le  sud. 

Edwards  Sabihb. 

Woolwich,  3o  mars  i843. 
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DEUXIEME    SECTION 


Actes  de  la  Société. 

KXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES. 


PRÉSIDENCE    DE    y.     JOMABD. 


Séance  du  5  mai  1 843. 

M.  Robert  Schomburgk  écrit  de  Demerara ,  le  i3  fé- 
vrier i843f  qu'il  a  reçu  à  son  retour  d'une  mission  sur 
les  frontières  de  la  Guyane  anglaise»  la  médaille  que  la 
Société  lui  a  décernée  pour  ses  premières  explorations 
dans  les  mêmes  contrées.  M.  Schomburgk  attache  le 
plus  grand  prix  à  ce  témoignage  d'approbation ,  et  il 
prie  la  Société  d'en  agréer  ses  vifs  remerciements. 

Le  Congrès  scientifique  de  France  adresse  &  la  So- 
ciété des  lettres  d'invitation  pour  sa  11°  session,  qui 
aura  lieu  à  Angers  le  1"  septembre  prochain. 

M.  Jomard  donne  communication  d'une  lettre 
de  M.  Thibaut,  voyageur  en  Egypte,  datée  de  la  Nubie  , 
du  s  s  février.  Il  donne  des  détails  curieux  sur  les 
Schlouks  et  sur  la  partie  supérieure  du  cours  du  Nil- 
Blanc.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  lu  perte  sensible 
qu'elle  vient  de  faire  de  l'un  de  ses  membres  les  plus 
zélés,  M.  Gaultier  d'Arc,  consul  -général  de  France 
en  Egypte.  Atteint  d'une  grave  maladie ,  M.  Gaultier 
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d'Arc  venait  d'obtenir  un  congé  pour  retourner  en 
France  »  et  il  est  mort  avant  son  arrivée  à  Barcelonne, 
où  ses  restes  ont  été  recueillis  par  H.  de  Lesseps,  son 
successeur  au  consulat  de  cette  ville. 

H.  le  Président  annonce  également  la  maladie  de 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  entre  autres  de  MM.  Wal  - 
ckenaer  et  Barbie  du  Bocage.  Sur  sa  proposition  et 
d'après  la  décision  de  la  Commission  centrale,  M.  Co- 
chelet  veut  bien  se  charger  d'aller  ,  au  nom  de  la  So- 
ciété, s'informer  de  leurs  nouvelles. 

M.  Roux  de  Rochelle  présente  à  la  Société  une  No- 
tice de  M.  Georges  Sumner,  de  Boston ,  sur  les  tribus 
indiennes  qui  occupent  une  partie  du  territoire  des 
Étals-Unis  d'Amérique  ;  il  est  invité  à  rendre  compte 
de  cet  écrit.  Le  même  membre  offre»  de  la  part  de 
M.  Sumner,  un  ouvrage  publié  en  Angleterre  par  une 
Commission  spéciale  sur  l'état  sanitaire  des  classes 
ouvrières  dans  la  Grande-Bretagne. 

M.  Noël  Desvergers  donne  des  renseignements  sur 
une  route  récemment  ouverte  en  Italie ,  entre  Rimini 
et  Florence,  et  qu'il  a  parcourue  l'année  dernière. 
Cette  route ,  qui  abrège  de  longues  distances ,  faci- 
litera beaucoup  les  relations  entre  trois  États  diffé- 
rents. 

IL  Thomassy ,  secrétaire  de  la  section  de  corres- 
pondance, appelle  l'attention  de  la  Commission  cen- 
trale sur  l'utilité  d'une  nouvelle  série  de  questions 
générales  faisant  suite  à  celle  que  la  Société  a  publiée 
en  182s. 

M.  de  Laroquette  rappelle  à  cette  occasion  les  tra- 
vaux commencés  par  la  section  de  correspondance  ,  et 
M.  le  Président  cite  les  publications  du  même  genre 
faites  récemment  par  divers  corps  savants  français  et 
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étrangers.  Cet  objet  est  important,  et  il  mérite  toute 
l'attention  de  la  nouvelle  section  de  correspondance  , 
qui  est  invitée  à  s'en  occuper  en  s'aidant  des  travaux 
antérieurs. 

Assemblée  générale  du  i  a  mai  1 84  3 . 

La  Société  de  géographie  a  tenu  sa  première  as- 
semblée générale  de  i843,  le  vendredi  19  mai,  à 
rHôlel-de- Ville,  sous  la  présidence  de  M.  Cunin-Gri- 
daine,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  La 
réunion  était  nombreuse ,  et  on  y  remarquait  plusieurs 
savants  et  voyageurs  étrangers. 

H.  Ansart ,  secrétaire  de  la  Société ,  lit  le  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  générale,  et  donne 
communication  de  la  liste  des  cartes  et  des  ouvrages 
nouvellement  offerts  à  la  Société*  et  déposés  sur  le  bu- 
reau. 

M.  le  Président  rappelle  les  noms  des  membres 

admis  dans  la  Société  depuis  la  dernière  assemblée , 
et  il  proclame  ceux  des  nouveaux  candidats  présen- 
tés dans  cette  séance. 

M.  Alex.  Valtemare,  qui  depuis  plusieurs  années 
cherche  à  établir  des  échanges  scientiGques  entre  la 
France  et  l'Amérique,  et  qui  a  été  secondé  dans  son 
entreprise  par  le  gouvernement  français ,  écrit  à  la 
Société  pour  solliciter  son  approbation  et  son  con- 
cours. La  lettre  de  H.  Valtemare  est  renvoyée  à  la 
Commission  centrale. 

M.  Jomard  présente ,  au  nom  de  la  Commission 
centrale,  les  quatre  premières  feuilles  de  la  grammaire 
et  du  dictionnaire  berbers  de  Venture.  Cet  ouvrage , 
qui  paraîtra  bientôt  ,  grâce  à  la  munificence  de 
H.  le  ministre  du  commerce  et  de  M.  le  ministre  de 
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la  guerre,  contribuera  à  faciliter  les  relations  de  Far- 
inée d'Afrique  avec  les  tribus  kabailes,  et  aidera  un 
jour  à  ouvrir  les  portes  du  Sahara  et  de  l'Afrique  cen- 
trale. 

M.  Jomard  présente  la  carte  de  l'Edrici  avec  la 
Mappemonde,  en  t  feuilles;  le  N°  55-34  des  monu- 
ments de  la  géographie;  la  carte  du  Darfour d'après  le 
voyage  du  cheikh  Mohammed-el-Tounsi ,  et  plusieurs 
planches  du  voyage  au  Darfour. 

Le  même  membre  annonce  qu'il  vient  de  recevoir 
de  H.  Antoine  d'Abbadie  une  lettre  datée  de  Gondar, 
le  14  décembre  i84*.  Celte  lettre  contient  des  rensei- 
gnements curieux  sur  les  pays  de  Caffa,  Enarea , 
Waratta,  Limmou,  Gomma,  etc.;  elle  est  accompa- 
gnée d'une  esquisse  de  carte  tracée  de  la  main  d'un 
Galla  M.  d'Abbadie  signale  le  voyage  d'un  habitant  de 
Chingeti  pour  le  Maghreb ,  en  partant  de  Gondar  en 
ligne  directe.  Ce  hardi  pèlerin  est  recommandé  à 
MM.  les  consuls  près  des  puissances  barbaresques.  La 
Société  ne  peut  manquer  de  s'intéresser  à  ce  voya- 
geur, qui  peut  rendre  d'utiles  services  à  la  géographie. 

M.  d'Avezac  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  des 
lettres  récentes  de  M.  Petit  et  de  M.  Rochet  d'Héri- 
court,  voyageurs  en  Abyssinie.  M.  Rochet,  dont  on 
avait  annoncé  la  mort ,  est  parvenu  enfin  à  vaincre 
les  obstacles  de  tout  genre  qui  lui  ont  été  suscités,  et 
il  est  arrivé  heureusement  dans  le  royaume  de  Choa. 

M.  Daussy  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion du  concours  au  prix  annuel  pour  la  découverte 
la  plus  importante  en  géographie.  Après  avoir  ana- 
lysé avec  talent  et  impartialité  les  principaux  voyages 
scientifiques  exécutés  dans  le  cours  des  deux  dernières 
années ,  M.  le  rapporteur  conclut  à  ce  que  le  prix  an- 
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nue!  soit  décerné  à  M.  le  capitaine  James  Clark  Ross , 
pour  ses  découvertes  dans  les  mers  polaires  antarcti- 
ques; il  propose  également  qu'une  mention  très  ho- 
norable soit  accordée  au  capitaine  Wilkes ,  chef  de 
l'expédition  américaine»  qui  en  185g,  4<>  »  4i  et  4* 
a  parcouru  l'Océanie  et  a  fait  d'importantes  découver- 
tes dans  les  mers  australes* 

M.  Roux  de  Rochelle  fait  ensuite  un  rapport  au 
nom  de  la  Commission  du  concours  au  prix  proposé 
par  feu  S.  A.  R.  M,r  le  doc  d'Orléans,  pour  la  décou- 
verte la  plus  utile  à  l'agriculture,  à  l'industrie  ou  à 
l'humanité.  Après  avoir  payé  un  tribut  de  regrets  à  la 
mémoire  du  prince,  protecteur  de  la  Société,  et  si- 
gnalé toute  l'importance  de  la  question  mise  au  con~ 
cours ,  M.  Roux  de  Rochelle  examine  les  travaux  qui 
sont  parvenus  à  la  connaissance  de  la  Commission, 
et  exprime  le  regret  qu'ils  ne  remplissent  pas  entière- 
ment les  conditions  du  programme.  11  conclut  toute- 
fois à  ce  qu'une  médaille  d'encouragement  soit  décer- 
née à  M.  de  Morineau  pour  ses  voyages  et  pour  ses 
importations  industrielles,  et  il  propose  au  nom  de  la 
Commission  de  proroger  le  sujet  de  prix  jusqu'à 
l'année  1846.  afin  de  laisser  aux  concurrents  le  temps 
de  remplir  complètement  les  intentions  du  fondateur. 

M.  Berlhelot,  secrétaire  général  de  la  Commission 
centrale ,  chargé  de  prononcer  l'éloge  du  contre-ami- 
ral Dumont  d'Urville,  s'est  acquitté  avec  autant  de 
talent  que  de  vérité  de  cette  lâche  douloureuse.  M.  Bcr- 
thelot  a  constamment  captivé  l'attention  de  l'assemblée 
en  lui  racontant  la  vie  si  active,  si  laborieuse  et  si  bien 
remplie  du  célèbre  navigateur,  dont  la  Société  et  les 
sciences  déplorent  vivement  la  perte. 

M.  Fontanier,  récemment  arrivé  de  Bassora,  où  il 
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remplissait  les  fonctions  de  consul  de  France ,  pré- 
sente un  aperçu  sur  ses  voyayes  dans  l'Inde»  et  sur  les 
lra?aux  géographiques  dans  ce  pays.  Cette  communi- 
cation est  écoutée  avec  un  vif  intérêt  par  l'assemblée. 
La  Société,  aux  termes  de  son  règlement,  pro- 
cède au  renouvellement  des  membres  de  son  Bureau 
pour  l'année  1 845- 1 844»  ©He  nomme  au  scrutin  : 

Président  :         M.  l'amiral  baron  Roussir  ,  ministre  de 

la  marine* 
K- Présidents:  M.  le  baron   Benjamin  Dblessbrt  et 

M.  àug.  dbSaixt-Hilairb,  membres 

de  Tlnstitut. 
Scrutateurs  :      M.  Mbrmiiliod  9  député ,  et  M.  Vivibw . 
Secrétaire  :         M.  Nobl  Dbsvbrgbbs. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Mbmbrbs  admis  dans  la  Société. 

Séance  générale  du    la   mai  1 843. 

M.  Jules  Lbcbbtalibr. 

M.  le  lieutenant-général  marquis  de  Saint-Simon  , 
pair  de  France. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société. 
Séance  du  5  mai. 

Par  M.  le  Ministre  de  la  marine:  Tableaux  de  popu- 
lation ,  de  culture  ,  de  commerce  et  de  navigation ,  for- 
mant, pour  l'année  i84o,  la  suite  des  tableaux  insérés 
dans  les  notices  statistiques  sur  les  colonies  françaises. 
Paris,  i845 ,  1  vol.  in -8. 

Par  M.  G.  Sumner:  Report  to  her  majesty's  princi- 
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pal  secretary  of  slate  for  tbe  home  depa riment,  frooa 
Ihe  Poor  law  commissioners ,  od  an  inquîry  into  tbe 
sanilary  condition  of  Ihe  labouring  population  of  Great 
Britain;  with  appendices.  London,  i84a  »  i  vol  in-8, 
avec  96  planches. 

Par  M.  Lafond:  Voyages  dans  l'Amérique  espagnole 
pendant  la  guerre  de  l'Indépendance ,  47*  à  •><>•  livrai* 
son,  in-8. 

Par  les  éditeurs:  Annales  de  la  propagation  de  la  foi, 
mai.  —  Recueil  de  la  Société  polytechnique,  mars.  — 
L'Écho  du  Monde  savant 

Séance  générale  du  1  a  mai. 

Par  M.  le  Ministre  de  la  guerre:  Nouvelle  carte  topo-* 
graphique  de  la  France,  levée  parles  officiers  du  corps 
royal  d'état-major,  sous  la  direction  de  H.  le  lieute- 
nant-général baron  Pelet.  Feuilles  16,  les  Pieux.  — 
«7,  Barneville.  —  45,  Falaise.  —  tfi ,  Bernai.  —  79, 
Chaleaudun.  —  83,  Ghaumont.  —  98,  Ghâtillon.  — 
160,  Nantua.  —  Tables  des  positions  géographiques, 
et  hauteurs  absolues  des  principaux  points  des  feuilles 
ci -dessus,  in-4* 

(  La  suite  des  procès- verbaux  et  de  la  litte  des  ouvrages  offerts 
au  numéro  prochain,  ) 
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RAPPORT 

sur  l 'ouvrage  de  M.  le  C"Lb<m  db  Labobdb  intitulé 

COMMENTAIRE  GÉOGRAPHIQUE   SUR   L  EXODE  ET  LES  NOMBRES, 

fait  è  la  séance  du  7  avril  i843, 
PAR  M.  D'AVEZAC. 


Mbssibcrs  , 

La  géographie  sacrée ,  dans  les  fastes  de  laquelle 
une  place  d'honneur  est  assurée  au  pays  qui  peut  citer 
les  noms  deBochartet  de  Calmet,  semble  néanmoins 
depuis  longtemps  ne  plus  compter  d'adeptes  que  par- 
delà  le  Rhin  ou  de  l'autre  côté  de  la  Manche.  C'est 
donc  un  phénomène  presque  étrange  que  de  voir  chex 
nous  un  homme  jeune ,  un  homme  du  monde,  publier 
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un  grand  el  beau  livre  de  géographie  biblique,  dans  ce 
majestueux  format  que  la  librairie  moderne  semble 
avoir  oublié ,  avec  une  richesse ,  je  dirais  presque 
une  prodigalité  d'érudition ,  qui  délierait  tout  le  sa- 
voir bibliographique  de  la  docte  Allemagne. 

H.  Léon  de  Laborde  a  fait  hommage  à  la  Société  de 
géographie  du  volume  in-folio  qu'il  a  publié  sous  le 
titre  de  Commentaire  géographique  sur  l'Exode  et  les 
Nombres;  et  vous  m'avez  chargé  de  vous  en  rendre 
compte.  Sans  doute  il  ne  s'agit  point  de  vous  sou- 
mettre une  appréciation  critique  du  livre  ,  Quelque 
attrait  qu'aient  toujours  eu  pour  moi  les  éludes  bibli- 
ques» mon  insuffisance  reculerait  devant  l'épineuse 
tâche  de  prononcer  comme  juge  dans  des  matières  où, 
après  avoir  beaucoup  appris,  il  reste  encore  plus  à  ap- 
prendre. Je  serai  donc,  messieurs ,  simple  rapporteur 
du  travail  de  M.  le  comte  Léon  de  Laborde,  et  je  cir- 
conscrirai la  mission  que  vous  avez  bien  voulu  me 
confier,  dans  les  bornes  d'une  analyse  générale  des 
explications  nouvelles  qu'il  a  proposées  sur  la  grande 
migration  des  Israélites,  depuis  l'Egypte  jusqu'à  la 
Terre  promise ,  à  travers  l'Arabie  pétrée. 

Il  ne  saurait  pourtant  m'être  permis  de  passer  sous 
silence  l'introduction  pleine  d'intérêt  que  l'auteur  a 
placée  en  tête  de  son  commentaire. 

Il  était  naturel  qu'avant  d'entrer  dans  la  voie  qu'il 
a  choisie  ,  l'auteur  jetât  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur 
les  travaux  dont  le  Pentateuque  a  été  l'objet  sous  le 
rapport  géographique  depuis  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
jusqu'à  Hengstemberg  et  Robinson;  il  convenait  qu'il 
passât  en  revue  les  matériaux  dont  il  se  pouvait  aider 
lui-même  :  livres,  caries,  dessins,  exploration  person- 
nelle du  sol ,  il  n'a  rien  négligé  ;  et  chacune  de  ces  ca- 
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tégories  a  été  inventoriée  de  manière  à  nous  faire 
apprécier  l'étendue  et  la  variété  des  recherches  de 
l'auteur,  en  déployant,  sur  chaque  détail,  une  abon- 
dance de  richesses  telle ,  que  la  plus  studieuse  curio- 
sité pourrait  s'en  trouver  effrayée.    * 

Avant  toutes  choses,  il  met  hors  de  question  et 
d'examen  l'inébranlable  autorité  des  textes  sacrés,  que 
n'ont  pu  encore  infirmer  les  innombrables  attaques 
des  impies,  tant  du  siècle  passé  que  du  siècle  présent , 
détracteurs  ignorants  autant  qu'audacieux,  traités  ici 
avec  tout  le  dédain  et  la  sévérité  d'une  foi  robuste  et 
chaleureuse,  sympathique  à  la  foi  naïve  des  anciens 
temps.  Il  professe  une  haute  confiance  pour  les  ensei- 
gnements géographiques  d'Busèbe  et  de  saint  Jérôme, 
confirmés  eux-mêmes  par  la  tradition  des  premiers 
pèlerins,  après  lesquels  Arculfe,  Burchard  de  Mont- 
sion,  et  les  pieux  compilateurs  venus  à  leur  suite  , 
n'offrent  plus  une  couche  aussi  pure  de  l'antique  tra- 
dition ;  et  quant  aux  érudits  qui  ont  mis  en  œuvre  ces 
matériaux,  on  ne  peut  se  fier  sans  réserve  à  Bochart , 
Sanson ,  Spanheim  ,  Reland ,  d'Anville;  et  il  faut  se 
tenir  encore  plus  sur  ses  gardes  vis-à-vis  de  Calmet , 
de  Holstein,  de  Michaëlis,  et  de  tant  d'autres  qui  se 
sont  traînés  dans  les  mêmes  routines. 

Mais  les  modernes  ont  repris  en  sous-œuvre  les  tra- 
vaux de  la  géographie  biblique  ;  ils  ont  scruté  la  litté- 
rature des  Juifs  de  tous  les  âges,  réuni  et  discuté  de 
nouveau  les  indications  fournies  par  les  Grecs  et  les 
Latins;  ils  ont  surtout  étudié  les  relations  de  l'Orient  : 
et  ici  l'auteur,  qui  nous  promet  dans  un  avenir  pro- 
chain une  bibliothèque  complète  des  pèlerinages , 
croisades  et  voyages  en  Terre-Sainte ,  nous  donne  un 
avant-goût  de  cette    utile    publication,  en    insérant 
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dans  ses  noies  une  triple  liste  générale  des  relations 
où  la  péninsule  du  Sinai  se  trouve  décrite  ou  mention- 
née, savoir:  d'abord  les  pèlerinages  depuis  les  pre- 
miers temps  jusqu'à  la  fin  du  xv'  siècle;  puis  les 
historiens  originaux  des  croisades  ;  et  ensuite  les  voya- 
geurs modernes  depuis  le  commencement  difxvi*  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

Un  autre  élément  d'étude ,  ce  sont  les  cartes  ;  et  à 
ce  propos  l'auteur  passe  en  revue  l'histoire  entière  de 
l'art  cartographique  depuis  ses  premiers  rudiments 
jusqu'à  ses  productions  les  plus  parfaites.  D'abord  il 
affirme  que  l'antiquité  n'a  point  eu  de  cartes  ,  et  il 
admet  à  peine  que  Ptolémée  en  ait  dressé  de  pareilles 
à  celles  qu  i  ornent  aujourd'hui  sa  géographie  ;  pour 
ces  dernières,  il  les  rapporte  seulement  au  xiv*  siècle. 
Les  vers  si  connus  de  Properce  (i)  ne  lui  paraissent 
désigner  qu'un  tableau  couvert  de  légendes  explicati- 
ves ;  mais  il  concède  du  moins  que  les  portiques  dv Au- 
tan offraient  réellement  des  caries  géographiques. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  cartes  qui  ont  pu  exister  alors 
n'étaient  point  en  circulation  ,  et  le  moyen-âge  ne  les 
a  point  connues,  car  il  les  aurait  copiées  ;  tandis  qu'il 
a  recommencé  la  science  géographique ,  en  la  consi- 
gnant presque  exclusivement  dans  des  cartes  informes, 
aujourd'hui  disséminées  partout,  el  qui,  réunies  dans 
un  musée,  présenteraient  la  véritable  et  la  meilleure 
histoire  de  la  géographie  pour  cette  époque.  Ceci  est 
une  juste  appréciation  de  l'idée  qui  préside  aux  efforts 
d'un  savant  académicien  pour  rassembler  à  la  Biblio- 
thèque royale,  soit  en  originaux ,  soit  en  copies ,  le 
plus  grand  nombre  possible  de  ces  documents.    Mais 

(')  Cogor  et  e  tabula  pictos  eriiscere  mundos,  etc. 
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à  côté  de  celle  observation  pleine  de  justesse  se  trou- 
vent placées  quelques  paroles  de  dédain  pour  les  pu- 
blications qui  ont  pu  être  entreprises  ou  projetées  , 
de  collections  de  cette  nature ,  et  elles  ont  éveillé  la 
susceptibilité  des  hommes  studieux  qui»  préoccupés 
de  cette  question ,  reconnaissaient  le  besoin  ,  et  se 
flattaient  qu'on  sentirait  le  prix  d'un  travail  d'ensem- 
ble sur  une  matière  abordée  tour  à  tour,  mais  toujours 
dans  des  limites  trop  étroites,  par  Zanetli,  Formaléoni, 
Zurla,  Pezzana,  Baldelli,  Andrés  ,  Pasqual,  Villa- 
nueva,  de  Murr,  Heeren,  de  Guignes,  Buache,  Walc- 
kenaer,  Buchon,  Tastu ,  et  quelques  autres.  Il  est  évi- 
dent que  si  l'histoire  de  la  géographie  au  moyen-âge 
se  trouve  principalement  renfermée  dans  les  cartes, 
c'est  justement  dans  ces  cartes  qu'il  faut  la  chercher;  et 
comme  elles  sont  disséminées,  et  presque  inaborda- 
bles ,  c'est  rendre  un  service  éminent  que  d'en  mettre 
l'étude  à  la  portée  de  tous  par  une  publication  col- 
lective (i  ).  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à  cet  égard»  et 
si  M.  de  Laborde  l'avait  méconnu,  c'est  que  sa  plume 
aurait  fait  défaut  à  sa  pensée,  et  nous  n'avons  garde, 
pour  notre  compte  personnel ,  de  lui  en  conserver  la 
moindre  rancune  (2). 

(1)  Voir  Santa  «km  ,  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés 
sur  la  côte  occidentale  d Afrique,  in-8°.  Paris,  184 a  ,  pp.  ciij  à  cvj, 
à  la  note. 

(a)  Le  magnifique  atlas  de  M.  le  vicomte  de  Sancarem,  et  les  belles 
feuilles  par  lesquelles  M.  Jomard  a  préludé  à  sa  publication,  sont 
assez  connus  du  monde  savant  pour  que  je  n'aie  rien  à  apprendre  à 
personne  à  leur  égard.  Mais  en  ce  qui  me  concerne,  quelques  mots 
d'explication  sont  indispensables  pour  donner,  des  projets  auxquels 
fait  allusion  M.  de  Laborde ,  une  idée  plus  précise  que  ne  le  pou- 
vaient  faire  ses  indications. 

Ce  n'est  point  1 1  collection  entreprise  par  M.  Jomard  à  la  Biblio- 
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Appréciant  successivement  les  œuvres  graphiques 
des  Arabes  et  des  Européens  du  moyen-âge,  l'auteur 
fixe  à  la  seconde  moitié'  du  xiv*  siècle  l'époque  des  vé- 
ritables progrès  dans  le  tracé  des  cartes,  rapidement 
perfectionné  depuis  lors  par  les  découvertes  et  les 
explorations  des  voyageurs ,  par  la  critique  et  la  saga- 
cité des  géographes.  De  cet  examen  général  revenant 
à  la  spécialité  de  son  plan,  il  parcourt  la  série  des  essais 
cartographiques  dont  la  péninsule  duSinai  a  été  le  su- 
jet, et  il  met  sous  les  yeux  de  soû  lecteur  le  fac-similé 
des  plus  remarquables,  depuis  le  planisphère  historié 
de  Richard  de  Haldingham  et  la  perspective  cavalière 
d'Erhard  Rewich,  jusqu'aux  levés  de  Pocoke ,  de  Nie- 
bubr,  de  Burckhardt,  d'Ehremberg,  et  de  Rùppell, 
jusqu'aux  travaux  de  d'Anville,  de  la  Commission  d'E- 
gypte» et  du  colonel  La  pie. 

Outre  la  topographie  des  lieux  bibliques»  il  en  faut 
aussi  connaître  l'aspect  pittoresque ,  et  le  dessinateur 

théque  royale  que  j'avais  dessein  de  publier  :  c'est  en  puisant  direc- 
tement aux  sources  dont  l'accès  m'était  ouvert  dans  les  principales 
bibliothèques  de  l'Europe,  que  je  voulais  réunir  et  faire  connaître 
les  monuments  cartographiques  du  moyen-âge,  destinés  à  former, 
ainsi  colligés,  Tune  des  huit  séries  entre  lesquelles  sont  ditribués, 
dans  mou  plan ,  tous  les  documents  géographiques  de  cette  époque. 
Ma  répugnance  à  voir  exécuter  cette  entreprise  en  Allemagne,  loin 
d'une  surveillance  directe  que  je  regarde  comme  indispensable,  avait 
seule  retardé  le  commencement  de  ma  publication,  lorsque  des  con- 
sidérations de  déférence  me  portèrent  à  y  renoncer  quant  à  présent , 
sauf  à  la  reprendre  plus  tard  dans  des  proportions  beaucoup  plus 
modestes  que  les  beaux  fac-similé  de  mes  savants  devanciers  ;  et  je 
m'empressai  de  mettre  à  leur  disposition,  soit  les  calques  inédits 
que  renfermait  mon  portefeuille ,  soit  les  facilités  que  m'offrait  à 
l'étranger  le  sèle  de  mes  amis  pour  faire  exécuter  de  soigneuses  co- 
pies. Heureux  de  concourir  ainsi  pour  une  faible  paît  à  leurs  magni- 
fiques productions  ! 
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doit  ici  venir  en  aide  au  géographe.  M.  de  Laborde 
s'est  adonné  au  culle  des  beaux-arts  avec  trop  de  suc- 
cès pour  qu'il  ne  leur  fil  point  ici  une  bonne  place  ,  et 
nous  y  gagnons  une  revue  générale  de  toutes  les  illus- 
trations (  c'est  le  mot  à  la  mode)  qui  ont  été  recueil- 
lies en  Orient. 

À  l'étude  des  lieux  vient  se  joindre  celle  de  leurs 
productions  naturelles,  celle  des  maladies  qui  y  ré- 
gnent» celle  des  mœurs  qui  s'y  sont  impatronisées; 
et  sur  chacun  de  ces  sujets  l'auteur  annote  toujours 
une  multitude  d'indications  bibliographiques. 

Des  ouvrages  généraux  passant  aux  descriptions 
spéciales»  il  en  donne  d'abondants  catalogues;  enfin  , 
il  jette  un  coup  d'œil  sur  les  voyages  les  plus  récem- 
ment accomplis  dans  cette  contrée  que  lui-même  a 
parcourue;  et  finissant  son  introduction  comme  il  l'a- 
vait commencée  ,  il  fait  une  profession  nelte  et  précise 
de  sa  foi  aux  miracles  consignés  dans  la  Bible,  et  de  la 
respectueuse  réserve  qu'il  s'est  imposée  dans  l'examen 
des  questions  qui  s'y  rattachent. 

Venons  au  corps  de  l'ouvrage. 

I)  se  compose  des  versions  grecque  et  latine  des 
dix-neuf  premiers  chapitres  de  l'Exode  ,  et  des  chapi- 
tres XXXI II  et  XXXIV  des  Nombres,  accompagnés 
chacun  d'un  commentaire  géographique  que  nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'analyser  dans  toutes  ses 
parties,  mais  dont  nous  essaierons  de  résumer  les  ré- 
sultats généraux  dans  un  simple  exposé  de  la  roule  des 
Israélites  depuis  l'Egypte  jusqu'au  Jourdain,  d'après  le 
tracé  du  nouveau  commentateur. 

Le  journal  détaillé  de  leur  route,  station  par  sta- 
tion ,  se  trouve  ,  comme  on  sait,  au  XXXIII"  chapitre 
des  Nombres;  le  récit  historique  du  voyage,  avec  la 
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narration  des  événements,  est  consignée  dans  les  cha- 
pitres XII  à  XIX  de  l'Exode  pour  la  portion  de  l'iti- 
néraire qui  précède  le  Sinaï,  puis  dans  les  chapitres 
X  à  XXI  des  Nombres  pour  le  surplus  :  cette  seconde 
partie  du  voyage  est  encore  rappelée,  à  titre  de  sou- 
venir, dans  quelques  chapitres  (notamment  I,  II  et  X) 
du  Deutéronome. 

Prenons  donc  pour  texte  principal  l'itinéraire  con- 
tenu au  chapitre  XXXIII  des  Nombres ,  en  annotant , 
Suivant  qu'il  y  aura  lieu ,  les  renseignements  supplé- 
mentaires que  peuvent  y  ajouter  les  autres  textes. 

Départ  de  Ra'mses  d'Egypte,  le  1 5"  jour  du  i«rmois. 

Campement  à  So&kot  (  tes  tentes  ). 

Campement  à  Etam,  sur  la  lisière  do  désert. 

[  Détour  et  ]  campement  près  de  Fy-he-Hhybot  (l'embouchure 
des  Hbyrot  ou  canaux  d'écoulement  ),eu  vue  de  Be'l-Tse- 
foun,  du  c6té  de  Magdol. 

Passage  de  la  mer. 

Trois  journées  [  sans  eau  ]  dans  le  désert  d'Etant  [  ou  de  Sour  ]. 

Campement  à  Ma  bar  (  amertume). 

Campement  à  Eylim. 

Campement  sur  le  bord  de  la  mer. 

Campement  dans  le  désert  de  Sïh  [qui  est  entre  Eylim  et 
Sinaï]. 

Campement  à  Dafqah  [  ou  Rafaaah,  'Pot^oxa]. 

Campement  à  Àlous. 

Campement  à  Refydim,  où  il  n'y  a  pas  d'eau.  f  Moïse  en  fit  jail- 
lir du  rocher  de  Hhoreb ,  et  appela  ce  heu  Mesah-we-Me- 
rybah  ,  c'est-à-dire  Tentation  et  Murmure  ]. 

Campement  dans  le  désert  de  Siwaï  [  trois  mois  après  la  sortie 

d'Egypte  ]. 
[Départ  du  désert  de  Sinaï,  le  ao*  jour  du  a"  mois  de  la  *•  an- 
née, pour  aller  au  désert  de  Fàran;  marche  de  3  journées 
sans  repos;  fatigue  et  murmures  :  Tabe'rah  ou  embrase- 
ment]. 
Campement  à  Qibrôt-hb-Tawah  (tombeaux  de  la  Convoitise): 
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Campement  à  Hhatserot  [  d'où  l'on  repart  pour  aller  camper 
an  désert  de  Fâran  ]. 

Campement  à  Rethah. 

Campement  à  Remmon-Fabbts. 

Campement  à  Lebbab. 

Campement  à  Ressab. 

Campement  à  Qebblatah. 

Campement  au  Mont  Sefeb. 

Campement  à  Hharadab. 

Campement  à  Maqbelot. 

Campement  à  Tabbat. 

Campement  à  Tahebb. 

Campement  à  Metqab. 

Campement  à  Hbesmobab. 

Campement  à  Mosbbout. 

Campement  à  Beny-Ya'qar  [  Bérot  Beny  Ya'qan  Mouserah  ,  c'est- 
à-dire  aux  puits  des  Beny-Ya'qan,  près  Mouserah,  où  mou- 
rut Aharon  ]. 

Campement  au  mont  Gadgad. 

Campement  à  Yetbbbatab  [  pays  de  torrents  ]. 

Campement  à  'Ebrohab. 

Campement  à  'Atsyob-Gaber. 

Campement  au  désert  de  Tsin  on  Qadbs  [  ou  au  désert  de  Farar 
près  Qades,  ou  à  Qadbs-Barne'a,  sur  la  frontière  d'Edoum  : 
envoi  de  douze  espions  dans  le  pays  de  Kana'n  et  retour. 
Demande  de  passage  par  Edoum,  refusée.  On  était  arrivé  à 
ce  campement  le  1"  mois  de  Tannée  ;  on  y  séjourna  long- 
temps. ] 
[  Retour  en  arrière  vers  le  désert  par  la  route  de  la  mer  Rouge]. 
Campement  à  la  montagne  de  Hon,  sur  la  frontière  de  la  terre 
d'Edoum  ;  là  mourut  Aharon ,  le  5"  mois  de  la  4°*  année 
depuis  la  sortie  d'Egypte  [  le  Heu  où  mourut  Aharon  s'ap- 
pelait Mousebab  ].  Le  roi  kan'aneen  de  'Arad  dans  le  midi 
de  la  terre  de  Kan'an ,  apprit  que  les  Israélites  arrivaient 
[par  la  route  des  espions  ;  il  marcha  contre  eux ,  et  leur 
fit  des  prisonniers  ;  mais  il  fut  ensuite  battu,  et  ce  lieu  fut 
appelé  Hbobmab  ,  ou  maudit  ]. 
[  Départ  de  Hor  par  la  route  de  la  mer  Rouge  ]. 
Campement  à  Tsalmokab. 
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[Le  iw  jour  du  1 i,  mois  de  !n  Ho9  année,  on  se  trouvait  dans  la 
plaine  qui  est  vers  la  mer  Rouge,  entre  Fàran ,  Tofel, 
Laban,  Hhatserot  et  Dy-Zahab,  à  u  journées  de  Hhoreb 
par  la  route  qui  va  de  ce  point  à  la  montagne  de  Se  yr  jus- 
qu'à Qades-Rarne'a  ]. 

Campement  à  Foukoh. 

Campement  à  Obot. 

Campement  aux  'Itym  ou  monticules  d«  s  'Ababtm  [dans  le  dé 
sert  qui  est  vis-a-vis  et  à  l'est  de  Mouâb  j. 

Campement  a  Dybon-Gad  [  sur  le  torrent  de  Zaubd]» 

[  Passage  du  torrent  de  Zared ,  après  38  ans  d'attente  depuis 
l'arrivée  à  Qades-Barne'a  ]. 

Campement  a  'Elmop  près  des  Débutât*  [sur  le  torrent  d'An- 
kocw  ,  qui  est  au  désert  de  Qadémot,  coulant  de  chez  les 
Amorréens  vers  'Ar,  et  de  là  à  Bér  ]. 

[Départ  du  désert  de  Qadémot;  on  passe  par  Matlanah,  Na- 
hhalyél,  et  Bamout  ou  les  hauteurs  de  la  vallée  qui  est  au 
territoire  de  Mouâb ,  au  commencement  de  Fisgah ,  du 
côté  de  Yésymon  ]. 

Campement  aux  montagnes  des  'Abartm,  en  face  de  Nébou. 

Campement  dans  les  campagnes  de  Mouâb,  sur  le  Jourdain  de 
Jéricho  ,  depuis  Beyt  he-Yésymot  (  la  maison  des  Solitu- 
des) jusqu'à  A  bel  hb-Sitbtm  (  la  vallée  de*  Cèdres). 

Voilà  un  relevé  aussi  exact  qu'il  nous  a  été  possible 
de  le  faire ,  des  indications  fournies  par  les  livres  de 
Moise  sur  le  voyage  des  Israélites  depuis  l'Egypte 
jusqu'à  la  Terre-Promise. 

On  aperçoit  tout  d'abord  qu'au  point  de  vue  de  la 
construction  graphique,  cet  itinéraire  est  appuyé  , 
dans'son  ensemble,  sur  quatre  points  à  peu  près  fixes, 
savoir  :  le  point  de  départ  Ramsès  d'Egypte»  le  point 
d'arrivée  Abel  he-Sithym  sur  le  Jourdain  en  face  de  Jé- 
richo* et  deux  points  intermédiaires,  le  Sinai  et 
y Atsyon-Gabcr.  Il  en  résulte  que  la  route  se  trouve 
ainsi  naturellement  partagée  en  trois  sections  distinc- 
tes appuyées  chacune  sur  deux  points  fixes,  l'un  de 
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départ,  l'autre  d'arrivée;  la  première  de  Ra'msès  au 
Sinai,  la  seconde  du  Sinai  à  'Atsyon-Gaber ,  la  troi- 
sième de  'Atsyon-Gaber  au  Jourdain. 

Chacune  de  ces  trois  sections  a  ses  difficultés  pro- 
pres :  dans  la  première  toutefois  elles  sont  beaucoup 
moindres,  et  se  trouvent  à  peu  près  bornées  à  la  dé- 
termination du  point  précis  du  passage  de  la  mer 
Rouge;  dans  la  seconde  elles  consistent  principale- 
ment à  placer  non  moins  de  dix-neuf  stations  distinc- 
tes sur  un  espace  limité  à  une  distance  de  7S  milles 
géographiques  en  ligne  droite;  dans  la  troisième ,  elles 
ont  surtout  pour  objet  la  détermination  du  point  de 
Qades  et  l'éclaircissement  de  sa  triple  synonymie  avec 
Fâran,  avec  Tsin  et  avec  Qades-Barne'a.  Exposons 
successivement,  pour  chaque  section,  les  données  du 
problème  et  la  solution  proposée  par  le  nouveau 
commentateur. 

En  premier  lieu,  il  parait  adopter  la  synonymie 
donnée  par  les  Septante  (1),  du  nom  égyptien  delà  ville 
de  Ra'msès  avec  le  nom  grec  d'Héroopolis ,  auquel  a 
succédé  aujourd'hui  le  nom  arabe  d'Abou-Kescheyd; 
et  il  fait  arriver  les  Hébreux  de  l'autre  côté  de  la  met- 
Rouge  ,  aux  'Ayoun-Mousây  ou  sources  de  Moïse  ,  où 
les  conduisent  également  presque  tous  les  commenta- 
teurs ,  aussi  bien  que  la  tradition  locale ,  malgré  la 
diversité  des  opinions  sur  la  direction  du  passage,  les 
uns  traçant  la  roule  des  Israélites  par  le  nord,  les  au- 
tres par  l'ouest,  ceux-là  par  le  sud-ouest,  ceux-ci  par 
le  nord-ouest.  C'est  donc  le  point  où  cette  route  entre 
dans  la  mer  qu'il  s'agit  de  déterminer,  en  partant  d'A- 
bou  Kescheyd  pour  aboutir  aux  'Ayoun-Mousày.  Après 

(1)  Genèse  y  XL VI,  28,  29. 
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un  premier  campement  sous  des  lentes  (sokkot),  on  at- 
teint Elam  sur  la  limite  du  désert  de  ce  nom ,  dans  le- 
quel se  trouvent  les  'Ayoun  -Mousày  elles-mêmes  ;  mais 
au  lieu  de  continuer  dans  cette  direction  ,  on  se  replie 
vers  Fy  he-Hhyrot  (  l'embouchure  des  fossés  ou  canaux 
d'écoulement  )    (i) ,  pour  camper  tout  auprès,  vis-à- 
vis  de  Be'1-Tsefoun ,  du  côté  de  Magdol  (a)  :  tel  est  du 
moins,  ce  nous  semble,  le  sens  précis  du  texte  des 
Nombres   (XXXIII,  7)  ;  celui  de  l'Exode  (XIV,  a) 
exige  de  même,  à  notre  sens,  que  les  Israélites  se  re- 
plient pour  venir  camper  vers  l'embouchure  des  canaux 
d'écoulement  qui  sont  entre  Magdol  et  la  mer,  de  ma- 
nière à  établir  leur  campementversBe'l-Tsefoun,  contre 
Ja  mer.  Le  nouveau  commentateur  suppose  que  Magdol 
n'est  plus  ici  le  nom  de  la  ville  bien  connue  de  Mag- 
dol au  sud  de  Peluse ,  mais  qu'il  doit  s'appliquer  à 
quelque   localité  plus  prochaine,    comme  le   Gebel 
Altaka  ;  il  identifie  Fy  he-Hhyrot  avec  le  château  mo- 
derne de  'Àgeroud,  et  fait  correspondre, 'comme  Eu- 
sébe,  Be'1-Tsefoun  à  Soueys;  il  indique  le  campement 
des  Israélites  à  Be'l-Tsefoun  même, bien  que  le  texte  des 
Nombres  (XXXIII,  8)  répète  encore  que  ce  fut  en 
face  des  Hhyrot  (3)  ;  et  tirant  une  ligne  de  Soueys  aux 

(1)  *E«Wl  orépa  'EipàO.  (Nombres,  XXXIII,  7.)  —'Aman  «*< 
jiravliaç.  (Exode,  XIV,  a.)  —  Au  lieu  de  hravWç,  qu'il  est  difficile 
d'accorder  avec  oropa,  je  proposerais  de  lire  cWvrXtac. 

(Nombres,  XXXIIf,  7.) 

pôx  Sjd  >uh  on  pan  Vuo  pa  jrmrra  oaS  urm  iim 

•o'rrSp  wtn  vos 

(Exode,  XIV,  a.) 

(j)  nTnn  oao  —  *a« a«*ti  'e^9. 


L 
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'Ayoun  Mousày  ,  il  trace  ainsi  leur  route  à  travers  la 
mer  Rouge  sur  une  série  de  bas-fonds  qu'il  a  lui- 
même  observés.  Il  place  ensuite  Marahsur  'AynHowa. 
rah ,  Eylim  à  Oufidy-Ossaita,  Dafqah  et  Alous  dans  le 
Ouâdy  Feyran,  et  Refydîm  à  Ouâdy  Boueb,  à  trois 
lieues  du  rocher  de  Hhoreb,  d'où  Moïse  fit  jaillir  la 
source  miraculeuse  destinée  à  abreuver  ce  campe- 
ment, après  lequel  on  arriva  au  Sinaï. 

Au  lieu  de  passer  immédiatement  à  la  dernière  sec- 
tion de  la  route ,  celle  qui  s'appuie  à  ses  extrémités 
sur  le  Sinai  et  sur  'Atsyon-Gaber,  occupons-nous  au- 
paravant de  la  dernière  portion,  qui  se  rend  de 
'Atsyon-Gaber  au  Jourdain,  parce  que  sa  construction 
doit  servir  à  poser  d'une  manière  plus  complète  les 
conditions  du  problème  qu'offre  à  résoudre  la  portion 
intermédiaire. 

Après  'Atsyon-Gaber,  la  première  station  indi- 
quée est  celle  de  Qades,  qui  devint  le  principal  sé- 
jour des  Hébreux ,  puisqu'il  s'écoula  trente-huit  ans 
entre  leur  arrivée  en  cet  endroit  et  le  passage  du  tor- 
rent de  Zared,  un  des  affluents  méridionaux  de  la  mer 
Morte.  Ce  fut  même,  à  proprement  parler,  autour  de 
Qades  que  s'écoulèrent  presque  en  entier  les  trente- 
huit  ans ,  puisque  Aharon  mourut  à  la  station  sui- 
vante, Mouserah  sur  la  montagne  de  Hor,  dans  le 
5'  mois  de  la  40'  année  depuis  la  sortie  d'Egypte. 
Cette  position  de  Qades  a  donc  une  importance  parti- 
culière dans  l'histoire  du  séjour  des  Israélites  au  dé- 
sert; elle  a  en  même  temps  une  grande  importance 
géographique  pour  le  tracé  de  leur  itinéraire ,  parce 
qu'elle  se  lie  aux  indications  accessoires  les  plus  nom- 
breuses :  ainsi ,  d'une  part   elle  touche  au  désert  de 
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Tsîd  ,  où  même  elle  y  est  assise  et  se  confond  avec 
loi  (1)  ;  et  d'autre  part  elle  est  voisine  du  désert 
de  Fâran  Ça)  ;  elle  est  en  même  temps  sur  la  limite 
d'Edoum  (5) ,  et  d'un  autre  côté  sur  les  frontières 
méridionales  de  Kana'n  (4)  »  qui  devinrent  plus  tard 
celles  de  la  Judée;  elle  ne  peut  être  éloignée  de  la  mon- 
tagne de  Hor,  qui  est  aussi  à  la  frontière  d'Edoum  (5), 
et  àporlée  de  laquelle  eut  lieu  le  combat  de  Hhor- 
mah  (6),  pareillement  aux  confins  de  Kana'n  (7). 

Quelques  uns  ont  cru  que  la  position  de  Qades  était 
en  outre  déterminée  par  une  double  distance  d'une 
journée  depuis  'Atsyon-Gaber  et  de  onze  journées , 
depuis  le  mont  Hhoreb  :  le  nouveau  commentateur  a 
lui-même  admis  cette  hypothèse  ;  mais  elle  ne  nous 
parait  pas  suffisamment  appu\ée  par  les  textes  où  l'on 
croit  la  trouver.  La  journée  de  distance  depuis  'Atsyon- 
Gaber  est  uniquement  conclue  de  Tordre  des  stations 
ênumérées  au  chapitre  XXXIII  des  Nombres,  et  de  la 
supposition  que  ces  stations  se  succèdent  par  étapes 
d'une  journée  chacune  :  supposition  non  seulement 
gratuite ,  mais  démentie  même  formellement  en  quel- 
ques cas  par  une  énonciation  contraire ,  comme  entre 
les  Hhyrot  et  Harah ,  entre  le  Sinai  et  les  Qibrot  he- 
Tâwah,  etc. 

Quant  aux  onze  journées  depuis  le  mont  Ilhoreb , 

(1)  Nombres,  XXXIII,  36. 

(2)  Nombres,  Ull,  17. 

(3)  Nombres,  XX  16. 

(4)  Nombres,  XXXIV,  4.  —  Josme,  XV,  ai,  a3. 

(5)  Nombres,  XX,  a3. 

(6)  Nombres,  XXI,  3,  4. 

(7)  Jouir,  XV,  21, 3o. 
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elles  n'existent,  ce  nous  semble,  que  dans  une  inad- 
vertance de  traduction  des  deux  premiers  versets  du 
Deutéronome,  qui  doivent  en  réalité,  dans  notre  opi- 
nion ,  se  lire  ainsi  :  «  Voici  les  paroles  que  dit  Moïse  à 

•  tout  Israël ,  par-delà  le  Jourdain ,  au  désert ,  dans  la 
i  plaine  du  côté  de  (la  mer  de)  Souf,  entre  Fàran, 

•  Tofel,  Laban,  Hhatserot  et  Dy-Zahab,  à  onze  jour- 

•  nées  de  Hhoreb  par  la  route  (qui  va  de  Ilhoreb  h)  la 
«montagne  de  Se'yr  (en  se  prolongeant)  jusqu'à 
»  Qades-Barne'a  ;  et  ce  fut  le  iif  du  11*  mois  de  la 
»4o*  année  >  (1).  Gomme  les  Israélites  avaient  quitté 
Qades  avant  la  mort  d'Âharou ,  qui  eut  lieu  le  5"  mois, 
il  est  évident  que  le  passage  actuel  s'applique  à  l'une 
des  stations  qui  suivirent  le  départ  de  ilor,  quand  on 
rétrogradait  par  le  chemin  de  la  mer  de  Souf  pour 
contourner  le  pays  d'Edoum  (2).  Ce  point  se  trouvait 
sur  la  roule  de  Hhoreb  à  la  montagne  de  Se'yr  et  à 
Qades,  à  onze  journées  de  Hhoreb  :  d'où  il  suit  que 
Qades  était  non  seulement  au-delà  des  onze  journées 
comptées  depuis  Hhoreb ,  mais  encore  qu'il  était  au- 
delà  de  la  montagne  de  Se'yr,  où  l'on  fut  conduit  par 
une  marche  rétrograde  depuis  Hor ,  et  qu'il  se  trouvait 
même  au-delà  de  Hor,  puisque  le  mouvement  rétro- 
grade avait  commencé  à  Qades  (5),  par  suite  du  refus 
de  passage  fait  par  les  Edomites. 

(1)  La  Vulgate  elle-même  porte  :  «  Haec  sunt  verba  que  locotus 
•est  Moyses  ad  omnem  Israël  Iran  s  Jordanem  in  solitodîne  caropestri, 
•cootra  mare  Rubrum  in  ter  Pharan  et  Thophel  et  Laban  et  Haseroth 
•obi  auri  est  plurimum  :  undecim  diebus  de  Horeb  per  via  m  montis 
•Seir  usque  ad  Cades  Bar  ne,  quadragesimo  anno ,  undecimo  mense  , 
■  prima  die  mensis.  • 

(1)  Nombres  XX,  4* 

(3)  Nombres,  XIV,  a5.   —  Deutéronome ,  1 ,  4°» 
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La  montagne  de  Hor  a  été  placée  par  H.  de  Laborde 
au  voisinage  des  ruines  de  Pétra,  d'après  l'autorité 
d'Eusèbe,  et  surtout  d'après  celle  des  traditions  lo- 
cales» qui  désignent  encore  aujourd'hui  le  lieu  précis 
où  aurait  existé  le  tombeau  d'Âharon.  En  accordant  à 
ces  indications  traditionnelles  une  confiance  qui  peut 
être  contestée  sans  doute ,  mais  qui  peut  aussi  être 
soutenue ,  la  portion  d'itinéraire  entre  la  montagne 
de  Hor  et  le  Jourdain  se  trouve  établie,  dans  le  travail 
du  nouveau  commentateur ,  d'une  manière  générale- 
ment conforme  aux  données  du  problème;  mais  dans 
la  portion  qui  précède ,  une  rectification  dans  la  posi- 
tion de  Qades  nous  semble  impérieusement  réclamée 
par  les  conditions  de  situation  relative  que  nous  avons 
tout-à-1'heure  rappelées. 

Venons  maintenant  à  la  route  des  Israélites  depuis 
le  Sina!  jusqu'à 'Atsyon-Gaber;  elle  doit  avoir  été  faite» 
comparativement»  avec  beaucoup  de  rapidité ,  puis- 
que le  départ  eut  lieu -le  20  du  a*  mois  de  la  a*  année, 
et  que  l'arrivée  à  Qades  eut  lieu  le  1"  mois  d'une  an- 
née non  désignée ,  mais  qui  est  certainement  l'année 
suivante,  c'est-à-dire  la  3*f  puisque  les  deux  années 
déjà  écoulées  complètent,  avec  les  trente-huit  ans  pas- 
sés à  Qades,  le  terme  prophétique  de  quarante  ans 
assigné  au  séjour  des  Israélites  dans  le  désert.  C'est 
donc  neuf  mois  environ  qui  furent  employés  à  cette 
deuxième  partie  du  voyage. 

Pendant  ce  temps,  les  Hébreux  parcoururent  un 
espace  qui  n'offre,  entre  les  deux  points  extrêmes 
qu'une  distance  de  75  milles  géographiques  en  ligne 
droite ,  ou  cinq  journées  communes  de  marche  ;  ce- 
pendant ils  ne  firent  pas  moins  de  dix-neuf  stations 
intermédiaires.  La  plupart  des  géographes  les  ont  pla- 
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cées  dans  leurs  cartes  en  faisant  décrire  à  l'itinéraire 
de  capricieux  zigzags  à  travers  toute  la  péninsule  sinai- 
que;  le  nouveau  commentateur  a  procédé  beaucoup 
plus  simplement,  sous  l'empire  d'une  idée  fort  ingé-» 
nîeuse  :  adoptant  l'opinion  de  quelques  uns  de  ses  de- 
vanciers ,que  la  station  de  Retmah,  la  troisième  après 
le  départ  du  Sinaî,  était  celle  d'où  étaient  partis  les  ex- 
plorateurs envoyés  par  Moi  se  dans  là  terre  de  Kana'n , 
lesquels ,  après  quarante  jours  d'absence ,  revinrent  à 
Qades  rendre  compte  de  leur  mission ,  il  a  supposé 
que  les  Israélites  avaient,  pour  ainsi  dire,  marqué  le  pas 
et  piétiné  sur  place,  dans  l'attente  du  retour  de  ces  ex- 
plorateurs, en  sorte  que  les  stations  échelonnées  entre 
Retmah  et  'Atsyon-Gaber  se  seraient  succédé  de  trois 
milles  en  trois  milles.  Alors  tous  les  zigzags  disparais* 
sent,  et  le  Aracé  de  la  route  se  trouve  réduit  à  des  con- 
tours qui  n'ont  plus  rien  d'extraordinaire.  On  est  sé- 
duit par  tant  de  simplicité  a  mais  il  reste  i  vérifier  si 
ioutes  les  conditions  du  problème  sont  remplies. 

Le  chapitre  XXXIII  des  Nombres  se  borné  à  une 
sèche  nomenclature  des  stations  successives  ;  et  ses 
stations  ne  se  -trouvent,  pour  la  plupart,  dénommées 
que  là.  Quelques  unes  cependant  sont  reprodui- 
tes ailleurs,  avee  des  indications  accessoires  qu'il 
est  important  de  relever  :  ainsi  les  chapitres  X 
{  is»  55)  et  XI  (  i,3,  4  t  $4*  5à)  nous  apprennent 
qu'en  quittant  le  Sinai  les* Hébreux  marchèrent  l'espace 
de  trois  journées  sans  se  reposer,  jusqu'à  Tabe'ratt  ou 
Qibrot  he-Tfiwah,  d'où  ils  allèrent  ensuite  à  Hha- 
tserot.  Après  Hhalserot,  le  récit  des  Nombres  ne  nomme 
plus  que  le  désert  de  Fàran  ,  où  est  Qades.  Mais  le 
Deutéronome  (  X ,  6 ,  7  }  rappelle  que  les  Israélites 
étant  partis  des  puits  des  Bény-Ya'qan  ,  près  de  Mou- 
xix.  juin.   2.  3o 
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serah,  où  mourut  (plus  tard)  Aharon ,  allèrent  de  là  à 
Gadgad,  et  de  Gadgad'à  Yetbebalah ,  paysde  torrents. 
Il  estévident  qu'ici  Houserah  près  de  Beny-Ya'qanest 
la  même  chose  que  Moserout  près  de  Bény-Ya'qan  au 
chapitre  XXXIII  des  Nombres;  c'est  le  même  nom  », 
soua  la  forme  singulière  dans  un  cas,  sous  la"  forme 
plurielle  dans  l'autre  (i)  :  or  l'indication  du  Deutô- 
ronome ,  que  c'est  là  que  mourut  Aharon»  implique, 
sinon  une  synonymie  complète,  au  moins  des  rapports 
de  proximité  immédiate  entre  Houserah  ou  Hoserout , 
et  la  montagne  de  llor. 

Outre  cette  condition  spéciale,  le  Deutéronome 
fournit ,  sur  l'ensemble  de  la  rouie  entre  le  Sinaï  et 
Qades ,  une  donnée  générale  qui  ne  doit  point  être 
négligée  :  «  Nous  partîmes  de  Hboreb,»  y  est-il  dit,*  et 
»  nous  parcourûmes  tout  ce  grand  et  affreux  désert  que 
»  vous  ai ez  vu ,  pour  venir  à  la  montagne  des  Amor- 

•  réeRS ,  comme  nous  l'avait  ordonné*  Yehowah  notre 

•  Dieu,  et  nous  arrivâmes  jusqu'à  Qades-Barne'a.  Et  je 
§  vous  dis  :  Vous  êtes  arrivés  &  la  montagne  des  Amor- 

•  réens  ;  voilà  devant  tous  la  terre  que  Yehowah  votre 
■  Dieu  vous  destine»  (s).  Vient  ensuite  le  récit  de  la 
mission  donnée  là  aux  doute  espions. 

Ce  grand  et  affreux  désert  portait  le  nom  de  Fàran  ; 
la  Table  peutingérienne  indique,  sur  la  ligne  de  CJysma 
à  Aila ,  à  i  so  milles  romains  de  la  première  et  à  5o  de 
la  seconde,  une  station  appelée  Phamt  qoi  détermine 

(0  mOlO  :  flVlOD.  —  On  peut  feire  une  observation  semblable 
sur  Hhatsejot,  qui  est  le  pluriel  de  Hhatser  ou  Ukalscrah  y  identique 
à  l'arabe  fflmdhrak,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  Burckhardt,  qui  a 
trouve*  un  beu  de  ce  nom  dans  la  péninsule  du  Sinaï,  en  un  point 
€♦•»? euable  pour  représenter  la  position  de  Hhaiserol. 

[2)  Deutvronome )  I,  19,  ao.  — r  Compares  7,  8. 
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très  convenablement  la  limite  méridionale  de  ce  désert; 
Qadesétaità  L'aotre  bout,  vers  la  frontière  dé  la  Terre- 
Promise,  et  il  était  naturel  que  ce  fût  de  là  qu'on  fit 
partir,  comme  on  le  fit  en  effet  (i) ,  les  douze  espions 
chargés  d'explorer  le  pays,  et  qu'on  les  attendit  a  l'en. 
droit  môme  d'où  on  les  avait  envoyés  :  l'hypothèse  des 
station*  d'attente  n'a  plus  dès  lors  de  fondement;  et  il 
esta  remarquer  d'ailleurs  que  leur  agglomération  sur 
un  ai  petit  espace  restreindrait  a  des  dimensions  bien 
exiguës  le  grand  et  affreux  désert. 

Mais  je  m'aperçois  que  ,  me  laissant  entraîner  au- 
delà  du  cercle  où  j'avais  circonscrit  ma  tâche,  je  me 
suis  risqué  à  formuler  quelques  doutes  sur  certaines 
parties  du  tracé  de  l'itinéraire  des  Israélites  dans  l'Ara* 
bie-Pétrée,  consigné  dans  le  beau  volume  que  vous 
avez  sous  les  yeux.  Ce  ne  sont  que  des  observations 
rapides,  trop  témérairement  hasardées  peut-être,  et 
dont  je  suis  loin  de  me  dissimuler  l'insuffisance  ,  mais 
qui  témoignent  du  moins  de  l'intérêt  particulier  avec 
lequel  j'ai  étudié  ce  volume,  au  point  de  vue  spécial  de 
la  géographie  positive.  Je  ne  dois  point  oublier  de  dire 
qu'il  contient,  outre  les  diverses  cartes  insérées  dans 
l'introduction,  et  que  j'ai  déjà  mentionnées,  plusieurs 
cartes  et  plans  topographiques  levés  et  dessinés  par 
l'auteur  avec  beaucoup  d'habileté  et  d'élégance. 

Outre  les  matières  purement  géographiques,  son 
commentaire  renferme  une  foule  de  noies  intéressan- 
tes ,  quelquefois  très  étendues  :  je  ne  puis  me  dispenser 
de  citer  particulièrement  celles  qu'il  a  consacrées  à  la 
magie ,  an  chameau ,  aux  sauterelles;  Un  appendice 
placé  à  la  fin  du  volume  est  destiné  à  le  compléter  par 

(i)  Deuléronome ,  I,  19,  ai  ,  a3,  34.  —  Josué,  XFV,  7. 


(456  ) 

une  analyse  raisonnée  et  des  extraits  des  principales  pu- 
blications, telles  que  celles  de  MM.  Rûppell,  Heng- 
stenberg  ,  Wiener,  Robinson  et  Àrcbinard,  qui  avaient 
vu  le  jour  pendant  l'impression  de  l'ouvrage. 

Ce  mot  d'impression  me  rappelle  fâcheusement,  au 
moment  où  je  récris,  que  beaucoup  de  noms  propres 
sont  fautivement  imprimés  dans  le  beau  livre  que  nous 
venons  de  parcourir;  ces  fautes,  multipliées,  déparent 
une  œuvre  typographique  qui  est  d'ailleurs  d'une 
grande  beauté. 

Vous  donnerez ,  messieurs ,  dans  votre  bibliothèque 
une  place  distinguée  au  volume  de  M.  de  Laborde ,  et 
je  ne  suis  que  votre  organe  en  le  renierciant  ici  de 
nouveau  fie  l'hommage  qu'il  vous  en  a  fait. 

Pari*,  7  avril  l843. 


NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES  DU  NILLAND  (i  ). 


i«  HAUTE-ETHIOPIE. 

I. 

Lettre  adressée  à  M.  Jomabd  par  M.  Antoine  d'Âbbadib. 

Gondar,  i{  décembre  i843* 

Monsieur  , 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  3e  avril,  et  en 
même  temps  une  autre  de  Paris ,  qui  m'apprenait  la 
déplorable  catastrophe  qui  a  privé  la  France  de  son 

(i)  Nous  nous  hasardons  à  tenter  la  naturalisation  de  ce  mot,  em- 
ployé par  les  Allemands  pour  désigner  le  bassin  du  Mil  dans  son 
ensemble  .  rt  qui  a  l'avantage  d'être  aussi  intelligible  que  commode. 
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prince  royal.  Celte  coïncidence  de  deux  lettres  dont  les 
dates  sont  si  différentes  peut  vous  rendre  concevable 
la  lenteur  d'arrivée  de  la  lettre  que  je  vous  ai  adressée 
d'Âylat  en  date  du  3  décembre  184 1.  En  vous  rendant 
compte  alors  des  antiquités  de  Kahayto ,  je  vous  par- 
lais de  la  croix  à  anse  que  je  trouvai  gravée  sur  les 
rochers ,  et  qui  m'avait  semblé  imprimer  un  carac- 
tère égyptien  à  ces  rudes  monuments,  Aujourd'hui,  je 
viens  de  retrouver  ce  symbole  mystérieux  semé  avec 
profusion  dans  un  manuscrit  éthiopien  du  coramen- 
ment  du  xv*  siècle ,  et  il  m'est  encore  impossible  de 
décider  s'il  est  d'origine  abyssine  ou  égyptienne. 

Je  suis  bien  sensible  à  l'esprit  d'indulgence  et  de 
bonté  qui  'a  porté  votre  Commission  à  proposer,  une 
médaille  pour  moi  ;  mais  je  crois  n'avoir,  dans  ce 
que  j'ai  jusqu'ici  annoncé  en  France  >  fait  que  bien 
peu  de  chose  pour  mériter  des  suffrages  aussi  bien- 
veillants. 

Une  lettre  de  mon  ami  >  M.  le  docteur  Pruner,  du 
Caire,  en  me  rendant  compte  des  notions  recueillies 
par  les  Anglais  sur  les. pays  au  sud  de  Chawa ,  me  fait 
croire  que  d'autres  renseignements  sur  le  même  sujet 
pourront  ne  pas  être  sans  intérêt.  Je  les  liens  d'un 
Galla  en  ce  moment  auprès  de  moi ,  et  qui  est  natif 
de  Djôtnma-Badi.  11  fut  émancipé  daus  sa  jeunesse , 
retourna  dans  son  pays,  alla  de  là  en  Kafa,  où  il  sé- 
journa longtemps,  et  visita,  comme  marchaud,  Wa- 
ratta  ,  Malo ,  Dokko ,  etc.  Il  est  tellement  naif  dans  ses 
réponses,  que  je  me  suis  laissé  aller  à  le  croire;  mais 
il  est  en  même  temps  d'une  stupidité  éminemment 
africaine  ,  et  comme  il  ne  prie  jamais,  bien  qu'il  se 
dise  musulman,  il  n'a  jamais  pu  m'indiquer  où  est  son 
kibleh  lorsqu'il  est  dans  Koullou,  Goba  ou  Melza. 
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Avant  de  commencer  le  narré  de  mon  Abba  Goudda% 
je  dois  rendre  hommage  à  la  sagacité  avec  laquelle  tous 
avez  reconnu,  sans  quitter  Paris  ,  l'existence  de  deux 
Limmou  chez  les  Galla,  L'un  est  près  d'Onarya,  et  se 
confond  le  plus  souvent  avec  lui;  l'autre  est  dans  Horro, 
dans  le  voisinage  de  Sibou. 

Le  pays  nommé  Waratta  par  les  Galla  est  appelé 
Dawro  par  les  indigènes  ;  c'est  sans  doute  le  Dawaro 
des  annales  abyssines  »  pays  qui  a  été  soumis  au  roi 
Minas,  même  après  la  conquête  de  Gran,  qui  lui  aussi 
l'a  ravagé.  Dawroua  signifie- habitant  du  Dawro.  Dans 
ce  pays  se  trouve  un  lac  grand  comme  la  moitié  du  lac 
Tzana  ;  on  le  nomme  Tchocha.  Tout  à  côté ,  et  fers 
l'est ,  est  le  mont  Boka,  sur  lequel  on  va  égorger  des 
victimes  tout  comme  les  Saho  sur  leur  mont  Fardoum. 
Waratta  est  un  vaste  pays ,  divisé  en  trois  royaumes 
qui  combattent  souvent  entre  eux  et  puis  font  la  paix 
pour  aller  attaquer  Kafa.  Metzo  obéit  au  roi  Aba*Eteroj 
Koullou  est  régi  par  Halalo ,  et  le  roi  Àboussa  com- 
mande dans  Goba.  Ce  dernier  pays  est  encore  païen  , 
ainsi  que  Koullou.  Le  lac  Tchocha  est  dans  Metzo , 
qui  est  généralement  chrétien. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  parlé  du  lac  qui  est  au-del$ 
de  Kafa  f  et  comme  on  m'a  toujours  assuré  qu'on  ne 
buvait  pas  de  ses  eaux ,  je  l'avais  cru  salé  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  :  ses  eaux  sont  douces ,  mais  sacrées  ;  on 
y  sacrifie  tous  les  ans  un  enfant  bien  paré  qu'on  porte 
en  marchant  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture  ;  ensuite 
on  le  précipite.  Si  Ton  buvait  de  l'eau  du  lac,  l'âme 
vengeresse  de  l'enfant  tuerait  le  sacrilège.  Tout  Wa- 
ratta est  un  K'walla  ou  pays  bas  et  chaud  :  il  produit 
beaucoup  de  colon.  Les  gens  de  Dawro  donnent  à 
Kafa  le  nom  de  Gomara. 
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La  source  du  Gwadjab  est  dans  Garorou,  pays  des 
nègres  au-dessus  de  Kafa  ;  la  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  de  Djeb  •  dont  l'embouchure  est  sous  l'é- 
quateur,  permet  de  croire  à  l'identité  de  ces  deux 
rivières;  maïs  selon  mon  informateur,  le  Gwadjab  ta 
dans  Goba,  et  se  réunit  au  Ouma,  qui  se  jette  dans  le 
Nil  (  ??  ).  Le  Gobe,  qui  a  trois  sources,  dont  deux  dans 
Onarya ,  se  réunit  au  Gwadjab.  L'Ouina  arrose  sur  sa 
rive  droite  le  pays  de  Malo,  et  sur  sa  gauche  celui  des 
Dokko.  Les  gens  du  Dokko  sont  très  gros  et  bien  mus- 
clés ,  absolument  comme  les  Sawahily  ;  mais  loin 
d'être  nègres,  ils  sont  de  couleur  mêlée ,  absolument 
comme  les  Abyssins.  La  langue  dokko  se  rapproche  de 
celle  du  Waratta. 

Kafa  est  un  Daga  ou  pays  élevé  et  froid.  Le  kërliaha 
y  est  si  abondant  qu'on  s'en  sert  pour  construire  les 
haies  et  les  maisons.  11  n'y  a  pas  de  montagnes  dans 
Kafa;  sa  principale  ville  est  Bonga ,  la  plus  grande  qui 
existe  en  Ethiopie,  à  tel  point  qu'il  y  a  marché  tous  les 
jours  de  Tannée ,  chose  inouie  en  Àbyssinie.  Les  mai- 
sons sont  en  kôrhaha  (voyez  Bruce),  et  couvertes  avec 
l'écorce  de  ce  monocotylédon.  Kafa  est  grand  comme 
deux  fois  le  Bagemôdr  ;  il  faut  i*n  mois  pour  le  traver- 
ser. La  rivière  qui  arrose  Bonga  est  le  Gôlsi ,  rivière 
très  grande,  et  qu'on  peut  comparer  au  Gwadjab,  au- 
quel il  se  réunit.  On  y  noie  les  condamnés  à  mort,  ce 
qui  est  aussi  un  usage  galla.  Les  Sodama  (habitants  de 
Kafa)  appellent  les  Gwadjab  Godofo. 

Gofa,  dans  le- Waratta,  est  tout  près  des  Dokko  et 
loin  du  lac  Tcbocha.  Mon  Galla  compare  le  froid  de 
Kafa  à  celui  du  Sômen,  ce  qui  suppose  une  bien  grande 
élévation  du  plateau.  Contrairement  à  l'usage  univer- 
sel de  l'Afrique ,  on  ne  sort  pas  de  chez  soi  le  matin  à 
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cause  du  froid.  Il  y  a  dans  Kafa  plusieurs  hautes  col* 
Unes  i  mais  point  de  montagnes  ;  le  peuple  est  vêtu  de 
cuir  comme  jadis  en  Abyssinie.  Les  riches  seulement 
portent  ces  vêlements  de  coton  qui  sont  si  communs 
dans  le  Waratta.  Il  faut  qu'il  existe  de  bien  hau- 
tes terres  dans  la  direction  de  Kafa,  car  dans  le  Fo- 
gara  ,  comme  à  Gondar,  le  vent  du  sud  est  bien  plus 
froid  que  celui  du  nord. 

Au-delà  de  Koullou  est  Dokko,  cgui  touche  à  Koullou 
et  à  Goba,  llalo  touche  Dokko  et  Goba.  Les  habitants, 
de  Malo  et  de  Dokko  sont  gens  de  couleur,  c'est-à- 
dire  ni  blancs  ni  nègres.  LesDjajo  vivent  dispersés  parmi- 
les  Malo;  ils  sont  tout- à-fait  blancs  et  ainara,  mot 
qui  dans  la  haute  Élhiopie  est,  comme  le  met  sodama„ 
synonyme  de  celui  de  chrétien.  Le  pays  des  Djftjo 
est  loin  du  côté  de  la  mer,  car  ils  vivent  comme  émi- 
grés dans  le  Malo.  Du  reste ,  leur  teint  est  comme  celui 
des  Arabes,  et  non  d'un  blanc  pur,  comme  celui  dea 
Européens.  La  rivière  principale  du  Malo  se  nomme 
Gtitsi ,  mais  ne  paratt  pas  être  la  même  que  le  G#Ui 
de  Bonga.  De  cette  ville  au  Malo ,  il  y  a  dix  à  doute 
jours  de  roule.  La  langue  malo  est  distincte  des  lan- 
gues voisines.  Le  pays  est  un  K'wala  très-  chaud  %  et 
produit  en  abondance  le  coton  et  le  sorghum.  Le  Gôtsî 
du  Malo,  plus  grand  que  celui  du  Bonga,  va  dans  le 
paysSouro,  qui  est  peuplé  de  nègres.  C'est  dans  le  Malo 
que  le  Gwadjah  se  joint  au  Ouma. 

De  Limmou  su  Gwadjab  ,  trois  journées;  du  Gwa- 
djab  à  Bonga,  une  purée  et  demie  ;  de  Bonga  à  la 
frontière  du  Dawro,  huit  journées;  de  Bonga  à  Wft- 
chay,  où  demeure  Aba-Elero,huit  journées;  de  Wûchay 
à  Goba,  quatre  journées;  de  là  au  Malo,  trois  jour- 
nées; de  là  au  pays  Dokko,  deux  journées. 
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Les  Tambaro  sont  voisins  de  Djômma-Badi ,  avec 
lequel  ils  sont  souvent  en  guerre  ;  leurs  cheveux  sont 
si  longs  qu'ils  peuvent  s'asseoir  dessus»  ce  qui  est 
inoui  en  Àbyssinie,  où  les  plus  longs  cheveux  ne  tom- 
bent pas  plus  bas  que  les  seins.  Les  Tambaro  forment 
l'une  des  transitions  entre  les  races  sémitique  et  nègre; 
leur  pays  est  plein  de  chevaux. 

Chez  les  nègres  de  Gamro,  il  n'y  a  d'autres  plantes 
édules  que  le  ansat%  le  froment  et  le  bakeia  ou 
fève.  Ils  ont  beaucoup  d'épeaulre.  Le  pays  Gamro  est 
très  froid. 

Gonda  est  le  nom  d'un  district  très  froid,,  où  le  roi 
de  Kafa  exile  ses  condamnés.  S'il  pardonne  à  un  exilé, 
il  lui  donne  des  vivres  pendant  une  année  ,  comme 
compensation  d'une  sentence  présumée  injuste.  KaGa 
paie  des  contributions  (  principalement  en  bœufs  aux 
cornes  gigantesques)  au  chef  de  Djômma ,  et  Waratta 
est  tributaire  d'Ônarya. 

Le  lac  Tchocha  est  allongé  de  l'est  à  l'ouest  ;  ses 
rives  sont  des  collines  escarpées.  Il  n'y  entré  aucune 
rivière  considérable ,  et  il  n'en  sort  aucune. 
*  Jusqu'ici  tout  estasses  probable  ;  mais  jenedoute  pas 
que  toute  la  Société  de  géographie  ne  se  récrie  en  enten- 
dant la  dernière  affirmation  démon  vieux  Galla,  quiveut 
que  l'Ouuia,  comme  toutes  les  rivières  du  monde,  coule, 
comme  le  soleil ,  de  l'est  à  l'ouest.  J'eus  la  maladresse 
d'en  rire:  Àbba-Goudda  s'est  fâché,  et  m'a  forcé  à 
clore  ma  lettre.  J'ai  l'espérance  que  si  tous  ses  rensei- 
gnements ne  sont  pas  confirmés  dans  la  suite,  on 
voudra  au  moins  me  tenir  compte  de  toutes  les  difficul- 
tés que  j'ai  eues  à  tâcher  de  faire  jaillir  la  vérité  de 
son  confas  mélange  de  langues  galla  et  sodama. 

Comme  appendice  a  ces  renseignements,  je  joins 
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la  carie  autographiée  d'un  musulman  qui  a  passé  un 
an  dans  Ônarya ,  et  par  le  principe  que  ce  travail,  tout 
imparfait  qu'il  est,  vaut  mieux  que  rien. 

Le  principal  but  de  cette  esquisse  est  de  donner 
une  idée  du  petit  pays  d'Onarya.  Le  musulman  qui  Ta 
faite  n'a  pas  même  atteint  le  Gwadjab,  et  est  ainsi  ex- 
cusable d'avoir  placé  le  Waratta  entre  Kafa  etDjômœu- 
Kaka.  Il  est  tellement  difficile  de  faire  esquisser  une 
carte  à  on  Abyssin,  que  lorsque  j'en  ai  trouvé  un  qui 
le  voulut  faire  de  son  propre  mouvement  ,  je  l'ai  en- 
couragé à  continuer  son  travail»  toujours  moins  confus 
que  les  descriptions  ordinaires. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  écrit  à  M.  Dauasy  sur  la 
nomenclature  des  côtes  d'Afrique.  J'y  expliquais  les 
motifs  qui  me  portaient  à  identifier  l'embouchure  du 
Djab  avec  celle  du  Wabi  des  Szomals  et  des  annales 
abyssines.  J'ai  en  effet  rassemblé  les  témoignage»  qui 
affirmaient  qu'il  n'y  a  point  de  rivière  à  Madagocbo , 
comme  sur  la  carte  de  M.  Arrowsmith;  mais  une  seule 
affirmation  est  plus  puissante  que  plusieurs  négations} 
aujourd'hui ,  je  viens  de  trouver,  dans  l'histoire  arabe 
des  conquêtes  de  Gran,  la  phrase  suivante  :  tLe  Wabi 
se  jette  dans  la  mer  des  Indes  é  Magadocho*  »Ceèi  est 
très  positif;  mais  on  est  alors  embarrassé  de  la  posi- 
tion du  Hamara-Weyn  des  Szomals. 

Agréez,  monsieur,  etc. 
IL 

Extrait  (Tune    lettre    adressée    a   M.    Jomard 
par  M.  G.  Thibaut  (Ibrahim  Effendi). 

Nubie  inférieure,  Wadi-Halfci,  3a  février  i$43. 

« 

Je  parcours  depuis  plusieurs  années  les  provinces 
du  Soudan;  je  me  suis  appliqué  à  connaître  les  tribus 
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riveraines  du  fleuve  Blanc,  jusqu'alors  non  étudiées? 
maintes  fois  avant  les  expéditions,  j'ai  fréquenté  les 
Scheulouks  ou  Tcheulouks  (  comme  eux-mêmes  pro- 
noncent) ;  bravant  la  mauvaise  foi  de  ces  insulaires  ,  je 
m'en  suis  fait  estimer.  Ces  peuplés  nombreux  préten- 
dent être  Fungis;  il  est  certain  qu'avant  la  conquête 
des  Turcs,  ils  étaient  les  maîtres  du  fleuve  Blanc; 
portés  sur  de  longues  et  légères  pirogues,  ils  se  ren- 
daient jusqu'à  Karthoum  ;  les  Arabes  Hassenats  (  Has- 
saniéh)  se  plaignaient  de  leurs  déprédations;  mainte- 
tenant  ils  sont  restreints  par  le  voisinage  du  gouver- 
nement de  Mohammed-Ali.  Mais  les  nomades  Arabes 
Baggaras  se  ressentent  encore  de  leurs  attaques  ;  les 
localités  surtout  protègent  leurs  courses:  il  serait  diffi- 
cile de  les  poursuivre  sur  les  lies  sans  nombre  et  boi- 
sées du  fleuve  Blanc.  Mon  intention  était  de  parcourir 
dans  toute  son  étendue  le  territoire  de  ces  peuples  , 
lorsque  S.  A.  Mohammed  Ali  me  fil  l'honneur  de  me 
compter  au  nombre  de  ses  officiers.  Mon  premier 
voyage  sur  le  fleuve  Blanc  fut  très  circonstancié  ,  les 
notes  prises  dans  toute  la  vérité  ;  mais  je  n'osai,  crainte 
de  ne  pouvoir  Continuer  les  découvertes,  les  mettre  au 
jour  à  cause  de  plusieurs  abus  commis  par  les  Turcs. 
J'en  écrivis  à  M.  Cochelet ,  consul  général,  qui  me 
donna  le  conseil  de  poursuivre  mes  excursions. 
Gomme  je  l'avais  exposé ,  il  nous  manquait  des  ingé- 
nieurs :  c'est  alors  que  MM.  d'Arnaud  et  Sabatier  fu- 
rent mandés,  et  reçus  avec  plaisir  ;  nous  réunîmes  nos 
travaux. 

Malgré  les  entraves  opposées  par  le  gouverneur  du 
Soudan  ,  qui  ne  voulait  point  suivre  les  ordres  donnés 
par  Mohammed-Ali,  nous  nous  décidâmes,  d'Arnaud 
et  moi,  à  recommencer  nos  excursions.  Résolus  de  ne 
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poiol  dépasser  le  point  reconnu  l'année  précédente» 
nous  n'avions  l'intention  que  de  rendre  correct  ce  que 
nous  avions  déjà  fait  ;  nous  avons  lien  de  croire  à  la 
réussite. 

En  attendant .  ce  qui  peut  être  loin ,  la  réalisation 
de  la  promesse  de  S.  A.  de  continuer  les  explorations, 
H.  d'Arnaud  s'occupe  de  la  rédaction  -de  la  carte. 
Nous  faisons  cause  commune»  nous  réunissons  nos 
efforts.  Je  lui  ai  remis  toutes  les  notes  non  seulement 
utiles  à  notre  voyage,  mais  encore  celles  que  j'ai  recueil- 
lies sur  les  diverses  tribus  nomades  de  l'intérieur.  Ces 
documents  pourront  être  intéressants,  tant  par  lacon- 
naissance  des  localités  que  par  les  mœurs  d'habi- 
tants jusqu'à  ce  jour  ignorés, 

G.  Thibaut. 
III. 

Lettre  adressée  à  M.  Jou aed  par  M.  d'âehacd. 

Atfct,  le  10  mai  i&{3- 


Je  vous  remercie  bien  sincèrement,  monsieur»  de 
l'accueil  que  vous  avez  fait  à  ma  petite  carte  :  je  n'au  - 
rais  pas  été  jusqu'à  aujourd'hui  sans  vous  en  témoigner 
ma  gratitude  par  d'autres  notices  non  moins  intéres- 
santes, si  l'érection  des  écluses  d'Alfet,  où  l'on  travaille 
jour  et  nuit ,  n'avait  absorbé  tous  mes  instants.  Je  suis 
seul  pour  diriger  ce  travail  important,  exécuté  par  les 
marins  égyptiens. 

Voici  quelques  détails  que  vous  me  demandez  au  su- 
jet du  tracé  ponctué  du  fleuve  Blanc,  au-delà  de  4°  4*' 
lat  N.  Presque  tous  les  naturels  que  nous  avons  in- 
terrogés se  sont  accordés  à  dire  que  le  fleuve  continue 
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encore  la  direction  S.-E.  de  5o  à  100  milles  ;  maïs  qu'a* 
près,  il  se  dirige  vers  TE.  et  N.-E  ;  ils  nous  ont  fixé  un 
point  qui  est  le  marché  de  2ter/j,où  viennent  des  gens  de 
couleur  cuivrée,  parlant  un  autre  idiome ,  qui  leur  appor- 
tent des  bracelets  de  cuivre  rouge  et  jaune,  des  conte- 
ries.,  etc.,  en  échange  contre  des  fers  travaillés,  des 
dents  d'éléphants,  bœufs,  etc.,  et  qu'ils  disent  être 
situés  sur  la  branche  principale  du  fleuve,  à  i5  ou  20 
jours  à  Test  du  poiut  où  nous  étions.  Voilà  ce  qui  m'a 
paru  ressortir  de  notoire  des  mille  histoires,  plus  cu- 
rieuses les  unes  que  les  autres,  faites  au  sujet  des 
naturels  du  Barry.  Quant  à  la  position  de  Bakka-Kolla, 
elle  résulte  de  renseiguements  recueillis  à  Basso  par 
M.    Blondeel ,    consul    général   de    Belgique ,  et  de 
M    Bayle  ,  voyageur  anglais.  Ce  dernier ,  si  persuadé 
de  ce  qu'il  avance ,  est  parti  il  y  a  trois  mois  pour  aller 
vérifier  l'assertion  des  naturels ,  et  aller  à  la  recher- 
che (parce  côté)  des  sources  du  Nil,  qu'il  suppose 
être  dans  les  environs  de  Bakka  ,  selon  que  vous  l'indi- 
que ma  carte.  Son  itinéraire,  de  Gondar  à  ce  point, 
est  celui  qui  est  tracé  en  ligue  ponctuée.  Je  lui  ai  aussi 
donné  une  copie  de  cette  carte.  Il  es£  encore  un  fait 
d'histoire  naturelle  qui  se  rattache  à  la  même  question. 
Vous  verrez  au  Jardin  des  Plantes  des  peaux  du  beau 
singe  à  dos  noir  et  à  grands  poils  blancs  (  nommé  en 
galla  Gorrèze  ',  qui  proviennent  de  près  de  Barry,  et 
qu'on  retrouve  à  Basso  et  Gondar,  provenant  aussi  de 
ce  côté.   D'après  la  comparaison    que  j'ai  faite,  les 
peaux  des  deux  provenances  sont  d'une  identité  par- 
faite. < 

Passons  au  million  des  Sobelouks;  il  a  été  évalué  ainsi 
qu'il  suit  :  les  villages  des  Schetouks  sont  établis  sur  trois 
rangées  de  100  milles  de  long  chacune,  à  9  villages  par 
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mille ,  présentant  chacun  3oo  habitations  >  occupées 
par  environ  cinq  individus  :  ce  qui  donne  pour  la  po- 
pulation, 100  x  9  X  5oo  x  5=i,35o,ooo  âmes.  Quant 
à  la  haute  taille  des  individus,  la  réponse  est  dans  la 
mesure  prise  avec  une  vette  graduée.  Les  observations 
astronomiques  ont  été  faites  avec  un  cercle.  &  réflexion 
de  Borda  v  des  sextants  »  un  chronomètre  de  Bréguet 
(n°  î  o5) ,  des  horizons  artificiels ,  etc. ,  tous  constam- 
ment vérifiés. 

2»  ABYSSIN1E» 

IV. 

Extraits  cCune  lettre  adressée  à  M.  d'Àvbz&c 
par  M.  Hochet  dBèricourt  (i). 

Angobnr,  le  17  janvier  f  843. 
MoNSIBUB , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  observations  que 
j'ai  recueillies  dans  mon  itinéraire  sur  la  mer  Rouge  , 
A  travers  le  pays  d'Âdel  et  le  royaume  de  Choa  ,  en  vous 
priant  de  les  commuuiquer  à  la  Société' de  géographie  : 
si  ees  observations  sont  peu  de  chose  par  elles-mê- 
mes ,  peut-être  »  monsieur,  vous  paraîtront-elles  plus 
les  d'être  appréciées  en  songeant  aux  pénibles  ci r- 


(1)  La  lettre  de  M.  Rocket  reproduit,  sur  lei  difficulté»  qui  lai  ont 
été  suscitées  ,  sur  les  entraves  qui  ont  été  mises  à  l'accomplissement 
de  son  voyage,  et  qu'il  a  heureusement  surmontées ,  des  détails  con- 
tenus dans  de  précédentes  lettres  datées  d'Angolola  les  14  et  17  no- 
vembre 1843,  déjà  publiées  dans  la  Revue  de  t Orient  (cahier  de 
■mm  i843)«  Il  nous  a  para  convenable  dès  lors  de  borner  les  eitraits 
à  insérer  ici,  à  la  partie  exclusivement  ftéojpaphique  de  sa  corres- 
pondance. *  A 
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constances  au  milieu  desquelles  il  m'a  fallu  les  (aire , 
dans  une  conlrée  déserte  où  se  promènent  quelques 
tribus  de  Bédouins  plus  sauvages  que  la  nature  qui  les 
entoure ,  dans  une  conlrée  où  les  Européens  n'arri- 
vent jamais  sans  danger,  et  dont  une  expédition  an- 
glaise n'a  pu  supporter  les  horreurs  et  les  difficultés  , 
qu'en  regrettant  la  perte  de  cinq  militaires,  qui  ont 
élé  assassinés  dans  la  route ,  et  en  dépensant  des  som- 
mes considérables. 

Après  être  venu  à  Toujourra ,  et  n'avoir  pu  obtenir 
du  sultan  la  permission  d'y  débarquer,  j'ai  dû  retour- 
ner à  Moka.  J'y  ai  gagné  à  force  d'argent  un  Bédouin 
Danakile  du  petit  village  d'Ambabo ,  situé  à  trois 
lieues  dans  l'ouest  de  Toujourra  ;  de  nouveau  j'ai  loué 
une  barque  qui  m'a  transporté  avec  mes  colis  et  le 
Bédouin  à  ce  village ,  où  je  me  suis  procuré  des  cha- 
meaux et  un  guide  pour  le  Choa ,  et  je  me  suis  lancé 
dans  les  déserts  de  l'Adel. 

Voici  deux  routes  qu'un  habitant  de  Toujourra  m'a 
données*  Il  a  plusieurs  fois  fait  ce  chemin  :  aussi , 
monsieur9  je  m'empresse  de  vous  les  communiquer  : 
elles  pourront,  peut-être,  avoir  quelque  utilité  pour  la 
géographie  de  l'Afrique  orientale. 

i*  Houle  de  Toujourra 'h  Moussa  en  passant  sur  le  territoire  des 
Dëbenet,  et  d'Aomsa  au  Ouello. 

1 r"  journée*  Socti 5  lieues  commune», 

*•  —  Gabtîoia 5  — 

3»  —  Datfaré 4  —  " 

4"  —  Alexitàne 7  — 

Â"  —  Aléfanta 2  — 

6"  —  GoBgonta'. a  — 

7e  —  Altoali 3  — 

8*  —  Karabtou 6  — 
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•g  journée.  Goureubousse.    ....  3  — 

i«      . —        Foia 3  — 

n«       __        Daka .5  — 

ia«       —        Hadola 5  — 

i3«       —        Héita.    .    ' a  — 

i^«       —        Gueriède 3  -^ 

iS*       » —       Aoussa 3  — 

jÇ«       —       Godmodora s  — - 

17*       —        Ouanan* 5  — 

i8«       —        Hérolé.  .......  5  — 

19e       —        Hadobeda 4  — 

ao*      —       Garani 3  — 

aa*       —       Manet. „  5  —    * 

aa«      —       Mogoura 4  — 

a3«       —        Tbéau  ..,-...  3          '  — 

A  cet  endroit  il  y  a  plusieurs 
sources  d'ean  bouillante. 

a4*      —       Husen-Koma 4  "t- 

-a5«      —       Hedéïta a  — 

a6*       —        Afbasoeïta.     ......  4  — * 

2f       —        Ségaliéla 3  — 

a8*       —        Garentolé 5  — 

*9»       —        Hâdo 3  — 

3oe       —        Taréna 4  — 

3i*       —       Masalou 3  -— 

3a*  .    —       Huéaïtou  ou  Âouache.  4  — 

33e      —       Rame 7  — 

3|*       —        Iokéhéla c     .  — 

35e      —        Cabâra 4  — 

36"      —        Uéguira  ou  OueQo. ...  2  — 

(Total 139  lieues  communes.) 

a°  Route  de  Toujourra  à  Aoussa  en  postant  sur  Je  territoire  des 
Modeïtos,  et  d* Aoussa  au  Lasta  ou  Gafra. 

1"  journée.  Socti 5  lieues  communes. 

ae       —       Gabtima 5  — 

3«      —        Daffaré 4  — 

4"       —        Alexitâne 7  — 
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5"  journée.  Aléfanta a  — 

6*       —      .  Gongonta a  — 

7«       —        AUoulli 3  — 

8e       —       Gagadé 4  — 

9*       —       Moutrousae a  — - 

10e       —        Goloddaba 4  "~ 

il*       —       Halle 5  — 

ia*       — .       Margada »•     •  3  — 

i3*       —        Amaïélé* 4  — 

14*       —        Afambo 4  —~ 

i5*       —       Aoussa a  — 

t6*       —       Godmodora a  — - 

17*       —       Ouanan 5  — 

18*        —        Hérolé 5  — 

19e       —        Galatou.     ......  3  — 

20*       —        Hadoïéïtou 5  — 

21*        —        Caraïou 6  — 

22e       —        Abbako 6  — 

33*       —       Hueaïtou.  ......  4  — 

24*       —       Hueaitou  ou  Aouache.  .     .  4  — - 

25*       —       Gonna.  . 4  — 

ag«        —        Baria. 3  — 

27»       —        Lhédi 4  — 

28*       —        Hodelé 3  — 

3g«        —   "   Thai 3  — 

3o*       —       Gafra  ou  Lasta a  — 

(Total n5  lieue»  communes.) 

Un  habitant  cTHarrar  m'a  en  outre  donné  les  rensei- 
gnements suivants  : 

Route  de  Farré  a  Harrar. 

■  "journée.  Datara 3  lieues  communes. 


a 


• 


Asbauti 6 


3«       —       Malkakooïou  ou  Aouache.  .  5 

4«        —        Alaguedagui 7 

5«       —        Bordouda 4 

£•       —        Moullou. .       .....  6 

XIX.   JUIN.    3.  3l 
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7*  journée.  Ronde* 5  

8«       —        Hierer 6  — 

9*        —        Gourgoura 6  — 

I0»       —        Nôlé 7  — 

il*        —        Harrar 5  — 

(Total 6o  lieues  communes.) 

La  rivière  Tchiatchia,  dont  j'ai  décrit  le  cours  de 
l'Ouest  -  Sud  -  Ouest  au  Nord  -  Est ,  en  se  rendant  à 
l'Àouache,  n'a  pas  celte  direction  :  elle  prend  sa  source 
à  l'Ouest-Sud-Ouest  dans  le  royaume  de  Choa ,  passe 
par  les  Kabiles  Àbitiou-Galla,  Abdalla-Galla ,  Ou- 
hâiou-Galla ,  et  la  province  de  Choa-Méda,  où  elle  dé- 
crit un  arc  de  cercle  de  quelques  lieues;  elle  prend 
ensuite  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest-Nord-Ouest  et  se 
rend  au  Nil.  J'ai  eu  lieu  de  m'assurer  de  cette  vérité 
dans  une  excursion  que  je  viens  de  faire  dans  les  pro- 
vinces de  Choa-Méda ,  Morote  et  Marabété. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Rochbt  d}  H  encourt. 

Hauteurs  méridiennes  observées  par  M,  Rochbt. 

A  Ambabo ,  le  6  septembre  i84a ,     95°  i5'  io"  vers  le  Nord. 
..  —         ,1e    7  —  ,    95    47    35  — 

—  ,le  13  —  ,     97    43    3o  — 

A  Gaubâde ,  le    5  octobre      —,     74  a  a    30  vers    le   Sud. 

A  Angolola,  le  3o  novembre  —  ,     58  ^3    3o            — 

—  ,  le  4  décembre  —  ,58  7    40            — 

—  ,1c  5       —         —,     67  59   40            — 
A  Angobar,  le  37      —          —  ,     5y  37    10             — 


Note  sur  les  observations  précédentes. 

M.  Rochet  a  fait  ces  observations  au  moyen  d'un 
sextant  :  c'est  tout  ce  que  nous  en  savons.  Rien  ne 
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nous  fait  connaître  de  quel  horizon  il  s'est  servi  :  on 
peut  seulement  présumer  que  c'est  à  l'horizon  naturel 
que  se  rapportent  ses  hauteurs  ;  mais  il  ne  parait  pas 
avoir  tenu  compte  de  la  dépression.  Les  calculs  de 
latitude  portés  sur  son  feuillet  d'observations  ne  font 
non  plus  aucun  emploi  du  demi-diamètre  solaire,  ni 
de  l'équation  du  temps;  la  réfraction  y  est  aussi  quel- 
quefois négligée ,  et  ils  présentent  en  outre  quelques 
inadvertances  dans  l'estime  des  longitudes  et  de  la  dé- 
clinaison. 

Noos  ne  pensons  point  cependant  que  Ton  doive  lais- 
ser de  côté  ses  observations  comme  sansvaleur  aucune, 
mais  qu'il  convient  de  les  admettre  seulement  comme 
des  approximations  à  l'égard  desquelles  la  limite  de 
l'erreur  peut  jusqu'à  un  certain  point  être  estimée. 
En  faisant  emploi,  dans  le  calcul,  du  demi-diamètre 
solaire ,  les  observations  de  M.  Hochet  procurent  les 
latitudes  suivantes,  où  nous  n'avons  garde  de  tenir 
compte  des  secondes: 

Àmbabo ,  1 1*  44'  Nord. 

Gaubade,  1 1  16  — 

Aogolola,  9  55  — 

Angobar,  g  28  — 

Peut-être  ces  latitudes  sont-elles  un  peu  basses;  mais 
on  voit  aisément  que  l'hypothèse  d'une  dépression  de 
l'horizon,  même  peu  considérable,  exigerait  une  cor- 
rection additive  de  quelques  minutes,  qui  suffirait 
pour  les  élever  jusqu'au  chiffre  que  semblent  exiger  les 
latitudes  de  Tadjourra  et  d'Ankobar  déterminées  par 
les  observations  plus  précises  de  l'expédition  du  capi- 
taine Harris ,  savoir  : 

Tadjourra,  n«  46*  35"  N. 

Ankobar,  9    34   33 

•A 
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V. 

lettres  adressée  à  M.  d'Avezac /?ar  M.  le  docteur  Petit  , 
voyageur  naturaliste  du  Muséum. 

Àbyssinie ,  OnodgéVate ,  frontière  Azoubo-Galla  , 
a  5  septembre  1842. 

Monsieur  , 

Voici  bien  longtemps  que  je  me  promets  de  vous 
écrire;  mais  les  occupations  et  tout  ce  qui  m'est  ar- 
mé depuis  un  an,  comme  vous  le  savez»  m'en  ont 
empêché.  Aujourd'hui  que  je  commence  à  voir  le 
terme  de  mon  voyage  et  à  être  un  peu  plus  libre  ,  je 
remplis  ce  que  je  considère  comme  un  devoir,  et  je 
crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  me  dispenser  de 
vous  entretenir  de  moi ,  pour  vous  parler  un  peu  des 
Azoubo-Gallas ,  que  j'ai  visités  le  premier  des  Euro* 
péens,  et  chez  lesquels,  grâce  à  mon  bonnet  de  doc- 
teur ,  le  vrai  passeport  en  Afrique,  je  vais  aller  m 'in- 
staller ,  et  travailler  un  ou  deux  mois  à  mon  aise , 
quand  j'aurai  fini  ici ,  ce  qui  ne  tardera  pas. 

[Dire  que  je  vais  revenir,  c'est  dire  que  je  crois 
avoir  fini  mon  travail;  car,  sans  cela,  malgré  la  lon- 
gueur de  mon  absence ,  je  la  prolongerais  encore  du 
double ,  s'il  le  fallait.  Mais,  grâce  à  Dieu ,  je  crois  avoir 
fini,  et  bien  fini;  mes  résultats  en  feront  preuve.  Si 
j'arrive  sans  accident  â  Paris ,  peu  de  voyages  auront, 
avec  aussi  peu  de  moyens  et  autant  de  malheurs ,  re- 
cueilli d'aussi  riches  matériaux.  Je  rapporte  : 

Un  album  d'histoire  naturelle  in-folio  de  grandeur 
naturelle,  colorié,  fait  sur  nature,  de  5oo  sujets,  en 
partie  inconnus  ou  rares; 
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Un  autre  de  même  taille  pour  les  armes ,  costu- 
mes ,  etc.  ; 

Quinze  volumes  de  noies  sur  la  médecine ,  la  zoolo- 
gie, la  botanique,  les  coutumes,  etc.; 

Un  dictionnaire  de  cinq  ou  six  langues  d'Afrique  ; 

Plus  de  4<>  ooo  échantillons  de  plantes  ,  a  5oo  oi- 
seaux, des  mammifères ,  etc.  ; 

Enfin  une  collection  complète  de  tout  ce  qu'on  peut 
emporter  d'ici  ; 

Voilà  ce  que  j'aurai  à  montrer  (i)..,,.] 

Les  deux  fragments  que  je  vous  adresse ,  extraits  de 
mon  journal ,  ont  été  écrits  pendant  le  séjour  que  je 
viens  d'y  faire ,  et  pendant  lequel ,  outre  bien  des  er- 
reurs géographiques  que  j'ai  relevées  et  que  je  vous 
signalerai  un  autre  jour,  j'ai  pu  assez  connaître  les 
mœurs  générales  de  ce  pays  étrange  pour  vous  assurer 
que  tous  les  détails,  malgré  la  manière  un  peu  empha- 
tique dont  je  vous  les  donne,  sont  tous  authentiques 
et  de  la  plus  exacte  vérité.  Je  les  recommande  donc  à 
votre  attention;  car  cette  partie  du  pays  galla  est  bien 
distincte  du  vrai  pays  galla  jusqu'ici  décrit  et  un  peu 
étudié,  les  Edjous,  lesBoréna  et  autres,  sur  la  route 
de  Gondar  à  Ankobar,  la  seule  fréquentée  par  les 
Européens;  et  de  même  qu'ici  la  langue  que  je  com- 
mence à  parler  diffère  de  la  vraie afane  ôrèma , ou  lan- 
gue galla,  de  même  les  usages  et  les  mœurs  sont  dis- 
tincts et  spéciaux.  Ni  musulmans  ni  chrétiens  (au 
moins  à  quelque  distance  de  la  frontière),  les  Âzoubo- 
G allas  ne  sont  ni  Taltals,  ni  Abyssins,  ni  Gallas.  Rem- 
plie de  villages  ici,  la  plaine,  qui  s'étend  à  5  jours  eat- 

(i)  Le  fragment  inséré  ici  entre  deux  crochets  est  emprunte'  à  use 
lettre  adressée  par  le  voyageur  à  sa  famille. 
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sud-est  frontière  Taltal ,  et  à  8  jours  ouest-sud-ouest 
frontière  Edjousgalla,  est  limitée  à  3  jours  au  sud,  direc- 
tion de  la  mer,  par  une  chaîne  distante  de  3o  lieues  en- 
viron du  capBeloule,  et  habitée  jusqu'à  la  mer  par  d'au- 
tres Gallas  nomades,  divisés  en  une  foule  de  tribus,  qui 
ne  sont  plus  Azoubo ,  comme  le  marque  faussement  la 
carte.  Et  si  déjà  le  paysdes  Azoubo,  sans  religion,  sans 
chef,  sans  morale,  est  si  difficile  à  visiter,  le  pays  galla 
d'au-delà,  sans  villes,  avec  ses  hordes  errantes,  est 
impossible  à  parcourir. 

Autre  erreur  :  il  n'y  a  jamais  eu ,  entre  Asscéla  et 
Achanggué,  de  nègres  Doba-changallas  :  c'est  un  vaste 
district,  comparable  à  ceux  de  Dèsscba,  Ouambeurta, 
Derre,  à  la  frontière  Agamé-taltal ,  et  qui,  comme 
eux,  est  abyssin,  et  se  nomme  Dohhoua,  dépendant 
du  Ouodgérate. 

Il  y  a  bien  d'autres  erreurs  :  ce  sera  pour  une  autre 
fois.  Revenons  aux  Azoubo. 

Les  Gallas. 

Je  vous  transcrirai  d'abord  ici  le  récit  d'une  expédi- 
tion de  pillage  exécutée  dans  la  nuit  du  la  au  i3  août 
dernier,  contre  le  village  de  Kouaïtié,  voisin  de  celui- 
ci.  Je  laisse  parler  un  Galla  de  l'expédition. 

<  Nous  avions  appris  que  des  hommes  de  Kouaitié 
s'étaient  levés  pour  aller  couper  des  membres  virils 
chez  les  Taltals;  nous  aussi  nous  pensâmes  à  en  faire 
autant,  et  h  profiter  de  l'occasion  si  favorable  qui  se 
présentait  de  couper  aussi  quelques  membres  virils,  et 
de  rapporter  des  bestiaux  pour  la  fôte  de  laMaskghale, 
qui  s'approchait,  époque  à  laquelle  les  guerriers  gallas 
vont  conquérir  sur  les  chrétiens  d'Abyssinie  ces  tro- 
phées sanglants,  gages  de  leur  valeur  ,  sans  lesquels 
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les  jeunes  filles  les  repoussent  et  ne  choisissent  pas  un 

époux. 

»  Nous  nous  réunîmes  donc  au  nombre  de  trente, 
et  armés  de  nos  lances  et  de  nos  bons  sotala  (couteau- 
sabre  galla) ,  nous  partîmes  pour  notre  glorieuse  expé- 
dition» accompagnés  des  vœux  de  nos  mères,  de  nos 
sœurs  et  de  nos  fiancées.  C'était  le  soir ,  et  la  nuit  était 
sombre;  pas  une  étoile  au  ciel,  pas  la  moindre  clarté 
de  la  lune,  cachée  par  des  masses  de  nuages  noirs.  L'o- 
rage menaçait;  le  tonnerre  grondait  par  intervalles 
dans  les  gorges  des  montagnes  du  Ouodgérate.  Bientôt 
la  pluie  tomba  avec  force ,  comme  c'est  l'usage  dans 
le  mois  d'août,  où  l'hiver  est  dans  toute  sa  force.  A 
peine  si ,  à  la  clarté  des  éclairs  qui  se  succédaient, 
nous  pouvions  trouver  notre  route  au  milieu  des  haies 
de  colkouals,  qui,  comme  des  murs  toujours  verts , 
entourent  de  leurs  branches  carrées  et  épineuses  les 
immenses  champs  destinés  surtout  à  la  culture  du 
michella.  A  chaque  pas  nous  nous  heurtions  contre  les 
troncs  des  gros  mimises  ou  des  câpriers  disséminés 
dans  la  plaine ,  et  dont  le  feuillage  étalé  en  parasol 
nous  est  si  agréable  dans  la  saison  chaude  pour  nous 
reposer  sous  leur  ombrage  des  fatigues  de  la  route  ou 
des  travaux  des  champs.  Alors  c'étaient  autant  d'enne- 
mis qui  retardaient  notre  marche,  et  qui  ne  nous  per- 
mettaient qu'à  peine  de  nous  guider  à  la  courte  clarté 
des  éclairs.  La  pluie  était  effrayante  ;  la  plaine  était 
devenue  une  mare  où  nous  enfoncions  jusqu'aux  ge- 
noux :  les  routes  étaient  devenues  des  torrents;  à  cha- 
que pas  nous  tombions  dans  les  trous  que  la  pluie 
avait  creusés.  On  n'entendait  que  le  bruit  de  nos  pas 
mal  assurés  dans  celle  boue  épaisse ,  interrompu  seu- 
lement par  les  coups  de  tonnerre  et  les  cris  des  chacals 


(456  ) 

et  des  hyènes,  qui,  ne  pouvant  pas  plus  que  nous  dis- 
tinguer leur  roule  au  milieu  de  cette  nuit  profonde, 
venaient  nous  heurter  à  chaque  pas.  Dans  les  gorges , 
on  entendait  par  intervalles  le  rugissement  du  lion,  le 
cri  saccadé  du  léopard ,  réfugiés  dans  leurs  tanières. 
Les  chiens  nombreux  qui  gardaient  les  villages  près 
desquels  nous  passions ,  au  lieu  de  faire  retentir  l'air 
à  chaque  instant  de  leur  cri  d'alarme,  se  taisaient 
aussi»  détournés  de  leur  attentive  et  incessante  sur* 
veillance  par  la  fuite  de  leurs  fauves  ennemis.  Tout 
était  donc  silencieux  sur  la  terre,  excepté  nous,  et 
dans  Ip  ciel  le  tonnerre  qui  grondait  sur  nos  têtes. 

»*  Enfin  l'orage  cessa  ;  mais  le  matin  approchait,  et 
il  nous  fallait  songer  à  chercher  pour  le  jour  un  asile, 
afin  de  nous  soustraire  à  tous  les  regards  et  de  pouvoir 
gagner  en  *  silence ,  la  nuit  prochaine ,  le  but  de  nos 
désirs. 

•  Nous  nous  écarl&mes  donc  de  la  route  que  nous 
avions  suivie  jusqu'alors ,  et  gagnâmes  une  gorge  voi- 
sine, dans  laquelle  des  arbres  nombreux  et  touffus 
formaient  une  forêt  convenable  à  notre  but.  Nous  nous 
hâtâmes  de  nous  y  rendre  avant  l'aurore ,  qui  com- 
mençait à  poindre  lorsque  nous  entrions  sous  les  pre- 
miers arbres  de  la  forêt.  Accablés  par  la  fatigue,  nous 
nous  étendîmes  sur  l'herbe  humide  au  pied  des  jas- 
mins et  des  gaiacs  en  fleur  ;  et  tandis  que  chacun  è 
son  tour  faisait  le  guet,  de  crainte  de  surprise,  et  aussi 
pour  nous  avertir  si  quelque  voyageur,  seul,  sans 
armes,  et  porteur  d'un  butin  digne  de  nous,  aurait 
l'imprudence  de  passer  à  notre  portée ,  nous  nous  en- 
dormîmes avec  délices  ;  car  le  repos  plus  que  la  faim 
nous  pressait. 

9  Quand  nous  nous  réveillâmes  ,  le  soleil  était  près- 
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que  droit  sur  nos  têtes ,  et  sa  chaleur  avait  séché  la 
terre  et  nos  toiles»  tout  en  ranimant  nos  membres  roi- 
dis  par  le  froid  de  la  pluie.  Alors  on  pensa  à  satisfaire 
un  nouveau  besoin»  celui  de  la  faim,  et  chacun  se  hâ- 
tant pour  un  travail  dont  le  résultat  devait  nous  satis- 
faire tous ,  les  uns  allèrent  chercher  le  bois  et  allumè- 
rent le  feu ,  tandis  que  d'autres  allaient  puiser  l'eau  au 
ruisseau  voisin  9  pétrissaient  la  farine  dans  un  cuir 
tanné ,  lit  et  écuelle  du  voyageur ,  et  après  l'avoir  mise 
en  boule,  la  passaient  à  ceux  qui ,  près  du  feu,  avaient 
fait  chauffer  les  cailloux  roulés  du  torrent  pour  cuire 
le  pain  au  centre ,  tandis  que  la  braise  sur  laqueUe  on 
le  jetait  le  cuisait  au-dehprs  ;  puis  nous  mangeâmes , 
nous  bûmes,  et  pendant  ce  frugal  repas,  nous  causions 
de  l'espoir  de  trouver  au  village  que  nous  allions  sur- 
prendre de  la  bière ,  du  miel ,  des  moutons ,  des  va- 
ches ,  qui  suppléeraient  à  l'insuffisance  du  repas  du 
matin;  puis  on  causa  de  -ce  qu'on  allait  faire,  des 
hommes  tués  dont  on  enlèverait  les  dépouilles ,  du 
butin  que  l'on  rapporterait  au  village  natal ,  des  fêtes 
et  des  chants  de  joie  du  retour.  Des  guerriers  qui, 
comme  moi,  n'en  étaient  pas  à  leur  première  course  , 
racontèrent  les  exploits  dont  ils  avaient  été  les  témoins 
eu  les  acteurs  ;  ils  dirent  et  leurs  marches  et  leur  en- 
trée dans  les  villages,  tantôt  surpris  sans  défense, 
comme  celui  que  nous  allions  attaquer ,  tantôt  préve- 
nus et  opposant  un  résistance  vigoureuse  quelquefois 
plus  forte  que  l'attaque  ;  ils  peignirent  et  la  mort  de 
leurs  ennemis  et  la  manière  doqt  il  faut  entrer  dans 
les  maisons,  tuer,  choisir  le  butin,  et  hâter  la  retraite 
avant  que  les  cris  d'alarme  aient  amené  des  défen- 
seurs et  des  vengeurs;  puis  ils  racontèrent  les  joies  du 
retour ,  les  chants  et  les  fêtes  qui  le  suivent. 
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i  C'est  ainsi  que  nous  passâmes  tout  le  jour ,  atten- 
dant impatiemment  le  retour  de  la  nuit  pour  nous  re- 
mettre en  route  et  atteindre  notre  but.  Enfin  le  soleil 
se  coucha  derrière  l'Àrare  ,  et  peu  après  survint  l'obs- 
curité favorable  à  notre  marche.  Nous  nous  levâmes , 
et  reprîmes  plus  gaiement  notre  course,  car  nous 
étions  reposés,  et  la  proximité  du  village  que  nous 
cherchions  ranimait  nos  forces.  La  pluie  n'avait  pas 
reparu;  la  terre  était  sèche,  et  nous  n'étions  plus, 
comme  la  veille ,  obligés  de  nous  couvrir  de  nos  bou- 
cliers pour  nous  mettre  à  l'abri.  Le  premier  chant  du 
coq  vint  frapper  notre  oreille ,  et  nous  annonça  à  la 
fois  que  nous  étions  arrivés,  et  que  l'heure  était  con- 
venable pour  attaquer  sans  attendre.  Celui  de  nous  qui 
était  allé  d'avance  aux  informations  et  nous  avait  ap- 
pris  le  départ  des  hommes  du  village,  marchait  en 
avant;  nous  le  suivions  à  la  file  en  silence  ,  pour  ne 
pas  éveiller  l'attention  des  chiens  de  garde.  Notre  guide 
connaissait  parfaitement  les  lieux,  où  il  avait  passé 
deux  jours  comme  ami  et  sans  exciter  de  soupçons. 
Nous  entrâmes  donc  sans  peine  dans  le  village,  après 
avoir  franchi  par  une  trouée  la  haie  d'épines  en  bran* 
ches  de  rosiers  sauvages  qui ,  selon  l'usage  des  habi- 
tants de  la  frontière ,  forme  une  enceinte  extérieure 
dans  laquelle  sont  groupées  les  unes  près  des  autres 
les  maisons ,  et  où  l'on  renferme  la  nuit  les  bestiaux  ; 
d'autres  l'avaient  escaladée  au  moyen  de  longues 
échelles  que  nous  avions  faites  le  jour  dans  le  bois  où 
nous  restâmes  cachés.  Le  départ  des  hommes  avait  in- 
terrompu la  garde  habituelle  qu'ils  font  à  tour  de  rôle 
chaque  nuit ,  trois  ou  quatre  ensemble ,  s'appelant  de 
temps  en  temps  par  le  cri  destiné  à  empêcher  le  som- 
meil ,  et  auquel  répondent  successivement  les  divers 
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gardiens.  Nous  glissant  comme  des  léopards  entre 
les  huttes  serrées  les  unes  contre  les  autres ,  nous  at- 
teignîmes enfin  celle  qui  était  le  but  de  nos  désirs , 
comme  appartenant  au  plus  riche  du  village ,  et  dans 
laquelle  nous  devions  trouver  en  abondance  du  grain , 
des  sels  et  des  toiles.  Tandis  qu'une  partie  de  nous 
s'y  rendait ,  les  autres  avaient  ouvert  la  porte  de  l'en- 
ceinte qui  renfermait  les  bestiaux,  et  les  chassaient  de- 
vant eux.  Quant  à  nous,  nous  entrâmes  sans  peine 
dans  plusieurs  maisons  :  il  n'y  avait  que  des  femmes 
et  des  enfants,  qui  s'enfuyaient  en  criant  à  notre  ap- 
proche ,  et  auxquels,  selon  l'usage,  nous  ne  fîmes  au- 
cun mal  ;  car  pour  nous  les  femmes  et  les  enfants  sont 
sacrés  ;  nous  n'en  voulons  qu'aux  hommes ,  dont  la 
mort  est  pour  nous  un  besoin ,  et  nous  promet  un 
gage  évident  de  notre  victoire.  Le  sang  des  femmes  et 
des  enfants  est  une  honte,  et  ce  serait  un  déshonneur 
de  le  verser. 

>  Après  avoir  ainsi  pillé  plusieurs  maisons ,  nous 
nous  réunîmes  pour  entrer  dans  la  principale.  Des 
chiens  de  garde,  que  notre  approche  avait  réveillés,  en 
défendaient  l'entrée ,  et  par  leurs  cris  ils  en  avaient 
réveillé  les  maîtres.  Au  milieu  des  voix  de  femmes , 
nous  distinguions  celles  de  plusieurs  hommes  :  le  ciel 
ne  voulait  pas  que  nous  rentrions  chez  nous  sans  tro- 
phées de  notre  victoire.  Cela  ranima  notre  ardeur ,  et 
après  avoir  à  coups  de  lance  et  de  sabre  tué  ou  mis  en 
fuite  les  impuissants  gardiens  qui  défendaient  l'entrée, 
nous  enfonçâmes  la  porte,  et  nous  nous  précipitâmes 
dans  la  maison.  A  la  clarté  douteuse  de  quelques  tisons 
presque  éteints  dans  le  foyer,  nous  distinguâmes  trois 
hommes  la  lance  à  la  main,  qui»  comme  nous,  sachant 
qu'ils  n'avaient  aucun  quartier  à  attendre,  s'apprê- 
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taient  à  vendre  chèrement  leur  vie.  C'étaient  un  jeune 
homme  de  quinze  à  dix-huit  ans ,  un  homme  dans  la 
force  de  l'âge,  un  vieillard  à  cheveux  blancs;  mais, 
malgré  la  différence  d'âge  et  de  force ,  tous  trois  n'a- 
vaient qu'un  but,  qu'une  pensée ,  celle  de  mourir  en 
hommes,  sans  lâcheté  et  sans  honte.  Lear  contenance 
était  noble  ;  groupés  l'un  près  de  l'autre  dans  un  angle 
du  mur,  la  lance  et  le  sabre  en  arrêt,  silencieux,  ils 
attendaient  l'instant  de  frapper  ou  de  recevoir  le  coup 
mortel,  et  ne  prononcèrent  qu'un  mot  au  moment  où 
nous  nous  précipitâmes  sur  eux,  MariamL...  Le  com- 
bat ne  fut  pas  long  :  semblables  à  des  lions ,  nous  nous 
élançâmes  sur  eux  ;  mais  trois  de  nous  tombèrent  percés 
par  la  lance  ou  frappés  par  le  sabre.  C'était  tout  ce  que 
pouvaient  faire  contre  nous  ces  braves  défenseurs,  que 
notre  nombre  devait  écraser.  Us  tombèrent  donc ,  eux 
aussi,  sous  nos  coups,  et  nous  les  immolâmes  sans 
pitié  ;  car  c'était  le  droit  de  la  guerre ,  et  ils  avaient 
versé  le  sang  des  nôtres.  Mais  ils  avaient  combattu  en 
guerriers ,  et  nous  les  tuâmes  comme  des  guerriers , 
d'un  seul  coup ,  sans  les  faire  souffrir,  et  nous  enle- 
vâmes aussitôt  leurs  membres  virils,  qui  devaient  té* 
moignerde  notre  exploit  (i);  puis  nous  nous  retirâ- 
mes ,  en  emmenant  nos  trois  blessés.  C'était  un  beau 
coup  que  celui  que  nous  venions  de  faire  ;  car  outre 
les  bestiaux ,  les  toiles ,  les  sels  que  nous  emmenions , 
nous  avions  tué  trois  hommes ,  qui  étaient  morts  en 
combattant.  Les  blessures  de  nos  compagnons  témoi- 
gnaient que  nous  n'avions  pas  eu  affaire  à  des  femmes 
ayant  pris  la  fuite,  mais  à  des  braves  qui  nous  avaient 

(i)  Les  trois  hommes  tue's  sont  une  forfanterie  du  récit;  il  n'y  eut 
ru  réalité  qu'une  seule  victime,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
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fait  payer  cher  notre  victoire.  Nous  nous  empressâmes 
de  quitter  le  village ,  avant  que  les  cris  des  femmes  ou 
le  hasard  ramenât  les  autres  habitants  du  village. 
Nos  blessés  pouvaient  heureusement  nous  suivre ,  et 
après  avoir  bandé  leurs  plaies ,  nous  quittâmes  en  si- 
lence le  théâtre  de  notre  exploit. 

■  Le  jour  parut  que  nous  étions  déjà  loin»  ayant  pu 
atteindre  la  forêt  où  nous  avions  passé  le  jour  précé- 
dent, et  où  nous  devions  encore  passer  celui-ci  avant 
de  rentrer  triomphants  chez  nous.  Comme  la  veille , 
nous  y  cherchâmes  un  asile  ;  mais  la  pluie  et  le  froid 
n'avaient  pas  glacé  nos  membres  ;  la  joie  du  triomphe, 
la  vue  du  butin  qui  nous  entourait,  et  surtout  celle  des 
trois  trophées  suspendus  au  fer  de  nos  lances,  chas- 
saient le  sommeil  et  provoquaient  la  joie.  Nous  im- 
molâmes une  vache  pour  la  rendre  complète,  et  lout 
en  mangeant  sa  chair  crue  et  palpitante  ou  à  peine 
grillée  sur  le  feu  »  nous  parlâmes  de  la  nuit  dernière , 
et  des  joies  du  jour  suivant,  lorsque  nous  rentrerions 
tous  dans  notre  village.  La  joie  et  le  succès  avaient  fait 
cesser  toute  crainte.  Comme  la  hyène  qui  a  immolé  sa 
victime,  nous  ne  cherchions  plus  l'ombre  et  le  si- 
lence; mais,  comme  elle,  repus  et  joyeux,  nous  chan- 
tâmes et  célébrâmes  notre  victoire. 

»  Ainsi  se  passa  le  jour;  et  le  soir,  par  un  clair  de 
lune  magnifique,  nous  nous  remîmes  gaiement  en  mar- 
che. Combien  celte  route,  qui,  il  y  a  deux  jours,  nous 
avait  paru  pénible  et  triste ,  nous  semblait  belle  au- 
jourd'hui! La  nature,  qui  paraissait  alors  conjurée 
contre  nous,  et,  en  semant  sur  nos  pas  l'effroi  et  les 
ennuis  de  l'orage ,  avait  semblé  vouloir  nous  prédire 
les  dangers  que  nous  allions  courir  et  les  peines  qu'il 
nous  faudrait  essuyer;  la  nature  elle-même  semblait 
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prendre  part  à  noire  triomphe ,  et  la  douce  clarté  de 
la  lune,  le  ciel  pur  et  couvert  d'étoiles»  participaient 
en  quelque  sorte  aux  joies  de  notre  victoire ,  aux  féli- 
citations que  nous  allions  bientôt  recevoir. 

»  Enfin  nous  atteignîmes  notre  village*  Comme  sa 
vue  nous  réjouit  1  comme  nos  cœurs  bondirent  en 
apercevant  entre  les  colkouals  les  toits  de  chaume  sous 
chacun  desquels  nous  attendaient  un  parent»  un  ami . 
une  femme  qui  veillait,  impatiente  et  rêveuse,  en 
attendant  notre  retour!  Enfin  nous  approchâmes,  et 
ne  pouvant  plus  contenir  notre  allégresse,  nous  en- 
tonnâmes en  chœur  le  chant  de  triomphe ,  et  nous 
dansâmes  en  pleurant  de  joie.  A  nos  chants ,  à  nos 
cris,  soudain  le  village  sembla  renaître;  nous  enten- 
dîmes tout  s'agiter  en  tumulte  ;  mais  bientôt,  rassurés 
par  le  son  bien  connu  de  nos  voix,  par  le  silence  des 
chiens  de  garde  »  qui  nous  avaient  sentis ,  nous  vîmes 
toutes  les  maisons  s'ouvrir,  et  chacun  se  précipiter  à 
notre  rencontre. 

•  Dire  ce  qui  se  passa ,  ce  qui  se  fit  dans  cette  nuit 
d'allégresse ,  ce  serait  superflu • 

Huit  jours  après  cet  événement,  le  chef  du  Ouodgé- 
rale,  Dedjaz-Guébra-M édène ,  de  qui  dépend  le  village 
qui  avait  été  pillé,  descendit  pour  demander  répara- 
tion, ou  se  venger  en  pillant  le  pays  galla.  11  avait  avec 
lui  une  centaine  de  lances  et  trente  à  quarante  fusils  : 
c'était  plus  qu'il  n'en  faut  pour  se  faire  craindre  ou 
opérer  une  de  ces  excursions  à  un  ou  deux  jours  dans 
l'intérieur,  par  lesquelles  il  s'est  rendu  redoutable. 

Selon  l'usage,  il  fallait  rendre  les  bestiaux  volés  »  et 
payer  le  prix  du  sang  pour  l'homme  tué ,  dont  la  va- 
leur est  de  17  vaches;  mais  on  s'est  dispensé  de  ce 
deuxième  point  par  un  fait  qui  peint  bien  les  mœurs 
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du  pays.  Le  Galla  qui  avait  tué  l'Abyssin  vint  en  sup- 
pliant demander  grâce  aux  parents  de  sa  victime,  non 
en  armes  et  en  costume  d'homme,  mais  comme  une 
femme,  revêtu  d'une  couverture  de  laine  brune  atta- 
chée sur  l'épaule  gauche  avec  une  aiguille  de  fer.  Il  se 
jeta  ainsi  aux  pieds  des  parents,  qui  dirent  :  «Nous 
croyions  que  notre  parent  avait  été  tué  par  un  homme, 
etalors  nous  voulions»  selon  l'usage ,  sang  pour  sang  ; 
mais  puisque  c'est  une  femme  -qui  l'a  tué ,  nous  ne 
pouvons  verser  le  sang  d'une  femme.  Qu'elle  aille  en 
paix  1  nous  ne  voulons  pas  non  plus  de  prix  du  sang  ; 
ce  serait  une  honte.  • 

On  renvoya  ainsi  le  Galla,  à  qui  la  honte  dont  il 
avait  consenti  à  se  couvrir  publiquement  avait  sauvé 
la  vie,  et  ainsi  fut  évitée  une  cause  de  guerre,  toujours 
aussi  redoutée  des  Gallas  que  des  Abyssins  ;  car  les 
premiers  ont  une  frayeur  extrême  des  armes  à  feu ,  et 
des  excursions  imprévues  dans  lesquelles  les  Abyssins 
tombent  en  une  nuit  sur  un  village ,  qu'ils  pillent  et 
brûlent  sans  pitié;  et  les  Abyssins ,  surtout  les  chefs, 
ne  veulent  pas  pour  des  motifs  légers  s'attirer  l'inimi- 
tié des  Gallas,  chez  lesquels  en  temps  d'invasion, 
comme  celles  des  Amharas  sous  Oubié,  Marsô,  ou  des 
Tigréens  sous  Cassa ,  Balgada ,  etc.,  ils  trouvent  un 
asile  et  des  vivres  jusqu'à  ce  que  l'orage  soit  passé. 
Ainsi ,  malgré  l'inimitié  innée  des  deux  peuples ,  une 
peur  réciproque  et  l'instinct  du  besoin  qu'ils  ont  l'un 
de  l'autre  mettent  un  frein  à  une  guerre  d'extermina- 
tion ,  qui  sans  cela  aurait  lieu  et  serait  la  ruine  des  deux 
frontières,  lesquelles,  loin  d'être  limitrophes,  comme 
elles  le  sodt  ici,  seraient  des  déserts  inhabités  de  plu* 
sieurs  jours  de  marche ,  comme  je  l'ai  vu  à  l'ouest , 
entre  le  Ghîré  et  le  pays  Ghankalla. 
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Fête  pour  avoir  tué  un  lion* 

Les  détails  d'une  fête  que  donne  un  chef  galla  à  ce- 
lui qui  a  tué  un  lion,  comme  celle  que  donnait  hier 
Abba-Tola  (le  chef  du  village  où  j'étais) ,  et  qui  m'ont 
été  racontés  aujourd'hui,  sont  pleins  d'intérêt  et  de  pit- 
toresque. 

Ici,  comme  en  Abyssinie,  on  ne  prend  pas  la  peau  de 
l'animal  pour  l'offrir  au  chef»  mais  on  trempe  sa 
toile  dans  le  sang,  on  la  taillade  avec  la  lance  ou  le 
sabre  pour  simuler  les  traces  des  griffes,  et  on  l'envoie 
en  cadeau  au  grand  que  l'on  choisit  en  quelque  sorte 
pour  parrain. 

Celui-ci  prépare  à  boire ,  pour  la  fête  qui  va  avoir 
lieu ,  la  bière  et  le  thèdje  dans  des  jarres  de  terre  de 
la  capacité  d'un  demi-tonneau  ;  puis  quand  tout  est 
prêt ,  il  invite  les  guerriers  célèbres  à  plusieurs  lieues 
à  la  ronde.  Tous  accourent  avec  empressement  à  ce 
rendez-vous  de  gloire  ;  car,  comme  aux  réunions  de 
nos  ancêtres  gaulois  et  francs ,  ce  n'est  pas  seulement 
pourboire  et  manger  que  l'on  se  réunit;  mais»  en 
présence  d'un  nombreux  auditoire  formé  de  tout  ce 
que  le  pays  a  d'illustré  en  guerriers ,  on  parlera  des 
hauts  faits  passés,  et  chacun  y  vantera  ses  exploits. 

On  se  rassemble  donc  au  jour  indiqué  dans  la  mai- 
son du  chef  qui  donne  le  festin.  Chacun  y  vient  en 
armes,  en  habits  de  guerre,  avec  la  lance,  le  bouclier, 
le  sabre ,  portant  au  bras  en  signes  de  ses  victoires 
autant  de  bracelets  en  chaînette  de  fer  ou  d'étain  qu'il 
a  tué  d'ennemis ,  ou  au  poignet  des  bracelets  d'or  et 
d'argent  qu'il  a  reçus  en  récompense  de  ses  exploits. 
Ceux  qui  ont  tué  des  Abyssins  ou  des  Taltals  dans  les 
expéditions  ouvertes  ou  dans  les  courses  particulières 
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en  usage  d'un  pays  à  l'autre ,  y  tiennent  les  cheveux 
couverts  de  beurre,  qu'eux  seuls  dnt  le  droit  de  por- 
ter hérissés  sur  la  tête ,  et  cottéf  par  grosses  nattes 
comme  les  Chohos  et  les  peuples  de  la  côte. 

Alors  on  s'asseoit ,  et  Ton  apporte  une  immense 
jarre  de  bierre  on  de  thèdje.  L'on  s'apprête  à  la  dé- 
couvrir, lorsque  le^ainqueur  pour  qui  la  fête  a  été 
préparée  se  lève ,  et  prend  la  parole. 

•  Je  suis  fils  de  N père  de  N ;  mon  village 

•»  s'appelle  N le  suis  1-e  vaillant  guerrier  qui  ai  tué 

*ce  lion  dont  vous  voyez  le  sang  sur  mon  vêtement  dé- 
ichhré  par  ses  griffes.  Qui  peut  citer  des  exploits  pa- 
reils aux  miens?  car  la  défaite  de  ce  lion  n'est  pas  la 

•  seule  dout  je  puisse  me  vanter.  Bien  d'autres  fois  avant 
»  cette  victoire  je  me  suis  fait  connaître  par  d'autres 
•non  moins  glorieuses.    Guerriers  qui  m'entourez , 

•  écoutez-en  le  récit,  et  si  quelqu'un  a  plus  fait  que 

•  moi,  qu'il  se  lève ,  qu'il  raconte  ses  exploits,  et  l'on 

•  jugera  qui  de  lui  ou  de  moi  l'emporte  en  vaillance  , 

•  qui  de  lui  ou  de  moi,  selon  nos  usages,  a  droit  de 
«faire  verser  cette  première  jarre  de  boisson,  qui  ne 

•  doit  être  distribuée  qu'au  nom  du  plus  vaillant.  Je 

•  vous  défie  donc  tous  de  l'emporter  sur  moi,  et  je 

•  vais  en  donner  la  preuve  en  citant  tout  ce  que  j'ai 
•fait.  • 

Alors  le  vainqueur  du  lion  commence  son  long  ré- 
cit ;  il  dit  comment,  dès  qu'il  put  porter  une  lance  et 
tin  sabre,  enflammé  du  désir  de  se  faire  connaître  et  de 
trouver  une  compagne  digne  de  lui ,  il  se  mit  en  cam- 
pagne pour  rapporter  son  premier  trophée  sanglant, 
dépouille  des  Taltals  ennemis.  Il  cite  et  ceux  qui  rac- 
compagnèrent et  furent  témoins  de  sa  vaillance ,  et  le 
nom  de  celui  qu'il  immola,  guerrier  lui-même,  et 
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qui ,  célèbre  par  ses  victoires,  compte  non  pour  un 
seul ,  mais  aussi  pour  ceux  qu'il  avail  lui-même  im- 
molés :  vainqueur  de  dix  Abyssins9sa  mort  compta  pour 
onze.  Et  au  retour  de  sa  première  expédition,  il  l'em- 
portait déjà  sur  beaucoup  d'autres  de  ses  compagnons 
qui ,  plus  âgés,  mais  moins  heureux  que  lui,  n'avaient 
tué  que  dos  ennemis  inconnu**  et  non  célèbres 
comme  le  sien  par  le  nombre  de  ses  victoires  person- 
nelles. Là  ne  se  bornèrent  pas  sep  succès;  dans  d'au- 
tres courses  qu'il  cite  en  nommant  les  lieux  et  les  té- 
moins de  ce  qu'il  raconte,  il  compte  cent  ennemis  tués 
ou  par  lui  ou  par  ceux  mêmes  qu'il  a  vaincus.  Suspen- 
dus dans  sa  maison ,  les  membres  de  ceux  qu'il  a  tués 
lui-même  sont  des  témoins  irrécusables  de  sa  vail- 
lance ,  et  le  nom  de  ceux  à  qui  ces  trophées  ont  été 
enlevés  suffit  pour  justifier  le  nombre  de  ses  vic- 
times. 

Comme  les  guerriers  gai  las  vulgaires  ,  il  a  dédaigné 
les  expéditions  isolées,  celles  dans  lesquelles,  après 
des  fatigues  sans  gloire  ,  car  tout  se  passe  dans  l'om- 
bre, le  hasard  vous  offre  un  malheureux  voyageur,  seul, 
sans  armes,  que  l'on  immole  par  surprise  et  sans  peine. 
Comme  ces  lâches,  il  ne  fait  pas  entrer  dans  son 
compte  les  enfants  mâles  dont  il  a  avalé  et  vomi  en 
rentrant  au  village  les  membres  virils  coupés  à  ces  fai- 
bles victime?,  arrachés  avant  d'avoir  vu  le  jour  du  ventre 
de  leurs  mères  égorgées  sans  pitié.  Ces  victoires  sont 
pour  lui  honteuses;  il  leB  méprise,  et  toutes  les  siennes 
ont  été  remportées  au  grand  jour  par  la  force ,  corps  à 
corps,  sur  des  guerriers  célèbres  eux-mêmes  par  la  vail- 
lance. Lassé  de  ses  succès  sur  des  hommes ,  il  a  voulu 
s'essayer  sur  les  bêtes  féroces;  monté  sur  son  cheval, 
armé  de  sa  lance  et  du  sabre ,  il  est  parti  seul  pour 
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combattre  un  lion  signalé  dans  les  environs  de  son  vil 
lage ,  et  qui  avait  déjà  dévoré  des  bestiaux  et  des  pâtres 
qqi  les  gardaient  Sans  prévenir  personne,  pour  jouir 
seul  de  son  triomphe,  il  est  parti,  et  a  trouvé  son  fé- 
roce ennemi;  sans  crainte  il  a  lancé  sur  lui  son  cheval, 
et  au  moment  où,  plein  d'une  fureur  égale  à  la  sienne,  le 
roi  des  animaux  s'élançait  sur  lui  et  renversait  son 
cheval,  il  lui  a  plongé  sa  lance  dans  la  poitrine,  et 
sautant  de  suite  à  terre,  d'un  coup  de  sabre  il  lui 
a  coupé  la  gorge.  Son  bon  cheval  a  succombé  sous 
les  étreintes  du  lion  mourant;  lui-même  il  peut  mon- 
trer son  bras  broyé  par  la  griffe  de  son  ennemi ,  dont 
il  n'a  pu  se  débarrasser  qu'en  lui  coupant  la  patte, 
qui  même  après  sa  mort  restait  enfoncée  dao*  les 
chairs  sanglaptes ,  et  qu'il  montre  avec  orgueil  à  son 
attentif  auditoire  qu'il  regarde  en  souriant.  Alors  il  se 
tait,  et  promenant  les  yeux  autour  de  lui  pour  voir  si 
quelqu'un  .s'apprête  à  lui  répondre ,  il  s'asseoit  avec 
calrqe,  et  dit  :  Puisque,  comme  je  le  pensais,  personne 
ici  ne  l'emporte  tur  moi ,  à  moi  la  première  de  ces 
jarres ,  à  moi  le  droit  de  la  faire  distribuer  aux  guer- 
riers qui  ofenlourent,  et  qui  ont  applaudi  à  mon 
récit. Versez  donc  dans  les  verres  de  corne,  et  buvons 
jusqu'à  ce  que  la  jarfe  soit  vide;  puis,  que  l'on  en  donne 
une  autre,  et  que  celui  qui  l'emporte  après  moi  se 
lève  pour  dire  ses  titres,  et  prouver  ses  droits  à  la  se- 
conde place. 

m 

Il  dit ,  et  alors  commencent  les  applaudissements 
et  les  cris  de  joie  de  ses  compagnons,  qui  ont  reconnu 
la  justesse  de  son  récit  et  admiré  en  silence  le  détail 
de  ces  glorieux  exploits  si  chers  au  cœur  des  turbu- 
lents Gallas.  Puis  le  calme  se  rétablit,  et  l'on  boit  en 
causant  à  voix  basse,  en  jetant  des  regards  d' admira- 
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lion  sur  le  guerrier  qui  a  si  bieo  parlé.  On  apporte 
ensuite  une  seconde  jarre ,  et  un  nouveau  guerrier  se 
lève.  11  commence  par  rendre  justice  à  celui  qui  l'a 
précédé  :  au  nom  de  tous  il  exprime  la  satisfaction 
causée  par  son  discours  ;  puis  il  commence  le  sien , 
et  détaille  les  exploits  qui  lui  méritent  la  seconde 
place.  On  l'écoulé  avec  le  même  silence,  on  applaudit 
de  même  à  son  récit ,  et  l'on  recommence  à  boire 
jusqu'à  ce  que  la  jarre  soit  de  nouveau  vidée»  et  rem- 
placée par  une  troisième. 

Commencée  au  point  du  jour,  la  fête  se  prolonge 
jusqu'après  le  coucher  du  soleil.  On  vide  ainsi  dix 
jarres  d'hydromel  ou  de  bierre ,  et  alors  chacun  se 
disperse»  en  se  rappelant  tous  ces  récits  de  gloire  si 
bien  faits  pour  animer  l'ardeur  de  ceux  qui  brûlent 
d'atteindre  à  une  pareille  renommée  »  et  qui  n'ayant 
pu  en  ce  jour  prendre  la  parole ,  désirent  faire  parler 
d'eux  en  racontant  dans  une  prochaine  réunion  ce 
qu'ils  auront  fait»  afin  de  mériter  eux  aussi  les  ap- 
plaudissements d'un  aussi  brillant  auditoire 

Agrée*,  monsieur»  l'hommage  de  ces  fragments  de 
mon  journal,  et  l'assurance  du  profond  respect  de 
votre  très  humble  serviteur, 

Antoine  Petit  ,  D.  M.  P. 

3*  EGYPTE. 

VI. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  a  M.  Jomaeo  par  M.  le 

docteur  Clot-Bbt. 

Kaire,  3  décembre  1843. 

Je  vous  ai  parlé»  dans  une  lettre  précédente»  des  tra- 
vaux immenses  que  le  vice  roi  avait  fait  exécuter  pour 
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l'endigpement  du  fleuve.  Beaucoup  de  gens  s'éton- 
naient de  ce  que  h  population  presque  entière  y  était 
employée,  et  blâmaient  le  pacha  de  l'activité,  je  dirai 
presque  de  l'entêtement  qu'il  mettait  à  ce  que  ces 
travaux  fussent  promptement  exécutés.  L'événement  a 
donné  raison  au  chef.  Si  cette  année  le  Nil  n'eût  pas 
été  fortement  encaissé ,  l'inondation  extraordinaire 
que  nous  venons  d'avoir ,  et  qui  s'est  élevée  de  plu- 
sieurs palmes  encore  au-dessus  de  la  grande  inondation 
de  Tannée  précédente,  aurait  certainement  causé 
d'affreux  ravages  en  Egypte.  Vraiment  i)  y  a  dans  les 
décisions  de  cet  homme  quelque  chose  de  providen- 
tiel !  Qui  peut  lui  avoir  inspiré  l'heureuse  pensée  de 
donner  la  plus  grande  partie  de  son  territoire  à  ses 
hauts  fonctionnaires  à  litre  de  odeh  ?  Eh  bien ,  cette 
mesure  sauvera  le  pays  dans  la  triste  calamité  qui  vient 
de  le  frapper:  l'épizootie  qui  a  enlevé  900,000  bœufs(i) 
pèse  presque  toute  sur  des  gens  riches  ;  elle  aurait 
achevé  la  ruine  du  fellah  ;  aujourd'hui,  elle  est  sup- 
portée par  des  gens  riches  qui  peuvent  réparer  Je  mal. 
Cette  disposition  procure  d'autres  avantages:  le  gou- 
vernement n'a  plus  besoin  d'autant  d'employés,  et 
retire  maintenant  l'impôt  de  ceux  mêmes  qui  ont  la 
gestion  des  villages.  Les  fellahs  sont  moins  malheu- 
reux, parce  qu'ils  cultivent  les  propriétés  de  gens  qui 
sont  intéressés  à  leur  conservation. 

Le  vice-roi  est  dans  la  Basse-Egypte;  il  y  prend 
toutes  les  mesures  possibles  pour  que  la  prochaine  ré- 
colle ne  soit  pas  perdue.  11  emploie  au  labourage  des 
terres  tout  ce  qui  peut  servir,  Ânes,  mulets,  cha- 
meaux ,  chevaux  ,  tant  ceux  de  la  cavalerie  que  ceux 

(1)    La  perle  actuelle  e*t  iIp  4<mi,ooo. 
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de  l'artillerie ,  et  les  juments  même  des  haras.  La 
première  récolte  ne  souffrira  pas,  parce  qu*à  la  ri- 
gueur la  terre  pourrait  être  ensemencée  sans  être 
môme  grattée;  mais,  nécessairement,  la  réfeolte  de 
l'été  n'eût  pu  réussir  sans  le  labour  et  Pflrrosage. 

VIL 

Lettre  adressée  a  M.  Jomàrd par  M.  le  docteur  GuàuuFAU. 

Caire,  îa  mai  i843. 

H  vient  d'arriver  au  Caire  un  phénomène  qui  a  étonné 
tout  le  monde.  Ordinairement,  le  Nil ,  arrivé  à  sa  plus 
grande  hauteur,diminuejusqu'auNoctadui8au*4  juin; 
peu  aprèscette  époque,  les  eaux  verdâtres  viennent  aug- 
menter le  fleuve ,  preuve  certaine  que  les  pluies  ont  déjà 
commencé  an  Sennaret  aux  environs.  Ces  diverses  pé- 
riodes, comme  vous  le  savez,  sont  exactes,  ou  du  moins 
ne  varient  que  de  quelques  jours.  Eh  bien  !  celte  an- 
née il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  le  Nil ,  dans  la  nuit  du  5 
au  6  mai,  a  augmenté  de  3  pouces;  jusqu'au  8  mai  il  a 
continué  à  s'élever  jusqu'à  8  pouces.  Dans  la  nuit  du 
8  au  9,  le  fleuve  est  rentré  dans  son  état  primitif, 
et  continue  à  diminuer  comme  si  celte  augmentation 
n'avait  pas  eu  lieu. 

Fesselt,  chef  des  Wahabites,  duquel  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  dernière  lettre ,  est  arrivé  an  Ned jd  ;  il 
s'est  emparé  d'une  partie  du  pouvoir.  Quelques  Casy* 
les  et  Ben  Deheman ,  chef  d'une  grande  tribu,  lui  ont 
fait  opposition.  Fesselt  prépare  un  corps  d'armée  pdtor 
aller  les  forcer  à  le  reconnaître  comme  seul  chef  de 
tout  le  pays.  Le  grand  schérif  de  la  Mecque,  et  Osman- 
Pacha,  gouverneur  du  Hedjaz  pour  le  sultan  ,  lui  ont 
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envoyé  des  lettres  pour  qu'il  se  soumit  au  sullan  . 
ajoutant  que  sous  peu  il  recevrait  le  firman  de  gou- 
verneur du  Nedjd.  Je  pense  que  Fesselt  promettra 
tout;  mais  qu'il  gouvernera,  comme  par  le  passé  ,  à 
sa  manière ,  et  ne  paiera  jamais  de  tribut. 

Observations  sur  la  lettre  précédente. 

L'anomalie  qui  vient  d'être  observée  dans  l'accrois- 
sement périodique  des  eaux  du  Nil  est  un  fait  presque 
sans  exemple.  Depuis  uû  temps  immémorial,  la  crue 
commence  en  Egypte  après  le  solstice  d'été  ;  pour  la 
latitude  du  Caire ,  c'est  du  i*r  au  10  juillet  qu'a  lieu 
ordinairement  le  phénomène  :  celte  année  elle  s'est 
fait  sentir  deux  mois  plus  tôt;  elle  a  duré  4  jours,  et 
elle  a  atteint  ort,aa  (10  doigts  de  la  coudée  du  nilo- 
inètre)  ;  après  quoi  le  fleuve  est  redescendu  et  a  conti- 
nué de  baisser,  comme  il  arrive  toujours  au  mois  de 
mai  jusqu'à  l'époque  du  solstice.  Ordinairement  le  Nil 
s'accroît  d'une  manière  moins  rapide  dans  le  com- 
mencement. 

Beaucoup  de  superstitions  et  d'usages  ridicules  se 
sont  introduits  en  Egypte  à  l'occasion  de  ce  phéno- 
mène annuel,  dans  la  vue  de  prédire  quel  sera  l'ex- 
haussement total;  mais  la  constance  du  fait  n'en  est 
pas  moins  certaine  ,  et  les  exceptions  sont  très  rares  ; 
il  a  été  constaté  dès  la  plus  haute  antiquité ,  comme 
sous  l'empire  des  Arabes.  Bruce  a  cité  des  secondes 
crues  ;  mais  ce  sont  des  crues  tardives  et  non  des  crues 
précoces  :  par  exemple,  celle  qui  a  eu  lieu  en  1757  , 
bien  après  l'équinoxe  d'automne  ,  pendant  que  les 
eaux  étaient  en  baisse  et  le  pays  sous  l'inondation  ;  il 
a  remarqué  que  le  même  lait  s'était  produit  au  temps 
de  Cléopàtre.  Mais  il  y  a  une  grande  différence  entre 
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cette  saison  et  celle  du  mois  de  mai ,  où  soufflent  te* 
vents  du  sud. 

C'est  vers  le  17  ou  le  18  juin  que  le  Nil  commence 
à  croître  en  Âbyssinie ,  à  l'arrivée  des  vents  du  nord  t 
qui  manquent  rarement  de  souffler  à  l'époque  du  sol- 
stice (Niebuhr,  Forskal,  etc.). 

Je  trouve  dans  la  relation  d'Abdellatif  qu'en  l'an 
1  200  (596  de  l'hégire)  la  crue  a  eu  lieu  vers  le  s5  juin, 
et  qu'elle  avait  été  précédée»  deux  mois  auparavant* 
par  l'apparition  d'une  teinte  verte  dans  les  eaux  du 
fleuve.  Cette  circonstance  se  voit  très  souvent;  elle  est 
tout-à-fait  distincte  de  la  crue  qu'on  vient  d'observer. 

Les  observations  varient  beaucoup  sur  le  temps  né- 
cessaire pour  que  les  crues  qui  ont  lieu  en  Abyssinie 
«t  en  Nubie  deviennent  sensibles  au  Caire.  Selon  le 
P.  Lobo  t  la  crue  se  montre  en  Egypte  trois  semaines 
ou  un  mois  après  que  les  pluies  ont  commencé.  Si  l'on 
s'en  rapporte  à  Bruce ,  le  Nil  ne  commence  à  cwitre 
qu'en  juin;  cependant  le  même  Bruce  apprend  que 
les  pluies  tombent  en  Abyssinie  d'avril  ou  de  mai  à 
septembre,  très  faibles  d'abord  ;  les  mois  de  juillet  et 
d'août  sont  les  plus  pluvieux  ;  les  pluies  cessent  vers 
le  8  septembre ,  ou  du  8  au  so  septembre.  Selon  cet 
auteur,  il  faut  g  jours  pour  que  les  eaux  des  crues  par- 
viennent d'Abyssinie  en  Egypte.  Niebuhr  semble  con- 
firmer cette  assertion  quand  il  dit  que  la  crue  se  fait 
sentir  au  Caire  vers  le  s&  juin  ,  et  que  le  Nil  commence 
h  hausser  en  Abyssinie  vers  le  17  juin.  Des  écrivains 
modernes  supposent  le  Nil  bien  moins  rapide. 

11  tombe  des  secondes  pluies  en  Abyssinie  au  com- 
mencement de  novembre;  l'effet  n'en  est  pas  sensible 
en  Egypte. 

a  L'observation  apprend,  dit  Abdellatif,  que  la  crue 
»  du  fleuve,  qui  commence  au  moisd'épiphi  (le  1"  jour 
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»  d'épiphi  répond  au  s5  juin),  parvient  à  son  dernier 
»  terme  en  tbolh  ou  en  paopis  (septembre  et  partie 
d'octobre)  (1).  Selon  Macrisi,  on  proclame  la  crue  au 
Caire  depuis  le  97  paoni  (»i  juin)  (a)* 

11  ne  résulte  de  tous  ces  témoignages  aucune  obser- 
vation de  l'accroissement  du  Nil  au  Caire  à  l'époque 
do  S  mai.  ce  qui  n'empêche  pas  absolument  que  le 
fait  ait  pu  avoir  lieu  autrefois  ;  mais  il  doit  être  bien 
rare  pour  n'avoir  pas  été  consigné  dans  les  récits  de* 
voyageurs.  J — d. 

Âhalysb  de  la  carte  du  Monténégro,  dressée  et  publiée 
par  le  colonel  comtb  m  Kabacsat  en  184*. 

À  chaque  publication  nouvelle  de  la  carte  d'un 
pays,  on  doit  espérer  que  la  géographie  fait  un  pro- 
grès, enregistre  une  amélioration. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  celle  de  M.  de  Karacsay 
pour  voir  qu'elle  diffère  essentiellement ,  pour  l'en- 
semble comme  pour  les  détails,  de  toutes  celles  qui 
existent  de  la  Turquie  européenne  sur  lesquelles  figure 
le  Monténégro.  Les  cartes  spéciales  du  Catlaro  où  il 
s'en  trouve  une  partie  sont  très  inexactes  :  par  exem- 
ple, celle  du  comte  TrifonSmechia,  gravée  et  publiée  à 
Venise  en  1785.  Celle  du  colonel  français  Vial a,  jointe 
à  son  ouvrage  sur  le  Monténégro ,  est  très  imparfaite  ; 
celle  du  major  russe  Twerdoglebow  n'existe  qu'en 
Russie  et  n'est  pas  gravée;  elle  est  d'ailleurs  fautive  , 
et  ne  donne  qu'une  idée  approximative  de  l'étendue 
du  pays  soumis  au  Vladika.  La  carte  de  Pal  ma,  gravée 
à  Triesle ,  présente  de  même  un  figuré  inexact. 

(1)  Traduction  d'Abdellalif  par  M.  de  Sacy ,  pages  33a  et  35a. 
(a)  Pline  indique  une  époque  beaucoup  moins   précise  :  tncipit 
trfscere  nova  luna  r^œcumque  est  post  sohiitium.  (  Hist.  nat.,  V,  10.) 
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Les  caries  des  pays  limitrophes  du  Monténégro  ne  le 
renferment  point  en  entier,  et  laissent  toujours  on  vide 
à  remplir;  celle  de  la  Grèce,  de  Vaodoncourt,  finit  à 
Alessio  et  Prisread  ;  et  dans  celles  de  Lapie ,  de  Weiss 
et  de  Col  ta,  Ton  ne  trouve  que  la  copie  des  fautes  anté- 
rieures. 

La  nouvelle  carte  du  Monténégro  nous  offre  une  re- 
présentation tout  autre  de  ce  pays ,  et  elle  comprend 
en  même  temps  une  grande  partie  de  l'Albanie  et  de 
la  Herzegowine ,  avec  toute  la  province  de  Cattaro; 
eu  sorte  que  l'auteur  aurait  pu  l'intituler  aussi  carte 
du  Cattaro.  Nous  n'avons  encore  non  plus  aucune 
carte  spéciale  satisfaisante  de  ce  dernier  pays  ;  la  seule 
qui  existe,  sur  une  petite  échelle ,  dressée  par  le  baron 
de  Traux,  ne  répond  nullement  aux  exigences  de  notre 
temps ,  et  elle  est  fort  peu  exacte  pour  les  cantons  li- 
mitrophes. 

Tant  qu'on  ne  pourra  parcourir  le  Monténégro  avec 
les  instruments  nécessaires  pour  effectuer  un  levé  ri- 
goureusement exact,  il  faudra  se  contenter  d'une  base 
approximative,  et  y  rapporter  ses  opérations  de  détail. 
La  base  qui  a  servi  pour  la  carte  actuelle  est  celle 
qu'a  fournie  la  triangulation  cadastrale  de  la  province 
de  Cattaro  :  du  sommet  des  montagnes  les  plus  élevées 
de  ce  territoire  ont  été"  pris  des  azimuts  vers  tous  les 
points  visibles,  jusqu'à  une  très  grande  distance  dans 
les  pays  lurks,  et  beaucoup  de  ces  points  ont  pu  élu* 
déterminés  avec  assez  d'exactitude  par  des  intersec- 
tions. L'auteur  s'est  procuré  ainsi  les  moyens  d'enca- 
drer eutre  des  points  fixes  le  détail  des  données  parti- 
culières qu'il  avait  recueillies  avec  autant  de  zèle  que 
de  persévérance  au  milieu  de  difficultés  infinies.  La 
ramification  des  montagnes  et  la  direction  des  vallées 
ont  été  rectifiées  du  haut  des  sommets  de  la  grande 
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fchalne  qui  sépare  le  Monténégro  du  Callaro  ;  et  une 
grande  quantité  de  points,  surtout  des  églises,  ordinai- 
rement indiquées  sur  des  éminencès ,  ont  été  reportés 
à  leur  véritable  place.  Les  vallées  de  la  Zetla,  de  la 
Aforasseha  et  de  la  Zievna,  sont  pour  la  première  fois 
exactement  tracées. 

La  gravure  de  ce  travail  est  due  à  H.  Àllodi ,  élève 
de  l'Institut  topographique  de  Milan ,  et  toute  la  carte 
mérite  des  éloges,  en  ce  qu'elle  tend  à  combler  une 
des  lacunes  de  la  géographie  moderne  de  l'Europe.  On 
ne  peut  que  souhaiter  de  voir  le  zèle  et  le  talent  dont 
a  fait  preuve  M.  le  colonel  deKaracsay  appelés  à  s'exer- 
cer sur  uù  plus  grand  théâtre. 


Notice  sur  le  Pèlerinage  à  Rome  et  à  Jérusalem 
de  M.  le  chanoine  Joseph  Salzbachba. 

L'Italie  est  depuis  longtemps  un  champ  épuisé  pour 
ceux  qui  cherchent  dans  les  voyages  le  piquant  de  la 
nouveauté.  Il  en  est  presque  de  môme  de  l'Orient  de- 
puis que  rétablissement  des  bateaux  à  vapeur,  en  le 
rendant  plus  accessible,  nous  a  valu  une  profusion 
d'ouvrages ,  où  ne  manquent  ni  la  profondeur  du  sa- 
vant, ni  le  talent  du  littérateur,  ni  l'esprit  du  tou- 
riste. Mais  peu  de  ces  livres  ont  le  mérite  solide  de  ces 
vieilles  relations  de  voyages ,  dont  les  matériaux  ont 
été  recueillis  sous  des  auspices  moins  favorables,  et  qui 
servent  pourtant  encore  de  base  aux  recherches  des 
nouveaux  voyageurs;  rarement  ceux-ci  y  ajoutent  des 
découvertes  importantes ,  des  vues  nouvelles  ou  des 
faits  intéressants;  et  trop  souvent  ils  cherchent  à  com- 
penser ce  qui  leur  manque  de  ce  côté  par  la  profu- 
sion et  l'excentricité  des  matières  qu'ils  effleurent. 
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D'un  autre  côté ,  la  plus  grande  illustration  littéraire 
de  notre  temps,  en  écrivant  son  immortel  pèlerinage» 
n'a-t-elle  pas  laissé  à  tous  ses  successeurs  une  tâche 
aussi  difficile  qu'ingrate  ? 

II  est  cependant»  à  défaut  de  la  nouveauté,  à  défaut 
de  la  magnificence  du  style ,  des  considérations  spé- 
ciales qui  peuvent  recommander  encore  à  notre  atten- 
tion ,  à  notre  faveur  même  ,  certaines  relations  nou- 
velles de  l'Orient.  Telle  est  celle  que  nous  devons  à 
M.  le  docteur  Joseph  Salzbacher,  chanoine  capitu- 
laire  de  l'église  métropolitaine  de  Saint-Étienne  de 
Vienne  en  Autriche  (i). 

Pour  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de 
son  ordination  comme  prêtre ,  notre  pieux  chanoine 
entreprit  en  1837  un  pèlerinage  au  Saint-Sépulcre. 
Parti  de  Vienne»  il  traverse  l'Italie  9  s'arrête  à  Rome  t 
visite  une  partie  de  la  Grèce ,  passe  par  Alexandrie,  et 
arrive  à  la  ville  sainte.  Il  a  le  bonheur  de  se  trouver  en 
ces  lieux  empreints  de  tant  de  souvenirs ,  dont  la  ma- 
jesté historique  exerce  son  empire  même  sur  le  pro- 
fane ,  et  remplit  le  cœur  du  croyant  de  saintes  et 
ineffables  pensées  ;  mais  ce  sentiment  de  félicité  fut 
mêlé,  pour  notre  pieux  pèlerin,  d'une  cruelle  amer- 
tume, au  spectacle  de  la  triste  position  où  se  trouvaient 
les  gardiens  du  Saint -Sépulcre  ,  ces  Pères  de  la  Terre- 
Sainte  ,  ces  pauvres  franciscains  ,  dont  l'œuvre  hospi- 
talière, manquant  des  secours  de  l'Europe,  est  sans 
moyens  de  subvenir  aux  besoins  de  son  institution»  et 
demeure  sans  protection  ni  soutien  contre  l'inimitié 
des  sectes  dissidentes. 

(1)  Voici  le  titre  de  son  ouvrage:  «  Erintierungen  «us  meiner 
»  PUgetreise  nach  Rom  und  Jérusalem  im  Jahre  1837,  »  c'est-à- 
dire  :  Souvenir*  de  mon  pèlerinage  à  Rome  et  à  Jcrmalrm  en  18.^7. 
2  vol.  in-8".  L  Grund,  a  Vienne. 
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Les  données  de  l'auteur  sur  la  situation  des  catholi- 
ques dans  l'Orient  prélent  à  son  ouvrage ,  dans  un 
moment  où  cette  question  est  si  agitée,  un  intérêt  par- 
ticulier; et  ses  observations,  présentées  avec  autant  de 
simplicité  que  de  modération,  intéressent  vivement  en 
faveur  de  son  sujet,  d'autant  plus  qu'il  ne  se  borne 
pas  uniquement  à  nous  faire  connaître  l'état  de  l'é- 
glise catholique  dans  la  Terre-Sainte ,  mais  que  ses  re- 
marques sur  celte  matière  s'étendent  encore  aux  lies 
Ioniennes  ,  h  la  Grèce  et  à  l'Egypte. 

Ne  voulant  pas  borner  à  de  simples  paroles  les  té- 
moignages de  sa  sympathie  pour  les  gardiens  des 
saints  lieux,  le  pieux  chanoine ,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  a  publié  les  souvenirs  de  son  pèlerinage,  unique- 
ment, comme  il  nous  l'apprend  dans  sa  préface ,  pour 
en  vouer  le  produit  au  Saint-Sépulcre.  Le  ciel  a  béni 
cette  bonne  œuvre  (1),  et  le  livre  est  à  sa  ir*  édition. 

L'ouvrage  offre  d'ailleurs,  outre  le  mérite  de  sa  des- 
tination, assez  d'intérêt  pour  être  recherché  sous 
d'autres  rapports.  Nous  y  remarquons  une  érudition 
profonde  dans  les  saints  auteurs,  et  une  appréciation 
juste  des  lieux  nommés  dans  la  Bible  et  consacrés  par 
la  tradition.  Les  matières  sont  exposées  avec  clarté,  et 
les  sources  citées  avec  exactitude. 

L'ouvrage,  accompagné  de  quelques  gravures  bien 
exécutées ,  contient  aussi  une  généalogie  détaillée  de 
la  famille  dHérode,  composée  avec  autant  de  soin 
que  de  précision  dans  les  recherches. 

Isidore  Lowbwstern. 

(i)  Le  produit  s'est  déjà  élevé  ,  dit-on,  a  trente  ou  quarante  mille 
francs. 
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NÉCROLOGIE. 

Vk^oles  prononcées  sur  la  tombe  de  M.  Guillaume  B  iRftiÉ 
ou  Bocage,  à  Iwy,  le  *3  mai  \%lfi, 

Par  M.  Rocx  de  Rochelle. 

Il  est  des  noms  consacrés  par  la  science»  et  dont  la 
considération  se  transmet  de  père  en  fils  comme  un 
glorieux  héritage.  Acçoulunpés  depuis  plps  d'un  demi* 
siècle  à  honorer  le  mérite  géographique  de  la  Camille 
Barbie  du  Bocage  .  nous  avions  d'abord  apprécié  les 
estimables  ouvrages  du  digne  élève  de  d'Ànville,  de  ce* 
lui  que  les  auteurs  du  Voyage  pittoresque  en  Grèce  et  do 
l'immortel  Voyage  d'Aftacharsis  avaient  associé  à  leurs 
travaux;  et  quand  cet  habile  géogrpphe  nous  fut  en- 
levé ,  les  fonctions  qu'il  remplissait  alors  furent  par- 
tagées entre  deux  de  sas  fils.  L'un  fut  nommé  profes- 
seur de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres,  et  ne 
survécut  que  sept  ans  à  son  vénérable  père;  l'autre 
devint  géographe  du  ministère  des  affaires  étrangères  , 
et  c'est  autour  de  son  cercueil  qu'une  commune  dou- 
leur nous  rassemble. 

Vous  vous  rappelez ,  messieurs ,  vous  qui  fûtes  ses 
çmis  et  qui  l'entourâtes  de  votre  estime,  avec  quel 
zèle  éclairé,  avec  quel  attachement  à  ses  devoirs  et  & 
son  pays  t  il  avait  rempli  en  Orient  les  fonctions  do 
drogman  ,  avant  d'entrer  dans  la  carrière  géogra- 
phique que  son  père  lui  avait  si  honorablement  ou  - 
verte  p  et  où  il  devait  à  son  tour  s'occuper  de  toutes  les 
applications  de  celte  science  ,  soit  aux  questions  de 
limites  et  de  démarcation ,  soit  aux  plus  importantes 
discussions  de  territoire  entre  les  gouvernements.  La 
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géographie  sert  souvent  de  guide  à  la  politique  et  au 
commerce,  de  même  qu'elle  éclaire  le  voyageur  et 
l'historien;  et  toutes  les  puissances  qui  ont  entre  elfes 
des  relations  occupent  des  régions  si  nombreuses ,  si 
vastes,  si  dispersées  sur  les  différents  points  du  globe., 
qu'un  géographe  auspi  instruit  que  M.  Barbie  du  Bo- 
cage était  très  digne  de  l'honorable  emploi  qui  lui 
avait  été  confié» 

Ce  fut  également  à  ses  connaissances»  à  son  bon  es- 
prit, à  sa  conduite  irréprochable ,  qu'il  dut  les  fonc- 
tions d'examinateur  des  jeunes  gens  qui  se  destinaient 
k  la  carrière  consulaire ,  et  qui  devaient  s'y  préparer 
par  de  bonnes  études,  dans  .différentes  branches  de 
l'histoire  naturelle  ,  des  mathématiques,  du  droit 
maritime  et  commercial.  Entouré  de  cette  jeune  pé- 
pinière de  talents  qu'il  avait  à  cultiver  et  à  diriger,  il 
l'aidait  de  ses  conseils ,  il  l'éclairait  de  ses  lumières,  il 
se  rendait  digne  de  la  reconnaissance  et  de  l'attache- 
ment des  élèves  auxquels  il  prodiguait  des  soins  si  affec- 
tueux et  si  paternels  ;  et  comme  il  avait  été  formé  à  la 
science  et  h  la  vertu  par  les  modèles  qu'il  avait  toujours 
eus  sous  les  yeux,  il  transmettait  à  son  tour  à  ses  jeu- 
nes élèves,  douce  espérance  de  K  patrie,  le  savoir 
qu'il  avait  acquis  et  les  plus  honorables  exemples. 
La  mort  l'a  surpris  au  milieu  de  ses  travaux  ;  et  celui 
que  nous  venons  de  perdre,  celui  que  la  Société  de 
géographie  comptait  au  nombre  de  ses  membres  les 
plus  éclairés,  préparait  la  publication  d'un  atlas 
dont  presque  toutes  les  cartes  sont  déjà  gravées.  L'hon- 
neur que  cet  ouvrage  lui  aurait  fait  ne  pourra  plus , 
hélas  !  s'attacher  qu'à  sa  mémoire. 

Il  fut  heureux  par  l'affection  de  sa  mère,  de  son 
épouse,  de  ses  enfants,  de  sa  famille  entière;  mais  ce 
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bonheur,  qu'il  méritait  si  bien  par  son  aménité  •  sa 
douceur,  ses  qoalités  sociales,  pouvait-il  compenser 
d'autres  sujets  d'affliction  ?  Il  avait  ?u  périr  tous  ses 
frères ,  l'un  encore  dans  l'enfance  ,  les  autres  dans  la 
fleur  de  l'âge,  et  déjà  entourés,  quoique  jeunes ,  d'une 
grande  considération  j  il  afait  vu  périr  une  seeur,  or- 
née de  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  : 
aujourd'hui  l'aîné  de  la  famille  va  rejoindre  ceux  aux- 
quels il  avait  survécu. 

Au  milieu  de  tant  de  pertes  qui  sont  encore  pré- 
sentes à  votre  souvenir,  comment  pouvoir  vous  peindre 
la  douleur  solitaire  d'une  mère ,  dépouillée  de  tout  ce 
qui  avait  embelli  et  charmé  sa  vie?t  On  a  entendu 

•  dans  Rama  ,  disent  les  livres  saints ,  des  plaintes  et 
■  des  cris  lamentables;  Rachel  pleurant  tous  ses  enfants, 

•  et  ne  voulant  point  recevoir  de  consolations,  parce 

•  qu'ils  ne  sont  plus,  t 
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DEUXIEME    SECTION 


Actes  de  la  Société. 

«TRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX  DBS  SÉANCES. 


PRÉSIDKNCB    DE    M.     JOMARD. 


Séance  du  1 9  mai  1 843. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  iu  et 
adopté. 

M.  le  conseiller  de  Macédo ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne ,  adresse  à 
la  Société  la  a*  partie  du  tome  XII  des  Hémoires  de 
cette  Académie,  le  tome  VII  de  la  Collection  des  no- 
tices pour  servir  à  l'histoire  et  à  la  géographie  des 
nations  d'outre-mer,  et  le  discours  qu'il  a  prononcé 
à  la  séance  de  l'Académie  du  22  janvier  i843. 

H.  le  baron  de  Derfeldcn  de  Uinderstein  écrit  à  la 
Société  pour  lui  offrir  les  deux  dernières  feuilles  de  sa 
grande  carte  de  l'archipel  des  Indes.  L'ouvrage  de  M.  le 
baron  de  Derfelden  étant  aujourd'hui  complètement 
achevé ,  H.  Daussy  est  prié  d'en  rendre  compte. 

M.  le  Dr  Lùdde  adresse  la  suite  de  son  journal  de  la 
géographie  comparative,  et  remercie  la  Société  de 
l'intérêt  qu'elle  prend  à  cette  publication. 

H.  Berthelot  communique  deux  Notices  deM.Peuch- 
garic,  capitaine  au  long  cours,  l'une  sur  la  naviga- 
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lion  du  détroit  de  Gibraltar  aux  lies  Canaries  ;  l'autre 
sur  les  saisons,  vents  et  courants  observés  à  la  côte  oc- 
cidentale d'Afrique  et  aux  îles  adjacentes.  Celte  com- 
munication est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

M.  d'Âvezac  rappelle  à  cette  occasion  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  le  capitaine  Bouet ,  ancien  commandant  de 
la  station  française  dans  les  mêmes  parages,  et  aujour- 
d'hui gouverneur  du  Sénégal. 

M.  d'Avezac  donne  lecture  de  lettres  qu'il  a  reçues 
de  M.  le  Dr  Petit  et  de  M.  Rochel  d'Héricourt,  qui  lui 
ont  écrit ,  le  premier  de  la  frontière  des  Azoubo- 
Galla ,  le  95  septembre  184»  ,  et  le  second  d'Angobar, 
capitale  du  Choa,  le  17  janvier  i843.  H.  d'Avezac  ne 
pense  pas  qu'il  convienne  de  publier  en  entier  ces 
lettres,  où  se  trouvent  des  détails  qui  ne  sont  pas  ex- 
clusivement géographiques  ;  mais  il  s'empressera  de 
remettre  an  comité  du  Bulletin  les  fragments  intéres- 
sants pour  la  science. 

Le  même  membre  communique  une  Notice  analyti- 
que de  la  carte  du  Monténégro  de  M.  le  colonel  comte 
Karacsay ,  qu'il  a  remise  à  la  Société  dans  sa  dernière 
assemblée  générale,  au  nom  de  cet  officier.  — Renvoi 
au  comité  du  Bulletin. 

M.  Noël  Desvergers  lit  un  Mémoire  sur  l'expédition 
dMSlius  Gallus  en  Arabie,  et  sur  l'impossibilité  où  l'on 
est  de  la  borner,  ainsi  que  Ta  fait  H.  Gosselin,  à  la  ville 
de  la  Mecque,  puisque  d'après  le  témoignage  unanime 
des  chroniqueurs  orientaux ,  la  Mecque  n'existait  pas  à 
cette  époque. 
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Séance  du  %juiii  i843. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

11.  Jemard  annonce  que  les  membres  du  bureau  ont 
«été  reçus  par  M.  l'amiral  Roussin ,  ministre  de  la  ma- 
fine ,  nommé  récemment  Président  de  la  Société. 
If.  le  ministre  a  témoigné  à  la  députation  tout  l'intérêt 
«qu'il  prenait  aux  travaux  de  la  Société ,  et  a  promis  de 
leur  prêter  son  appui. 

H.  le  ministre  s'est  empressé  de  transmettre  à  Lon- 
dres la  médaille  que  la  Société  vient  de  décerner  & 
M.  le  capitaine  James  Ross,  et  il  est  disposé  A  mettre  à 
la  disposition  de  la  Commission  centrale  tous  I  s 
•moyens  de  correspondance  que  possède  le  déparle- 
ment de  la  marine  pour  donner  de  la  publicité  au 
programme  du  prix  fondé  par  S.  A.  R.  le  duc  d'Or- 
léans. 

M.  le  Président  annonce  la  perte  sensible  que  vient 
de  faire  la  Commission  centrale  dans  la  personne  de 
M.  Guillaume  Btrçbié  du  Bocage .,  l'un  de  ses  mem- 
bres. Une  députation  composée  de  MM.  Jomard,  Roux 
de  Rochelle  et  Berthelot,  est  chargée  de  porter  à  ma- 
dame Barbie  du  Bocage  l'expression  des  regrets  de  la  So- 
ciété. Cette  perte  est  d'autant  plus  douloureuse  qu'elle 
rappelle  à  la  Société  celle  d'un  de  ses  fondateurs  ,  qui 
avait  été  l'élève  de  d'Anville  et  le  seul,  et  encore  celle  de 
M.  Alex.  Barbie  du  Bocage,  qui,  avec  son  frère  ûtné  , 
s'efforçait  de  marcher  sur  les  traces  de  son  père. 

M.  Roux  de  Rochelle  donne  communication  du  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Guillaume 
Barbie  du  Bocage,  à  Ivry,  le  s3  mai.  Ce  discours  est 
renvoyé  au  comité  du  Bulletin. 
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M.  Jomard  communique  une  lellre  de  M.  Chédufau  , 
datée  du  Caire  le  9  avril  dernier.  Il  annonce  la  décou- 
verte d'une  mine  de  charbon  de  terre  par  M.  Aymé- 
Bey  sur  la  côte  d'Afrique  (  mer  Rouge  ) ,  vis-à-vis  de 
Râs-Mobammed.  Il  offre  ses  services  pour  la  géogra- 
phie de  l'Arabie,  dans  le  cas  possible  où  il  retourne- 
rait dans  la  Péninsule ,  dont  il  dépeint  l'état  politique 
comme  peu  satisfaisant.  Enfin ,  il  donne  la  généalogie 
du  chef  actuel  des  Wahabis ,  Fesselt ,  qui  était  retenu 
au  Caire  avec  sa  famille  depuis  la  campagne  de  Der- 
royéb ,  et  qui  vient  de  s'échapper  pour  retourner  au 
Nedjd.  —  Renvoi  de  cette  communication  au  comité 
du  Bulletin. 

M.  le  Dr  Vizer  écrit  de  Comorn  en  date  du  1"  fé- 
vrier i843.  Après  avoir  remercié  la  Société  pour  l'ac- 
cueil qu'elle  a  fait  à  sa  carte  du  diocèse  de  Veszprim , 
il  annonce  qu'il  continue  son  travail  cosmologique  et 
géognostique,  et  ensuite  il  exprime  le  désir  que  son  ou- 
vrage soit  présenté  au  Roi.  11  avait  prié  M.  l'ambassa- 
deur d'Autriche  de  se  charger  de  cette  présentation  ; 
mais  ses  fonctions  diplomatiques  l'empêchant  d'accep- 
ter cette  mission ,  M.  le  Dr  Vizer  demande  si  un  ou 
deux  membres  de  la  Société  pourraient,  en  son  nom» 
présenter  au  Roi  cet  hommage ,  comme  une  marque 
de  son  profond  respect  pour  le  monarque, 

M.  Rousseau  écrit  d'Alger  le  »o  mai,  pour  annon- 
cer 4  la  Société  son  prochain  départ  pour  Mogador,  où 
il  va  remplir  les  fonctions  de  drogman  près  le  consulat 
de  France.  M.  Rousseau  offre  ses  services  à  la  Société, 
et  demande  ses  instructions.  —  Renvoi  de  sa  lettre  4  la 
section  de  correspondance. 

M.  Francis  Lavallée ,  vice-consul  de  France  à  la  Tri- 
nidad  de  Cuba ,  accuse  réception  des  derniers  envois 
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que  lui  a  faits  la  Société,  et  il  lui  adresse,  i°  deux 
notices  historiques  et  géographiques  sur  deux  points 
importants  de  l'Ile  de  Cuba  ;  »*  un  plan  de  la  ville  de 
la  Trioidad  ;  3°  une  carte  de  l'île  divisée  en  provinces 
indiennes.  D'après  le  désir  de  M.  Lavallée ,  ces  docu- 
ments sont  renvoyés  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  ajoute  qu'il  regrette  vivement  la 
perte  de  la  grande  carte  de  l'Ile  de  Cuba,  qu'il  avait 
adressée  précédemment  à  la  Société.  Cette  carte,  d'un 
prix  très  élevé ,  ayant  été  tirée  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires»  serait  aujourd'hui  difficile  à  remplacer. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  adresse  à 
la  Société  le  tome  IV  (  a*  série  )  de  ses  Mémoires. 

La  Société  Orientale  adresse  le  i#r  numéro  de  sa 
Revue,  et  propose  à  la  Société  d'en  faire  l'échange 
avec  son  Bulletin.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Desjardins  dépose  sur  le  bureau  les  divers  échan- 
tillons de  roches  de  la  Hongrie ,  que  M.  le  D'  Zipser 
vient  de  lui  envoyer  pour  le  musée  de  la  Société.  11  est 
prié  de  transmettre  au  donateur  les  remercimenls  de 

la  Société. 

Séance  du  16  juin  i843. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  prince  d'Eckmûhl  adresse  ses  remerciements 
à  la  Société  qui  vient  de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
membres,  et  promet  de  coopérer  activement  à  ses  tra- 
vaux dont  il  comprend  toute  l'importance. 

M.  le  colonel  Jackson,  secrétaire  de  la  Société  royale 
géographique  de  Londres,  accuse  réception  de  la  mé- 
daille d'or  que  M*  le  Président  lui  a  adressée  pour 
M.  le  capitaine  James  Ross  ;  il  annonce  que  cet  offi- 
cier est  en  route  pour  l'Angleterre  ,  et  qu'il  s'empres- 
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sera  de  lui  remettre  à  son  retour  la  médaille  que  la 
Société  lui  a  décernée  comme  témoignage  d'appro- 
bation pour  ses  périlleux  et  importante  travaux. 

M.  de  Morineau  écrit  également  à  la  Société  pour  la 
remercier  de  la  médaille  d'encouragement  qu'elle  vient 
de  lui  accorder  pour  ses  voyages  et  ses  importations  in- 
dustrielles. Tout  en  regrettant  que  la  distribution  du  prix 
d'Orléans  soit  encore  ajournée  ,  il  espère»  d'ici  à  l'an- 
née 1 846 ,  trouver  l'occasion  d'ajouter  quelque  nou- 
veau titre  à  ceux  qui  lui  ont  valu  l'honorable  suffrage 
de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  de  l'Athénée  des  arts  adresse  à  la 
Société  plusieurs  billets  pour  la  séance  publique  du 
18  juin. 

H.  Jomard  communique  un  extrait  de  sa  correspon- 
dance d'Egypte.  Par  la  première  lettre,  M.  le  docteur 
Perron,  traducteur  du  voyage  au  Darfour  par  le  cheik 
Mohammed-el-Tounsy,  annonce  qu'il  s'occupe  du  a" 
volume  consacré  au  voyage  du  Waday  ;par  la  deuxième, 
M.  Chédufau  apprend  que  le  Nil  a  éprouvé  au  Caire  , 
le  5  mai  dernier,  une  crue  subite  et  imprévue  qui  a 
continué  jusqu'au  9  ,  après  quoi  il  a  baissé  et  conti- 
nué à  décroître  comme  à  l'ordinaire  ;  par  la  troisième, 
M.  d'Arnaud  répond  aux  questions  qui  lui  avaient  été 
adressées  sur  le  tracé  de  la  première  partie  du  cours 
du  Nil-Blanc,  sur  la  population  des  Schelouks  et  sur 
la  taille  des  indigènes.  —  Ces  diverses  communica- 
tions sont  renvoyées  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Roux  de  Rochelle  annonce  que ,  conformément 
au  désir  de  la  Commission  centrale ,  les  membres  du 
bureau  se  sont  rendus  près  de  madame  Barbie  du  Bocage 
mère ,  pour  lui  exprimer  les  regrets  de  la  Société  à 
L'occasion  de  la  perle  douloureuse  qu'elle   vient  de 
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faire  de  M.  G.  Barbie  du  Bocage,  le  dernier  de  ses 
cinq  enfanta.  Madame  Barbie  du  Bocage  a  chargé  la 
dépvtation  d'être  son  interprèle  auprès  de  la  Commis- 
sion centrale.  M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  écrit  dans 
le  même  sens  à  madame  veuve  Guillaume  Barbie  du 
Bocage ,  absente  de  Paris. 

.  M.  le  Président  communique  &  la  Commission  cen- 
trale la  lettre  que  M.  Alexandre  Vattemare  lui  a 
écrite  pour  demander  le  concours  de  la  Société  au  sujet 
du  système  d'échange  qu'il  travaille  depuis  plusieurs 
années  &  établir  entre  la  France  et  l'Amérique.  Tout 
en  reconnaissant  les  avantages  que  les  deux  pays  peu- 
vent retirer  d'un  pareil  système ,  la  Commission  cen- 
trale, après  délibération  spéciale,  exprime  le  regret  de 
ne  pouvoir  aider  M.  Vattemare  dans  l'accomplissement 
de  son  utile  projet  et  accepter  ses  offres  désintéres- 
sées, la  Société  comptant  déjà  de  nombreux  corres- 
pondants en  Amérique,  et  entretenant  depuis  son 
origine  des  relations  directes  avec  les  principales  So- 
ciétés savantes,  dont  elle  reçoit  les  publications  en 
échange  de  ses  propres  travaux. 

MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  a  juin  i843. 

H.  le  prince  d'Eckmuhl  ,  pair  de  France. 
M.  Gillaid,  attaché  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Suite  de  la  séance  générale  du  1 s  mai  1 843. 

Par  M.  le  Ministre  de  la  marine:  Voyage  autour  du 
monde,  exécuté  pendant  les  années  1 856  et  1837  sur 
la  corvette  de  S.  M.  la  Bonite.  Histoire  naturelle ,  Zoolo- 
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gie,  11°  livraison.  —  Voyage  autour  du  monde  sur  la 
frégate  la  Vénus  f  pendant  les  années  1 836-1 839.  Phy- 
sique t  tomes  1  et  11.  Histoire  naturelle ,  Zoologie,  1™  et 
2°  livraisons.  —  Voyage  au  pôle  sud  et  dans  l'Océanie 
sur  les  corvettes  V Astrolabe  et  la  Zélée ,  pendant  les 
années  1837- 1840.  Histoire  du  Voyage,  tome  îv.  Physi- 
que, tomei".  Atlas  pittoresque,  17*  à  a 5*  livraison. 
Histoire  naturelle,'  Zoologie  ,  5e  livraison.  Botanique, 
iM  et  s' livraisons.  — Cartes  hydrographiques  publiées 
au  Dépôt  de  la  marine  de  décembre  184a  à  mai  i843. 

—  N°  976.  Carte  du  golfe  du  Mexique.  —  977-978. 
Carte  du  détroit  de  Malacca.  —  979.  Carte  particulière 
des  côtes  de  France ,  département  du  Var,  partie  com- 
prise entre  la  presqu'île  de  Giens  et  le  Bec  de  l'Aigle. 

—  980.  Plan  de  la  rade  d'Agay  (côtes  de  Provence, 
département  du  Var).  —  981.  Carte  particulière  des 
côtes  de  France,  département  du  Var,  partie  comprise 
entre  la  presqu'île  de  Giens  et  le  cap  Camarat.  — 98*. 
Plan  de  l'île  Saint-Pierre  (Miquelon).  —  Routier  des 
Antilles ,  des  côtes  de  Terre-Ferme  et  de  celles  du  golfe 
du  Mexique ,  rédigé  au  Dépôt  hydrographique  de 
Madrid,  traduit  pour  la  première  fois  de  l'espagnol 
en  1829,  par  M.  Chaucheprai;  quatrième  édition  revue 
sur  la  dernière  publication  du  Dépôt  de  Madrid,  aug- 
mentée de  documents  traduits  de  divers  ouvrages  an- 
glais, par  M.  Rigault  de  Genouilly.  Paris ,  184 « ,  a  vol. 
in -8.  —  Instructions  pour  les  bâtiments  qui  se  rendent 
du  cap  de  Bonne -Espérance  aux  côtes  S.  0.  de  l'Aus- 
tralie par  J.-S.  Roe ,  traduites  de  l'anglais  par  M.  Da- 
rondeau.  Paris,  1842  >  broch.,  in-8.  —  Renseigne- 
ments nautiques  sur  Nossi-bé,  Nossi-Mitsiou,  Bava- 
toubé,etc.  (côteN.-O.  de  Madagascar),  par  M.  Jehenne. 
Paris,  i84<3,  broch.,  in-8. 
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Par  M.  le  Ministre  de  V instruction  publique  :  Voyage 
dans  l'Amérique  méridionale ,  par  M.  A.  D'Orbigny , 
65e  à  66*  livraisons.  —  Description  de  l'Asie-Mineure , 
faite  par  ordre  du  gouvernement  français,  par 
M.  Charles  Texier,  95*  et  96f  livraisons.  —  Description 
de  l'Arménie,  la  Perse  et  la  Mésopotamie,  publiée 
sous  les  auspices  des  Ministres  de  l'intérieur  et  de 
l'instruction  publique.  ir#  partie.  Géographie,  géolo- 
gie ,  monuments  anciens  et  modernes,  mœurs  et  cos- 
tumes par  Ch.  Texier;  i"  à  4'  livraisons.  — Mélanges 
posthumes  d'histoire  et  de  littérature  orientales,  par 
M.  Abel  Rémusat  9  publiés  sous  les  auspices  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique.  Paris,  i843,  i  vol. 
in- 8.  —  Histoire  et  description  des  voies  de  commu- 
nication aux  États-Unis  ,  et  des  travaux  d'art  qui  en 
dépendent,  par  M.  Michel  Chevalier  ;  tome  u,  s"  partie. 
Paris ,  i843 , 1  vol.  in-4  ,  et  1  livraison  de  l'Atlas. 

Par  M.  Jules  Lechevalier:  Rapport  sur  les  questions 
coloniales,  adressé  à  M.  le  duc  de  Broglie,  président 
de  la  Commission  coloniale ,  à  la  suite  d'un  voyage  fait 
aux  Antilles  et  aux  Guyanes,  pendant  les  années  i838 
et  1839,  par  M.  Jules  Lechevalier;  publié  par  ordre 
de  S.  E.  l'amiral  baron  Duperré.  Documents  et  pièces 
justificatives,  tome  u;  a*  partie;  étude  de  l'émancipa- 
tion dans  les  colonies  anglaises  depuis  l'année  1 833 
jusqu'au  3  décembre  1842. 

Par  lf Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  ;  llis- 
toria  e  Memorias  da  Academia  real  das  scienclas, 
tomo  xii,  parte  u.  Lisboa,  1839,  1  vol.  in-4*  —  Col- 
lecçSo  de  noticias  para  a  historia  e  geografia  das 
naçôes  ultramarinas  que  vivem  nos  dominios  porlu- 
guezes  ou  Ihes  sâo  visinhas.  Publicada  pela  Academia 
real  das  scienclas;  tomo  vu.  Lisboa,  18/, r,  1  vol. in  8. 
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Par  M.  deMacedo:  Diacurso  lido  em  99  de  Janeiro 
de  1 843  ,  na  sesslo  publiea  da  Acad.  real  das  sciencias, 
broch.,in-8. 

Par  M.  le  comte  de  Karacsay  :  Carte  du  pays  de  Mon- 
ténégro ,  dressée  d'après  les  opérations  géodésiques 
sur  les  lieux,  et  les  recherches  les  plus  soigneuses,  par 
M.  le  comte  Fedor  de  Karacsay,  colonel  au  service 
d'Autriche ,  1  feuille. 

Séance  du  ] 9  mai. 

Par  M.  La  fond:  Voyages  dans  l'Amérique  espagnole 
pendant  la  guerre  de  l'Insurrection,  5i9  à  54*  li- 
vraison. 

Par  M.  le  docteur  Liidde;  Zeitschrift  fur  verglcichende 
Erdkunde.  Magdeburg ,  1 843 ,  1  numéro. 

Par  les  Auteurs  et  Éditeurs  :  Annales  maritimes  et 
coloniales,  avril.  —  Annales  de  la  propagation  de  la 
Foi,  mai.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  tome  xiv;  feuilles  i3-i6.  —  Journal  asiati- 
que ,  mars.  —  L'Investigateur,  journal  de  l'Institut  his- 
torique, avril  —  Mémorial  encyclopédique,  avril.  — 
L'Écbo  du  Monde  savant. 

Séances  des  %  et  \  6  juin. 

Par  V  Académie  royale  des  sciences  de  Turin  :  Me- 
morie,  série  seconda ,  lomo  iv,  1  vol.  in-4* 

Par  M.  le  baron  de  Derfelden  de  Hinderstein  :  Carie 
des  possessions  néerlandaises  dans  le  grand  archipel 
d'Asie ,  feuilles  5  et  6. 

Par  M.  Francis  Lavallèe  :  Mapa  de  la  isla  de  Cuba  y 
tierras  circunvecioas.  Segun  la  division  de  los  natura- 
les,  con  las  derrotas  que  siguio  el  Almirante  Don  Crislo* 
bal  Colon  en  sus  descubrimientos  por  estos  mares,  y 
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los  primeros  establecimientos  de  los  espanoles  ;  para 
servir  de  iluslracion  à  su  historia  antigua.  Por  Don* 
José  Maria  de  laTorre  y  de  la  Torre,  Habana,  1841. 
1  feuille  —  Piano  topografico ,  historico  y  estadistico 
de  la  ciudad  de  Trinidad  4  que  levantaron  con  perimso 
soperior  los  agrimensores  Don  Francisco  Lavallée  y 
Don  Rafaël  Febles.  Por  Don  Rafaël  Rodrigue*  „ 
i  feuille. 

Par  M.  Vandermaelen  :  Notice  sur  l'établissement 
géographique  de  Bruxelles  par  M.  Drapiex.  Bruxelles , 
184*»  broch.  in-ia. 

Par  la  Société  géographique  de  Francfort  ;  Franck» 
furter  Gemeinnûtzige  Chrooik,  i84«  »  îd-4- 

Par  M.  Dulaurier  :  Mémoire ,  lettres  et  rapports  re- 
latifs au  cours  de  langues  malaye  et  javanaise  fait  à  la 
Bibliothèque  royale  pendant  les  innées  i84o-4i-4a* 
et  à  deux  voyages  littéraires  entrepris  eu  Angleterre 
sous  les  auspices  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  de  l'Académie  royale  des  incriptions  et  belles- 
lettres  pendant  les  années  iS58  et  i84o.  Paris  ,  i843 , 
1  vol.  in- 8. 

Par  M.  C.-A.  Zipser:  Neusobl  und  dessen  Umge- 
bungen.  Eine  Erinneruogschrift  an  die  drille  Versam- 
mlung  tragarischer  Àertze  und  Naturforscher  su  Neu- 
solh  in  Niederungarn  im  Jahre  184a,  zugleich  ein 
Fûhrer  for  Aile,  die  dièse  Gegend  besuchen  wollen 
von  Dr  Zipser.  Ofen,  184»  ,  broch.  in-8.  —  Der  Ba- 
degasliuSliatschin  Nieder-Ungarn.  Ein  topographisch- 
medizinischer  Wegweiser  fur  Fremde  von  Zipser.  Ofen» 
18*8  ,  broch.  in-8. 

Par  M,  Pauthïer  :  Supplément  aux  Vindicœ  Sinicce , 
ou  dernière  réponse  à  M.  Stanislas  Julien.  Paris,  i843» 
broch.  in-8. 
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Par  M.  Lafond:  Voyages  dans  l'Amérique  espagnole 
pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  ,  55*  et  56*  liv. 

Par  M.  Alph,  Denis  :  Affaires  d'Orient.  Question  de 
Serbie.  Paris,  broch.  in-8. 

Par  M.  Vattemare:  Documents,  lettres,  r  apportante, 
sur  le  système  d'échange  proposé  par  M.  Vattemare  , 
4  pièces. 

Par  la  Société  royale  géographique  de  Londres  :  Jour- 
nal. Vol.  xu ,  2*  partie ,  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Revue  de  l'Orient,  Bulle- 
tin de  la  Société  orientale,  ier  n°,  mai.  —  Nouvelles 
annales  des  voyages»  mai.  —  Bulletin  de  la  Société  de 
géologie,  tome  kiv,  feuilles  17  à  so.  —  Annales  des 
sciences  géologiques ,  mars.  — L'Investigateur,  jour- 
nal de  l'Institut  historique  ,  mai.  —  Recueil  de  la  So- 
ciété polytechnique,  avril.  —  Journal  des  missions 
évangéliqaes,  juin.  —  Mémorial  encyclopédique,  mai. 
—  L'Écho  du  monde  savant. 


Souscription  ouverte  dans  le  sein  de  la  Société  de  géo- 
graphie y  pour  le  Monument  à  élever  à  la  mémoire  du 
contre-amiral  Duiiont  d'Urvillb. 
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Total.  . 

1 3o  fr. 

Montant  des  premières  listes.   .  . 
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PREMIERE    SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Quelques  mots  sur  le  Danemark ,  la  Suède  et  la  Norvège 
à  propos  des  Eléments  de  géographie  générale  de 
M.  Adrien  Balbi  (1). 


Un  savant  italien ,  que  nous  sommes  habitués  à  con- 
sidérer comme  un  compatriote,  connu  par  d'importants 
travaux  géographiques  publiés  en  langue  française, 
M.  Adrien  Balbi,  vient  de  faire  paraître  en  un  volume 
in- 12  de  55 1  pages  des  Éléments  de  géographie  géné- 
rale que  j'ai  annoncés  d'avance  dans  mon  Rapport  à  la 
séance  générale  de  la  Société  de  géographie  du  mois  de 
décembre  1842.  C'est  une  réduction  du  grand  ouvrage 
du  même  auteur,  publié  précédemment  sous  le  titre 
modeste  à' Abrégé  de  géographie,  qui  a  obtenu,  comme 

(j)  Eléments  de  géographie  générale,  ou  Description  abrégée  de  la 
Urre  ,  etc.  ;  par  Adrien  BalLi.  Paris  ,  i843.  Chez  Jules  Renouard. 


(6) 
on  le  sait7  un  beau  et  légitime  succès,  et  dont  l'édi- 
teur ,  M.  Jules  Renouard,  prépare  en  ce  moment  une 
quatrième  édition. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  rendre  compte  ici  de 
l'œuvre  récente  de  M.  Balbi ,  si  bien  et  si  conscien- 
cieusement élaborée;   je  n'en  parlerai  qu'incidem- 
ment ,  sauf  à  y  revenir  plus  tard.  Consulté  par  ce 
savanten  ce<jui  concerne  les  royaumes  de  Danemark, 
de  Suède  et  de  Norvège,  pays  assez  mal  traités  par  nos 
géographes ,  et  sur  lesquels  je  lui  avais  fourni  autrefois 
quelques  informations,  j'ai  ouvert  avec  empressement 
mon  portefeuille  à  M.  Balbi  et  revu  les  épreuves  qu'il 
a  jugé  utile  de  me  soumettre,  en  indiquant  en  marge 
les  corrections  qui   me   semblaient   indispensables. 
Mais  la  place  par  trop  restreinte  mise  à  ma  disposition 
ne  me  permettant  pas  d'entrer  dans  certains  détails, 
je  réunis,  sous  forme  de  lettre ,  d'autres  observations 
que  j'adressai  à  M.  Balbi  le  8  octobre  184*.  Je  com- 
plétai ces  observations  dans  des  conférences  que  nous 
eûmes  ensuite.  Le  savant  italien  n'ayant  adopté  qu'une 
partie  des  indications  que  je  lui  ai  fournies ,  il  m'a 
paru  convenable  de  les  reproduire  dans  le  journal  de 
la  Société. 

Je  m'étais  proposé  d'abord  de  donner  dans  ce  nu- 
méro du  Bulletin  dont  la  direction  m'est  conGée ,  un 
aperçu  de  la  géographie  des  trois  royaumes  Scandina- 
ves ,  contrées  dans  lesquelles  j'ai  résidé  pendant  plu- 
sieurs années,  et  que  j'ai  eu  le  loisir  d'étudier  en  m'ai- 
dant  des  ouvrages  et  desdocuments  officiels  publiésdans 
ces  pays  ainsi  que  des  conseils  des  savants  qu'ils  ren- 
ferment. Mais  plus  j'ai  avancé  dans  mon  travail ,  et 
p)us  je  suis  demeuré  convaincu  de  l'impossibilité  de  le 
terminer  assez  à  temps  pour  ne  pas  trop  retarder  lu 


(  ?) 

publication  du  journal  de  la  Société,  qui  aurait  déjà 
àùf  paraître.  J'y  renonce  donc. pour  le  mo/nent. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  la  publication  de  ma 
lettre  à  H.  Balbi ,  en  raccompagnant  seulement  de 
quelques  notes,  et  d'un  tableau  comparatif  de  la  po- 
pulation de  la  Norvège,  en  1801 ,  i8i5,  i8s5  et 
i§35,  tableau  contenant,  outre  les  divisions  admi- 
nistratives de  ce  royaume  ,  la  superficie  de  chacune 
de  ces  divisions,  la  latitude  et  la  longitude  des  princi- 
pales villes,  etc.  y  etc.  II.  sera  suivi  d'un  résumé  com- 
paratif de  la  population  du  même  royaume  par  tfift 
ou  province,  de  J769  à  i835,  et  d'un  tableau  de  la 
superficie  de  chacun  des  stifts%  ainsi  que  du  nombre 
d'individus  par  mille  carré  géographique  à  différentes 
époques. 

Paris,  lç  8  octobre  184 3. 
A  M.  LE  CF1KV.   ADRIEN  DE  BaLBI  , 

Je  vous  renvoie ,  mon  cher  ami ,  avec  quelques  ob- 
servations ,  l'épreuve  du  Danemark ,  de  la  Suède  et 
de  la  Norvège  que  vous  avez  bien  voulu  me  commu- 
niquer. Je  suis  malheureusement  fort  occupé  en  ce 
moment,  mes  livres  et  mes  cartes  sont  presque  tous 
emballés ,  je  suis  donc  forcé  d'être  tcès  succinct. 

Sans  revenir  sur  les  remarques  que  j'ai  portées  sur 
votre  épreuve ,  je  vous  dirai  d'abord  franchement  que 
je  ne  conçois  pas  comment  vous  avez  calculé  les  su- 
perficies. 

Celle  des  îles  du  Danemark,  de  la  presqu'île  du 
Jutland  et  des  trois  Duchés  ,  est  évaluée  par  les  meil- 
leurs géographes  danois ,  parmi  lesquels  je  citerai 
on  première  ligne  M.  Augusie  Baggesen ,  dont  l'on- 
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vrage  a  paru  à  Copenhague  en  1 84o,  "X».™'1 

à  environ if02i  (i) 

Celle  des  îles  Fœrôe.  • *3  1/3 

—  de  l'Islande i  ,8oo 

—  des  Indes    occidentales.  .  .  8  4/5    (») 

—  des  établissements  à  la  côte 

de  Guinée 1 5o  (3) 

_^^t\Tranquebar o  7;8 

Coromandrl    i   o  _,    _ 

tfnBenpie.[oerampore o  5/8 

du  Groenland  (4).  .  .  .  inconnue 

Total  général  de  la  superficie  "" 

en  nombres  ronds.  .  .  .     3,oo4  m.  c.  allem. 

ou 48,044  m.  c.  g. 

Vous  l'évaluez  à.  34  i9ooo  id.    (5) 


(1)  Dont  a35  i/4  mill.  c.  pour  les  iles  danoises. 

448  1/»    —       pour  le  Jutland. 
164  i/a    —      pour  le  duché  de  Schleswig. 
1 53  3/4   —  —  deHoIstein. 

19  —  —  deLauenborg. 

Nombre  égal.    1,021. 


(1)  Dont  4  4/5  m 'H.  c  pour  l*île  de  Sainte-Croix. 

a  —  —  Saint  «Thomas. 

a-  —  —  Saint-Jean. 


8  4,5 

(3)  Ces  établissements  situés  entre  le  5°  44'  ct  'e  6°  1 5'  de  lati- 
tude N.,  et  le  10*  i5'  et  le  il*  45'  de  longitude  O.  de  Copenhague, 
ont,  suivant  les  géographes  danois,  3o  milles  de  long  sur  5  milles  de 
large  ,  ou  environ  1 5o  milles  carrés  allemands* 

(4)  Les  géographes  danois  indiquent  seulement  une  étendue  de 
côtes  qu'ils  évaluent  a  3oo  milles  environ  du  nord  au  sud,  sans 
parler  de  la  largeur. 

(5>  Les  Danois,  comme  les  Norvégiens,  emploient  quelquefois  le  mille 
allemand  de  i5  au  degré  de  latitude, du  moins  dans  l'espèce,  carie 
mille  de  ces  derniers  est  de  8,837  au  degré; el  ta  Suédois  s'en  servent 
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Je  ne  suis  pas  non  plus  d'accord  avec  vous  relative- 
ment à  la  population  du  Danemark  et  de  ses  colonies. 

En  effet,  les  meilleurs  géographes  nationaux  et  les 
relevés  officiels  que  j'ai  consultés ,  évaluent  la  popula- 
tion à  la  fin  de  1 83g: 

1  °  Des   iles   danoises  en  Europe ,  du  Jutland  et  des 

trois  Duchés  à a,i5o,ooo  hab.  (î)  ; 

2°  Des  iles  Fœrôeà 7>4<>o  (s)  ; 

5«      —       de  Y  Islande  d.    .   •        56,ooo  (3)  ; 

également,  quoiqu'ils  fassent  habituellement  usage  du  mille  de  Suède, 
infiniment  plus  grand  que  le  mille  allemand  ,  puisque  i  mille  carré 
suédois  =3  3,07  milles  carrés  allemands.  M.  Balbi  ayant  employé  le 
mille  géographique  de  60  au  degré,  pour  comparer  ses  évalua- 
tions avec  les  miennes,  on  doit  multiplier  le  nombre  de  milles 
carrés  allemands  par  16.  Même  en  agissant  ainsi,  on  ne  trouvera  pour 
tout  le  Danemark  et  ses  colonies  qu'une  superficie  d'environ  48>°4  \ 
milles  carrés  géographiques.  L'énorme  différence  qui  existe  ne  peur 
provenir  que  d'une  évaluation  de  superficie  que  le  savant  italien  aura 
peut-être  donnée  au  Groenland  ;  mais  alors  sur  quelle  base  ? 
(1)  Dont  736,000  pour  les  îles  danoises. 

558,ooo  pour  le  Jutland. 

Total. .      1,394,000  pour  le  Danemark  proprement  dit. 

—  353,ooo  pour  le  duché  de  Schleswig  et  iles  voisines. 

—  461,000  —  deHoUtein. 

—  42,000  —  de  Lauenborg. 

Populat.  totale         r 

rtt  9,i5o.ooo. 

en  Europe.  '       ' 

Je  dois  faire  remarquer  toutefois  que  suivant  le  dernier  recensement 
de  i834  et  i835,  la  population  du  Danemark  proprement  dit  et  de* 
trois  Duchés  s'élevait  seulement  à  3,039,581  âmes. 

(3)  D'après  le  recensement  officiel  des  îles  Fœroe  fait  en  1801  ,  la 
population  de  ces  iles  ne  s'élevait  qu'à  5,365  âmes. 

(3)  La  population  de  l'Islande  a  éprouvé  de  grandes  variations  , 
dont  j'ai  indiqué  les  causes  dans  mon  article  Islande  de  Y  Encyclopédie 
des  gens  du  monde. 


(  >o) 
Report.  .  .  .  a,ai3,4oo 
4*       —       du  Groenland  à.  .  7,5oo  (i)  j. 

5*       —       des  Indes  occidenta- 

lesà 43.178         (•);. 

6#  Des  établissements  sur  la 

cote  de  Guinée  à. 5Ç,o8o  (3)  ; 

;°  De  rétablissement  de  Tran- 
quebar  (côte  de  Coromandel)  à. .       *3,aoo  (4)  ; 

8°  De  l'établissement   de  Se- 
rampore  ou  Frederîksnagor  dans 

le  Bengale  à.  . i«f5oo  (5). 

Total  général  de  la  popu- 
lation  du  Danemark  et 
de  ses  dépendances.  .  .  2,355,858  hab. 
Vous  n'élevez  cette  population 
Qu  a 2,1  a 5,ooo 


Différence  en  moins.  .     a3o,858  hab. 


(1)  Sur  les  7,5oo  habitants,  2,000  sont  des  métis;  le  nombre  des 
indigènes  s'élevait  a  10,000  environ  lorsqne  Égède  arriva  sur  cette, 
cote;  mais  la  petite  vérole,  apportée  d'Europe  en  i^33,  en  fit  périr 
plusieurs  milliers. 

(a)  En  i835  la  population  de 
Su-Croix  était  de     6,805**°»  '•»»•  *<»»i  4,01 3  d*  «•■'•'  •»*  19,876  mcUt* 
S'-Thomas  —         8,707      —  5,665        —  5,3 1 5 

gt-Jean         —  53a       —  4*5         —  1,943 

16,044  a7>>34 

16,044 
Nombre  égal.  .  .  .     43»' 7& 

(3)  Dont  56,ooo  nègres  et  environ  80  Européens,  y  oompris  70 
hommes  dans  les  garnisons  des  différents  forts, 

(4)  Dont  a,ooo  pour  la  ville  de  Tranquebar ,  sur  lesquels  a35 
seulement  sont  Européens.  Les  troupes  du  gouvernement  de  Tran- 
quebar sont  de  100  hommes,  dont  3  Européens  outre  le  commandant. 

(5)  Dont  11,300  pour  la  vil'e  de  Srramporc,  i,3oo  habitent  le 
vi|lag*  de  Peampore. 


(  >•  ) 

Je  n'adopte  pas  davantage  vos  divisions  administra-* 
tives  du  Danemark.  Suivant  les  meilleures  autorités 
telles  que  Baggesen  ,  Gudme,  Gliemann,  etc.  ,les  pos- 
sessions de  ce  royaume  en  Europe  doivent  être  divi- 
sées en  cinq  provinces  : 

La  première,  composée  des  lies  de  Sélande  (Siœl*- 
land),  Fionie  {Fytn)  et  Laaland  ou  Laland-Falster 
et  dés  petites  lies  qui  en  dépendent ,  forme  trois 
stifîs  (1)  subdivisés  en  9  amts  (2)  que  vous  appelez 
bailliages,  et  que  je  nommerai  préfectures,  car  Yamt- 
mand  est  surtout  un  administrateur  comme  nos  pré- 
fets* La  ville  de  Copenhague  (KiobenAavn) ,  capitale 
du  royaume,  forme  avec  celle  de  Christianskavn ,  qui 
peut  être  considérée  comme  un  de  ses  faubourgs,  une 
division  distincte. 

La  deuxième  province  renferme  la  presqu'île  de 
Jutland  (Jjrlland)  divisée  en  4  stifts,  savoir  :  Aal- 
borg,  Aarhuus,  Viborg  et  Vibe,  subdivisés  en  10 
amts  (5). 

La  troisième  comprend  le  duché  de  Slesvîg  ou 
Schleswig,  divisé  en  : 

1  °  1 3  villes  (  1 3  stœder  )  (4)  ; 

s0  8  districts  nobles  (adelige  districter). 

(1)  Les  stifis  (stiftei)  forment  ordinairement  en  Danemark,  comme 
en  Norvège,  la  circonscription  d'un  évéché*;  ce  sont  aussi  des  divi- 
sions administratives  subdivisées  en  plusieurs  amts  (amter), 

(a)  Copenhague,  Fréderisborg ,  Holbek,  Soiôc  ,  Piaestoe ,  Bor- 
nholm ,  Odensce  (Odense) ,  Svenborg  et  Maribo. 

(3)  Hjôrring,  Thisted,  Aalborg,  Viborg,  Randers ,  Aarhuus, 
Skanderborg ,  Veile,  Ringkjôbing  et  Ribe. 

(4)  Apenrade,  Burg  dans  l'île  de  Femern,  Eckernforde,  Flensborg, 
Friedrichsfadt,  Garding,  Haderslev  ou  Hadersleben,  Husum,  SIestigv 
Sonderborg  dans  File  de  Ails  ,  Tënder,  Tonning  et  OErôeskjobinç , 
dans  nie  U'OEiôe.  n*->r«  J.i  «toute  fuitiresse  ôV  Fricderichsoru 


(  11  ) 

3°  9  amts  (  Amtmandskaber}  (i)  ;  d'autres  géogra- 
phes en  comptent  10. 

La  quatrième  province  renferme  le  duché  de  Hols- 
tein  (  Holsteen  )  divisé  en  : 

i°   i4  villes  (2)  ; 

9°  7  districts  nobles; 

3°  i3  amts  (3)  ;  d'autres  géographes  n'en  comptent 
que  9. 

La  cinquième  province  enfin  comprend  le  duché 
de  Lauenborg,  divisé  en  : 

i-  3  villes  (4); 

a°  Biens  nobles  formant  trois  districts; 

3#  4  amts  (5). 

Le  relevé  de  la  population  des  principales  villes  de 
Danemark  à  la  fin  de  1839  que  vous  trouverez  ci-après, 
pourra  vous  être,  je  crois,  de  quelque  utilité.  J'en 
ai  puisé  les  éléments  dans  l'ouvrage  de  Baggesen  ;  je 
vous  donnerai  de  semblables  relevés  pour  la  Norvège  et 
pour  la  Suède. 


(1)  1.  Haderslev  ;  3.  Apenrade  et  Lygumkloster  ;  3.  Norborg  et 
Sonderborg  ;  4-  Flensborg  ;  5.  Tôoder  ou  Tôndern  ;  6.  Brestedt  ;  7 . 
Husum  ;  8.  Gottorf ,  et  9.  Hutten.  Ces  neuf  amts  en  forment  réellement 
onze,  et  ils  ont  dans  leur  dépendance  les  tics  et  districts  de  Nord- 
ftirand,  Pellwonn  et  Femern ,  ainsi  que  les  districts  de  Eiderstedt  et  de 
Stapelbolm. 

(2)  Altona  ,  Glûckitadt,  Heiligenbafen  ,  Itzehtfe,  Kiel ,  Rrempe , 

Liïtgcnborg ,  Neustadt ,  Oldenborg  ,  Oldesloe ,   Pion ,  Rendsborg  t 
&egtberg  et  Wilster. 

(3)  1.  Kiel  et  Cronshagen;  2.  Bordetholm;  3  Rendsborg;  4-^n> 
5.  Arensbock;  6.  EUmar  ;  7.  Neumùnster;  8.  Segeberg  ,  Travendal  et 
Reinfeld  ;  9.  Retwitsch  ;  10.  Reinbeck;  11.  Tremsbiittel  ;  12.  Triltau; 
i3.  Steinborg.  De  ces  i3  amts,  qui  en  forment  réellement  16,  dépen- 
dent les  districts  de  Nordre  et  Sonder  Ditmarsk,  le  comté  de  Rant- 
xau ,  et  les  Seigneuries  de  Herzhorn  et  de  Pinneberg. 

(4)  Lauenborg  ,  Molln  et  Ratzeborg. 

(5)  1 .  Sleinborst  ;  2.  Ratzeborg  ;  3.  Sclmartzenbet-k  et  !\.  Lauenborg. 


(  «5  ) 


Copenhague 

1 a3,ooo  h. 

Àalborg 

7,100  li. 

Altona 

3o,5oo 

Aarhuus 

7,000 

Flensborg 

14,000 

Gluckstadt 

6,000 

Slesvig 

il  ,000 

Ilzeboe 

5,5oo 

Rendsborg 

1 0,000 

Roeskilde 

3,ooo 

Odense 

9,000 

Ratzeborg 

a,3oo 

EUeneur  (Helsingôr) 

7,700 

Lauenborg 

1,100    (1> 

Quant  à  la  Norvège ,  l'observation  verbale  que  je 
vous  ai  déjà  faite  subsiste  encore,  du  moins  en  partie. 
Vous  ne  distinguez  pas ,  ce  me  semble ,  d'une  manière 
assez  tranchante  la  Norvège  de  la  Suède  ,  et  je  n'ap- 
prouve pas  votre  appellation  de  monarchie  norwegieno- 
suèdoise.  J'aimerais  mieux  suêdo-norvègienne^  puisque  la 
Suède  a  sous  tous  les  rapports  une  importance  bien 


(1)  Dans  les  autres  parties  de  la  monarchie  danoise,   on  trouve 
peu  de  villes  importantes  par  leur  population. 

Les  iles  Fœroc  ont  pour  capitale  Thorshavn  située  dans  l'île  Slro- 
rade,  avec  une  population  de 800  habit. 

Beikeviy  ou  Reykiavik,  capitale  de  l'Islande,  n'a  que  700 

Le  Groenland  n'a  pas  de  ville. 

On  peut  citer  dans  les  établissements  danois  aux 
Indes  occidentales  : 

Christianstea\  dans  l'île  de  Sainte-Croix,  qui  a  une 
population  composée  de  1,100  blancs ,  et  d'environ 
3,3oo  nègres  et  de  2,100  hommes  de  couleur,  en- 
semble        5,ooo 

Caroline-Amélie,  dans  l'île  de  Saint-Thomas,  dont 
la  population  est  de  9,5oo,  blancs ,  hommes  de  cou- 
leur et  noirs,  et  en  y  joignant  les  marins  et  les  ctran 
gers  d'environ 1 5,000 

On  ne  cite  pas  de  ville  remarquable  dans  l'île  de 
Saint-Jean. 

La  même  observation  s'applique  aux  établissements 
danois  sur  la  côte  de  Guinée. 

Tranquebar,  chef  lieu  de  rétablissement  danois  sur 
la  côte  de  Coromandel  n'a  que 2,000 


(  i4) 

supérieure  à  celle  de  la  Norvège  (  1 1.  Je  ferai  relatiremen  t 
a  la  superficie  de  la  Norvège  et  à  celle  de  la  Suède  la 
même  remarque  que  j'ai  déjà  faite  pour  le  Danemark. 
Je  ne  conçois  pas  sur  quoi  vous  basez  vos  calculs. 
Vous  évaluez  en  effet  la  superficie  de  ces  deux  royau- 
mes à  2s3,o45  mill.  c.  géogr. 

Et  je  trouve  pour  la  Norvège.  .     5,755  m.  c.  ail. 

Pour  la  Suède 8,600     — * 

En  y  ajoutant  pour  l'Ile  Saint- 
Barthélémy  5     — 

Total i4»356m.c.all.(s). 

Vous  différez  aussi,  et  dans  une  tout  autre  proportion, 

dont  a35  Européens ,  tandis  que  Porrear  en  a  .  .  .       5,ooo 
et  Tillali 3,ooo 

On  en  donne  à  Serampore,  qu'on  appelle  aussi  Frede- 
riksnagor  en  Danemark ,  et  qui  est  situé  dans  le  Ben- 
gale sur  la  rive  gauche  de  l'Hoogly 1 1,200 

Je  ne  parle  pas  des  îles  Nicobar ,  dont  la  superficie  est  évaluée  à. 
ta  milles  carrés  allemands,  quoique  elles  soient,  depuis  1755,  cen- 
sées appartenir  au  Danemark  qui  avait  formé  un  petit  établissement 
à  la  grande  Nicobar.  Les  Anglais  qui  s'en  étaient  emparés  pendant 
la  guerre,  les  avaient  a  la  paix  restituées  aux  Danois.  Mais  après 
le  malheureux  essai  de  colonisation  fait  par  ces  derniers  de  i83i  , 
à  i834  leur  colonisation  fut  tout-à-fait  abandonnée,  d'après  un  ordre 
royal  de  Tannée  i83^. 

(1)  Je  viens  de  lire  dans  le  tome  VIII  du  Précis  de  la  géographie 
universelle  de  Malte-Brun ,  publié  en  1 829 ,  une  note  portant  que 
•  M.  Adrien  Balbi  désigne  la  péninsule  Scandinave  sous  le  nom  de 
monarchie  nonvégieno-suédoiêe  ;  mais  qu'il  propose  la  dénomination 
de  tuédo-norwéglenne ,  plus  douce  à  la  prononciation.  •  Jusqu'à 
présent  M.  Balbi  avait  persisté  à  conserver  la  première  dénomination, 
et  je  suis  heureux  d'avoir  pu  le  décider  à  adopter  définitivement 
celle  que  je  lui  ai  proposée  par  un  motif  un  peu  plus  grave  que  celui 
que  lui  prête  Malte-Brun ,  l'euphonie. 

(3)  Ces  1 4i356  milles  carrés  allemands  dont  se  compose,  suivant  les 
auteurs  nationaux  que  j'ai  consultés,  la  superficie  totale  delà  Suède  et 


I  i5  ) 

en  ce  qui  concerne  la  population.  Celle  de  la  Norvège 
esl  évaluée  dans  le  dernier  recensement  officiel  arfèté 

au  29  novembre  1 855  à  • 1,194,81a  h. 

Celle  de  la  Suède  était  suivant  For* 
sell,  qui  a  puisé  ses  informations  dans 
lés  recensements  officiels  : 
en  1825  de $,771,262 

en  i85ode 2,go5,863 



Augmentation  en  5  ans.     i54,6i  1. 

En  supposant  que  la  population  a 
augmenté  en  Suède  dans  la  même  pro- 
portion de  i83o  à  i835,  on  aura  pour 
cette  dernière  année.  .  3,o4o,474  ci:   5, 040,474  (0 

de  la  Norvège ,  forment  un  total  de  229,696  milles  carré»  géographi- 
ques. La  différence  n'est  donc  que  de  6,65 1  milles  carré*  géographi- 
ques. Je  dois  ajouter  que  Forcell  évalue  la  superficie  de  la  Suède  ;« 
3868,16  milles  carrés  suédois  ;  et  comme,  suivant  lui  :  1  mille  c»  suédois 
=«=2,07  m.  c.  a  Hem.,  il  en  résulterait  que  cette  superficie  serait  de 
8,007  m.  carrés  allemands  seulement,  au  lieu  de*  8,600  à  laquelle  RiUe 
l'évalue  ;  et  comme  d'un  autre  côlé  Theodor  Sundler,  dans  le  Jordtn,  ne 
donnaut  à  la  supeificie  de  l'île  Saint-Barthélémy  que  1/2  m.  c.  suédois 
ou  x,o3  m.  c.  allemand ,  il  s'ensuivrait  que  la  superficie  totale  des 
deux  royaumes  ne  serait  que  de  13,761  m.  c.  allemands  ou  220,176 
m.  c.  géographiques. 

(1)  D'après  Forsell,  la  population  de  la  Suède  a  éprouvé  les  va- 
riations suivantes  : 


Population  de 
la  ville  de 
Stockholm 

Du  rerte  do  la 
Suède 


I. 


Population 
totale 


m  17  il. 

■a  1805. 

■a  18  0. 

ta  1815. 

an  15-0.  1  ■»  1825. 

■rlS  MX 

53,700 
1,730,027 

7X650 
2,341.490 

65.450 
2.304.340 

72,9*9 
2,392,077 

• 
t 

19,474 
2,601.779 

62.00S 

2  823.8  i* 

1,785,7*7 

2,414.1*0 

1 

-2.-t69.990  2,*65,u66 

1 

2,584,690 

2.771,252 

2,90J.«63 

Ou  voit  par  le  relevé  ci-dessus  que  de  1810  à  i83o  la  populjliou 


(  iG) 

Report 4>a5i,286h. 

lin  y  ajoutant  pour  la  population  do 
lïlede  Saint-Barthélémy  (i) 16,000 

On  trouvera  pour  la  population  totale 
des  deux  royaumes  à  la  fin  de  1 855.  .  .  4>9<>iv286h. 

Vous  ne  portez  cependant  cette  po- 
pulation qu'à 3,866tooo 


Différence  en  moins.    ......      385,286  h. 


Vous  ne  pouvez  omettre  dans  la  Norvège  les  villes  de 
Frederikshald et  de  Slavanger\  c'est  près  de  la  première, 
située  dans  le  Sôndénfieldsket  peuplée  de  4»92*  âmes. 
que  Charles  XII  a  été  assassiné  au  siège  de  Frede- 
riksteen  sa  forteresse ,  et  la  seconde  située  dans  le 
Nordenfieldske  avec  une  population  de  4*857  âmes  a 
un  port  très  fréquenté  ;  ni  Tromsoe  9  peuplé  de  if365 
âmes,  résidence  d'un  évêque  dont  la  juridiction  s'é- 
tend sur  les  amts  de  Nordland  et  de  Finmark ,  et  de 
Yamttnand  ou  préfet  de  ce  dernier  amU 

Voici  au  surplus  la  population  des  principales  villes 


de  la  Suède  a  augmenté  de  535,8/3 ,  on  terme  moyen  chaque  cinq  ans 
de  i33,9G8,  ce  qui  s'éloigne  peu  du  nombre  que  j'ai  indique  plus 
haut  et  je  ne  tiens  même  pas  compte  des  pertes  de  territoire  que  la 
Suède  a  éprouvées.  Si  Ton  considère  ensuite  que ,  selon  toutes  les 
probabilités,  la  population  delà  Norvège,  ainsi  que  celle  de  la 
Suède,  ont  continué  de  s'accroître  pendant  les  huit  années  qui  se  sont 
écoulées  de  i835  a  i843,  il  en  résultera  que  la  population  totale 
de  ces  deux  royaumes  dépasse  aujourd'hui  4>*5 1,286,  nombre  au? 
quel  je  me  suis  arrêté.  Theodnr  Sundler  évalue  la  population  de 
la  Suède,  en  i836,  à  3,o25,ooo. 

(i)La  population  deSaint-Barthélemy,que,  dansmaletlreàM.  B.ïlbi, 
j'ai  évaluée  à  16,000  âmes,  je  ne  me  rappelle  plus  sur  quelle  autorité, 
est  portée  par  Riis? ,  géographe  danois ,  seulement  à  8,000  Ames ,  par 
le  Dictionnaire  de  Piquet  à  3, 000;  par  Sundler,  éciivaiu  suédois,  * 
a, 000;  et  par  Balbi  à  10,000. 


(  «7) 
de  la  Norvège ,  d'après  le  dernier  recensement  officiel 
de  i835  : 


Stavanger k-fi$7 

Kongsberg 3,540 

Tromsôe 1,365 

Rôraas a,3oo 

Hammerfest 391 

Vardôc  (1) 153 


Christiania a3,i2i 

Bergen 22,839 

Tromlhiem  ou   Dron- 

theim 12,358 

Chrisiiansand 7,66a 

Drautmen 7?25o 

Frederikahald.     .  .  .     4i931 

Forsell  divise  la  Suède  en  24  lân  ou  districts ,  et 
nous  fait  connaître  en  même  temps  que  la  ville  -de 
Stockholm  forme  un  district  à  part  ;  vous  en  trouvères 
les  noms  ci-après  : 


Mariestad.  Orebro. 

Weneisborg.  CarUtad. 
GôteborgouGotheborg  Fa  lu. 

Withy.  Gefle. 

Stockholm.  Heroôsand. 

Upsala.  Ostersund. 

W  esteras.  Utneâ. 

Nykoping.  Pileâ. 

Le  même  géographe  suédois,  déjà  cité,  donne  ainsi 
la  population  des  principales  villes  de  Suède  : 

Stockholm      en  1822 74,365  (2) 


Malm5. 

GhrUtianstad. 

Halraslad. 

Carlskrona. 

Wexiô. 

Jônkôping. 

Ralmar. 

Linkôping. 


Gôlheborg  (3) 

(«arlskrona 

Nurrkoping 

Malmo 

Gefle 

Ralmar 

Upsala 

Lund 

Wbby 

Carlshamn 


i6,6i5 
1  o,636 
10,043 

M77 

7^7  >  » 
5,206 

4,499 

4»349 
4,080 

3*794- 


Voir  le  tableau  de  la  population  comparative  de  1 1 
Norvège ,  page  ao. 

(i)  M.  Balbi  l'appelle  à  tort  Wardôehuus  ;  c'est  la  petite  forteresse 
et  non  la  ville  qui  porte  le  nom  de  Vardôhuus  ou  Vardôehuui;  celui 
de  la  ville  est  Fardé  ou  Vardôe. 

(2)  On  a  vu  dans  une  note  précédente  que  la  population  de 
Stockholm,  qui  ne  s'élevait  en  i8o5  qu'à  72,602  âmes  était  eo  i83c 
de  82,000;  cette  population  a  dû  augmenter  depuis,  ainsi  que  celle  de? 
autres  villes.  Sunaler  évalue,  par  exemple,  la  population  de  Gôlheborg 
et  de  ses  faubourgs  à  23,320  h.,  et  celle  deNorkôping  à  plus  de  1 2,00c 

(3)  Nous  l'appelons  en  France  Gothembourg. 

XX.    JUILLET.     9*  S 
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(  »9) 
Les  deux  tableaux  ci-contre  montrent  que  la  popu- 
lation de  la  Norvège  a  augmenté  dans  les  proportions 
suivantes  : 
De  176g  à  1801  (3a  ans)  d'environ  22  p.  0/0 

De  1801  à  181 5  (  14  ans)  seulement  de  2  p.  00/00 
De  181 5  à  i8i5  (  10  ans)  d'environ         18  p.  0/0 
De  1825  à  i835  (  10  ans  )  iS  p.  0/0 

De  176g  à  i836  (66  ans)  (1)  65  p.  0/0. 

Pendant  ces  66  ans  l'augmentation  a  été ,  savoir  : 
Dans  le  stift  d'Agershuus  de  6a  p.  0/0 

Christiansand  79       • 

Bergen  58       » 

Trondhiem  92       » 

Nordland  et  Finmark  3g       » 

Le  rapport  entre  la  superficie  et  la  population  à 
suivi  depuis  176g  h  peu  près  la  même  proportion 
entre  les  stifls.  Celui  d'Agershuus  a  toujours  été  compa- 
rativement le  plus  peuplé.  La  différence  comparative 
entre  les  stifts  de  Christiansand  et  de  Bergen  a  peu 
varié;  la  population  du  stifï  de  Trondhiem  a  toujours 
été  inférieure  à  celle  des  trois  premiers,  et  enfin  le 
stifï  de  Nordland  n'a  pas  cessé  d'être  comparativement 
le  moins  peuplé  des  cinq  stifts. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique»  eimême  bous  le  rap- 
port administratif  p  le  royaume  de  Norvège  peut  être 
divisé  en  cinq  grandes  provinces  portant  le  nom  do 
stift  f  et  ayant  à  leur  tête  un  administrateur  appelé 
stiftamtmand  et  un  évêque ,  résidant  tous  les  deux  au 
chef-lieu  du  stift{2)m  Chacun  de  ces  stifts  est  subdivisé  en 

(1)  Il  y  a  même  des  ttiftsy  tels  qne  ceux  d'Agershuus  et  de  Nord- 
land dont  la  population  a  diminué  pendant  cet  interralle  de  temps. 

(2)  Les  deux  amt  de  Nordland  et  de  Finmark  ne  forment  para  pro- 
prement parler  un  stifts  et  n'ont  point  de  stiftamtmand  ;  cependant  on 


T 


(  to) 
amtt  dont  l'administration  est  dirigée  par  an  amtmand,  ' 
titre  qu'on  ne  peut  traduire  exactement  en  français 
que  parle  mot  préfet  (1).  Le  stijtamtmand  forme  avec 
l'évêque  ce  qu'on  appelle  la  direction  do  stift  (  stifls-  ' 
direction)  de  laquelle  ressort  tout  ce  qui  concerne  les 
églises ,  les  écoles,  les  établissements  de  bienfaisance, 
enfin  toutes  les  affaires  publiques  du  stift  ;  il  admi- 
nistre Y  ami  du  chef-lieu.  Quant  aux  autres  arnts  com- 
pris dans  la  circonscription  de  chaque  stift,  le  stift- 
amtmandn'a  pas  à  s'en  occuper»  et  il  n'exerce  aucune 
juridiction  sur  les  fonctionnaires  auxquels  l'adminis- 
tration en  est  confiée.  Ceux-ci  correspondent  directe- 
ment comme  lui ,  pour  les  affaires  de  'leur  amt ,  avec 
les  chefs  des  différents  déparlements,  et  comme  lui 
aussi  ils  font  directement  au  roi ,  tous  les  cinq  ans 
environ,  des  rapports  sur  la  situation  économique  de 
leurs  amis  respectifs  pendant  cette  période. 

Les  cinq  stifls  sont,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  re- 
levé ci-dessus,  ceux  de  : 

l'Agershuus,  comprenant  les  arnts  d'Jgershaus,  de 
Smaaleknenè ,  de  Hedemark ,  de  Christian,  de  Jarh- 

berg  et  Laurvig ,  de  Buskerud  et  \*fogderie  ou  district 

«^^— ^— «■^■■—«^■— ■—  _  _ 

les  désigne  souvent  sont  le  nom  de  stift  des  Norlands  ou  Norïan- 
cfene,  et  un  évéque  résidant  aujourd'hui  à  Tromsôe  exerce  sa  juridic- 
tion sur  ers  -deux  amt. 

(i)M.  Balbi  s'est  étonné  dans  son  Abrégé  de  géographie  àe  ce  que  ni 
X Almanach  royal  de  Suède  et  de  Norvège,  ni  les  géographes  qu'il  a 
consultés ,  n'ont  pas  indiqué  d'une  manière  distincte  les  chefs-lieux 
de»  17  bailliages  (préfectures)  de  ce  dernier  royaume.  La  raison  en 
est  fort  simple;  d'abord  parce  qne  plusieurs  des  amtt  n'ont  pas  même 
une  seule  ville ,  et  ensuite  parce  que,  à  l'exception  des  ttiftamtmœnd 
qui  résident  toujours  dans  le  chef-lieu  du  stift ,  qui  est  en  même 
temps  celui  de  Y  amt  qu'ils  administrent ,  les  amtmœnd  ou  préfets 
n'ont  pas  de  résidence  obligée,  qu'ils  habitent  quelquefois  à  la 
campagne  et  souvent  même  daus  des  villes  situées  hors  de  leur  amt. 
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SUPERFICIE   (1) 
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rural  de  Vamt  de  Bratsberg,  appelée  Nedre-Teltonark, 
avec  les  villes  de  cet  amU  Le  chef-lieu  de  ce  stift  est 
Christiania ,  qui  est  en  même  temps  capitale  de  toute 
la  Norvège. 

u°  Chrisliansand  p  comprenant  VOvre-Tellemark ,  se- 
conde fogderie  de  Vamt  de  Bratsberg  9  ainsi  que  les 
amts  de  Nedences  et  tiaubygdelauget,  de  Lister  et  Man- 
dai, et  de  Stavanger.  Le  chef-lieu  du  stift  est  Chris- 
tiansand. 

5«  Bergen ,  formé  des  amts  de  Nordre-Bergenhuus  et 
Sôndre-Bergenhuus ,  et  de  la  fogderie  de  Sôndmôr  dé- 
pendant de  l'ami  de  Romsdal.  Le  cheMieu  du  *t//î  est 
Bergen. 

4°  Trondhiem,  comprenant  les  deux  autres  fogderies 
de  Vamt  de  Romsdal  appelées  Nordmôr  et  Romsdal, 
ainsi  que  les  amte  de  Sôndre-Trondhiem  et  Nordre*- 
Trondhiem.  Le  cheMieu  du  rfi/ï  est  Trondhiem  »  que 
dans  le  reste  de  l'Europe  on  appelle  assez  mal  à  pro- 
pos Dronlheim. 

5°  Nordland  ou  Nordlandène ,  formé  des  deux  amts 
de  Nordland  et  de  Finmark. 

De  la  Roquette. 


[  Voir  le  Tableau  de  la  population  comparative,  etc.,  joint  a  ce 
Cahier.  ] 


(  »«  ) 

Notice  historique  sur  le  Bureau  topographique  du 
royaume  des  Deux-Siciles. 


Dans  une  noie  insérés  au  numéro  du  mois  de  mai 
1843  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  sur  les 
travaux  bydrograpbiques  exécutés  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles ,  j'ai  annoncé  que  je  consacrerais  une  no- 
tice spéciale  au  bureau  topographique ,  à  la  tête  du- 
quel se  trouve  placé  M,  le  colonel  Visconii.  Je  vais, 
quoiqu'un  peu  tard,  acquitter  ma  promesse  9  et  c'est 
dans  la  lettre  qu'a  bien  voulu  m 'écrire  le  savant  napo- 
litain que  je  puiserai  mes  informations. 

Avant  l'occupation  du  royaume  de  Naples  par  les 
Français»  en  1806,  il  existait  dans  ce  royaume  une 
charge  de  géographe  du  roi.  Elle  était  remplie  par  An* 
toine  Rizzi  Zannoni ,  de  Padoue,  auteur  de  l'Atlas  du 
royaume  de  Naples,  en  3s  feuilles,  de  l'Atlas  maritime 
des  Deux-Siciles,  en  a5  feuilles,  et  d'autres  ouvrages 
géographiques.  Dès  leur  installation  dans  le  pays,  les 
Français  créèrent  un  cabinet  topographique,  qui  fut  al- 
taché  d'abord  à  la  maison  du  roi*  Dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Murât,  cet  établissement,  réuni 
au  ministère  de  la  guerre  et  marine  sous  le  titre  de 
section  topographiqne9  fut  placé  sous  la  direction  de  Rizzi 
Zannoni.  Ce  géographe  venait  de  mourir,  lorsqu'au 
mois  de  mai  18 14  M.  Visconti  arriva  à  Naples,  et  fut 
nommé  son  successeur.  Quelques  mois  s'étaient  à 
peine  écoulés  que,  par  un  décret  du  99  septembre  18 14> 
rendu,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  sur 
la  proposition  de  M.  Visconti,  la  section  topographique 
(ut  supprimée.  On  créa  â*sa  place  un  Dépôt  général  de 
la  guêtre ,  dont  il  fut  nommé  directeur,  et  on  prescrivit 


(»5> 
en  même  temps  le  levé  de  la  grande  carte  topogra- 
phique militaire,  à  l'échelle  de  1/20000*.  Un  autre  dé- 
cret rendu»  le  ai  décembre  181 5,  par  le  roi  Ferdi- 
nand Ier,  confirma  le  Dépôt  général  de  la  guerre ,  et 
l'attacha  à  l'état-major  de  l'armée.  Le  préambule  de 
ce  décret  porte  que  le  Dépôt,  où  les  officiers  de  l'armée 
devaient  trouver  tous  les  moyens  de  s'instruire,  serait 
mis  à  la  disposition  immédiate  du  Conseil  suprême  de 
la  guerre,  qu'on  venait  alors  de  constituer,  et  qui  était 
destiné  à  remplacer  le  ministère  de  la  guerre,  dont  il 
avait  toutes  les  attributions.  Par  l'article  1",  le  colonel 
directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  conférait  directement 
avec  le  conseil  suprême;  l'article  2  attachait  à  ce  Dépôt 
un  corps  royal  d'ingénieurs  géographes  faisant  partie 
de  l'état-major  de  l'armée ,  et  composé  d'un  colonel , 
commandant  le  corps  et  directeur  du  Dépôt;  d'un 
lieutenant-colonel  ou  major,  de  huit  capitaines  et  de 
huit  lieutenants.  En  temps  de  guerre ,  dit  l'article  4  • 
chaque  chef  d'état-major  divisionnaire  doit  avoir  à  sa 
disposition  un  officier  ingénieur-géographe, et  plusieurs 
de  ces  officiers  sont  aux  ordres  immédiats  du  chef  de 
l'état-major  général  de  l'armée.  Les  officiers  ingénieurs- 
géographes  devaient  être  tirés  de  l'école  militaire  de  la 
même  manière  que  les  officiers  d'artillerie  et  de  génie 
(  art.  5  )•  Une  bibliothèque  militaire  fut  établie  au 
Dépôt  pour  l'instruction  des  officiers  de  l'armée  (art.  7). 
Le  levé  de  la  grande  carte  topographique  militaire  de 
tout  le  royaume,  à  l'échelle  de  i/aoooo*,  fut  prescrit 
par  l'article  10.  D'après  l'article  îs,  un  professeur 
d'astronomie  et  de  géodésie  fut  attaché  au  Dépôt,  pour 
apprendre  aux  jeunes  officiers  ingénieurs  géographes 
la  géodésie  dans  toute  son  étendue,  et  l'astronomie,  en 
tout  ce  qui  a  irait  aux  opérations  géodésîques ,  et  pour 


(  *4) 

faire  des  observations  astronomiques  au  Dépôt.  Ce 
professeur  fut  aussi  chargé  de  la  vérification  des  opé- 
rations géodésiques  et  de  la  direction  des  calculs.  Con- 
formément aux  dispositions  de  l'article  i5,  le  Dépôt 
fut  partagé  en  quatre  sections,  d'après  la  nature  des 
travaux  intérieurs,  savoir  :  ire,  correspondance  et  ad- 
ministration ;  9%  bibliothèque,  recueil  de  cartes,  con- 
servation des  instruments,  mémoires  militaires  et 
politiques,  traduction  en  italien  des  ouvrages  étrangers 
utiles  aux  militaires ,  etc. ,  etc.  ;  3*,  dessin  ;  4%  gravure. 
Enfin  l'article  16  décide  que  les  ingénieurs-géographes 
ou  militaires  qui,  du  temps  de  Rizzi  Zannoni,  appar- 
tenaient à  la  ci-devant  seotion  topographique  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  conserveront  leurs  emplois.  Une 
imprimerie  fut  enfin  attachée  au  Dépôt,  pour  l'impres- 
sion des  œuvres  militaires,  des  ordres  du  jour,  etc. , 
qu'on  jugerait  nécessaire  de  publier. 

Le  conseil  suprême  de  la  guerre  venait  de  cesser 
d'exister,  après  moins  d'une  année  de  durée,  lorsque 
le  général  autrichien  comte  de  Nugent  passa  au  service 
des  Deux-Siciles ,  avec  le  grade  de  lieutenant-général , 
et  réunit  dans  sa  personne  le  commandement  suprême 
de  l'armée  au  ministère  de  la  guerre.  Il  modifia  l'or- 
ganisation du  Dépôt  général  de  la  guerre  en  le  parta- 
geant (décret  du  a*  janvier  1817)  en  deux  établisse- 
ments tout-à-fait  distincts.  L'un  reçut  le  titre  de  Bureau 
topographique  y  et  l'autre  celui  de  Dépôt  de  la  guerre; 
mais  tqus  deux  furent  placés  sous  la  dépendance  du 
bureau  de  l'état-major ,  fraction  du  commandement 
général  qui  se  confondait  alors  avec  le  ministère  de  la 
guerre.  Le  Bureau  topographique  s'occupait  uniquement 
des  travaux  topographiques,  des  reconnaissances  mi- 
litaires, ainsi  que  du  dessin  et  de  la  gravure  de  ces  Ira- 


vaux.  Au  Dépôt  était  confié  le  soin  de  réunir»  de  dresser 
et  de  conserver  les  mémoires,  les  ouvrages,  les  projets, 
les  plans,  tous  les  matériaux  enfin  concernant  l'art  de 
la  guerre.  La  bibliothèque,  ainsi  que  la  collection  des 
cartes  géographiques  de  toute  espèce,  la  typographie 
militaire  et  la  calcographie ,  c'est-à-dire  l'impression 
et  la  gravure  des  travaux  du  bureau  topographique  en- 
traient dans  les  attributions  du  Dépôt  de  la  guerre.  Dans 
celte  singulière  organisation,  un  colonel  de  l'état-major 
dirigeait  le  Bureau  topographique,  et  un  autre  le  Dépôt 
de  la  guerre  ;  les  officiers  ingénieurs-géographes ,  ne 
formaient  pas  un  corps  particulier,  mais  faisaient  partie 
du  corps  de  l'état-major,  qui  devait  en  fournir  au  Bu- 
reau topographique  le  nombre  nécessaire  aux  travaux 
de  la  carte  topographique  militaire.  On  réduisit  beau- 
coup le  nombre  des  ingénieurs  géographes  non  mili- 
taires, ainsi  que  celui  des  dessinateurs  et  des  graveurs; 
l'astronomie  avec  toutes  ses  attributions  fut  conservée. 
Malgré  les  vices  de  cette  organisation ,  le  colonel 
Visconti  parvint  à  faire  beaucoup  de  travaux  avec  le 
concours  du  capitaine-général  Nugent ,  qui  appréciait 
assez  bien  les  opérations  topographiques,  et  aimait  à 
s'en  occuper.  C'est  ainsi  qu'on  mesura  avec  la  chaîne  de 
Ramsdenune  base  géodésique  de  19,417  mètres  entre 
Castelvolturno  etPalria;  que  la  grande  triangulation  du 
royaume  avança  considérablement,  et  qu'on  fit  toutes 
les  opérations  relatives  A  l'hydrographie  de  la  mer 
Adriatique  dont  il  a  été  parlé  dans  la  notice  précé- 
dente. Le  bureau  topographique  dut  également  au 
capitaine -général  Nugent  une  allocation  annuelle  de 
24*000  ducats  (  101,760  francs).  Cette  somme,  suffi- 
sante pour  ses  travaux,  a  été  grandement  réduite  de- 
puis, et  elle  ne  s'élève  aujourd'hui  qu'à  8,000  ducats 
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(  33,920  francs) ,  auxquels  on  peut  ajouter  le  produit 
net  annuel  de  l'imprimerie  militaire,  qui  est  d'environ 
6,000  ducats  (  25,44°  fr*  )• 

Le  régime  constitutionnel  ayant  cessé  au  mois  de 
mars  1 821,  l'armée  fut  presque  dissoute.  On  conserva 
néanmoins  le  Bureau  topographique,  mais  avec  un  très 
petit  nombre  d'officiers  ingénieurs  géographes*  Cet 
établissement  languit  pendant  quelques  années,  et  peu 
de  travaux  de  campagne  furent  exécutés*  Lorsque 
l'armée  eut  été  réorganisée  en  i833  (décretdu  2 1  juin), 
on  réunit  sous  le  commandement  d'un  directeur- 
général  des  corps  facultatifs  et  de  quatre  généraux 
inspecteurs,  le  corps  royal  d'artillerie,  celui  du  génie, 
le  Bureau  topographique  faisant  partie  du  génie,  et  les 
collèges  militaires  ou  établissements  d'éducation  mili- 
taire. Le  Bureau  topographique  et  les  collèges  mili- 
taires sont  sous  les  ordres  immédiats  d'un  général 
inspecteur,  et  celui-ci  sous  ceux  du  directeur-général. 
Tel  est  l'état  actuel  de  cet  établissement,  appelé  :  Reale- 
Officio  topografico. 

Pendant  le  temps  que  la  Sicile  fut  séparée  du 
royaume  de  Naples.  c'est-à-dire  de  1806  à  i8i5,  le 
lieutenant-général  Bardella  fonda  à  Palerme  un  Bureau 
topographique  qui  formait  la  5"  section  de  l'état*major 
général  de  l'armée  sicilienne.  Cet  établissement,  resté 
indépendant  du  Bureau  topographique  de  Naples.  ne 
reçut  jamais  d'allocations  suffisantes;  et  comme  il 
manquait  en  même  temps  d'opérateurs ,  il  en  est  ré- 
sulté qu'il  a  produit  peu  de  chose.  On  lui  doit  toute- 
fois une  carte  de  la  Sicile  en  4  feuilles,  réduite  d'après 
celle  de  Schmettau,  dont  les  planches  furent  perdues 
a  l'époque  de  la  révolution  de  Palerme,  en  1820.  H 
renferme  une  bibliothèque  militaire  et  scientifique  » 
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ainsi  qu'une  imprimerie  militaire ,  et  a  été  réuni 
en  i835  (décret  du  21  juin)  au  Bureau  topographique 
de  Naples ,  divUé  en  4  sections  ,  dont  il  forme  lu  5*. 
La  1"  section  a  dans  ses  attributions  les  travaux  inté- 
rieurs ou  observations  astronomiques  faites  à  l'obser- 
vatoire de  l'établissement ,  les  calculs  astronomiques  et 
géodésiques ,  le  dessin ,  la  lithographie  et  la  gravure. 
L'observatoire  astronomique  et  le  cabinet  des  machines 
et  instruments  en  dépendent.  Ce  cabinet,  riche  en 
cercles  et  théodolites  répétiteurs  de  Bellet,  Gambey, 
Reichembach,  Estel,  Bran  g  ton,  Simne,  Bauman,  etc., 
renferme  un  excellent  instrument  comparateur  des  me- 
sures, fait  à  Londres,  en  1840,  par  le  célèbre  Simne, 
et  semblable  en  tout  à  la  standard  scale  de  la  Société 
royale  astronomique  de  Londres  (1).  Le  micromètre 
de  cet  instrument  donne  1/2000*  de  la  ligne  décimale 
du  pied  anglais,  ce  qui  équivaut  &  1/800*  du  milli- 
mètre. L'observatoire  possède  un  cercle  répétiteur  fixe 
de  i5  pouces  de  diamètre,  dû  à  Reichembach;  une 
lunette  méridienne  de  5  pieds  1/2*  de  Fraunhofer; 
une  pendule  à  compensation,  par  Jensen  et  Grimaldi; 
et  trois  chronomètres,  par  Arnold ,  Pennington  et  Ber- 
thoud.  On  y  trouve  aussi  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
les  observations  météorologiques,  ainsi  que  des  baro- 
mètres, thermomètres,  hygromètres,  anémomètres, 
pluviomètres,  etc. ,  etc. 

La  2'  section  est  chargée  de  l'administra tion ,  et 
s'occupe  de  l'imprimerie ,  des  gravures ,  des  lithogra- 
phies, et  de  tout  ce  qui  concerne  la  typographie.  A  la 
4e  section  enfin  appartiennent  les  travaux  extérieurs  ou 
de  campagne. 

(1)  Voir  le  lome  XI  de*  Mémoires  <lc  celle  Socirtiv 
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La  bibliothèque  du  Bureau  topographique  n'appar- 
tient à  aucune  des  quatre  sections.  C'est  la  meilleure 
des  bibliothèques  publiques  de  Naples  en  ce  qui  con- 
cerne les  sciences  et  l'art  militaire.  Elle  se  tient  exac- 
tement au  courant  de  tout  ce  qui  se  publie  de  mieux 
en  France  et  en  Angleterre,  et  possède  une  bonne  col- 
lection de  cartes  géographiques  de  toute  espèce.  Le 
nombre  de  volumes  qu'elle  contient  est  de  près  de 
18,000  tomes  réliés  ;  tous  les  militaires  ont  le  droit 
d'y  venir  étudier;  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  le  peuvent 
aussi,  mais  avec  un  permis  du  directeur  du  Bureau  to- 
pographique. 

Ce  bureau ,  tel  qu'il  a  été  organisé  par  le  décret  du 
si  juin  i833,  se  compose  : 

D'un  chef  ou  directeur,  qui  est  un  officier  supérieur 
du  génie ,  et  depuis  quelque  temps  d'un  sous-chef; 

De  4  capitaines  de  génie  9  chefs  de  section  ; 

De  4  lieutenants,  parmi  lesquels  un  quartier-mattre, 
secrétaire  du  conseil  d'administration  j 

De  4  élèves  9  sous-lieutenants  du  génie  ; 

D'un  bibliothécaire  à  Naples  ; 

D'un  sous-bibliothécaire  à  Païenne  ;  tous  les  deux 
officiers  de  l'armée  en  non-activité  ; 

D'un  astronome ,  professeur  d'astronomie  et  de  géo- 
désie; 

D'un  astronome  correspondant  à  Païenne  ,  charge 
supprimée  en  ce  moment ,  depuis  la  mort  de  M.  Cac- 
ciatore ,  directeur  de  l'observatoire  royal  de  Païenne  ; 

De  3  ingénieurs-géographes,  non  militaires,  de 
1"  classe;  d'autant  de  9*  classe,  et  d'un  nombre  égal 
de  3e  classe  ; 

De  1 1  dessinateurs,  dont  3  de  1",  5  de  a*,  et  5  de 

3e  classe  ; 


(  »9  ) 

De  g  graveurs,  partagés  en  3  classes  comme  les  des- 
sinateurs; 

De  10  surnuméraires,  dont  6  dessinateurs  et  4  gra- 
veurs ; 

Et  enfin  de  3  dessinateurs  lithographes  divisés  en 
3  classes. 

Les  ingénieurs-géographes  non  militaires  forment 
une  catégorie  provisoire  qui  doit  s'éteindre  dans  un 
temps  donné»  car  ils  doivent  être  définitivement  rem- 
placés par  des  sous-lieutenants.  En  attendant»  ils  pas- 
sent successivement  dans  les  classes  supérieures  au  fur 
et  à  mesure  des  vacances  jusqu'à  leur  extinction  com- 
plète. 

On  voit  par  cet  exposé  qu'il  n'y  a  pour  les  travaux 
de  campagne  que  7  officiers  subalternes  et  1 1  ingé- 
nieurs non   militaires»  en   tout   18   opérateurs.   Ce 
nombre  est  un  peu  restreint»  et  il  le  paraîtra  davantage 
si  l'on  observe  qu'il  y  a  toujours  quelques  malades»  et 
que  les  jeunes  officiers  sortant  de  l'école  militaire  qu'on 
attache  au  Bureau  topographique  doivent  acquérir  de 
l'instruction  sur  le  terrain  avant  qu'on  puisse  les  em- 
ployer avec  profit  à  lever  à  la  planchette  et  aux  trian- 
gulations. Il  paraîtrait  qu'il  existe  aussi  d'autres  causes 
qui  empêchent  les  travaux  de  marcher  avec  une  cer- 
taine activité  ;  mais  il  est  à  espérer  que  le  gouverne- 
ment napolitain»  qui  montre  des  vues  assez  libérales» 
secondera  le  zèle  éclairé  du  savant  directeur,  emploiera 
les  moyens  nécessaires  pour   les  faire  disparaître  , 
et  que  le  monde  savant  ne  tardera  pas   à  posséder 
une  carte  topographique  exacte  et  complète  du  beau 
royaume  des  Deux-Sicilcs. 

De  la  Roquette. 
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Note  sur  le  percement  de  l'isthme  fie  Panama. 

(  Extrait  de  la  Revue  indépendante ,  10  juillet  1843  ,  p.  i58.  ) 


Nous  recevons  d'un  de  nos  collaborateurs  et  amis', 
qui  a  des  relations  suivies  avec  l'Amérique  du  Sud  ,  la 
lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier. 

c  Au  moment  où  l'on  s'occupe  sérieusement  de  per- 
cer l'isthme  de  Panama  ,  et  de  réunir  par  un  canal 
les  deux  Océans,  j'ai  pensé  que  les  nouvelles  récentes 
qui  me  viennent  de  ce  pays  pourraient  intéresser  vos 
lecteurs.  Voici  quelques  fragments  extraits  de  notre 
correspondance  de  Panama  ,  h  la  date  du  10  mai 
dernier. 

»  La  compagnie  franco-grenadine,  quia  obtenu  la 
concession  du  percement  de  l'isthme,  vient  de  terminer 
les  travaux  d'exploration  ,  qu'elle  poursuivait  depuis 
quatre  ans,  sous  la  direction  de  M.  Morel,  ingénieur 
français.  Mais  avant  de  se  mettre  à  l'œuvre  pour  creuser 
le  canal  qui  doit  réunir  les  deux  mers,  elle  a  adressé 
au  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade  une  demande 
qu'il  vient  de  soumettre  aux  chambres,  et  qui  a  pour 
objet  de  faire  déclarer  la  neutralité  absolue  de  l'isthme 
de  Panama  dans  tous  les  troubles  ou  mouvements 
politiques,  neutralité  qui  serait  mise  sous  la  protection 
et  la  garantie  des  gouvernements  français  et  anglais. 
Jusqu'à  ce  que  cette  demande  ait  été  sanctionnée  par 
le  congrès ,  la  compagnie  n'entreprendra  aucuns  tra- 
vaux ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  chambres, 
actuellement  réunies,  s'empresseront  de  consacrer 
par  leur  vote  l'adhésion  qui  vient  d'être  sollicitée. 

»  La  notice  présentée  au  mois  de  janvier  dernier  »\ 
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l'Académie  des  sciences,  et  reproduite  par  les  jour- 
naux de  Paris,  vous  a  déjà  fait  connaître  les  résultats 
les  plus  saillants  des  recherches  et  des  explorations 
faites  par  la  compagnie  concessionnaire.  Voici  quel- 
ques détails  qui  n'ont  pas  encore  été  donnés ,  et  dont 
l'exactitude  peut  être  garantie.  La  largeur  de  l'isthme 
n'est  que  de  53  kilomètres  97  mètres;  la  longoeur  du 
canal  qui  doit  joindre  les  deux  rivières  de  Chagres  et 
de  Rio-Grande  ne  dépassera  pas  4o  kilom.  &25  mètres. 
Le  point  le  plus  élevé  de  la  ligne  tracée  pour  le  canal 
se  trouve  à  10  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 
Quant  à  la  différence  du  niveau  des  deux  Océans,  il 
parait  qu'elle  dépend  des  marées,  qui  sont  extrême- 
ment fortes.  Ainsi,  une  partie  de  la  journée,  l'Atlanti- 
que est  supérieur  à  l'océan  Pacifique,  et  vice  versa; 
dans  une  autre  partie  du  jour,  il  lui  est  inférieur.  Con- 
séquemment,  il  existe  un  moment  de  la  journée  où 
les  deux  mers  sont  tout-à-fait  de  niveau.  Dans  tous  les 
cas,  celle  différence  alternative  n'est  pas  un  obstacle 
pour  le  percement  du  canal,  qui  doit  avoir  quatre 
écluses,  et  dont  l'exécution  offre  très  peu  de  difficultés.» 


Sur  la  hauteur  de  la  ville  de  Moscou  et  des  rivières  Mos- 
kowa  et  Oka  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par 
J.  Kamel. 

(  Extrait  du  Bulletin  scientifique  «le  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  tome  XI,  p.  3oo.  ) 

Dans  ces  dernières  années,  plusieurs  physiciens 
ont  cherché  à  déterminer  la  hauteur  de  Moscou  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  par  le  moyen  d'observa- 
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lions  barométriques;  mais  les  résultais  auxquels  ils 
sont  parvenus  diffèrent  beaucoup  les  uns  des  autres. 
Ainsi,  en  1828,  M.Erman  avait  Irouvé,  d'après  les  obser- 
vations du  professeur  Perwoscblschikoff,  699,84  pieds 
de  Paris  (227m,5)  ;  mais  M.  le  professeur  Hansteen  re- 
connut bientôt  qu'on  avait»  par  erreur,  pris  pour  des 
toises  ce  qui  était  des  mètres  dans  les  tables  de  Gauss; 
il  corrigea  donc  la  hauteur ,  et  la  réduisit  à  289^89 
(94m,2).  M.  Erman,  dans  son  ouvrage  intitulé»  Voyage 
autour  du  monde ,  3*  partie ,  Ie'  vol.,  i835 ,  p.  352, 355 
et  4o6 ,  en  prenant  pour  comparaison  les  observations 
de  Dantziget  Miltau,  donne  pour  la  hauteur  du  bâti- 
ment de  l'Université  au-dessus  de  la  mer  38opa, 
(  i26m,io) ,  mais  M.  Perewoscbtschikoff  ayant  calculé 
lui-même  ses  observations,  trouva  285p,834  (9*m,8)* 

Nous  devons  une  nouvelle  détermination  de  la  hau- 
teur de  Moscou  aux  travaux  de  M.  le  chevalier  Von 
Gerstner,  qui ,  pour  un  projet  de  chemin  de  fer,  a  éta- 
bli un  nivellement  depuis  l'Amirauté  à  Saint-Péters- 
bourg, jusqu'à  Moscou.  Dernièrement,  pour  l'étude 
du  chemin  de  fer  de  Moscou  à  Kolomna,  un  nivelle- 
ment a  été  exécuté  depuis  la  porte  de  Twer  à  travers 
la  ville  jusqu'à  Kolomna  et  jusqu'à  la  rivière  Oka ,  par 
les  ingénieurs  de  M.  Von  Gerstner.  J'ai  assisté  à  la  partie 
dece  nivellement  qui  a  été  fait  à  travers  la  ville,  et  je  me 
fais  un  devoir  de  faire  connaître  à  l'Académie  la  hau- 
teur de  quelques  points  principaux. 

L'entrée  sous  la  nouvelle  porte  érigée  à  la  barrière 
de  Twer  à  la  glorieuse  mémoire  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  comme  le  reconslructeur  de  l'ancienne  métro- 
pole, est  élevée  de  71,65  sashen  (1)  au-dessus   du 

(1)  La  sage ne  d'après  KpIIv  é{;nle  2m7i34-3t6o; 
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pavé  du  milieu  de  la  porte  de  l'Amirauté»  sur  la 
rue  Gorochowaja à  Saint-Pétersbourg,  lequel  pavé  est 
élevé  de  i',  1/2  (5m,2o)  au-dessus  de  la  hauteur  moyenne 
du  cours  de  la  Newa. 

Le  commencement  des  boulevards  de  Twer,  auprès 
de  l'ancienne  porte,  75*,4  (i6om,9o). 

L'entrée  du  palais  du  gouverneur,  sur  la  Twers- 
kaja,  729,73g  (i55»,a7). 

Le  passage  sous  la  porte  Woskressenskiscbe,  qui  con- 
duit de  Krasna ja-Ploschstad  au  Kremlin,  à  droite  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Mère  de  Dieu,  65%338(  i3g»,43). 

L'endroit  de  Krasnaja-PIoscbstad ,  où  se  trouve  le 
monument  de  Minin  etdePoshasky,  66/807  (  i4om,86). 

L'entrée  du  Kremlin  parla  porte  Sainte  ou  du  Sau- 
veur, 67",538(i44V5). 

Le  milieu  du  nouveau  pont  sur  la  Moskwa,  au-des- 
sous du  mur  qui  entoure  Kitaigorod,  59*,  16s  (1  «6m,25); 
on  a  trouvé  que  ce  point  était  élevé  de  5%j%(\2m9^\)  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  du  fleuve,  en  sorte  que  la 
Moskwa  est  élevée  de  5ia,g42  (nom,84)  (1)  au-dessus 
de  la  Newa,  Saint-Pétersbourg,  devant  l'Amirauté. 

Le  marché  de  Tagan  est  élevé  de  67'  ,  et  la  barrière 

d'après  le  journal  des  votes  de   communication  (Balbi)  am,i336; 
d'après  M.  de  Prony  a,    i345; 

d'après  les  tables  de  réduction  de  Felcher  a,   i34^  ; 

on  peut  donc  adopter  am,i34  pour  réduire  les  sagènes  eu  mètres. 

P.  D. 

(1)  Ces  3  nombres  ne  s'accordent  pas,  et  il  faut  supposer  une  er- 
reur de  3  si sh.,  soit  sur  la  hauteur  du  pont  au-dessus  de  l'eau, 
qui  serait  de  8*72  ou  une  erreur  sur  le  chiffre  de  5 1,942,  ou  enfiu 
sur  59,16a  qui  devrait  être  56, 162  ,  car  la  différence  de  i"  i/a  dont 
le  solde  l'amirauté  est  élevé  au-dessus  des  eaux  moyennes  de  la  Newa 
doit  être  ajoutée  à  la  différence  entre  l'élévation  du  pont  et  la  hau- 
teur au-dessus  des  eaux  de  la  Moskwa.  P.  D. 
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de  Poirow,  par  laquelle  on  va  de  Moscou  5  Kolomna 
de  66%925  au-dessus  du  sol  de  l'Amirauté.  Au  con- 
fluent de  la  Moskwa  avec  l'Oka,  qui  se  jette  lui-même 
dans  le  Wolga  auprès  de  Nisbnij-Nowgorod ,  le  niveau 
de  l'eau  a  été  trouvé  ,  le  21  avril  1837,  de  46', 277  au- 
dessus  de  la  Newa  devant  l'Amirauté;  comme  à  celte 
époque  les  eaux  de  l'Oka  étaient  au-dessus  de  leur  hau- 
teur moyenne  d'environ  i*,5  ou  2*,  on  doit  les'retran» 
cher  de  la  quantité  trouvée;  il  en  résultera  donc  que 
le  niveau  de  l'Oka  est  élevé  de  44%277  au-dessus  de  la 
Newa  à  Saint-Pétersbourg,  et  que  la  Moskwa  a  une 
chute  de  7', 665  depuis  Moskou  jusqu'à  son  confluent 
avec  l'Oka. 


Sur  lu  différence  de  niveau  entre  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  Noire,  par  M.  Hommairb  de  Hbll. 

(  Extrait  des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences , 

10  avril ,  i843.  ) 


M.  Hommaire  De  Hell  présente  un  mémoire  sur  la  dif- 
férence de  niveau  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
d'Azow. 

M.  Hommaire  De  Hell  cite  les  discordances  que  divers* 
observateurs  ont  trouvées  quand  ils  ont  veulu  détermi- 
ner cette  différence. 

Ainsi  M.  Parrot  et  Eogelhart  avaient  trouvé,  en 
181 2,  par  des  observations  barométriques,  54**47  €* 
55\7. 

En  i83g,  MM.  Fuss,  Sabler  et  Savitsch,  chargés 
par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  de  faire  un  tra- 
vail entue  les  deux  mers ,  au  moyen  de  distances  zéni- 
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thaïes  ,  donnent  pour  premier  résultat  53m,7o ,  et  plus 
tard  «5  met.,  ce  gui  annonce  une  grande  incertitude. 
;  M.  Hommaire  De  Hell  a  obtenu  la  même  différence 
par  un  nivellement  immédiat  exécuté  en  i83g  et  1840. 
Premièrement,  en  18*59  *'  remonta  la  Kouma,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne,  et  gagna  ensuite  les  sources 
du  Manitch  v  qui  se  jette  dans  le  Don  non  loin  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve.  Ce  nivellement  dura  cinq 
jours ,  et  donna  4a"%66  pour  l'élévation  des  sources 
du  Manitch  au-dessus  de  la  mer  Caspienne. 

L'année  suivante ,  il  commença  à  l'embouchure  du 
Manitch  et  remonta  jusqu'à  sa  source;  ce  fut  l'ouvrage 
d'an  mois»  elle  résultat  fut,  pour  la  source  du  Ma- 
nitch, une  élévation  de  «4°\356  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  d'Azow.  En  retranchant  ce  chiffre  de  celui 
obtenu  dans  l'opération  de  la  mer  Caspienne,  on  a 
pour  la  différence  de  niveau  entre  les  deux  mers , 
i8mf3o4. 

M.  Hommaire  De  Hell  conclut  que  cette  différence  ne 
peut  pas  être  attribuée  à  ce  que  la  Caspienne  serait  le 
centre  d'une  vaste  dépression  du  globe,  et  qu'elle  ne 
peut  provenir  que  du  retrait  des  eaux  de  la  mer  Cas- 
pienne, par  suite  de  l'évaporation  non  compensée 
parla  quantité  d'eau  que  lui  versent  les  fleuves;  le  Volga 
et  l'Oural  ayant  notablement  diminué  de  profondeur, 
en  raison  des  défrichements  qui  ont  eu  lieu  sur  leurs 

rives. 

MM.  Arago ,  Beautemps-Beaupré  et  Élie  de  Beau- 
mont  ont  été  nommés  commissaires  pour  examiner  ce 
mémoire. 


(  56) 
Obiervattoni  météorologiqvtt ,  faites  à  Bit  Yëmtn , 
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calme. 
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S.O. 
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Les  trombes  formées  par  la  poussière  que  le  veut  enlève  du  sol  du  Te*han>a 
les  arrâle;  et  quand  elles  sool  détruites,  la  poussière  reste  comme  un  nungc 
)  Voir  la  Notice  Intitulée  ;  Obsertaihnt  gtographùput  m  quetqnei  partir,  <U 
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par  M.  Passama ,  officier  de  la  marine  française  (1). 
janvier  18/.2. 


ÉTAT  DU  CIEL. 


6  b.  m. 

beau, 
beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau, 
beau, 
nuag. 

nuag. 
nuag. 

nuag. 
beau, 
beau. 

couv. 
beau, 
teau. 

cour. 


beau, 
beau, 
beau. 

beau. 

beau, 
nuag. 
couv. 


9  b.  10. 

beau, 
beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau, 
beau, 
nuag. 

nuag. 
nuag. 

nuag. 
beau, 
beau. 

couv. 
beau, 
couv. 

couv. 


beau, 
beau, 
beau. 

beau. 

beau, 
nuag. 


midi. 

beau, 
beau, 
beau, 
nuag. 

beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
nuag. 

beau, 
beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
couv. 

beau. 


beau, 
beau, 
nuag. 

nuag. 

beau, 
beau. 


6  b.». 

nuag. 
beau, 
beau, 
nuag. 

nuag. 
beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
nuag. 

beau. 


beau, 
beau, 
nuag. 

nuag. 

beau, 
beau. 


couv.  nuag.  beau. 


9  h.». 

beau, 
beau, 
beau, 
nuag. 

nuag. 
beau, 
nuag. 

nuag. 
beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
beau. 

beau. 


beau, 
beau, 
beau. 

nuag. 

beau, 
beau, 
beau. 


minait. 

beau, 
beau, 
beau, 
beau. 

beau, 
beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
beau, 
beau. 

nuag. 
beau. 

nuag. 
beau, 
beau. 

nuag. 
beau, 
beau. 

beau. 


beau, 
beau, 
beau. 

nuag. 

beau, 
beau, 
beau. 


OBSERVATIONS. 


beaucoup  de  poussière, 
étoiles  filantes ,  du  N.  au  S.  et  du 
N.O.  au  S.E. 


étoiles  filantes,  du  N.O.  au  S.E. 

grande  poussière, 
deux  étoiles  filantes,  du  N.*  au  S. 
plusieurs  étoiles  filantes,  du  N.  au  S. 
le  matin ,  de  gros  nuages  amoncelés, 

sur  les  montagnes, 
nuages  très  bas. 
la  poussière  obscurcit  le  ciel  à  3  h. 

du  soir. 


plusieurs  étoiles  filantes,  du  N.  au  S. 
et  de  TE.  à  l'O. 

étoiles  filantes  du  N.  au  S. 

poussière,  étoiles  filantes  du  M.N.E. 
au  S.S.O. 

à  2  h.  après-midi  plusieurs  trombes 
de  poussière  s'élevant  très  haut  et 
durant  environ  3  minutes. 

beaucoup  de  poussière. 

nuages  sur  les  montagnes  dans  la 

matinée, 
nuages  très  bas  sur  les  montagnes 

pendant  toute  la  nuit. 


s'élèvent  quelquefois  à  une  hauteur  prodigieuse  quand  aucun  obstacle  ne 
épais.  (Le  tout  peut  durer  20  minutes.  ) 

iTémen,  t.  XIX,  pag.  162  et  219  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 
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< 
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DEGRÉS  DU  THERMOMÈTRE 


CENTIGRADE. 


6  h.  m 
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9  b. 


SITUATION  DES  VENTS. 
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Arrivée  à  bord. 


N. 

E. 
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E. 
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N. 
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N.O. 

N.O. 
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S.E. 

S. 
S.O. 

s. 
s. 

S.O.  (fort) 

N. 
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6  b.  , 

S. 


N. 
S. 

S. 
S.  (fort). 
S.  (fort). 

S. 

S. 

S.E. 
S.E. 

N. 

N. 
N.O. 

N.E. 

S.O. 

S. 

S. 
S.O. 

s. 

calme. 

S.O.  (fort) 
N.O. 

N.O. 


■tirait. 

S. 


N. 

S. 

S. 
calme. 

S  (RT.brue) 
S. 

S. 

S.E. 

S. 

N. 

N. 

N.O. 

E. 

S.O. 
S. 

S. 
S.O. 

S. 

calme. 

calme. 

N.O. 

N.O. 


vents  du  N.E. 


Le  12 ,  de  3  à  5  h.  du  matin ,  petite  pluie.  A  midi  on  ne  voit  pas  la  base 
pluie.  De  7  à  10,  de  nombreux  éclairs  dans  l'E  et  le  S.O.  A  11  h.,  minuit 
12  et  13.  Le  16  et  le  19 ,  météores  lumineux  ;  le  premier  du  S.  au  N.  et 
lumière ,  durant  de  3  à  4  secondes. 
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février  1842. 

ÉTAT  DU  CIEL. 

OBSERVATIONS. 

6  b.  m. 

9  b.  m. 

midi. 

Sb.  ». 

9b.». 

minuit. 

couv. 

COUV. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

du  31  janvier  au  1er  février,  temps 
couvert;  montagnes  couvertes  le 
matin. 

couv. 

COUV. 

couv. 

couv. 

couv. 

couv. 

il  y  a  des  nuages  jusque  sur  les  mon- 
tagnes du  S. 

COUV. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

la  poussière  est  telle  que  par  moments 

on  ne  distingue  rien  à  dix  pas. 

nuag. 

nuag. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

nuages  sur  les  montagnes. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beaucoup  de  poussière  à  3  h.  du  soir. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

l'air  est  rempli  de  poussière  ;  on  ne 
distingue  rien  à  cinquante  pas. 

nuag. 

nuag. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

étoiles  filantes  du  S.O.  au  N.E. 

nuag. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

étoiles  filantes  du  S.O.  au  N.E. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

étoiles  niantes  du  N.E.  au  S.O. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

couv. 

couv. 

couv. 

couv. 

pluv. 

de  3  à  5  h.  du  matin ,  petite  pluie. 

couv. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

à  7  h.  du  matin ,  pluie  de  quelques 
minutes. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

beau. 

beau. 

des  éclairs  dans  TE.  et  le  S.E. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

à  9  h.  du  soir,  un  météore  lumineux 
de  1U  à  TE. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

grande  poussière,  éclairs  dans  TE. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

poussière,  étoiles  filantes  du  N.  au  S. 
et  du  S.O.  au  N.E. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

beau. 

nuag. 

nuag. 

étoiles  filantes  du  N.O.  au  S.E. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

nuag. 

pluie. 

pluie. 

pluie,  pluie.  |  nuag. 

nuag. 

peL  pi. 

nuag. 

■ 

pluie  de  quelques  Instants. 

éclairs  dans  TE. 

• 

beau. 

du  Djebel  Deubas,  éloigné  de  65  minâtes  seulement.  A  5  h.  du  soir,  petite 

et  1  h.  du  matin,  pluie  fine.  A  Saafan ,  pays  au  nord  de  Hès,  il  a  plu  les  11, 

l'autre  de  ]'£.  à  l'O.  Hauteur  angulaire ,  30  degrés  environ  ;  traînée  de 
--.              .... — -.i 

(   'to  ) 


ILE  DE  MADAGASCAR. 


RECHERCHES  SUR  LES  SARKALAV A , 

PAR  M.  V.  NOËL. 

(Suilc.) 

Les  événements  qui  se  sont  succédé  dans  les  pays 
sakkalava ,  sous  le  règne  de  ces  trois  derniers  prin- 
ces ,    sont  trop   importants  par  leurs  résultats  pour 
que  nous  les  passions  sous  silence ,  et  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  consigner  ici  les  renseignements 
historiques  que  nous  possédons  sur  Mayotte ,  lie  qui 
est  habitée  par  des  Sakkalava,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  >  et  que ,  par  cette  raison ,  nous  ne  devons 
pas  négliger.  Nous  croyons  toutefois  de  notre  devoir 
de  déclarer  que  tout  ce  que  nous  avons  appris  sur 
l'histoire  de   ces   derniers    temps  nous    vient  d'un 
Arabe  nommé  Ioussouf  ben-Moallem-Moussa,  homme 
qui  pouvait  passer  pour  un  érudit  parmi  ses  compa- 
triotes  de  la  Grande- Gomore  9   qui  avait  beaucoup 
voyagé,  et  avait  pour  ainsi  dire  été  témoin  oculaire 
de  la  plupart  des  faits  que  nous  avons  écrits  en  arabe 
sous  sa  dictée,  et  que  nous  nous  contenterons  de 
traduire  textuellement.  Nous  nous  imposons  d'autant 
plus  volontiers  celte  tâche ,  que  pendant  le  séjour  qu'il 
fit  avec  nous  en   1840,  à  bord  de  la  gabare  la  Pre- 
P0/a/ifc,dontlecommai)danlfaisait  alors  l'hydrographie 
de  Nossi-bé,  nous  lui  avions  promis  de  publier  sous 
son  nom,  à  notre  retour  en  France,  tous  les  rensei- 
gnements  dont  nous  lui   serions  débiteur.   Le  bon 
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cornorois  éprouvait  une  joie  anticipée  el  naïve  de  voir 
sa  narration  figurer  dans  nos  livres;  mais  l'affection 
qu'il  avait  vouée  aux  Français  devait  lui  être  funeste  ; 
moins  d'un  an  après  quo  nous  l'eûmes  quitté,  il  tom- 
bait assassiné  par  les  gens  de  Mangala ,  l'un  de  cos 
bandits  qui  entourent  la  reine  Tsi-ouméï-kou ,  et  la 
prise  de  possession  de  Nossi-bé  par  la  France  n'ayant 
eu  lieu  que  postérieurement  à  l'exécution  du  crime  , 
la  mort  de  notre  malheureux  historien  resta  inven- 
gée. Puisse  l'accomplissement  de  notre  promesse  en* 
courager  quelques  uns  des  habitants  de  ces  contrées 
éloignées  à  faire  connaître  leur  pays  aux  voyageurs  de 
notre  Europe»  et  l'expression  de  nos  regrets,  portée 
à  la  veuve  et  aux  enfants  de  Ioussouf,  adoucir  l'amer- 
tume de  leur  deuil  1 
Nous  traduisons  : 

Histoire  de  Mayotte  et  des  Sakkalava  depuis  l 'invasion 
de  Radama  dans  le  royaume  de  Bouéni,  par  le  cheikh 
Ioussouf  ben  el-Moallém  Moussa,  de  la  grande 
Comore  (i). 

L'Ile  de  Mayotte,  si  l'on  en  croit  les  princes  d'An- 
jouan,  aurait  toujours  été  vassale  des  rois  de  ce  dernier 

(i)  Nous  trouvons  parmi  les  dictées  de  Ioussouf  les  lignes  suivante* 
sur  cette  île  :  Les  imams  et  sultans  de  Mascate  ont  depuis  longtemps 
une  grande  influence  dans  mon  pays  natal  (Àngazidja  ou  la  grande 
Comore  ),  dit  Ioussouf  ben  Moalem-Moussa ;  cependant  ils  n'ont  ja- 
mais eu  de  prétentions  à  la  souveraineté  de  cette  île,  inabordable 
sur  presque  toute  sa  circonférence;  leur  qualité  d'hérétiques  ne  leur 
permet  pas  d'en  être  les  suzerains ,  et  la  prière  du  vendredi  (  la 
Khothba)  s'y  fait  au  nom  des  différents  chefs  qui  la  gouvernent, 
circonstance  qui  prouve  que  ceux-ci  se  considèrent  non  seulement 
comme  indépendants  de  princes  étrangers,  mais  encore  comme  in- 
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pays  ;  mais  les  Mayoltais  paraissent  n'avoir  prononcé  la 
Khothba  en  leur  nom  qu'à  de  courts  intervalles  et  lors- 
qu'ils y  ont  été  forcés  par  les  événements.  Pendant 
le  règne  du  sultan  Ahmed,  qui  gouverna  Anjouan  de 
1 760  à  1 785 ,  la  puissance  des  Anjouannais  avait  déjà 
considérablement  souffert  des  incursions  annuelles  des 
Sakkalava  dans  leur  ile  ,  et  leur  autorité  sur  Mayotle 
n'était  plus  qu'illusoire.  Mayotte  était  alors  dans  un  état 
de  troubles  continuels;  sa  population  essentiellement 
hétérogène  et  la  position  de  Tchingoni,  son  ancienne 
capitale  9  au  centre  de  cette  population»  laissaient  les 
rois  qui  y  faisaient  leur  résidence  exposés  à  toutes  les 
conséquences  des  révolutions  que  les  sultans  d' An- 
jouan ne  manquaient  pas  de  provoquer,  toutes  les 
lois  que  les  premiers  prenaient  des  allures  d'indépen- 
dance trop  significatives.  C'est  dans  ces  circonstances 
qu'une  famille  arabe  de  Zanzibar,  famille  originaire  de 
l'Oman, s'établit  à  Tchingoni,où  elle  acquit  bientôt  une 
grande  considération  par  l'emploi  qu'elle  faisait  des 
richesses  que  lui  procurait  son  commerce.  Le  roi  de 
Mayotte  donna  safille  en  mariage  àcelui  de  ses  membres 
qui  jouissait  de  la  plus  grande  influence,  jeune  homme 
appelé  Salih  ben-Mohammed  ben-Béchir-el-Mondcary 

dépendants  les  uns  des  autres.  Ces  chefs  sont  de  diverses  origines; 
le  plus  important  par  les  richesses  et  la  considération  est  un  Arabe 
appelé  Chérif-Ahmed  le  Hachemite.  Un  assez  grand  nombre  d'Arabes 
et  des  Persans  venus  originairement  de  Chiraz,  composent  la  ma- 
jeure partie  de  la  population  soumise  à  son  autorité.  Le  sultan  Fé- 
Fombo  est  celui  qui  gouverne  la  plus  grande  étendue  de  territoire  , 
quoiqu'il  ne  possède  que  le  quart  de  File  vers  le  Nord  ;  il  prend  en 
conséquence  le  titre  de  Mogni-Afoukou,  root  qui  \  dans  la  langue 
des  indigènes,  signifie  grand  chef.  Le  sultan  Bana-Fombo  et  autrei 
viennent  en  seconde  ligne. 
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ei-'Omany,el  dont  un  des  neveux  ,  Satd-ben  Abdallah 
ben-Béchir  el-Mondzary  ,  est  maintenant  à  Zanzibar. 
Le  roi  de  Mayotte  étant  mort  vers  1790,  Salih  ben- 
Mobammod  abandonna  la  secte  des  Ibadhites ,  qui 
est  celle  des  Arabes  de  l'Oman ,  et  embrassa  la  secte 
orthodoxe  de  Chafé/,  à  laquelle  appartiennent  les 
Comorois;  toutes  les  voix  le  désignèrent  alors  pour 
remplacer  au  pouvoir  son  beau-père* 

Le  premier  soin  du  nouveau  sultan  fut  de  transférer 
le  siège  du  gouvernement  à  Andzaoudzi,  Ilot  sur  lequel 
il  fit  établir  les  fortifications  que  l'on  y  voit  mainte- 
nant, et  c'est  à  cette  mesure  sans  doute  qu'il  faut 
attribuer  la  durée,  inouïe  jusqu'à  lui,  et  la  tranquillité 
de  son  règne.  Néanmoins»  dit  Ioussouf,  les  fortifications 
sont  impuissantes  contre  les  trahisons  domestiques. 
Salih ben-Mohammed  fut  assassiné  vers  181 5,  parles 
ordres  d'un  nommé  Maouâna-Mâddi,  Mayotlais  qui 
avait  toute  sa  confiance. 

Après  quelque  années  de  règne,  Maouâna-Mâddi 
épousa  une  femme  sakkalava  de  Mozangai ,  et  fit  à 
cette  occasion  la  connaissance  de  plusieurs  princes  sak- 
kalava ,  et  entre  autres  de  Tsi-lévàlou ,  appelé  depuis 
Andrian-Souli.  Lors  de  la  conversion  de  celui-ci  à 
l'islamisme  ,  en  i8a3 ,  Maouâna-Mâddi  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  à  ce  sujet ,  et  peu  de  temps  après,  lui  pro- 
posa une  conventiondont  lesclausesprincipalesétaient  : 
Que  si  l'un  des  deux  chefs  mourait  sans  héritier  légi- 
time ,  son  pays  appartiendrait  de  droit  au  survivant  ; 
que  dans  le  cas  où  l'un  serait  forcé  d'abandonner  ses 
États,  l'autre  devrait  employer  tous  ses  moyens  pour 
l'y  rétablir,  et  que  s'il  ne  pouvait  parvenir  à  ce  résul- 
tat, il  devrait  admettre  le  prince  dépossédé  au  partage 
de  la  souveraineté  de  son  pays  ,  et  lui  céder  la  moitié 
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de  son  territoire.  L'exécution  des  articles  de  cette  con- 
vention était  obligatoire  pour  les  successeurs  légi- 
times des  parties  contractantes.  Les  circonstances  al- 
laient bientôt  permettre  à  Andrian-Souli  de  donner 
des  preuves  de  sa  bonne  foi. 

Après  plusieurs  campagnes  infructueuses  contre  tes 
Sakkalava  du  Ména-bé9  Radama  fit  la  paix  avec  le  roi 
de  ce  pays ,  le  prince  Rami-Trâha ,  dont  il  épousa 
la  sœur  en  1823.  Tranquille  désormais  du  côté 
de  ce  redoutable  ennemi,  le  seul  prince  de  Mada- 
gascar qui  lui  ait  opposé  une  véritable  résistance  ,  le 
roi  d'Ankova  dirigea  ses  armées  contre  les  Sakkalava 
de  Bouéni ,  dont  il  envahit  le  territoire  à  la  fin  de  la 
même  année.  Ses  promesses  et  la  présence  d'une  ar- 
mée nombreuse  et  disciplinée,  firent  accepter  sa  do- 
mination sans  combats  v  et  Andrian-Souli  se  voyant 
abandonné  des  siens ,  fut  obligé ,  au  moins  en  appa- 
rence ,  d'accepter  les  conditions  du  conquérant.  Mais 
l'année  suivante ,  les  Sakkalava  exterminèrent  les  gar- 
nisons hova  laissées  dans  leur  pays  par  Radama  ;  celle 
de  Mozangai  seule,  commandée  par  l'habile  et  intré- 
pide Ramanatéka ,  depuis  roi  de  Mohelly,  parvint  & 
triompher  des  efforts  des  assaillants ,  qu'Andrian- 
Souli  dirigeait  en  personne.  Bien  que  ce  dernier  eût 
défait  deux  fois  les  troupes  envoyées  contre  lui  par 
Radama  à  la  suite  du  soulèvement  des  Anti-bouéni , 
la  persévérance  de  son  ennemi  le  lassa  à  la  fin ,  et  il 
s'embarqua  dans  les  derniers  mois  de  182S  pour  se 
rendre  à  Zanzibar,  où  il  sollicita  vainement  pendant 
deux  ans  du  sultan  de  Mascate  les  secours  qu'il  jugeait 
indispensables  pour  reconquérir  ses  États  sur  les 
Hova.  Il  se  rendit  en  18217  &  Mascate,  et  y  trouva  le 
sultan  Séyid-Saïd  ben-Soulthan,  lequel  était  alors  sur 
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le  point  de  partir  pour  surveiller  le  siège  de  Mombaze; 
ce  prince  lui  promit  que  dès  que  celle  place  serait 
tombée  en  son  pouvoir ,  il  mettrait  h  sa  disposition  la 
plus  grande  partie  de  son  monde.  Mombaze  ayant  été 
pris  peu  de  temps  après»  Séyid-Saîd  retourna  à  Zanzi- 
bar avec  Andrian-Souli.  Le  premier  allait  remplir  l'en- 
gagement qu'il  avait  pris  vis-à-vis  du  prince  malgache, 
quand  la  mort  de  Radama,  arrivée  au  milieu  de  1828. 
vint  rendre  à  l'ancien  roi  de  Bouéni  toutes  ses  espé- 
rances ,  et  lui  fit  refuser  une  intervention  peut-être 
inutile  dans  les  circonstances  actuelles  et  dans  tous 
les  cas  dangereux. 

.Andrian-Souli  revint  donc  à  Bouéni  comme  il  en 
était  parti,  c'est-à-dire  seul  et  accompagné  seulement 
de  quelques  fidèles.  Il  débarqua  à  la  fin  de  1828  à 
Mourounsauga ,  l'un  des  ports  ou  baies  de  la  côte  des 
Sakkalava  du  nord.  Les  habitants  allèrent  à  sa  rencon- 
tre, le  reçurent  en  triomphe,  et  s'insurgèrent  de  toutes 
parts.  Andrian-Souli  se  mit  à  leur  tête,  et  se  signala 
dans  différents  combats,  mais  ne  put  toutefois  s'em- 
parer de  Mozangaî.  Le  commandant  de  ce  poste ,  le 
général  Mérîssa ,  se  mit  bientôt  à  sa  poursuite  avec 
des  forces  considérables ,  et  marcha  sur  Mouroun- 
sanga.  Le  roi  de  Bouéni  crut  prudent  d'éviter  l'en- 
nemi, abandonna  ce  village,  et  se  retira  avec  son 
monde  dans  d'impénétrables  forêts ,  dans  un  Heu  ap- 
pelé Barr-mahai  ou  Barr-mahamâi ,  non  loin  de  la 
baie  de  Bâva-touba.  Mérissa  n'ayant  pu  forcer  les 
Anti-bouéni  dans  leur  retraite ,  retourna  à  Mozangaî , 
et  Andrian-Souli  retourna  à  Moûroun-sânga. 

Quelque  temps  avant  ces  événements,  en  1829, 
Maouâna-Mâddi ,  roi  de  Mayotte,  fut  assassiné  par  les 
ordres  de  sa  propre  sœur,  qui  mit  sur  le  trône  son  fils 


(  46  ) 

Moûgni-Moukoû,  jeune  homme  de  quinze  ans.  Le  fils  de 
Maouâna-Mâddi,  Bâna-Kômbo,  alors  figé  de  douze  ans, 
eut  heureusement  le  temps  de  s  embarquer»  se  rendit  à 
Mouroun-sanga  auprès  d'Ândrian-Souli,  et  réclama  de 
ce  prince  l'exécution  du  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
son  père.  Quelque  difficile  que  fût  sa  position,  Àn- 
drian-Souli  n'hésita  pas,  et  conGa  au  fils  de  son  ami 
une  flottille  et  quelques  centaines  de  Sakkalava.  Ces 
forces  jetèrent  l'épouvante  parmi  les  habitants  d'An- 
dzaoudzi,  qui ,  pour  se  faire  pardonner  la  faute  qu'ils 
avaient  commise  en  acceptant  pour  roi  Moûgni-Mou- 
koû ,  s'empressèrent  de  le  mettre  à  mort,  et  de  pro- 
clamer Bana-Kombo. 

Les  rigueurs  que  l'humeur  belliqueuse  d'Àndrian- 
Souli  lui  fit  exercer  sur  les  Ânti-bouéni  qui  refusaient 
de  marcher  à  l'ennemi»  lui  aliéna  ce  peuple,  décidé  à 
goûter  enfin ,  après  tant  de  combats  ,  fût-ce  même 
au  prix  de  son  indépendance ,  quelques  instants  de 
repos.  Les  Ânti-bouéni  jetèrent  les  yeux  sur  la  sœur 
du  roi,  Àndrian-Moungôri-arrivou  ,  et  l'élurent.  Ân- 
drian-Souli,  après  avoir  pris  conseil  des  Àntalotes 
et  des  Sakkalava  qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  sur  ce 
qui  restait  à  faire,  s'embarqua  avec  eux  pour  Mayotte, 
où  ils  arrivèrent  en  i83».  Bana-Kombo  reçut  bien 
celui  à  qui  il  devait  son  trône,  et  conformément  au 
traité  conclu  entre  Maouâna-Mâddi  et  le  roi  de  Bouéni, 
il  lui  abandonna  en  toute  souveraineté  le  pays  compris 
entre  Moussappéré  et  une  baie  à  laquelle  les  réfugiés 
donnèrent  en  souvenir  de  leur  patrie  le  nom  de  baie  de 
Bouéni.  Quelque  amical  qu'eût  été  l'accueil  fait  à  Àn- 
drian-Souli  par  Bana-Kombo,  la  mésintelligence  ne 
tarda  pas  à  éclater  entre  ces  deux  chefs. 

Les  Sakkalava  avaient  fertilisé  par  leurs  labeurs  des 
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champs  condamnés  depuis  longtemps  à  la  siérilité 
par  l'insouciance  et  la  paresse  des  indigènes,  et  ceux-ci 
firent  avec  inquiétude  la  prospérité  des  étrangers. 
Inspirés  par  la  jalousie,  ils  laissèrent  aller  leurs  bœufs 
dans  les  plantations  des  Sakkalava,  dont  la  longani- 
mité ,  après  des  représentations  réitérées  à  ce  sujet , 
finit  par  se  lasser;  ils  prirent  le  parti  de  tirer  sur  tous 
les  bestiaux  qui  se  trouveraient  dans  leur  limite.  Les 
Mayottais  demandèrent  alors  à  Bana-Kombo  l'expul- 
sion d'Andrian-Souli;  et  Bana-Kombo,  soit  par  crainte 
des  habitants ,  soit  qu'il  fût  alarmé  d'avoir  à  ses  côtés 
une  puissance  rivale,  lui  ordonna  de  quitter  l'Ile  avec 
ses  sujets.  Àndrian-Souli  fut  d'autant  plus  étonné  de 
cet  ordre,  qu'il  avait  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lut 
pour  maintenir  ses  compatriotes  dans  les  bornes  d'une 
excessive  modération,  circonstance  que  n'ignorait  pas 
Bana-Kombo.  Ses  réclamations  furent  pourtant  mal 
écoutées  par  celui-ci ,  et  Andrian-Souli  lui  demanda 
inutilement,  et  comme  une  grâce,  de  lui  permettre 
de  rester  dans  l'Ile  jusqu'à  ce  que,  la  récolte  étant  mûre,, 
ses  compagnons  pussent,  sans  s'exposer  à  mourir  de 
faim,  aller  à  la  recherche  d'une  terre  plus  hospitalière. 
L'inflexibilité  de  l'ingrat  el  parjure  Bana-Kombo  ,  en 
même  temps  qu'elle  éteignit  dans  le  cœur  d 'Andrian- 
Souli  tous  les  sentiments  d'amitié  qu'il  nourrissait  pour 
le  fils  de  son  ancien  ami ,  exaspéra  au  plus  haut  degré 
ses  Sakkalava,  qui  coururent  aux  armes,  défirent  les 
Mayottais  dans  plusieurs  rencontres,  et  se  vengèrent  de 
Bana-Kombo  en  le  chassant  lui-même  de  l'Ile  qu'il 
n'avait  pas  voulu  partager  avec  leur  chef.  Bana-Kombo 
s'enfuit  à  Mohelly  auprès  du  sultan  Ramanatéka,  etl» 
pria  de  négocier  la  paix  avec  son  adversaire.  —  Rama- 
natéka était  un  prince  courageux  et  un  militaire  ha- 
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bile,  mais  il  était  cruel ,  menteur  et  sans  foi.  Il  était 
parent  de  Radama  ,  roi  des  Hova,  et  à  ce  titre,  sa 
mort  était  jurée  par  Ranavalou.  Les  sicaires  de  cette 
princesse  arrivèrent  à  Mozangai,  que  gouvernait  alors 
Ramanatéka ,  au  moment  où  cet  homme  remarqua- 
ble s'embarquait  avec  soixante  officiers  ou  soldats  dont 
l'existence  était  également  compromise.  Les  fugitifs 
abordèrent  à  Ânjouan  à  la  fin  de  1828,  à  l'époque 
où  Andrian-Souli  retournait  à  Mourounsanga  ,  et  y 
furent  bien  reçus  par  le  sultan  Abdallah ,  qui  leur 
abandonna  le  quart  de  son  lie.  Un  an  après  leur 
arrivée  dans  ce  pays  ,  l'un  des  frères  du  sultan , 
Séyd-Aly,  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Rama-na- 
léka,  oubliant  la  généreuse  hospitalité  d'Abdallah, 
se  ligua  avec  le  prince  rebelle ,  auquel  sa  coopération 
procura  la  victoire.  Abdallah  étant  tombé  entre  les 
mains  de  son  frère  lui  dit  :  •  Le  pays  est  à  toi  ;  ne  me 

•  tue  pas,  car  je  suis  ton  frère.  Ramanatéka  te  trahira 

•  comme  il  m'a  trahi.  •  Abdallah  se  rendit  A  Mozam- 
bique. Un  navire  anglais  étant  arrivé  à  Anjouan  en 
i83o,  le  capitaine  demanda  où  était  le  sultan  Abdal- 
lah ;  on  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé  entre  ce  prince, 
Ramanatéka  et  Séyid-Aly,  et  il  dit  alors  à  celui-ci  que 
Ramanatéka  était  un  traître  qu'il  ferait  bien  de  chas- 
ser. Ramanatéka  sentit  en  effet  que  sa  présence  a 
Anjouan  devenait  importune ,  il  se  rendit  à  Mohclly 
avec  tous  les  siens  ,  s'imposa  comme  roi  du  pays  aux 
habitants,  stupéfiés  de  tant  d'audace,  entoura  de  mu- 
railles Fombôni  la  capitale  de  l'Ile,  se  fit  musulman  , 
ainsi  que  ses  compagnons,  et  attendit  de  pied  ferme 
ses  ennemis.  —  Tel  était  l'homme  entre  les  mains  du- 
quel Bana-Kombo,  chassé  de  Mayolle  en  i8ô3,  allait 
remettre  ses  intérêts.  Ramanatéka  écrivit  à  Andrian- 
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Souli  el  l'invita  h  se  rendre  &  Mohelly ,  ce  que  celui-ci 
fit  sans  balancer.  Les  deux  Malgaches  s'entendirent 
au  détriment  de  Bana-Kombo,  et  il  fut  convenu  entre 
eux  que  Raraanatéka  serait  mis  en  possession  d'An- 
dzaoudzi ,  et  qu'Àndrian-Souli  conserverait  la  souve- 
raineté de  la  partie  de  la  grande  lie  qu'il  occupait. 
Sur  ces  entrefaites,  Bana-Kombo,  du  consente- 
ment d'Ândrian-Souli,  était  retourné  à  Andzaoudzi  ; 
Ramanatéka  renvoya  Andrian  -  Souli  à  Mayotte , 
accompagné  de  trente  soldats  hova  et  comorois , 
commandés  par  un  Hova  converti  nommé  Cheikh 
Ahmed-Mâna-Kouézi,  qui  s'établit  sur  l'îlot  d'An- 
dzaoudzi ,  et  dit  à  Bana  -  Kombo  que  son  maître 
désirait  qu'il  allât  le  trouver  avec  ses  principaux  of- 
ficiers. Bana-Kombo  n'eut  aucun  soupçon  et  se  con- 
forma au  désir  de  Ramanatéka.  Dès  que  les  Mayoltais 
furent  arrivés  à  Mohelly,  ce  prince  les  fit  incarcérer 
séparément ,  et  envoya  â  Mayotte  une  lettre  supposée 
dans  laquelle  Bana-Kombo  lui  cédait  Mayotte  en  toute 
souveraineté.  La  réponse  des  indigènes  de  celle  lie  , 
qui  ne  se  doutaient  en  aucune  manière  de  la  super- 
cherie ,  fut  qu'ils  feraient  selon  la  volonté  de  Bana- 
Kombo,  et  obéiraient  désormais  à  Ramanatéka.  L'as- 
tucieux Hova  rendit  alors  la  liberté  h  ses  prisonniers, 
el  leur  dit  avec  ironie  :  «  Messcigneurs,  je  vous  rends  Ti- 
mbres aujourd'hui, parce  que  ce  jour  est  un  jour  de  joi<\ 

•  et  je  veux  que  vous  y  preniez  part.  Vous  saurezque  le 
»  sultan  de  Mayotte,  Bana-Kombo,  a  abdiqué  en  ma 

•  faveur:  voici  la  lettre  des  habitants  qui  sanctionne 

•  un  acte  si  généreux.!  Bana-Kombo  dévora  son  cha- 
grin ,  et  connut,  mais  trop  tard,  qu'il  avait  été  le  jouât 
d'un  perfide;  et  Andrian-Souli ,  qui  n'avait  voulu  que 
se  donner  un  associé  ;    craignit  de  s'être  donné   un 
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raailre  impérieux.  Bana-Kombo  resta  quelque  temps 
auprès  de  Ramanaléka  ,  qui  lui  promit  de  le  nommer 
son  successeur  au  trône  de  Mohelly  et  de  Mayotle. 
Mais  le  fils  de  Maouâna-Mâddi  connaissait  la  valeur 
des  promesses  du  Hova  ;  il  se  rendit  à  Ânjouan  auprès 
du  sultan  Abdallah,  qui,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
son  frère  Séyid-Aly  ,  était  remonté  sur  le  trône ,  et  lui 
abandonna  avant  de  mourir  ses  droits  sur  l'Ile  de  la- 
quelle il  avait  été  expulsé. 

Lesappréhensions  d'Àndrian-Souli  au  sujet  de  Rama- 
natéka  furent  plus  tard  justifiées  par  la  conduite  de  ce 
dernier.  En  i836  (t)  ,  ce  prince  quitta  Mohelly,  dé- 
barqua secrètement  à  Mayotle  avec  des  troupes ,  et 
chercha  à  s'emparer  traîtreusement  d'Andrian-Souli. 
Bien  que  celui-ci  eût  l'habitude  de  faire  bonne  garde, 
il  faillit  être  k  victime  de  ce  guet-  apens ,  et  n'eut  que 
le  temps  de  se  jeter  dans  une  pirogue  avec  l'une  de  ses 
femmes,  un  esclave  nommé  Makhloug,  et  son  épargne 
contenue  'dans  un  coffre.  Les  fugitifs  étaient  arrivés 
comme  par  miracle  sur  la  côte  Est  d  Anjouan  ,  près 
d'un  lieu  appelé  Angomadjou ,  quand  la  violence  des 
lames  renversa  la  frêle  embarcation.  La  femme  d'An- 
drian-Souli se  noya,  la  cassette  du  malheureux  prince 
s'engloutit ,  et  son  esclave  le  déposa  mourant  sur  le 
rivage. 

La  nouvelle  du  naufrage  d'Andrian-Souli  parvint 
rapidement  aux  oreilles  du  sultan  Abdallah,  dont  les 
soins  le  ramenèrent  à  la  vie.  Le  roi  de  Bouéni  lui 

(i)  Les  Comorois  divisent  le  temps  par  périodes  des  sept  années 
lunaires.  La  première  année  de  chaque  période  est  celle  du  vendredi, 
jour  saint  des  musulmans;  la  seconde,  celle  du  samedi,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  celle  du  jeudi,  qui  est  I*  septième.  L'année  i836  élail 
e**lle  du  mercredi. 
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raconta  ce  qui  l'avait  forcé  à  la  fuite.  Abdallah,  extrê- 
mement intéressé  aux  infortunes  d'Andrian-Souli , 
et  outré  de  la  nouvelle  perfidie  de  Ramanatéka,  vou- 
lut l'aider  à  se  venger  de  lui.  Il  fit  préparer  une  flot- 
tille ,  dont  il  donna  le  commandement  à  son  frère 
Séyid-Aly,  qui  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Amboun- 
gou,  où  régnait  Tâfiki-Androu.  Tâfiki-Androu  estfrère 
utérin  d'Andrian-Souli;  mais  comme  celui-ci  ne  te- 
nait ses  droits  au  trône  de  Bouéni  que  de  son  père 
Ouzzav  le  premier  n'était  qu'un  simple  chef.  Quand 
Andrian-Souli  partit  pour  Zafizibar,  Tâfiki-Androu  se 
retira  à  Amboungou  avec  ceux  desSakkalava  de  Bouéni 
qui  répugnaient  à  subir  le  joug  des  étrangers,  et  se  fit 
roi  de  ce  pays.  Son  poste  le  plus  avancé  au  nord  est  Am- 
boûkoutou  ,  village  situé  sur  la  côte  sud  de  la  baie  de 
Bombétoc,  en  face  de  la  ville  de  Mozangaî,  occupée  de- 
puis longtemps  par  l^s  (lova.  Tâfiki-Androu  se  dit  au- 
jourd'hui le  chef  de  tous  les  Sakkalava  du  nord  de  la 
Grande-Terre;  et  ce  n'est  pas  une  prétention  sans 
fondement,  puisqu'il  est  le  seul  chef  sakkalava  ,  si  l'on 
en  excepte  ceux  du  Ména-bé,  qui  ait  su  se  maintenir 
sur  l'Ile  de  ses  ancêtres,  et  que  d'ailleurs  l'émigration 
a  enlevé  au  pays  de  Bouéni  tout  ce  qui  pouvait  se 
vanter  d'appartenir  à  ce  peuple  par  l'origine.  Quoi  qu'il 
en  soit,  dit  le  pauvre  lonssouf,  quand  Tâfiki-Androu  vit 
son  frère  débarquer  dans  son  pays  avec  Séyid-Aly,  il  en 
ressentit  une  grande  joie.  Dès  qu'il  eut  été  informé  du 
motif  de  leur  voyage,  il  leur  confia  trois  cents  de  ses 
plus  braves  soldats»  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  deux  officiers  appelés  PilipllietTsimikîki,  et  re- 
mit à  son  frère  une  somme  d'argent  assez  considérable. 
La  flottille  d'Abdallah  étant  retournée  h  Anjouan  ,  cç 
prince  trouva  que  les  forces  qu'elle  amenait  n'étaient 
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pas  suflisanles  pour  le  but  qu'Andrian-Souli  se  propo- 
sait   d'atteindre  ,  et    conséquemmenl  il  s'embarqua 
avec  lui  sur  un   navire  américain,  pour  le  port  de 
Mourounsanga  où  résidait  Andrian-Mougôri-arrivou. 
Cette  princesse  leva  une  armée  de  mille  hommes  , 
commandés  par  le  brave    Fiounzoûna ,  l'un  de  ses 
chefs  les  plus  distingués,  et  son  plus  ferme  appui  dans 
les  conseils.  Ce  nouveau  renfort  se  dirigea  sur  An- 
jouan  ,  et  toutes  les  troupes  sakkalava  partirent  pour 
Mayolte.  Mais  Ramanatéka  avait  fui  à  leur  approche  , 
et  n'y  avait  laissé  qu'une  garnison  de  cinquante  hom- 
mes qui  furent  vendus  comme  esclaves.  Trois  de  ses 
officiers  étaient  restés  dans  l'Ile;  l'un   d'entre  eux, 
Mâna-Kouézi ,  fut  immédiatement  mis  à  mort;  les 
deux  autres,  nommés  Cheikh-Ahmed  et  Dâdi-Djouma, 
furent  envoyés  à  Anjouan ,  et  périrent  par  les  ordres 
de  Séyid-Alaouy  ,  fils  du  sultan  du  pays.  Cependant 
Andrian-Souli  goûtait  à  peine  depuis  quelques  années 
les  douceurs  du  repos  à  Mayotte,  lorsque  le  sultan 
Abdallah,  ayant  résolu  la  ruine  de  Ramanatéka ,  fit 
un  appel  à  son  allié.  Andrian-Souli  se  mit  à  la  tète  des 
Sakkalava  ,  et  ses  forces  unies  à  celles  que  comman- 
daient Séyid-Aly  etSéyid-Housséin,  frères  du  roi  d* An- 
jouan ,  composèrent  une  armée  de  mille  hommes  en- 
viron. Déjà  de  sanglants  combats  avaient  été  livrés , 
l'Ile  entière  de  Mohelly  était  au  pouvoir  des  princes 
alliés  .  et  il  ne  restait  plus  à  Ramanatéka  que  sa  capi- 
tale. Un  désastre  vint  arrêter  le  cours  des  prospérités 
de  ses  ennemis  :  Abdallah  avait  donné  l'ordre  d'atta- 
quer Fomboni  par  mer  pendant  qu' Andrian-Souli  Tal- 
querait par  terre  ;  mais  une  tempête  s'éleva  pendant 
cette  opération,  et  le  navire  sur  lequel  se  trouvaient  le 
sultan  Abdallah  cl  ses  frères  Aly  et  Housséïn  ayant 
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mal  manœuvré,   alla  se  briser  contre  les  récifs  qui, 
avoisinent  le  mouillage  de  cette  ville.  Les  malheureux 
princes  tombèrent  vivants  au  pouvoir  de  Ramanatéka. 
Andrian-Souli  reconduisit  alors  les  troupes  à  Anjouan, 
où  l'on  apprit  peu  après  qu'ils  étaient  morts  de  faim 
dans  leur  prison.  Séyd-Alaouy   fut  salué  sultan ,  et 
il    congédia  Àndrian  -  Souli   qui  depuis   a  toujours 
régné  seul  sur  Mayotte.  Deux  ans  après  l'avènement 
au  pouvoir  du  prince  Àlaouy,  qui  eut  lieu  en  1837, 
l'un    de    ses  oncles  appelé  Séyid  -  Hassan  se    ligua 
contre  lui  avec  Ramanatéka;  mais  jusqu'à  présent 
(mai    i84o),  grâce  aux  secours  d'AnJrian  -  Souli  , 
resté  le  fidèle  allié  du  fils  de  celui  qui  l'accueillit , 
Alaouy    a  pu  leur  résister.  —  Pendant  qu'Andrian- 
Souli  combattait  Ramanatéka    à  Mohelly,  les  Anti- 
bouéni,  gouvernés    par   sa  sœur ,    tentaient   sur   la 
Grande-Terre  de  s'affranchir  du  joug  des  Hova.  Celte 
reine    étant  morte  en   i838,  Tsi-ouméi  -  kou  ,  qui 
lui  succéda  ,  envoya  au  sultan  de  Mascale  en  qualité 
de  plénipotentiaire  ,  son  premier  ministre  Nahïkou. 
Ce  Sakkalava  lui  proposa  la  suzeraineté  de  Bouéni ,  à 
la  condition  qu'il  ferait  construire  sur  les  côtes  de  ce 
pays  des  forts  en  pierre  qui  pussent  mettre  les  habi- 
tants à  l'abri  des  attaques  des  Hova.  Comme  Nahïkou 
n'avait  reçu  de  Tsi-ouméï-kou   aucune  lettre  qui  fit 
connaître   l'objet  de  sa   mission,  Séyid-Said  lut  dit 
qu'il  ne  pouvait  considérer  la  démarche  de  sa  mal- 
tresse comme  officielle.  Nahïkou  partit  de  Zanzibar 
sur  une  corvette  du  sultan  appelée  Karlo  ,  qui  se  ren- 
dit d'abord  à  Bourbon  et  ensuite  à  Bâvatouba,  lieu  qui 
était  devenu  la  limite  sud  des  Anti-bouéni.  Le  com- 
mandant de  ce  navire,  nommé  Séy id-.Vloussallim ,  en- 
gagea Tsi-ouméi-kou  à  envoyer  à  Zanzibar  une  dépu- 
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iation  d'hommes  éminenls  par  leur  rang,  el  à  faire 
connaître  ses  intentions  par  écrit.  Tsi-mandroûbou . 
pelit-fils  d'Andrian-Mihavoûtsi-arrivou  ,  Tsi-lliliârou . 
fils  de  Tfli-Alàna,  roi  d'Ankara, Tsi-Magoêrigni  son  frère 
et  Bouba-Mahârctsi  allèrent  dans  cette  colonie  arabe . 
et  remirent  à  Séyid-Saïd  une  lettre  de  Tsi-ouméi-kou 
qui  confirmait  ce  que  Nahikou  lui  avait  dit  verbale- 
ment. SaSd  envoya  peu  après  deux  de  ses  bâtiments  de 
guerre  fcBava-Toubaavec  cent  cinquante  hommes  en- 
viron. L'un  de  ces  navires,  le  Sultan,  resta  seul  à  Bava- 
Touba  ,  et  l'autre,  le  Karlo%  mit  immédiatement  à  la 
voile.  Les  Hova  ,  par  des  attaques  dirigées  à  propos  , 
empochèrent  les  Arabes  de  construire  le  fort  qu'ils 
avaient  reçu  l'ordre  d'ériger  dans  la  haie  de  Bava- 
Touba %  pour  protéger  Tsi-ouméï-kou.  Bientôt  l'offi- 
cier qui  commandait  les  Arabes  se  prit  de  querelle 
avec  le  commissaire  des  bâtiments  ;  une  lutte  s'en- 
suivit, et  l'un  d'eu*  fut  grièvement  blessé  au  cou»  Le 
capitaine  d'un  bâtiment  arabe  qui  se  trouvait  sur  rade 
intervint ,  fit  emprisonner  à  son  bord  les  deux  adver- 
saires, fit  rembarquer  les  troupes  arabes  sut  le  Sultan  , 
et  ordonna  le  départ  pour  Zanzibar. 

Les  Anti-houéni,  abandonnés  à  eux-mêmes  et  gou- 
vernés par  un  enfant,  furent  acculés  par  les  Hova 
Jusqu'à  Barr-mahamâl ,  et  furent  ensuite  forcés  de  se 
retirer  à  Nossi-bé,  où  ils  s'établirent  en   1859.    — 

Ici  finit  la  relation  de  Ioussouf  :  peu  de  mots  suffi- 
ront pour  la  compléter.  La  France  prit  possession  de 
Nossi-bé  le  5  mars  1841  ;  M.  Gouhot,  capitaine  d'ar- 
tillerie, en  fut  nommé  gouverneur»  el  parvint,  après  un 
combat  brillant  où  il  eut  à  lutter  avec  vingt  Français 
contre  plus  de  trois  cents  hommes  déterminés,  com- 
mandés par  le  rebelle  Mangala,  à  faire  respecter  la 


(55) 
domination  française.  Séyid  -  Hassan  chassa  son  ne* 
veu  du  trône  d'Anjouan  en  1839  *  P"1  'e  Dom  de 
sultan  Salem»  et  fit  en  1840  une  expédition  contre 
Andrian  -  Souli ,  que  le  courage  des  Sakkalava  de 
Mayotte  fit  échouer.  La  révolte  d'Andrian-Avi,  jeune 
Antankara  qui  s'était  déclaré  à  Mayotte  pour  le  nou- 
veau sultan  d'Anjouan,  fut  étouffée  en  1841  par  An- 
drian-Souli.  Ramanatéka,  appelé  Abderrhaman  par 
les  Mohillois ,  mourut  dans  la  même  année ,  et  laissa 
le  trône  à  sa  fille  Sooûd ,  enfant  d'une  dizaine  d'an- 
nées qui  gouverne  Mohelly  sous  la  régence  de  sa  mère, 
ancienne  femme  de  Radama  et  veuve  de  Ramanaléka  ; 
enfin ,  Séyid-Alaouy,  qui,  après  avoir  été  vaincu  par 
les  meurtriers  de  son  père  et  par  son  oncle  ,  s'était 
réfugié  à  Mozambique  ,  mourut  en  i84*  dans  cette 
ville  ,  eh  léguant  ses  droits  à  son  fils  Mougnanldoujr  ou 
Séyid-Hamza. 

§  IV.   Des  différentes  classes  chez  les  Sakkalava 

et  du  gouvernement* 


Les  Sakkalava  de  Bouéni  sont  divisés  en  six  classes  ;. 
la  première  est  celle  des  princes  du  sang  royal,  appelés 
Ampandzâka  maheré  njandzâka,  ou  princes  habiles  à 
régner;  la  seconde  est  celle  des  simples  Ampandzâka 
ou  parents  éloignés  ou  douteux  des  rois  :  cette  caste 
est  presque'  aussi  nombreuse  chez  les  anti-bouéni  que 
celle  des  chérifs  ou  descendants  ,de  Mahomet  parmi 
les  musulmans.  Viennent  ensuite  les  Anaka  ndrian 
(  fils  de  seigneurs  )  ;  ils  sont  les  descendants  des  prin- 
cipales familles  qui  ont  suivi  les  Voûla-mëna  dans 
leurs  conquêtes;  parmi  ces  familles,  celles  des Touhi- 
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touclii,  des  Zàza-Boûli  et  des  Àndrabàla  ont  ac- 
quis, par  d'éminents  services  qui  leur  procurèrent  l'al- 
liance des  Zafi-voùla-mëna  ,  le  titre  8 Ampandzaka* 
Les  Anakombè  composent  la  bourgeoisie  ,  et  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  nation  ;  ils  sont  attachés,  soit  à  dés 
Ampandzdka ,  soit  à  des  Anaka  n 'drian  dont  ils  forment 
la  meilleure  milice,  et  dont  ils  cultivent  les  terres.  Les 
Ampoutia  sont  les  esclaves  faits  à  la  guerre,  et  les 
Andèvou  les  esclaves  provenant  d'achat.  Ces  derniers 
sont  employés  à  la  garde  des  troupeaux  et  à  la  culture 
de  la  terre;  les  premiers  forment  une  classe  nom- 
breuse également  employée  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture. 

Royauté  et  des  pouvoirs  PEtat. 

L' Ampandzaka-mandzaka  ou  souverain  que  les  Sak- 
kalava  du  Nord  appellentsouvent  aussi  Zanafiafiântanr, 
Dieu  sur  la  terre,  est  enlouré  par  eux  d'une  vénération 
qui  ressemble  h  de  l'idolâtrie ,  et  le  vulgaire  attribue 
naïvement  la  création  du  monde  à  ses  ancêtres.  Les 
diverses  parties  de  son  corps  et  ses  moindres  actes  sont 
désignés  par  des  noms  et  des  verbes  étrangers  à  la 
langue  commune  ,  mots  qui  forment  un  vocabulaire  à 
part  appelé  Voida  fâli9  mots  sacrés,  ou  Voûla  n'  n/?i- 
pandzâku,  mots  princiers.  La  personne  et  les  biens 
de  l'Ampandzâka-mandzâka  sont  fafi,  sacrés,  et  il  est 
à  remarquer  que,  bien  que  les  meurtres' et  les  em- 
poisonnements ne  soient  rien  moins  que  rares  parmi 
les  Sakkalava  du  Nord,  de  souverain  à  seigneur  et  de 
seigneur  à  vassal,  aucun  régie  Ue  n'entache  jusqu'à  ce 
jour  l'histoire  de  ce  peuple.  % 

Les  Fonctionnaires  de  l'État  sont  les  suivants  :  le 
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RanghUsi  ni  ampandzaka  mana  n'tani ,  ou  ministre  du 
roi  commandant  les  forces  de  terre,  sorle  de  minis- 
tre de  la  guerre  et  des  affaires  élrangères  ;  le  Tali  n' 
oumouri  arrivou  (  directeur  des  mille  choses)  ou  mi- 
nistre de  rintérieur;  le  Faha  télou  (  troisième  en  di- 
gnité )  ,  grand  maréchal  du  palais ,  et  économe  des 
biens  de  la  couronne  ;  et  enfin  les  simples  RanghiUi 
n'  ampandzaka  ou  conseillers  du  roi,  dont  le  nombre 
n'est  pas  déterminé ,  et  s'accroît  en  raison  de  la  fai- 
blesse du  prince, 

V  Ampandzaka-mandzaka  transmet  ses  ordres  au 
RanghUsi  ni  ampandzaka  mana  n'tani;  ce  dignitaire  au 
Talé  ni  oumouri  arrivou;  celui-ci  au  Faha-tèlou  »  et  ce 
dernier  les  communique  aux  Ranghitsi  ni  ampandzaka, 
qui  doivent  se  rassembler  en  kabbar  ou  conseil ,  et 
donner  leur  avis  sur  la  proposition  royale.  Une  fois 
le  conseil  entendu  ,  et  quelle  que  soit  l'opinion  émise 
par  ses  membres ,  si  le  roi  persiste  dans  sa  volonté , 
ses  ordres  sont  immédiatement  exécutoires. 

Malgré  celte  prérogative,  nulle  part  le  métier  de  roi. 
pour  nous  servir  de  l'expression  de  Louis  XIV ,  n  est 
plus  difficile  que  chez  les  Sajtkaiava.  Le  mécontente- 
ment des  grands,  quoique  silencieux,  n'en  est  pas 
moins  redoutable,  et  le  Mana-n'-Tani  surtout  est  amé- 
nager. Une  mesure  impopulaire ,  un  ordre  qui  blesse 
l'omnipotence  féodale  des  barons  madécasses,  et  le 
Dieu  sur  la  terre  va  vivre  dans  la  retraite  comme  un 
simple  mortel.  Les  actes  les  plus  insignifiants,  comme 
les  plus  importants,  l'ensemencement  d'un  champ 
royal  ou  fali,  un  achat  de  riz  pour  la  maison  du  roi, 
l'édification  d'une  cabane  pour  sa  majesté,  de  même 
que  les  questions  de  paix  et  de  guerre ,  et  l'adminis- 
tration de  la  ha«'»«  justice,  nécessitent  la  formation  de 
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nombreux  kabbar  et  la  présence  du  roi  appelé  à  faire 
connaître  son  vouloir  suprême ,  et  ne  lui  laissent  au- 
cun repos. 

Les  kabbar  ont  ordinairement  lieu  en  plein  air,  sous 
un  hangar  disposé  à  cet  effet.  Toutes  les  classes  sont 
admises  dans  ces  sortes  de  réunions»  et  le  peuple  en- 
tier se  trouve  par  conséquent  initié  au  secret  du  gou- 
vernement Le  héraut  du  roi ,  Vdda-bé  9  annonce  son 
arrivée  au  son  d'une  coquille  nommée  ansivé,  qui 
forme  une  espèce  de  trompe.  Les  Àmpandzaka  et  les 
Ànakandrian  prennent  place  autour  du  roi,  du  Mana* 
n'Tani,  du  Talé  ni  oumouri  arrivou  et  du  Faha-têlou. 
Les  Anakômbé  demeurent  à  une  distance  respec- 
tueuse ,  et  les  Ampourïa  et  les  Andëvou ,  quand  ils 
n'appartiennent  pas  en  propre  à  l'Ampandzâka-Man- 
dzaka ,  doivent  se  tenir  en  dehors  du  hangar. 

Quand  le  conseil  est  réuni ,  le  héraut  pousse  un 
cri  aigu  pour  imposer  silence  à  l'auditoire.  Le  roi, 
par  l'intermédiaire  du  Fâba-têlou  (l'étiquette  exi- 
geant qu'il  n'adresse  directement  la  parole  à  nul  autre 
qu'à  lui  pendant  la  séance  ) ,  fait  connaître  à  l'assem- 
blée le  motif  de  la  réunion.  Lorsqu'un  orateur  désire 
parler,  il  adresse  sa  demande  au  Fâha-tëlou ,  qui  la 
transmet  au  roi,  et,  si  le  prince  y  adhère,  le  même 
officier  lui  fait  signe  de  parler.  L'orateur  qui  a  la  pa- 
role n'est  jamais  interrompu  jusqu'à  ce  qu'il  ait  indi- 
qué qu'il  a  terminé  son  discours  par  les  mots  :  hefa 
Jlwoulângou-kou ,  j'ai  fjni  de  parler.  Un  autre  orateur, 
après  en  avoir  obtenu  l'autorisation ,  prend  alors  la 
parole  et  émet  ses  propres  opinions ,  sans  considérer 
si  elles  s'accordent  avec  celles  du  préopinant  ou  si 
elles  sont  différentes.  Quelquefois,  sur  l'ordre  du  roi, 
Tune  des  personnes  qui  composent  l'auditoire  est  ap- 
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pelée  à  parler,  soit  pour  donner  son  avis,  soit  pour 
constater  un  fait,  ce  dont  elle  s'acquitte  toujours  avec 
une  aisance  respectueuse.  Dans  ce  cas,  si  l'orateur 
ex  abrupto  est  un  esclave ,  il  doit ,  quand  il  a  fini  de 
parler,  aller  se  prosterner  aux  pieds  du  roi,  et,  s'P 
est  libre  ou  noble,  en  faire  le  simulacre  en  pronon- 
çant le  root:  kouêzi,  je  vous  salue,  mot  qui  appartient 
au  Tocabulaire  royal  dont  nous  avons  parlé ,  et  dont 
on  ne  se  sert  qu'on  parlant  au  souverain. 

Lorsque  le  rui  se  trouve  suffisamment  éclairé,  il  met 
fin  à  la  séance 'royale  par  ces  mots  :  hefa  kabbâri  f  le 
conseil  est  fini ,  ou  haï-nâï ,  nous  avons  pris  connais- 
sance ;  et  son  départ  devient  le  signal  de  la  dispersion 
générale.  Il  arrive  pourtant  que  sa  majesté  daigne 
donner  ses  raisons  à  l'assemblée  par  l'organe  de  son 
Fàha-lêlou,etque  le  Mana'n'tanietleTàlé-ni-oumôuri- 
arrlvou  défendent  la  pensée  royale;  mais  ces  cas 
sont  rares,  et  paraissent  aux  courtisans  une  dé- 
rogation k  l'infaillibilité  du  fils  de  l'or.  Pour  l'ordi- 
naire ,  l'Ampandzaka  se  retire  donc  avec  les  siens , 
et  prend  en  comité  privé  une  résolution  définitive. 

Quand ,  dans  un  kabbar  royal,  deux  partis  se  trou- 
vent en  présence  ,  ils  se  conduisent  l'un  envers  l'autre 
avec  une  circonspection  parfaite ,  et  la  présence  du  roi 
les  maintient  toujours  dans  les  bornes  parlementaires. 
Mais,  dès  que  ce  dernier  est  rentré  chez  lui,  les  cris  , 
les  provocations  partent  de  tous  côtés,  et  plus  d'une 
rencontre  de  ce  genre  a  été  ensanglantée.  Les  minis- 
tres et  les  conseillers  du  roi  sont  surtout  exposés  à  la 
tempête  populaire  ;  leurs  maisons  sont  souvent  assail- 
lies de  pierres  et  de  projectiles  moins  innocents,  et  ils 
sont  tenus  assiégés  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  promis  de 
faire  droit  à  la  demande  des  mutins.  Au  reste ,  une 
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simple  promesse  du  roi  ou  la  moindre  concession  fait 
tout  rentrer  dans  l'ordre. 

Si  une  grande  partie  des  nobles  se  déclarent  contre 
l'Ampandzâka  ,  ils  manifestent  leur  mécontentement, 
en  choisissant  pour  eux  et  leurs  vassaux  le  domicile  le 
plus  éloigné  possible  de  la  cour.  Les.  principaux  d'en- 
tre eux  se  réunissent  alors  en  kahbar,  prononcent  la 
déchéance  du  roi,  et  élisent  à  sa  place  un  prince  de  sa 
famille.  Lorsque  celui-ci  accepte  la  royauté ,  l'ancien 
roi  se  voit  ordinairement  abandonné  de  tous  ses  au- 
tres sujets;  mais  ses  officiers  et  ses  vassaux  immédiats 
lui  restent  toujours  fidèles,  et  il  conserve  à  leurs  yeux 
son  caractère  sacré  et  indélébile  d'Ampandz&ka. 

Il  est  probableque  ceux  qui  ont  vanté  l'éloquence  des 
Sakkalava  dans  les  kabbar  n'entendaient  pas  un  mot  de 
leur  langue»  et  quoique  nous  ne  soyons  guère  plus 
avancé  qu'eux  à  cet  égard ,  il  nous  a  été  facile  de  nous 
apercevoir  que  cette  prétendue  éloquence  n'est  que  de 
la  volubilité.  Les  orateurs  Sakkalava.  s'embarrassent 
fort  peu  des  répétitions,  et  la  substance  de  tel  de  Jeucs 
discours  qu'ils  mettent  une  demi-heure  à  débiter, 
pourrait  s'exprimer  en  deux  minutes.  À  moins  qu'ils 
ne  soient  hors  de  la  présence  du  roi,  ils  ne  font  au- 
cun geste  en  parlant,  tiennent  leurs  yeux  machina- 
lement fixés  sur  leurs  armes  ou  un  objet  quelconque,  et 
ressemblent  plutôt  à  des  écoliers  qui  récitent  quelques 
pages  apprises  par  cœur  qu'à  des  hommes  éloquents 
qui  cherchent  à  porter  la  conviction  dans  les  esprits. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  des  per- 
sonnages de  la  cour  dont  les  emplois  ont  un  caractère 
politique ,  et  qui ,  par  leur  position  dans  les  conseils 
du  prince,  sont  appelés  h  jouer  les  rôles  les  plus  im- 
portants. Nous  dirons  maintenant  quelques  mots  de 
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divers  employés,  qui ,  pour  n'être  que  subalternes  et 
appartenir  plus  directement  au  foi ,  n'en  exercent  pas 
moins  une  certaine  influence  sur  le  gouvernement,  et 
de  quelques  autres  presque  insignifiants,  mais  que 
l'on  sera  bien  aise  de  connaître  pour  se  faire  une  idée 
de  la  cour  des  rois  Sakkalava. 

\!  Ampissikili  ni  Ampandzâka ,  ou  devin  du  roi,  est 
chargé  de  consulter  son  art  sur  l'opportunité  ou  la 
sagesse  des  mesures  que  croit  devoir  prendre  le  sou- 
verain ,  sur  le  sort  des  princes  et  princesses ,  les  noms 
à  leur  donner  à  leur  naissance,  les  remèdes  à  appor- 
ter à  leurs  maladies,  les  lieux  où  se  trouvent  des  tré- 
sors, et  enfin  sur  toutes  les  questions  qui  intéressent 
la  curiosité  des  bonnes  femmes  de  notre  vieille  Eu- 
rope. L'Ampissiktli  est  ordinairement  astronome  (am- 
piâssi+anakinta) ,  et  doit  faire  connaître  au  roi  les  jours 
fastes  et  néfastes  (  Zôvafali). 

Les  Ampiâssi-firazânga  ni  [Ampandzûka ,  conserva- 
teurs royaux  des  traditions  sakkalava,  sont  des  vieil- 
lards instruits  *  dont  les  fonctions  sont  d'enseigner  au 
souverain  tout  ce  qui  concerne  la  conduite  et  les 
mœurs  de  ses  aieux  {Atdo  ni-rdzà) ,  aGn  de  le  prému- 
nir contre  d'impopulaires  innovations  (  Zàkatsi-natâo 
nirâza). 

L1 Ampitdnghé  ni  Ampandzâka  est  chargé  de  prépa- 
rer le  poison  appelé  tanguin ,  et  d'éprouver  par  ce 
breuvage  l'innocence  ou  la  culpabilité  des  accusés  qui 
comparaissent  devant  l'Ampandzâka  pour  crime  de 
lèse- majesté  (  harratîa  n'atâo  ami -ni  zdka  -  saroutsi 
ou/à//)  (i)  ,  ou  de  ceux  que  la  partie  plaignante  sou- 
met à  la  justice  royale. 

(0  Mauvaise  action  commise  envers  quelque  chose  de  redoutable  , 
ou  de  sacre. 
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» 

L' Ampizd^atsi  ou  Ampamoùri  ni  Ampandzaka  est  le 
rirconcisear  attitré  de  la  cour»  et  il  joint  souvent  à 
celte  qualité  celle  de  chirurgien  et  de  médecin» 

\JAda~béf  à  la  fois  héraut,  huissier  et  aide-de- 
camp  du  roi ,  personnage  à  long  bonnet,  chamarré 
d'argent,  et  armé  d'un  bâton  d'ébène;  le  Moallùuoa 
ou  écrivain  arabe;  Y  Ampiliànlsamâru\  ou  barde  sak~ 
kala  va  chargé  de  célébrer  la  grandeur  du  roi  et  les  hauts 
faits  de  ses  ancêtres;  XAmpaha-mêhé  ou  bouffon, 
chargé  de  le  faire  rire  par  ses  danses  licencieuses  et 
ses  poses  grotesques,  vivent  avec  le  Gis  de  1  or  dans 
une  sorte  d'intimité. 

Transmission  du  pouvoir. 

L'histoire  des  Sakkalava  du  Nord  se  divise  en  deux 
époques  différentes  Tune  de  l'autre  sous  bien  des  rap- 
ports; pendant  la  première  et  la  plus  brillante,  com- 
prise entre  le  règne  d'Andrian-Mand!ssou*arrivou  et 
celui  de  son  petit-fils  Àndrian-nihivla-ni-arrivou,raort 
sans  enfants  vers  1760  environ,  la  souveraineté  chez 
ce  peuple  a  été  héréditaire  dans  la  ligne  directe  et  à 
l'exclusion  des  femmes,  mode  de  succession  qui  jus- 
qu'à ce  jour  a  subsisté  sans  interruption  chez  les  Sak- 
kalava du  Mëna-bé.  Pendant  la  seconde»  qui  commence 
à  l'extinction  de  la  ligne  directe  des  Zàfi  voûia-mëna, 
et,  jusqu'à  l'avènement  de  Tsi-ouméi-kou ,  embrassa 
trois  générations  seulement  (1),  sept  princes  et  trois 

(l)  An Jrian-Souli ,  prince  qui  peut  être  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
est  l'arrière-petit-fils  d  Andrian-Nahilitsi-arrivou,  frère  d'Andrian- 
Nihiviani-arrivou.  Tsi-mihârou,  roi  d'Ankara,  homme  d'une  quaran- 
taine d  annf:ct ,  est  aussi  l'arrière-petit-fils  de  la  princesse  Soui,  la- 
<pif»l)e  était  contemporaine  d'Andrian-Nihiviaui.arrivou.  Tsi-miharou 
ts\  hl*  de  T«i-alâua,  fils  de  Lmtbouinou ,  fils  de  Souz. 
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princesses  appartenant  à  différentes  branches  de  celte 
famille  occupent  le  trône  h  tour  de  râle. 

Ces  circonstances  et  celle  de  la  déposition  d'An* 
drian-Souli  par  ses  sujets  en  i832,  nous  portent  & 
penser  que  plusieurs  des  souverains  de  Bouéni  ne  sont 
pas  restés  au  pouvoir  jusqu'à  leur  mort ,  et  que  le 
peuple  de  ce  pays  profita  des  rivalités  que  la  mort 
d'Àndrian-Nihivïa  ni-arrivou  fit  naître  parmi  les  pa- 
rents de  ce  prince ,  pour  s'arroger  le  droit  d'élire  et 
de  déposer  ses  rois. 

L'admission  des  femmes  au  pouvoir  chez  un  peuple 
de  la  même  origine  que  les  Sakkalava  du  Mêna-bé , 
serait  restée  pour  nous  un   fait  entièrement    inex- 
pliqué,  si  l'intelligent  ministre  du  roi  de    Mayotte 
auquel  nous  devons  la  plupart  des  renseignements 
que  nous  possédons  sur  Madagascar ,  ne   nous  eût 
donné    quelques    détails  à   ce    sujet.  La    paternité 
étant  toujours  considérée  comme  douteuse  chez  les 
Sakkalava  f  par  suite  de  l'extrême    relâchement   des 
mœurs  ,  le  premier  roi  de  la  dynastie  des  Zafi  voûla- 
mênà,  Andrian-dâhéfoutsi ,  fit  décréter  par  son  con- 
seil que  les  princes  et  princesses  du  sang  ne  s'allie- 
raient qu'entre    eux  ,   et    qu'au    besoin    le    prince 
régnant  épouserait  sa  propre  sœur.  Cette  sage  dispo- 
sition, encore  en  vigueur  de  nos  jours  dans  le  Mêna- 
bé»  fut  mal  observée  par  les  Voula-mêna  de  Bouéni  ; 
et  les  Sakkalava  de  ce  dernier  royaume,  dans  la  crainte 
d'être  gouvernés  par  des  princes  étrangers  au  sang 
royal ,  établirent,  conformément  à  leurs  idées  sur  l'in- 
certitude de  la  paternité,  que  les  enfants  provenant 
de  princes  Voula-mêna  et  de  femmes  étrangères  à  leur 
famille,  ont  moins  de  droits  au  trône  que  ceux  qui 
naissent  de  mères  Voula-mêna,  quelque  obscur  que 
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puisse  être  le  pore  de  ceux-ci ,  el  h  quelque  sexe  qu'ils 
appartiennent  d'ailleurs,  et  que  par  conséquent  t  les 
femmes  pouvaient  régner.  Les  enfants  des  princes 
sont  appelés  Tsi-mahcré nfandzâka ,  faibles  quant  au 
droit  de  régner,  et  ceux  des  princesses,  mahcré  n'fan- 
dzâka ,nom  qui  a  la  signification  opposée.  Les  enfants 
des  princes  Tsi-mahcré  sont  déchus  de  tout  droit  au 
trône;  les  enfants  des  princesses  Tsi-mahêré  devien- 
nent  au  contraire  malicré,  aux  droits  solides. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 


CARTE  DU  MUSÉE  BOURBON,  A  NAPLES. 


La  Société  de  géographie  vient  de  recevoir  de  M.  le 
chevalier  de  Santangclo,  ministre  des  Affaires  inté- 
rieures à  Naples,  un  exemplaire  du  fac-similé  d'une 
carie  du  moyen-âge,  dont  l'original  est  conservé  au 
Museo  Borbonico;  la  lellre  d'envoi,  bien  que  datée  du 
8  décembre  1842  ,  n'est  parvenue  h  la  Société  que  tout 
nouvellement ,  quelques  jours  même  avant  la  carte. 
Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

t  La  Bibliothèque  royale  de  Naples  vient  de  publier 
■  une  carte  maritime  du   xV    siècle,   et    monsignor 

•  Rossi  membre  du  comité  de  cet  établissement,  s'oe- 
»cupe  à  l'illustrer  dans  un  mémoire  qui  bientôt  sera 
»mis  sous  presse.  Permettez-moi  de  vous  offrir  un 

•  exemplaire  de  celte  carte,  où  est  tracé  avec  exacli- 

•  tude  l'état  des  connaissances  géographiques  avant  que 
,  les  talents  ctle  noble  dévouement  d'un  Italien  eussent 
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t chassé  les  ténèbres  qui  enveloppaient  cette  science. 
»  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  adresser  l'ouvrage  de 
•  monsignor  Rossi  aussitôt  qu'il  me  sera  possible.  • 

Peut-être  le  mémoire  de  M.  Rossi  est-il  déjà  imprimé  et 
mis  en  circulation;  mais  comme  nous  ignorons  à  quelle 
époque  il  nous  parviendra ,  nous  croyons  opportun  de 
donner  ici  un  premier  aperçu  du  monument  géogra- 
phique dont  nous  devrons  une  explication  complète 
au  savant  Napolitain. 

L'original  est  dessiné  en  travers  sur  une  peau  de  vé- 
lin large  de  8a  centimètres,  et  longue  de  1 10  centi- 
mètres ,  non  compris  une  portion  qui  se  prolonge  sur 
la  gauche  en  se  rétrécissant ,  et  qui  répond  au  cou  de 
l'animal.  La  gravure  occupe  deux  planches  de  format 
grand-aigle;  elle  est  signée  du  nom  de  G.  Rodini,  en  qui 
l'on  ne  peut  se  dispenser  de  reconnaître ,  au  seul  Aspect 
de  ce  morceau,  un  talent  paléographique  très  remar- 
quable. 

Le  champ  de  la  carte  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  des  deux  premières  feuilles  de  l'atlas  catalan  de 
i375 9  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  et 
bien  connu  par  le  fac-similé  et  la  Notice  de  MM.  Bu- 
chonetTastu,  publiés  par  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres  dans  le  i4*  volume  des  Notices  des 
Manuscrits  ;  c'est-à-dire  qu'elle  représente  en  grand 
détail  les  rivages  de  la  Méditerranée  avec  ses  dépen- 
dances, ceux  de  l'Océan  entre  le  cap  Boyador  et  les 
Iles  Britanniques,  avec  les  Canaries  et  les  Açores ,  et 
en  outre  quelques  indications  plus  vagues  au  nord  et 
au  sud  de  ces  limites. 

Des  pavillons  armoriés  se  déploient  sur  les  diverses 
capitales ,  et  quelques  légendes  explicatives  se  lisent 
sur  les  espaces  nus»  où  elles  remplacent  des  mdica- 
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lions  plus  précises  :  ces  légendes  sont  en  langue  cata- 
lane, dont  les  formes  se  retrouvent  d'ailleurs  emprein- 
tes dans  toute  la  nomenclature. 

Sans  cherchera  déterminer  avec  une  grande  précision 
la  date  du  monument,  on  peut  remarquer  du  moins 
qu'un  pavillon  mauresque  flotte  encore  à  Grenade, 
prise  par  les  rois  catholiques  le  9  janvier  149s  ;  qu'en 
Chypre  est  arboré  le  drapeau  des  Luzignan  ,  dont  les 
droits  passèrent  en  1489  à  la  république  de  Venise; 
que  la  bannière  impériale  des  Comnènes  n'a  point 
encore  été  remplacée  à  Trébizonde  par  celle  des  Turks, 
qui  s'en  rendirent  mat  1res  en  1463.  Si  Ton  pou- 
vait considérer  comme  significative  l'absence  de  tout 
drapeau  dans  la  Navarre,  il  y  aurait  lieu  de  se  sou- 
venir que  ce  royaume  se  trouva  réuni  à  l'Àragon 
le  58  juin  i458  entre  les  mains  de  Jean  II;  mats 
il  faut  se  garder  d'attacher  trop  d'importance  à  un 
indice  négatif,  qui  peut  provenir  d'un  simple  oubli.  On 
voit  sur  Thessalonique  et  sur  Constanlinople  un  dra- 
peau qui  semble  présenter,  sur  un  champ  de  gueules, 
une  croix  d'or  cantonnée  de  quatre  croissants  adossés 
de  même.  Si  l'on  pouvait  y  reconnaître»  à  raison  de  ce» 
croissants,  l'étendard  des  Turks,  la  prise  de  Thessa- 
lonique en  i4&9»  celle  de  Constantinopleen  1 453,  vien- 
draient fournir  une  limite  chronologique  fort  impor- 
tante. Mais  il  semble  plus  probable  que  ce  drapeau 
est  celui  des  Paléologues,  dont  les  quatre  g*  caractéris- 
tiques  auront  clé  déformés  au  point  de  ressembler  à 
des  croissants  ;  et  dans  ce  cas  la  carte  serait  antérieure 
à  l'année  i4'3  ,  date  de  la  cession  de  Thessalonique 
aux  Vénitiens.  Ceci  n'est  au  surplus  qu'une  détermi- 
nation superficielle  et  provisoire,  en  attendant  le  tra- 
vail de  monsignor  Rossi,  où  nous  trouverons  saot 
doute  l'éclaircissement  de  loute3  les  incertitudes. 
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On  peut  juger  d'après  ce  court  aperçu  de  la  place 
qui  appartient  à  la  carte  du  Musée  de  Naples  dans  la 
série  des  monuments  cartographiques  du  moyen*âge, 
H  est  facile  de  voir  qu'elle  ne  doit  être  classée  ni  parmi 
les  mappemondes  systématiques  ni  parmi  les  simples 
portulans,  mais  bien  dans  cette  catégorie  intermé- 
diaire des  cartes  hydro -géographiques  à  projection 
platey  représentant  la  totalité  ou  une  partie  seulement 
du  monde  connq,  par  développement  du  cylindre  os- 
cillateur de  la  sphère  terrestre.  Nous  savons  d'ailleurs 
qu'elle  est  une  production  de  l'école  Catalane,  qui  ri- 
valisait de  mérite  et  de  célébrité  avec  l'école  Génoise  et 
l'école  Vénitienne.  La  carte  de  Naples  prend,  dans  l'or- 
dre chronologique ,  le  second  rang  parmi  les  monu- 
ments connus  de  cette  école ,  dont  le  plus  ancien  est 
la  carte  royale  de  1376  conservée  à  Paris  et  décrite 
par  MM.  Buchon  et  Tas  lu;  le  troisième  rang  appartient 
à  celle  de  Malhias  de  Villadestes  de  i4>3,  conservée 
autrefois  au  couvent  des  chartreux  de  Val-de-Cristo 
près  Segorbe ,  où  Joaquin-Lorenzo  Villanueva  l'avait 
examinée  en  1806,  mais  dont  nous  ignorons  le  sort 
ultérieur;  au  quatrième  rang  doit  &tre  comptée  la  carte 
anonyme  découverte  en  178g  dans  le  marquisat  de 
Sobrello  en  Italie,  et  décrite  dès  la  même  année  par  le 
savant  abbé  Borghi,  puis  en  1794  par  le  mayorquin 
Cladera ,  qui  en  fixe  approximativement  la  date  vers 
Tannée  i43o;  au  cinquième  rang  se  place  celle  de 
Gabriel  de  Valseca  de  i43g»  conservée  a  Mayorque, 
insuffisamment  décrite  en  178g  par  Antonio  •  Ray- 
mundo  Pasqual,  et  que  M.  Tastu  a  promis  de  pu- 
blier; il  faut  ensuite  compter  au  sixième  rang  la 
carte  mayorquine  signée  de  Pierre  Roselli  et  datée  de 
>4<j4»  provenant  de  la  Bibliothèque  de  Jeau-Sigfried 
Mœrl,  de  Nuremberg,  et  mentionnée  plutôt  que  dé- 


(68) 

crite  par  Christophe  de  Murr  en  1801  ;  enfin  la  der- 
nière place  reste  à  la  carte  valencienne  en  six  feuilles 
de  Jean  Ortis,  acquise  en  Portugal  par  le  célèbre 
Perez  Bayer,  et  devenue  la  propriété  de  Cladera,  qui 
la  décrivit  en  1794  en  lui  assignant  une  date  voisine  de 
1496.  De  ces  cartes,  les  unes,  comme  celle  de  1875, 
donnentla  totalité  du  monde  connu  ;  les  autres,  comme 
celle  de  Naples,n'en  offrent^ue  la  moitié  occidentale. 
L'étude  de  la  géographie  du  moyen-Age  est  entravée 
par  la  dispersion  et  le  défaut  de  publicité  des  monu  - 
ments  qui  en  sont  restés.  La  Bibliothèque  royale  de 
Naples  et  monsignor  Rossi  en  particulier  rendent  un 
signalé  service  au  monde  savant  en  mettant  en  circu- 
lation un  des  curieux  échantillons  du  talent  cartogra- 
phique de  nos  aieux. 

p'àve*aca 

paris,  juillet  1 8 4 3. 
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DEUXIEME    SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES. 


PRÉSIDENCE    DE   M.    JOIIAfiD. 


Séance  du  7  juillet  18^3. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  la  marine  écrit  qu'il  a  fait  distri- 
buer dans  les  ports  militaires ,  suivant  le  désir  ex- 
primé par  la  Société ,  les  programmes  du  prix  d'Or- 
léans, et  qu'il  a  prescrit  les  mesures  qui  pouvaient 
leur  assurer  la  plus  grande  publicité. 

M.  Drouyn  de  Lhuys  annonce ,  en  réponse  à  une 
lettre  de  M.  le  président,  que  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  vient  d'adresser  des  lettres  aux  con- 
suls de  France  à  Tanger,  Tripoli ,  Tunis  et  Mogador 
pour  leur  recommander  le  nommé  Âbd-el-Rahmân  » 
de  Chingeti ,  parti  de  Gondar  pour  se  rendre  au  Ma- 
ghreb y  à  travers  l'Afrique  septentrionale,  voyage  dont 
la  nouvelle  a  été  donnée  par  M.  Antoine  d'Abbadie. 

M.  le  chevalier  de  Santangelo ,  ministre  de  l'inté- 
rieur à  Naplcs,  adresse  h  la  Société  une  carte  mari- 
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finie  du  xv  siècle ,  publiée  par  la  Bibliothèque  royale 
de  Naples ,  retraçant  l'état  des  connaissances  géogra- 
phiques au  moyen-âge.  M.  de  Santangelo  annonce  en 
même  temps  que  M**  Rossi  prépare  un  Mémoire  pour 
accompagner  cette  carte;  il  s'empressera  d'en  adresser 
un  exemplaire  à  la  Société  aussitôt  qu'il  aura  paru. 
M.  Jomard  rend  compte  è  cette  occasion  des  démar- 
ches qu'il  a  faites  depuis  plusieurs  années  pour  provo- 
quer la  publicalion  de  ce  curieux  document  du  musée 
bourbonien. 

M.  Jéhenne ,  capitaine  de  corvette»  adresse  à  la  So- 
ciété, au  nom  de  H.  Petit,  chirurgien-major  de  la 
Prévoyante ,  deux  manuscrits  qui  sont  le  fruit  de  ses 
travaux  pendant  les  divers  séjours  qu'il  a  faits  à  Mada- 
gascar. Le  premier  est  un  Vocabulaire  des  langues 
sakkalave  etbetsimisarack,  et  le  deuxième  un  Essai  de 
grammaire  sakkalave ,  suivi  de  quelques  notes  histo- 
riques sur  les  peuples  de  la  côte  ouest  de  Madagas- 
car. La  Commission  centrale  accueille  avec  intérêt 
ces  deux  manuscrits ,  et  elle  les  renvoie  a  la  section 
de  publication. 

La  Société  de  géologie  adresse  la  s*  partie  du  tome  V 
de  ses  Mémoires ,  ainsi  qu'une  carte  géologique  du 
département  de  l'Aisne,  exécutée  par  M.  lç  vicomte 
d'Àrchiac,  et  éditée  par  ses  soins. 

M*  le  Président  annonce  que  M.  Francis  Lavallée, 
vice-consul  de  France  à  la  Trinidad  de  Cuba ,  et  l'un 
des  correspondants  les  plus  anciens  et  les  plus  zélés 
de  la  Société,  est  présent  à  la  séance  ;  il  offre  en  son 
nom  plusieurs  plans  topographiques  et  hydrographi- 
ques faisant  partie  de  l'atlas  de  l'île  de  Cuba,  par  don 
Rafaël  Rodriguez;  un  Tableau  du  recensement  de  la 
population  de  celte  lie  en  1 84  <  ;  une  Notice  historique 
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et  géographique  sur  la  ville  de  San-Juan  de  las  Re- 
medios,  ainsi  que  quatre  objets  destinés  au  musée  de 
la  Société  ;  enfin ,  deux  imprimés  .relatifs  à  un  nou- 
veau loch  et  à  un  nouvel  instrument  pour  sonder  v 
imaginés  par  M.  Preston ,  de  Londres.  Des  remercie- 
ments sont  adressés  à  M.   Lavallée. 

M.  Jomard  fait  hommage  d'un  N°  du  journal 
d'Hawaii,  imprimé  sur  les  lieux  en  dialecte  hawaiien, 
et  d'un  autre  document  en  anglais  imprimé  au  même 
lieu,  qu'il  a  reçus  de  M.  Richards,  ministre  américain 
établi  dans  ce  pays. 

Le  même  membre  communique  la  copia  de  plu* 
sieurs  inscriptions  puniques  recueillies  près  de  Ma- 
ghrao  par  H.  Honneger ,  copie  qui  lui  a  été  remise 
par  M*  Delaporte.  Il  sera  fait  une  copie  de  cette  in* 
scription  pour  le  bulletin  ou  pour  les  archives  de  la 
Société. 

M.  Jomard  appelle  de  nouveau  l'attention  de  la 
Commission  centrale  sur  la  carte  réduite  de  l'Edrm , 
annoncée  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société, 
et  qu'il  a  préparée  pour  la  gravure.  Cet  objet  est  ren- 
voyé à  l'examen  de  la  section  de  publication. 

M.  Thomassy  est  nommé ,  au  scrutin ,  membre  du 
comité  du  Bulletin,  en  remplacement  de  M.  Barbie  du 
Bocage  décédé. 

La  Commission  centrale  accepte  l'échange  de  la 
Revue  orientale  avec  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Noël  Desvergers  est  prié  de  rendre  compte  du 
Recueil  d'opuscules  géographiques  de  M.  Adrien 
Balbi,  récemment  offert  à  la  Société  par  son  fils, 
M.  Eugène  Balbi. 
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Séance  da  91  juillet  i843. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté. 

M.  jomard ,  obligé  de  faire  un  voyage  pour  le  réta- 
blissement de  sa  santé ,  écrit  qu'il  regrette  de  ne  pou- 
voir remplir  pendant  quelques  séances  ses  fonctions 
Comme  président  de  la  Commission  centrale.  — 
M.  Roux  de  Rochelle,  un  des  vice-présidents,  occupe 
le  fauteuil. 

M.  E.  de  Mont-Louis,  enseigne  de  vaisseau  de  la 
marine  royale ,  attaché  à  la  station  des  côtes  occiden- 
tales d'Afrique,  écrit  &  la  Société,  en  date  de  Gorée ,  le 
*8  mai  i845  ,  qu'il  vient  d'être  appelé  au  comman- 
dement du  comptoir  d'Assinée ,  dans  le  golfe  de  Gui- 
née ,  et  qu'il  espère  pouvoir  lui  fournir  d'utiles  rensei- 
gnements sur  les  points  de  la  côte  et  de  l'intérieur  de 
ces  contrées  encore  si  peu  connues.  La  Commission 
centrale  accueille  avec  empressement  les  offres  de 
H.  de  Mont-Louis,  et  lui  vote  des  remerciements. 

M.  Roux  de  Rochelle  fait  part  des  nouvelles  qu'on  a 
reçues  de  M.  le  comte  de  Gastelnau ,  sous  la  date  du 
19  mai  i843  ;  il  avait  fait  une  excursion  intéressante 
à  Ténériffe ,  et  il  se  proposait  de  mettre  à  profit  son 
séjour  au  Sénégal  pour  aller  visiter  le  royaume  d'Ackar 
sur  la  côte  d'Afrique  ;  l'expédition  devait  ensuite  se 
rendre  au  Brésil. 

M.  Coulier  présente  à  la  Société  la  5*  édition  de  sa 
Description  générale  des  phares,  augmentée  de  168 
descriptions  d'établissements  nouveaux.  L'auteur  an- 
nonce qu'il  doit  la  plus  grande  partie  de  ces  impor- 
tantes additions  à  la  bienveillance  de  S.  M.  l'empereur 
de  Russie,  qui  a  rendu  un  grand  service  à  la  science 
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en  ordonnant,  d'après  sa  demande,  une  description 
complète  des  phares  sur  toute  l'étendue  des  côtes  de 
ce  vaste  empire.  —  M.  de  la  Roquette  est  prié  de 
rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

H.  le  Président  communique,  de  la  part  de  la  famille 
de  M.  Barbie  du  Bocage,  le  catalogue  des  cartes  fai- 
sant partie  de  sa  collection. 

M.  Pricot  de  Sainte-Marie ,  capitaine  d'état-major» 
présente  à  la  Société  sa  grande  carte  de  la  régence  de 
Tunis ,  publiée  au  Dépôt  de  la  guerre ,  et  il  annonce 
qu'il  lui  communiquera,  dans  sa  prochaine  séance, 
le  Mémoire  qui  accompagne  cette  carte ,  ainsi  que 
plusieurs  plans  de  villes  qui  n'ont  pas  été  gravés. 
M.  le  capitaine  Pricot  est  sur  le  point  de  retourner  à 
Tunis  pour  compléter  ses  travaux  géographiques  et 
les  étendre ,  s'il  est  possible  ,  sur  les  contrées  voisi- 
nes; il  prie  la  Commission  centrale  de  lui  remettre 
ses  instructions. 

M.  Thomassy  fait  une  communication  verbale  sur 
un  Traité  de  la  sphère  de  Nicolas  Oresme,  grand-maî- 
tre du  collège  de  Navarre  sous  Charles  V.  Ce  Traité 
encore  inédit,  et  composé  d'après  les  anciens  cos- 
mographes,  constate  la  renaissance  des  études  classi- 
ques sur  la  géographie  dès  le  milieu  du  xiv*  siècle  ,  et 
mérite  d'être  cité  dans  l'histoire  de  la  science. 

M.  le  secrétaire  lit  un  fragment  sur  les  droits  civils 
et  politiques  des  Sakkalava ,  extrait  d'un  Mémoire  de 
M.  Noël  sur  l'Ile  de  Madagascar.  — Renvoi  au  comité 
du  Bulletin. 
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MEMBRES    ADMIS    DANS    LA    SOCIÉTÉ. 

Séance  du  7  juillet  i843. 

M.  Nicolas  Pardo  Pjmbntel,  rédacteur  en  chef  du 
Noticioso  et  Liicero  de  la  Havane. 

Séance  du  *  1  juillet. 

M.  Pbicot  de  Sainte-Marie  ,  capitaine  au  corps 
royal  d'état-major. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

Séance  du  7  juillet  i843. 

Par  la  Société  géologique  de  France  :  Mémoires  de 
cette  Société»  tome  V,  a*  partie.  —  Carte  géologique 
du  département  de  l'Aisne ,  exécutée  et  publiée  sous 
les  auspices  de  M.  Legrand  ,  sous-secrétaire  d'État  des 
travaux  publics,  par  M.  le  vicomte  d'Archiac,  éditée 
par  la  Société  géologique  de  France»  184&  '*  l  feuille  , 
à  l'échelle  de  1/160,000*. 

Par  M.  /,  Fleutelot  :  La  Grèce  depuis  di*  ans, 
Paris  »  i843.  Brocb. ,  in-8  de  4  feuilles. 

Par  M,  Murray  :  Hand-Book  for  travellers  in  France  1 
being  a  Guide  lo  Normandy,  Briltany;  the  rivers  Loire. 
Seine  ,  Rhône,  and  Garonne;  IbeFrench  Alps,  Dau- 
phiné ,  Provence ,  and  the  Pyrénées;  witk  descriptions 
of  the  principal  routes,  railways,  the  approaches  lo 
Italy ,  the  chief  w  a  le  ring  places  »  etc.  Wilh  five  Ira* 
velling  maps,  London,  i843,  1  vol.  in-is. 

Séance  du  2 1  juillet* 

Par  M,  le  ministre  de  C  agriculture  et  tlu  commerce  : 
Documents  sur  le  commerce  extérieur  ,N°$  1  à  45» 
in-8. 

Par  M.  CouHcr  :  Description  générale  des  phares  , 
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fanaux  et  remarques  existant  sur  les  plages  mariti- 
mes du  globe,  à  l'usage  des  navigateurs ,  5*  édition  * 
1  vol. 

Par  M.  Hamilton  :  Âddress  to  the  anniversary  meet- 
ing of  the  Royal  geographical  Society.  Broch.  in-8. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co~ 
loniales  ,  juin.  —  Revista  trimensal  de  historia  e  geo- 
graphia  ou  Jornal  do  Instiluto  bislorico  geographico 
Brasileiro,  N°  10  Julhode  i84i*  —  B  oie  tin  enciclope* 
dico  de  la  Sociedad  economica  de  Amigos  del  pais  , 
N°*  3,  4  »  i843.  — ■  Nouvelles  annales  des  voyages,  juin, 
—  Bulletin  de  la  Société  de  géologie ,  tome  XIV  , 
feuilles  21  à  s4«  — •  L'Investigateur,  journal  de  l'Insti- 
tut historique,  juin. —•  Annales  delà  propagation  de 
la  Foi ,  juillet.  —  Journal  des  missions  évangéliques , 
juillet.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers , 
mars  et  avril.  —  L'Écho  du  monde  savant. 
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PREMIÈRE    SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ANALYSES  ET  RAPPORTS. 


Voyage  ait  pôle  sud  et  dans  l'Océanis,  «or  les  corvettet 
l'Astrolabe  et  la  Zélée ,  exécuté  par  ordre  du  Roi 
pendant  les  années  1837,  i838v  1839  et  1840,  sous 
le  commandement  de  M.  Duhozit  d'Urvillb  ,  capitaine 
de  vaisseau  i  analysé  par  M.  Albert-Hozit&mont  * 
membre  de  la  CommiUon  centrale  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris* 

Le  puissant  intérêt  qu'éveillent  les  voyages  de  long 
cours ,  tels  que  celui  dont  nous  allons  nous  occuper, 
s'est  encore  accru  tout-à-coup  par  la  fin  si  cruelle  du  cé- 
lèbre marin  qui  l'avait  accompli.  Après  avoir,  au  milieu 
d'innombrables  périls,  achevé  heureusement  son  troi- 
sième tour  du  monde,  il  venait,  en  1 842,  et  dans  une  pro- 
menade avec  sa  femme  et  son  jeune  fils ,  sur  un  chemin 
de  fer,  ensevelir,  en  une  seule  et  même  fois,  leur  triple 
destinée  sous  la  catastrophe  du  8  mai.  Le  Roi  avait  di- 
gnement  récompensé  lès  éminenls  services  du  chef  de 
l'expédition  au  pôle  sud,  en  le  nommantconlre-amiral; 
M.  Dumont  d'Urvillc  ,  rentré  au  foyer  domestique,  où 
xx.    AOUT.    1.  6 
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il  se  reposait  de  lant  de  fatigues  et  de  dangers  sur  mer, 
était  occupé  de  mettre  paisiblement  en  ordre  et  de 
publier  sa  relation,  lorsque   la  mort  a  subitement 
fermé  une  si  belle  carrière  et  de  si  nobles  travaux* 
Toute  la  France  s'est  émue  à  cet  affreux  désastre  :  té- 
moin les  funérailles  de  l'illustre  amiral ,  témoin  le» 
regrets  universels  dont  la  presse  a  été  l'écho  ;   et  la 
science  a  surtout  déploré  la  perte  irréparable  du  grand 
navigateur  qui  possédait  la  connaissance  intime  des  di- 
vers archipels  océaniens,  et  dont  l'intrépide  excursion  à 
travers  les  glaces  antarctiques  avait  acquis  une  nouvelle 
gloire  A  la  patrie. 

Tandis   qu'organe  des  savants  et  des  sympathie» 
généreuses  de  la  France  et  de  l'étranger ,  la  Société  de 
géographie  fait  tailler  le  marbre  et  ciseler  le  bronze 
pour  élever  dans  la  capitale ,  au  cimetière  du  Mont- 
Parnasse,  un  monument  &  l'illustre  émule  de  Cook  et 
de  Bougainville ,  comme  la  ville  natale  de  ce  marin 
lui  en  prépare  un  autre  ;  les  compagnons  de  son  voyage 
en  continuent  fidèlement  la  publication  sousla  direction 
supérieure  de  l'un  d'eux,  M.  Jaquinot,  capitaine  de 
vaisseau ,  et  par  les  soins  laborieux  de  M.  Vincent  Du- 
moulin ,  ingénieur-hydrographe  de  l'expédition.  Déjà 
cinq  volumes  de  l'ouvrage  ont  paru»  et  nous  en  offri- 
rons une  rapide  analyse,  en  nous  attachant  plus  par- 
ticulièrement à  l'exposé  des  résultais  que  la  géogra- 
phie proprement  dite  en  a  recueillis. 

Mais  avant  d'aborder  cette  esquisse  des  explorations 
de  /' Astrolabe  et  de  la  Zélée,  qu'il  nous  soit  permis  de 
consigner  ici  quelques  détails  biographiques  sur  le 
brave  amiral  qui  maintenant  appartient  &  l'histoire. 
Ces  courts  détails  ne  peuvent  qu'intéresser  le  lecteur, 
et  nous  devons  d'autant  moins  négliger  de  payer  ce 
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tribut  à  la  mémoire  de  M.  d'Urville,  qu'il  nous  hono- 
rait de  son  amitié,  et  qu'il  a  bien  voulu  attacher  notre 
nom  ATun  des  archipels  (1)  par  lui  découverts  dans  sa 
dernière  circumnavigation. 

Du  mont  d'Urville  (  Jules-Sébastien-César)  naquit, 
le  s3  mai  i790,àCondé-sur-Noireau,  département  du 
Calvados.  Le  nom  d'Urville  provenait  d'un  fief  noble 
qu'avait  acquis  un  de  ses  ancêtres.  À  deux  ans,  le  fu- 
tur marin  tombait  dans  un  brasier  ardent ,  et  devait , 
par  une  fatalité  bizarre,  périr  à  cinquante-deux  dans 
la  fournaise  des  wagons  d'un  chemin  de  fer  I A  sept  ans, 
il  herborisait  sans  savoir  encore  écrire.  En  1 798 ,  son 
oncle,  M.  de  Croisillest  vicaire  général,  alors  retiré  des 
honneurs  et  vivant  dans  la  retraite ,  lui  donnait  une 
première  instruction  ;  et  deux  années  plus  tard ,  le 
jeune  élève  traduisait  déjà  couramment  Quinte-Curce 
et  Virgile.  Les  vies  de  Plutarque  et  le  théâtre  de  Racine 
étaient  ses  livres  favoris.  Doué  d'une  grande  mémoire, 
il  récitait  sans  faute  des  tragédies  entières.  A  douze 
ans,  il  faisait  sa  rhétorique,  et  apprenait  en  trois 
mois  l'algèbre  du  premier  degré.  11  s'adonna  dès  sa 
première  jeunesse  à  la  natation ,  qu'il  aimait  avec  pas- 
sion. En  i8o3,  il  soutint  avec  éclat  une  thèse  sur  les 
prolégomènes  de  la  philosophie  ;  et  entré  comme 
boursière  l'école  secondaire  de  Bayeux,  il  traduisit 
bientôt  les  dialogues  du  philosophe  grec  Lucien. 

Son  goût  pour  la  navigation  perça  aussi  de  bonne 
heure,  et  se  fortifia  surtout  par  la  lecture  des  voyages 
d'Anson,  de  Bougainville  et  de  Cook.  Il  osa  parier  avec 
un  de  ses  condisciples,  qui  rêvait  d'être  sénateur  à 
cinquante  ans,  qu'à  cet  âge  il  serait  contre-amiral;  et 
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Cet  ami,  s'il  eût  vécu ,  aurait  ainsi  perdu  fa  gageure 
de  collège. 

En  1B09 ,  le  jeune  d'Urville  est  reconnu  par  les  exa- 
minateurs admissible  A  l'École  polytechnique;  mais  il 
prend  une  autre  direction ,  et  à  dix-sept  ans  il  est  reçu 
aspirant  de  marine.  Le  s8  mai  1812 ,  il  devenait  ensei- 
gne de  vaisseau  ;  mais  sa  première  navigation  ne  data 
que  de  1814  »  sur  la  Ville  de  Marseille ,  qui  ramena  de 
Païenne  en  France  la  famille  d'Orléans.  Il  épousa  eu 
181 5  une  jeune  et  belle  Provençale,  fille  d'un  horlo- 
ger de  Toulon ,  ange  de  grâce  et  de  bonté  que  la  Pro- 
vidence allait  rudement  éprouver,  et  qui,  dans  les  mê- 
mes flammes  dévorantes  du  désastre  de  lieudon , 
devait  mêler  si  lamentablement  sa  cendre  à  celle  de  son 
dernier  enfant  et  de  son  loyal  époux. 

En  181g,  d'Urville  accompagnait  le  capitaine  Gau- 
tier dans  une  mission  qui  avait  pour  objet  le  relève- 
ment des  côtes  de  la  Méditerranée,  et  contribuait,  par 
nn  savant  mémoire  remis  A  notre  ambassadeur  à  Con- 
stantinople,  à  faire  acquérir  pour  le  musée  du  Louvre 
la  Vénus  de  Milo.  Dans  la  même  année  il  obtenait  le 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau ,  et  songeait  dès  lors 
à  cette  Océaniequ'à  trois  reprises  il  devait  explorer.  Il 
partit  de  Toulon  le  1 1  août  1839,  A  bord  de  la  corvette 
la  Coquille,  sur  laquelle  M.  Isidore  Duperrey  allait  faire 
une  campagne  de  trente  et  un  mois  et  treize  jours,  com- 
prenant un  parcours  de  plus  de  ti4,ooo  lieues,  lequel 
valut  A  la  géographie  la  découverte  des  tles  Clermont- 
Tonnerre  et  Lostange,  Duperrey  et  d'Urville,  ainsi 
que  diverses  reconnaissances  sur  la  Nouvelle-Irlande  et 
la  Nouvelle-Guinée. 

Le  1  a  novembre  1 8*5,  d'Urville,  nommé  capitaine  de 
frégate,  était  mis  à  la  tète  d'une  nouvelle  expédition  don» 
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le  Grand-Océan,  à  bord  de  la  corvette  la  Coquille,  dont 
le  nom  était  changé  en  celui  de  l'Astrolabe ,  qu'avait 
porté  un  des  bâtiments  de  l'infortuné  La  Pérouse , 
parce  que  M*  d'Urville  avait  en  même  temps  mission, 
d'en  rechercher  les  débris  naufragés»  Partie  le.  9  *  avril 
i8a6  ,  l% Astrolabe  revint  à  Marseille  le  «5  mars  1829. 
après  avoir  accompli  un  voyage  d'environ  95,000, 
lieues  qui  avait  duré  trente-cinq  mois.  Le  résumé  de 
cette  longue  et  difficile  navigation  comprend  le  relè- 
vement de  plusieurs  havres  de  la  Nouvelle-Hollande  » 
ei  de  4&o  lieues  de  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande ,  l'ex- 
ploration des  lies  Viti  ,  alors  encore  très  imparfaite- 
ment connues ,  et  déplus  de  100  lieues  de  côtes  de  la 
Nouvelle-Bretagne  ;  la  découverte  de  plusieurs  lies  et 
le  relèvement  de  près  de  4<>o  lieues  de  côtes  de  la 
Nouvelle-Guinée;  le  tour  de  la  Nouvelle-Hollande,  avec 
la  reconnaissance  des  lies  Norfolk,  d'Erronan,  Fataka; 
la  relâche  à  Vanikoro,  théâtre  du  naufrage  de  La  Pé- 
rouse; enfin  de  nombreuses  et  importantes  décou- 
vertes dans  les  archipels  des  Mariannes,  des  Carolines 
et  dans  le  détroit  des  Moluques,  etc. 

De  si  beaux  résultats  ne  pouvaient  être  méconnus 
par  le  gouvernement,  qui  s'empressa  de  conférer  & 
M.  d'Urville  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Une 
place  vacante  à  l'Académie  des  sciences ,  par  le  décès 
de  M.  Rossel,  semblait  revenir  à  l'illustre  navigateur; 
mais  le  scrutin  de  la  docte  compagnie  en  décida  autre- 
ment. N.  d'Urville  se  consola  de  cet  échec ,  en  se  li- 
vrant avec  ardeur  à  l'étude  comparée  des  langues 
asiatiques  et  des  races  humaines  de  l'Océanie. 

C'est  au  milieu  de  ces  savantes  élucubralions  que  le 
surprit  la  révolution  de  juillet  i83o.  Chargé  par  le  gou- 
vernement de  conduire  Charles  X,  à  la  terre  étrangère , 
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il  s'acquitta  de  sa  mission  à  la  double  satisfaction  dn 
pouvoir  nouveau  et  du  pouvoir  déchu;  et  après  avoir  en- 
tièrement achevé  la  publication  des  s4  volumes  du 
voyage  de  V Astrolabe ,  il  se  relira  en  i835  à  Toulon 
pour  y  reprendre  ses  éludes  favorites.  L'amiral  Rosa- 
mel,  alors  ministre  de  la  marine,  le  tira  de  sa  soli- 
tude ,  et  lui  confia  l'expédition  dont  nous  devons  ac- 
tuellement essayer  de  rendre  compte. 

Le  7  septembre  1837  ,  les  corvettes  l'Astrolabe  et  la 
Zélée  quittèrent  la  rade  de  Toulon.  Trois  mois  après  » 
elles  attaquaient  le  détroit  de  Magellan  ,  pour  le  par- 
courir dan  s  les  deux  tiers  deson  étendue,  et  relever  tous 
les  accidents  de  ce  développement  de  plus  de  cent  lieues 
de  côtes.  Vingt-sept  jours  suffirent  à  ce  travail,  pendant 
lequel  on  fit  plusieurs  relâches,  et  l'on  communiqua 
avec  les  Patagons.  Dans  une  de  ces  relâches ,  le  com- 
mandant de  l'expédition  trouva  suspendu  à  u»  arbre 
de  la  plage  un  petit  baril  avec  un  poteau  portant  Pm- 
scriplion  Post-office.  Il  prit  connaissance  des  papiers 
que  renfermait  ce  baril,  et  vit  que  la  première  idée  de 
ce  bureau  de  poste  en  plein  vent,  due  à  un  capitaine 
américain  ,  remontait  à  1 833.  Ce  n'avait  été  d'abord 
qu'une  bouteille;  deux  ans  plus  tard  un  au  trenavigateur 
y  avait  ajouté  un  poteau  avec  l'inscription;  et  en  1837, 
un  capitaine  anglais  substituait  le  baril  à  la  bouteille» 
M.  d'Urville  profita  de  cet  établissement  ingénieux  en 
le  perfectionnant;  il  y  créa  un  vrai  bureau  de  poste  au 
sommet  de  la  presqu'île  Santa  Anna.  Une  inscription 
qu'il  fit  mettre  en  très  gros  caractères  portant  ces 
mots  «  Boite  aux  lettres ,  »  pourra  sans  doute  attirer 
l'attention  des  navigateurs  qui  ne  voudraient  pas  mouil- 
ler au  Port  Famine.  II  suspendit  è  un  poteau  une  vé<» 
ritable  boite  aux  lettres  bien  conditionnée  et  doublée 
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de  YÎnç  intérieurement.  Du  reste»  il  parait,  d'aprèi 
une  note  du  voyage,  qu'on  ne  peut  mouiller  au  Port 
Famine  sans  apercevoir  le  poteau  en  question,  dressé 
sur  la  colline  en  face  du  mouillage.  Mais  indépendam- 
ment de  cette  boite,  le  baril  fut  rétabli  à  sa  place.  Les  offi- 
ciers del'expédition  laissèrent  des  lettres  dans  ce  bureau 
en  plein  air,  avec  l'espoir ,  qui  s'est  réalisé  ,  qu'elles 
pourraient  parvenir  de  cette  manière  en  Europe ,  à 
leurs  familles»  lorsqu'ils  allaient  s'aventurer  dans  le 
périlleux  labyrinthe  des  glaces  antarctiques. 

En  examinant  avec  soin  Port  Famine  etses  alentours» 
M.  d'Urville  se  convainquit  de  l'excellent  choix  qu'a* 
vait  fait  primitivement  le  navigateur  espagnol  Sar- 
miento  pour  établir  sa  colonie.  Dans  tout  le  détroit , 
ajoute  le  commandant»  nul  autre  point  n'aurait  of- 
fert les  mêmes  avantages  *  soit  pour  la  bonté  et  la  sû- 
reté du  mouillage»  soit  pour  les  ressources  de  tout 
genre  qu'on  y  peut  trouver.  Nulle  part  le  sol  ne  parait 
susceptible  d'y  être  cultivé   avec  le  même  succès. 
II.  d'Urville  quitta  ce  lieu  avec  la  persuasion  qu'il  se- 
rait de  nouveau  occupé  pour  ne  plus  être  abandonné  » 
et  qu'alors  le  détroit  de  Magellan  serait  plus  fréquenté, 
à  cause  de  la  navigation  facile  et  douce  qu'il  offre  » 
pendant  que  la  traversée  des  mers  du  cap  Horn  est 
toujours  pénible  et  souvent  dangereuse. 

Avant  le  capitaine  Cook»  nul  navigateur  n'avait 
quitté  les  côtes  d'Europe  avec  le  dessein  de  pénétrer 
dans  les  régions  antarctiques.  On  tenait  pour  constant 
que  des  glaces  immenses»  continues,  infranchissables» 
signalaient  au  loin  les  approches  du  pôle  austral ,  et 
en  défendaient  l'accès  aux  hommes.  Sauf  quelques 
tentatives  isolées»  comme  celle  d'un  vaisseau  de  Simon 
de  Cordes»  qui  fut  entraîné  jusqu'au  64°  lat.  S.,  on 
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avait  renoncé  à  diriger  des  navigations  de  ce  côté ,  lors* 
qu'en  1769  et  1770,1e  capitaine  Kerguelen  découvrit 
par  5o°lat.  S.  et  70°  long.  O.  un  groupe  d'Iles  qui  reçut 
son  nom.  Ce  fut  vers  celte  époque ,  où  le  célèbre  Cook 
avait  déjà  fait  ses  belles  découvertes,  que  le  gouverne- 
ment britannique  le  chargea  d'une  mission  vers  les 
plages  australes.  Cette  mission  fut  remplie  avec  une 
constance  et  une  intrépidité  jusqu'alors  sans  égale. 
Cook  parcourut  une  étendue  de  plus  de  cent  degrés 
en  longitude  au-delà  du  parallèle  de  6o°  de  lat.  S. ,  et 
parvint  deux  fois  à  une  latitude  fort  élevée ,  c'est-à- 
dire  en  1773  à  67°  10'  par  le  méridien  de  38°  E. ,  et 
en  1774  à  71°  i5'  par  le  méridien  de  109°  O.  Les 
terres  de  Sandwich  furent  Tunique  découverte  opé- 
rée dans  cette  longue  et  pénible  exploration  ,  qu'au- 
cun navigateur  n'osa  depuis  renouveler  jusqu'en  1 8 1  g9 
année  où  la  Russie  expédia  le  capitaine  Bellinghausen 
pour  exécuter  une  campagne  de  découvertes  dans  l'o- 
céan Pacifique  et  aux  mers  australes. 

Le  sa  décembre,  au  sud  de  la  Nouvelle-Géorgie  ,  le 
commandant  russe  découvrit  une  petite  lie  volcani- 
que par  5a*  i5'  lat.  S.,  et  la  nomma  Traversey.  H 
atteignit  le  parallèle  de  69*  3o\où  les  glaces  compactes 
durent  le  faire  rebrousser  vers  le  nord.  En  i&so ,  la 
tentative  qu'il  renouvela  ne  le  porta  que  jusqu'à  la 
latitude  de  70*  S. ,  à  9  ou  3°  à  l'est  du  point  où  Cook 
avait  lui-même  franchi  celle  de  710.  En  poursuivant  sa' 
Toute  à  l'est,  Bellinghausen  découvrit  par  G90  3t>'  deux 
lies  qui  furent  nommées  Alexandre  I"  et  Paul  I**, 
mais  qu'il  n'approcha  point,  et  qui  se  rattachent  vrai- 
semblablement aux  terres  de  Graham ,  un  peu  plus 
tard  découvertes  par  Biscoe.  Le  navigateur  russe  re-r 
vint  à  Cronstadt  en  182 1. 
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Le  19  février  1819  ,  le  capitaine  anglais  Smith  avait 
eu  connaissance  du  groupe  de  New-South-Shetland  , 
que  Bransfield  allait  également  reconnaître.  Un  autre 
capitaine  anglais ,  Powcll ,  découvrait  en  i8si,par 
61*  4°'»  les  New-Soulh-Orkney.  Forster  marquait  en 
1828,  par  63*  a6'  la  t.  S.,  66*  s6'  long.  0.,  le  cap  Pos- 
session avec  la  terre  de  Clarence  plus  au  sud.  En 
i838,  Biscoe  trouvait  par  64°4*>'  la*»  S.f  68*  1  i'  long. 
O.,  sa  terre  de  Graham,  et  par  65*  hf  lat.  S.,  45°  long* 
E.  la  terre  d'Enderby.  En  février  i83a,  par  67°  lat.  S. 
74"  18'  l°ng*  O. ,  il  reconnaissait  une  lie  très  élevée , 
qu'il  nomma  lie  Adélaïde.  D'un  autre  côté ,  Weddell , 
en  1893, avait»  ce  qui  est  encore  douteux,  atteint  le 
parallèle  de  74*  iS*  S.  par  56*  4°'  long*  O. 

Tel  était ,  dans  les  régions  australes  ,  l'état  des  dé- 
couvertes géographiques,  lorsqu'en  janvier  i858, 
V Astrolabe  et  la  Zélée  s'élancèrent  vers  le  sud.  Elles 
trouvèrent  par  65*  une  infranchissable  banquise,  c'est- 
à-dire  un  vaste  banc,  une  immense  plaine  de  glace 
compacte  et  immobile.  Ce  merveilleux  spectacle  frappa 
les  yeux  de  nos  marins,  et  voici  dans  quels  termes  en 
parle  M.  d'Urville  : 

t  Sévère  et  grandiose  au-delà  de  toute  expression  , 
tout  en  élevant  l'imagination ,  il  remplit  le  cœur  d'un 
sentiment  d'épouvante  involontaire.  Nulle  part  l'homme 
n'éprouve  plus  vivement  la  conviction  de  son  impuis* 
sance.  C'est  un  monde  nouveau  dont  l'image  se  dé- 
ploie à  ses  regards;  mais  un  monde  inerte,  lugubre  et 
silencieux,  où  tout  le  menace  de  l'anéantissement  de 
ses  facultés.  Là,  s'il  avait  le  malheur  de  rester  aban- 
donné à  lui-môme,  nulle  ressource,  nulle  consola- 
tion, nulle  étincelle  d'espérance  ne  pourraient  adoucir 
ses  derniers  moments ,  et  il  devrait  s'appliquer  la  fa- 
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meuse  inscription  de  la  porte  de  l'Enfer  de  Dante  : 
Lasciate  ogni  speranza ,  voi  ch9  entrate;  laissez  toute  es- 
pérance ,  vous  qui  pénétrez  dans  ces  lieux.  » 

Les   bords  de  la  banquise,   observe  M.  d'Urville, 
sont   ordinairement  bien  dessinés»   et   taillés  h  pic 
comme  une  muraille;  mais  quelquefois  ils  sont  brisés, 
morcelés ,  et  forment  de  petits  canaux  peu  profonds 
ou  de  petites  criques  dans  lesquelles  des  embarcations 
pourraient  naviguer,  mais  non  les  corvettes.  Alors  les 
glaces  voisines ,   agitées  et  travaillées  par  les  lames , 
sont  dans  un  mouvement  perpétue]  qui»  à  la  longue, 
amène  leur  destruction.  La  teinte  habituelle  de  ces 
glaces  est  grisâtre ,  par  l'effet  d'une  brume  presque 
permanente.  Mais  s'il  arrive  que  cette  brume  dispa- 
raisse et  que  les  rayons  du  soleil  puissent  éclairer  la 
scène,  alors  il  en  résulte  des  effets  de  mirage  vraiment 
merveilleux.  On  dirait  d'une  grande  cité  se  montrant 
au  milieu  des  frimas,  avec  ses  maisons,  ses  palais, 
ses  fortifications  et  ses  clochers.  Quelquefois  même  on 
croirait  avoir  sous  les  yeux  un  joli  village  avec  ses 
châteaux»  ses  arbres  et  ses  riants  bocages,  saupoudrés 
d'une  neige  légère.  Le  silence  le  plus  profond  règne 
au  milieu  de  ces  plaines  glacées,  et  la  vie  a'y  est  plus 
représentée  que  par  quelques  pétrels  voltigeant  sans 
bruit ,  ou  par  des  baleines  dont  le  souffle  sourd  et  lu- 
gubre vient  seul  rompre  par  intervalles  cette  désolante 
monotonie. 

Après  avoir  été  emprisonnées  pendant  plus  d'un 
mois  au  milieu  de  ces  solitudes  glacées  ,  les  deux  cor- 
vettes parviennent  à  se  frayer  une  issue  et  à  regagner 
la  mer  libre.  Elles  vont  ensuite  explorer  d'autres  ban- 
quises, et  durant  cette  nouvelle  exploration,  elles 
découvrent  par  63°  1 7'  lat.  S. ,  6 1  °  1 8'  long,  0. ,  parages. 
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voisins  ou  peu  éloignés  des  lies  New-South-Orkney, 
une  grande  terre  haute  que  M.  d'Urville  nomma  Terre 
Louis-Philippe  ,  afin  de  consacrer  le  nom  du  roi  qui 
avait  en  la  première  idée  des  recherches  vers  le  pèle 
austral.  Pour  fortifier  l'opinion  qu'une  chaîne  de  glaces 
peut  en  hiver  lier  la  Terre  Louis-Philippe  aux  lies  New- 
South-Orkney  et  aux  terres  Sandwich,  H.  d'Urville 
ajoute  que,  selon  lui,  la  glace  ne  saurait  se  former  en 
pleine  mer  ;  mais  que  tes  masses  de  glaces  libres , 
qu'une  cause  quelconque  a  pu  détacher  des  terres 
pour  les  laisser  flotter  au  gré  des  vents  et  des  cou- 
rants, facilitent  singulièrement  la  formation  des  champs 
de  glaces  :  «  d'abord ,  ajoute  le  célèbre  marin,  en  con- 
tribuant à  diminuer  les  agitations  de  la  surface,  et 
surtout  en  donnant  un  point  d'appui  aux  glaces  qui 
viennent  à  se  former  entre  leurs  flancs ,  et  finissent 
par  s'étendre  au  point  d'aller  s'unir  aux  glaces*  dont 
une  autre  montagne  a  été  le  noyau  ;  de  manière  que 
cet  ensemble  de  petits  systèmes  glacés  peut  former 
une  vaste  plaine  solide ,  susceptible  de  lier  entre  elles 
des  terres  fort  éloignées  les  unes  des  autres..  » 

Après  la  découverte  de  la  Terre  Louis  -  Philippe  » 
V Astrolabe  et-  la  Zélée  traversent  les  lies  New-Sou th~ 
Shetland,  et  viennent  déposer  leurs  malades  à  la  baie 
de  Talcahuano  sur  les  côtes  du  Chili ,  où  elles  arri- 
vent en  avril  1 838.  Elles  y  font  un  séjour  d'environ  deux 
mois ,  puis  elles  reprennent  la  mer,  et  se  dirigent  aux 
lies  Manga-Réra  ou  Gambier.  On  atteignit  ces  lies  au 
commencement  d'août  i838.  On  y  rencontra  des  mis- 
sionnaires français  et  une  population  inoffensive.  Ces 
lies,  découvertes  en  1797  par  le  capitaine  Wilson , 
qui  leur  donna  le  nom  de  Gambier,  amiral  anglais, 
n'avaient  plus  été  visitées  depuis  lors  jusqu'en  1826, 
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année  où  le  capitaine  Beechey  y  mouilla,  En  i854, 
deux  missionnaires  catholiques  de  la  maison  de  Picpus, 
à  Paris ,  y  abordèrent  sur  un  navire  anglais,  et  entre- 
prirent la  conversion  des  naturels  au  christianisme , 
tâche  dans  laquelle  ils  ont  en  partie  réussi. 

Le  groupe  de  Manga-Réva  ou  Gambier  se  compose 
d'une  réunion  de  petites  lies  hautes,  entourées  par 
un  immense  brisant  d'environ  40  milles  de  circuit, 
dont  le  sol  est  assez  élevé  pour  former  une  bande  ver- 
doyante dans  la  moitié  de  son  étendue,  depuis  le 
N.-O.  jusqu'au  S.-E. ,  en  passant  par  le  nord.  Cette 
bande  de  récifs  laisse  en  divers  endroits  des  solutions 
de  continuité,  ou  du  moins  des  espaces  où  les  coraux 
ne  sont  pas  assez  près  de  la  surface  des  eaux  pour  en 
interdire  l'entrée  à  de  grands  navires.  Les  deux  prin- 
cipales sont  celles  du  S.-E.  et  du  S.-O.  Parmi  les  lies 
hautes,  les  seules  qui  soient  habitées  et  même  habita- 
bles, sont  Manga-Réva,  Taravai,  Aka-Marou  et  Av* 
Kena.  La  principale  est  Manga-Réva ,  qui  n'a  guère 
que  4  milles  de  longueur  sur  1  mille  de  largeur 
moyenne.  Dans  sa  partie  méridionale  seulement,  où 
s'élève  le  mont  Duff,  sa  largeur  atteint  a  milles  et 
demi ,  ce.  qui  donne  à  l'Ile  entière  la  forme  de  la  co- 
quille appelée  huître-marteau.  La  surface  est  médio- 
crement boisée  9  et  les  pâturages  y*  dominent.  On  y 
trouve  assez  abondamment  de  l'eau  pour  les  habitants; 
mais  elle  est  difficile  à  faire  pour  les  navires  en  relâche* 

Dans  leur  état  primitif,  ces  Iles  ne  nourrissaient  aur 
cun  autre  quadrupède  que  le  rat.  Les  naturels  l'affec. 
tionnaient,  et  il  devint  très  nuisible;  mais  les  mission- 
naires en  détruisirent  en  grande  partie  la  race  en 
amenant  avec  eux  des  chats,  qui,  à  leur  tour,  se 
9ont  multipliés  au  point  de  devenir  incommodes*  Le» 
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missionnaires  ont   aussi  introduit  les  chèvres  et  les 
volailles. 

Les  deux  corvettes  quittèrent,  le  i5  août  i838,  Man- 
ga-Réva,  pour  voguer  vers  l'archipel  des  Marquises  ou  de 
Nouka-Hiva ,  qu'elles  atteignirent  le  so  ,  après  l'avoir 
aperçu  dès  le  16.  La  vue  des  bâtiments  fit  arriver  è  la 
liage  autour  d'eux  une  multitude  de  jeunes  filles  qui 
venaient  offrir  leurs  faveurs.  Elles  pouvaient  avoir  de 
douze  à  dix-huit  ans;  il  y  en  avait  de  plus  jeunes.  Elles 
étaient  dans  l'état  de  nature,  sans  autre  vêlement  que  le 
ceinturon  étroit  qui  leur  entoure  les  reins.  En  un  mo- 
ment elles  eurent  envahi  les  corvettes  ;  mais  des  filets 
tendus  par  l'ordre  exprès  du  commandant  les  empê- 
chèrent d'avancer,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  nuit  qu'elles 
furent  admises  dans  les  navires. 

Les  Noukahiviennes,  dit  la  relation,  sont  générale- 
talent  plus  blanchesque  dans  les  autres  archipels  del'O- 
céanie.  Avec  des  mains  et  des  pieds  bien  tournés,  une 
gorge  arrondie  ,  des  yeux  vifs  et  expressifs,  plusieurs 
passeraient  pour  jolies  en  Europe.  Les  hommes  sont 
mieux  encore  que  les  femmes  ;  plusieurs  d'entre  eux 
annoncent  la  vigueur,  la  force  et  même  l'intelligence. 
Malheureusement,  leur  contact  avec  les  Européens 
leur  a  fait  perdre  le  peu  de  qualités  qu'ils  avaient,  et 
leur  a  laissé  en  échange  les  vices  de  leurs  hôtes. 
À  la  suite  de  la  civilisation,  les  maladies  ont  aussi 
étendu  rapidement  leurs  ravages  au  milieu  de  ces 
peuplades  qui  occupent  un  degré  élevé  dans  l'échelle 
des  nations  polynésiennes.  Celte  belle  race  de  sauvages 
est  grande,  sveltc,  bien  proportionnée;  elle  a  le  nez 
droit,  les  lèvres  médiocrement  grosses ,  les  dents  fort 
blanches,  le  visage  ovale;  la  tète  est  nue,  les  cheveux 
sont  noirs  ;  les  deux  sexes. vont ,  je  le  répète  ,  entière- 
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ment  nus,  sauf  le  petit  maro  ou  ceinturon.  Les  lobes 
des  oreilles  sont  percés  pour  y  loger  des  ornements, 
c'est-à-dire  le  plus  souvent  une  dent  de  porc.  La  peau 
n'est  pas  plus  foncée  que  celle  des  Arabes»  quoîqu'au 
premier  coup  d'œil  le  tatouage  les  fasse  paraître  pres- 
que noirs. 

Les  Noukabiviennes  ignorent  à  peu  près  les  idées  de 
pudeur  et  de  chasteté.  S'unir  à  l'homme  par  amour, 
par  besoin  ou  par  intérêt,  est  pour  elles  un  acte  sans 
conséquence ,  puisqu'à  leurs  yeux  une  fille  est  mal- 
tresse de  son  corps.  Seulement ,  elles  doivent  faire 
partager  à  leurs  parents  les  bénéfices  qu'elles  retirent 
du  trafic  de  leurs  charmes,  et  la  femme  n'est  estimée 
parmi  ces  sauvages  qu'en  raison  des  petits  profits 
qu'elle  procure  étant  fille,  et  des  passions  qu'elle  sait 
éteindre  et  rallumer  lorsqu'elle  est  devenue  femme.  Les 
plus  jeunes  filles  accompagnent  leurs  sœurs  plus  âgées 
dans  leurs  tendres  ébats,  pour  être  ,  dit  le  voyage, 
initiées  de  bonne  heure  aux  rapports  avec  l'homme. 
Voilà  l'éducation  première  du  beau  sexe  des  lies 
Marquises.  La  natation  est  la  seconde ,  et  il  s'y  livre 
chaque  jour,  par  troupes,  en  joyeuses  naïades  qui  ont 
soin  de  faire  beaucoup  de  bruit  pour  éloigner  le  re- 
quin ,  ce  redoutable  ennemi  de  la  plage  noukahi- 
vienne ,  lequel  pourrait  les  attaquer,  si  elles  s'aventu- 
raient en  silence  sur  les  flots  dont  il  aime  le  calme. 

Nouka-Hiva  et  tout  le  groupe  des  lies  Marquises  pa- 
raissent fort  loin  de  subir  la  grande  transformation 
morale  déjà  opérée  à  Taiti ,  aux  Sandwich  et  dans 
les  autres  lies  de  la  Polynésie.  Les  Noukahiviens  tien- 
nent  à  leurs  mœurs  primitives  et  à  leurs  usages.:  seule- 
ment, ils  ont  sucé  nos  vices»  et  ils  se  prêtent  avec  ardeur 
aux  désordres  de  l'ivresse  etdu  libertinage.  Us  n'aiment 
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pas  les  missionnaires ,  et  disent  que  leurs  guerrier» 
Hapas  et  Taipiis  les  tueraient ,  s'ils  changeaient  leurs 
coutumes. 

Les  Nookahiviens  n'allument  pas  de  feu  dans  leurs 
cases;  ils  cuisent  leurs  aliments  sous  une  hutte  basse, 
ouverte  des  deux  côté»,  et  dont  la  fumée  s'échappe 
sans  obstacle.  Le  fruit  à  pain  et  le  poisson  forment 
leur  principale  nourriture;   les  cochons  sont  nom- 
breux, ihais  ils  sont  taboues,  c'est-à-dire  prohibés, 
depuis  une  fête  solennelle  où  Ton  en  dévora  un  trop 
grand  nombre.  Si  un  homme   est  tabou  pour  une 
femme,  elle  ne  peut  pas  mettre  la  main  sur  sa  tête  , 
ni  manger  avec  lui  ou  en  sa  présence.  Les  pirogues 
sont  tabouées  pour  les  femmes;  elles  ne  peuvent  pas  y 
monter  :  c'est  pourquoi  les  corvettes  les  virent  arriver 
h  la  nage ,  tandis  que  les  hommes  étaient  dans  leurs 
pirogues.  Certains  oiseaux,  certaines  plantes,  certains 
poissons,  etc.,  sont  tabous,  et  les  naturels  n'y  touchent 
pas.  Lorsque  les  femmes  se  sont  frottées  et  jaunies 
avec  la  racine  de  curcumaet  l'huile  de  coco ,  elles  sont 
tabouées  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  se  laver  dans  l'eau 
des  ruisseaux  ou  de  la  mer.  Les  jeunes  filles  ont  sur- 
tout l'habitude  de  s'envelopper  dansdes  nattes  enduites 
de  poussière  de  curcuma,  pour  se  jaunir  ainsi  le  corps, 
qui  en  exhale  une  odeur  nauséabonde,  considérée  par 
ces  Hébés  polynésiennes  comme  un  parfum  délicieux. 

Six  tribus  différentes  se  partagent  l'Ile  Nouka-Hiva , 
qui  a  donné  son  nom  à  l'archipel;  ce  sont:  les  Noohiva 
ou  Ta! ,  les  Hapas ,  les  Taipiis  ,  les  Àtaioa  ,  les  Kai- 
llomé  et  les  Atoupa.  Des  guerres  continuelles  ,  entre- 
mêlées de  trêves  momentanées,  divisent  ces  tribus. 

Les  objets  de  l'usage  le  plus  commun  et  que  l'on 
rencontre  dans  toutes  les  cases  sont  des  nattes ,  des 
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gourdes,  des  tasses  en  noix  de  coco ,  des  berceaux  pour 
les  enfants,  de  petits  coffres,  des  jattes  en  bois  et  des 
calebasses.  Un  morceau  de  bois  rond  et  un  battoir  leur 
suffisent  pour  la  fabrication  de  leurs  étoffes.  On  les  con- 
fectionne en  les.  battant  d'une  main  sur  la  pièce  en 
bois,  tandis  que  de  l'autre  main  on  les  étend  *  et  on  y 
jette  par  intervalles  quelques  gouttes  d'eau  pour  y 
entretenir  l'humidité.  Quand  l'étoffe  se  déchire,  il 
suffit  de  rapprocher  les  bords  de  la  déchirure  et  de  la 
battre  pour  les  réunir. 

L'ensemble  des  lies  Marquises,  situées  par  70  55' 
io°  3o'  la  t.  S. ,  i4i°-i43°  6'  long.  0.,  présente  une  po- 
pulation d'environ  20,000  habitants.  Le  climat  est 
celui  de  presque  tous  les  pays  interlropicaux  ,  bien 
que  de  grandes  pluies  et  des  coups  de  vent  se  succè- 
dent de  novembre  à  avril.  La  température  moyenne 
est  de  s5  à  3o°  centigrades.  L'arbre  à  pain,  le  coco- 
tier, le  bananier,  le  goyavier,  sont  les  principales  ri- 
chesses de  ces  iles  fortunées,  devenues  aujourd'hui 
possessions  françaises. 

Le  3  septembre  i838 ,  les  corvettes  V Astrolabe  et  la 
Zélée  quittent  l'archipel  des  Marquises  pour  se  rendre 
à  Taiti,  celte  oasis  merveilleuse,  située  par  180  10'- 
16°  55'  lat.  S.,  i5a*-i54*  long.  0.,  et  aujourd'hui  pla- 
cée sous  le  protectorat  de  la  France,  ainsi  que  tout 
l'archipel  de  la  Société ,  dont  Taiti  est  la  principale 
lie.  Elle  était  dès  le  g  en  vue  des  deux  navires,  qui  y 
jetèrent  l'ancre  le  même  jour. 

Malgré  toutes  les  prédications  des  missionnaires,  la 
dépravation  morale  des  Tailiens  et  la  prostitution  des 
femmes  parurent  encore  à  M.  d'Urville  au-dessous  de  la 
vérité.  Les  chefs ,  dit-il ,  sont  les  premiers  à  offrir  leurs 
feiâmes  et  leurs  filles  pour  un  lava  ou  dollar  ;  et  leur 
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avidité  pour  l'argent  cherche  à  se  satisfaire  par  les 
moyens  les  plus  vils  et  les  plus  révoltants.  D'un  autre 
côté,  les  missionnaires,  dont  la  puissance  y  était  si 
grande  il  y  vingt  ans,  n'ont  plus  maintenant  qu'une 
ombre  d'autorité  sur  les  indigènes,  et  l'immense  église 
construite  en  1 8*3  est  presque  entièrement  abandon* 
née.  A  l'arrivée  des  corvettes,  les  belles  Taitiennes 
renouvelèrent  les  scènes  des  Noukahiviennes  auprès 
des  matelots  français  ;  le  temps  de  la  ferveur  évangéli* 
que  était  déjà  bien  loin  de  leur  souvenir. 

Talti  n'est  donc  plus  ce  qu'elle  était  au  siècle  de 
Wallis,  de  Bougatnville  et  de  Cook.  Ces  rivages  tou- 
jours verts,  ces  ruisseaux  argentés ,  ces  ravins  profonds 
et  boisés  rappellent  sans  doute  encore  la  reine  de  l'O- 
céanie  ;  mais  la  population  innocente  ,  enfantine , 
douce ,  naive  et  joyeuse,  a  fait  place  à  une  multitude 
sale  et  déguenillée ,  astucieuse  et  vile,  débauchée  et 
vénale.  Ainsi  donc ,  encore  une  fois,  les  missionnaires 
ont  tout  à^fait  manqué  à  leur  mandat. 

Papéili ,  capitale  de  l'Ile  et  de  tout  l'archipel ,  a  une 
apparence  de  ville.  On  y  trouve  un  et  môme  plusieurs 
palais,  les  consulats  anglais,  français  et  américains  , 
avec  les  pavillons  des  nations  qu'ils  représentent  ;  un 
môle  ou  quai  de  débarquement,  des  hôtels ,  des  bou- 
tiques ,  des  enseignes ,  etc.  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
constitue  une  cité.  Cependant  le  coup  d'oeil  n'embrasse 
qu'une  seule  file  de  maisons  ou  cases  qui  bordent  la 
grève.  Le  nombre  de  maisons  pourvues  de  portes  et  de 
fenêtres  n'est  pas  considérable.  La  plupart  ne  diffèrent 
en  rien  des  cases  ordinaires  construites  en  paille  et  en 
roseaux.  Chaque  habitation  a  du  côté  de  la  campagne 
un  assez  grand  enclos  ou  jardin  palissade ,  ayant  une 
issue    sur  la  grande   route  de  Matavai ,  cette  œuvre 
xx.  kovr.  s.  7 
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des  femmes  pénitentes ,  que  les  missionnaires  avaient 
surprises  en  conversations  criminelles  avec  leurs  ga- 
lants, et  qu'ils  condamnaient  à  des  travaux  forcés. 
Papéiti  n'est  en  réalité  qu'un  gros  village  de  iv5oo  ha- 
bitants. Les  ressources  du  pays  consistent  en  bœufs» 
cochons ,  volailles  et  fruits  ;  il  y  a  une  auberge  tenus 
par  un  Anglais.  Le  protectorat  de  la  France  introduira, 
nous  l'espérons  y  de  nombreuses  améliorations  dans 
cet  archipel»  en  commençant  par  la  suppression  des 
règlements  tracassiers  des  méthodistes  anglicans. 

M.  d'Urville  s'éloigna  de  Taiti  le  16  septembre,  pour 
aller  visiter  Apia ,  port  de  l'Ile  Opoulou  ,  que  La  Pé- 
rouse  désigne  sous  le  nom  d'Oyo-Lava.  Cette  Ile  sem- 
ble à  M*  d'Urville ,  comme  elle  avait  déjà  paru  à  La 
Pérouse ,  bien  supérieure  à  Taiti  elle-même,  pour  la 
beauté  et  la  fertilité  des  terres.  La  côte  est  couverte  de 
beaux  arbres  d'une  admirable  verdure,  qui  a  bien  plus 
de  développement  qu'à  Taiti  ;  partout  on  y  distingue  de 
belles  plages  de  sable ,  de  jolies  anses*  des  villages  po- 
puleux et  parfaitement  ombragés.  Du  rivage  à  l'inté- 
rieur, le  terrain  s'élève  en  pente  assez  douce  pour 
pouvoir  être  habité  et  cultivé,  si  les  indigènes  étaient 
capables  de  travailler.  C'est  sous  ce  rapport  surtout, 
ajoute  M.  d'Urville,  que  l'Ile  Opoulou  est  bien  supé- 
rieure à  Taiti,  dont  les  plages  de  la  base  sont  seules 
praticables  ,  tandis  que  l'intérieur  est  abrupt  et  si  ro- 
cailleux» que  la  culture  en  resterait  toujours  extrême-* 
ment  pénible,  si  toutefois  elle  n'était  pas  impossible. 
Les  villages,  qui  ne  sont  pas  des  villes,  comme  l'avait 
pensé  La  Pérouse,  à  moins  qu'elles  n'aient  depuis  dis- 
paru ,  sont  généralement  placés  sur  les  pointes  des 
terres,  entourés  d'admirables  touffes  de  cocotiers,  et 
souvent  traversés  par  de  jolis  ruisseaux  qui  tombent 
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quelquefois  en  cascades  des  montagnes  voisines.  Des 
églises  ont  été  nouvellement  bâties  par  les  naturels  , 
sous  la  direction  des  missionnaires  anglais. 

•  Nos  matelots ,  dit  le  chef  de  V Astrolabe  y  habitués 
aux  faciles  beautéB  de  Nouka  Hiva  et  de  Taïli,  ont 
voulu  ici  renouveler  leurs  galanteries  ;  mais  *  &  leur 
grande  surprise,  ils  ont  été  désappointés*  Les  femmes» 
qui  d'abord  avaient  semblé  disposées  à  accepter  les 
propositions  des  Français  9  ont  refusé  ensuite  les  pro- 
vocations sérieuses,  et  elles  paraissent  se  soumettre  avec 
sincérité  aux  défenses  de  leur  nouvelle  religion.  Hais 
elles  indiquaient  volontiers  à  nos  hommes  le  chemin 
d'une  tribu  voisine»  où  ces  peuplades  conservant  leurs 
premières  croyances,  sont  encore  toutes  disposées  & 
trafiquer  des  faveurs  de  leurs  femmes ,  et  dès  ce  mo* 
ment  cette  route  a  été  souvent  parcourue  par  les  habi- 
tants des  corvettes.  » 

H.  d'Urville  rectifie  les  noms  des  Iles  composant 
l'archipel  des  Samoa  ,  dont  dépend  Opoulou.  Il  avait 
dans  un  autre  voyage  donné  à  ce  groupe  le  nom 
d'Hamoa,  d'après  les  insulaires  de  Tonga,  qui  ne  pro- 
noncent jamais  la  lettre  s9  à  laquelle  ils  substituent 
ordinairement  la  lettre  h.  Opoun  s'appelle  Olo-Singa; 
Leone ,  To-Hou  ;  Fanfoue9  Féti-Houla.  Ces  trois  lies 
portent  collectivement  le  nom  de  Manoua.  Quant  k 
l'archipel  véritable  de  Samoa,  l'Ile  Maouna  de  La  Pé- 
rouse  est  réellement  Toutou-lla;  l'île  des  Pêcheurs,  Ana* 
Moua  ;  Oyo-Lava ,  Opoulou  ;  puis  Manano*  Apolina;  et 
enfin  Sevai,  que  par  erreur  La  Pérouse  nomme  Poua.  On 
estime  la  population  de  ce  groupe  à  80,000  habitants  ; 
Sevai  et  Opoulou  en  contiendraient  a 5, 000  ;  Toutou- 
lla,  10,000;  Manano,  7,000;  Apolina,  3,ooo.  Le 
groupe  de  Manoua  serait  le  moins  habité.  Ces  Iles  ont 
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chacune  un  chef  ou  arii ,  et  sont  indépendantes  les 
unes  des  autres.  Elles  n'avaient  pas  de  culte  avant  Par* 
rivée  des  missionnaires.  De  là  cette  facilité  qu'ils  ont 
eue  à  y  faire  accepter  le  christianisme.  Auparavant  les 
jeunes  filles  disposaient  librement  de  leurs  charmes» 
et  les  hommes  avaient  autant  de  femmes  qu'ils  pou- 
vaient en  nourrir.  Un  des  chefs  actuels,  bien  que 
chrétien ,  en  a  encore  deux. 

Les  hommes  de  cet  atchipel  sont  en  général  grands 
et  bien  faits ,  vigoureux  et  hardis.  Aucun  des  deux 
sexes  n'a  la  figure  tatouée,  mais  leurs  cuisses  sont  cou- 
vertes de  dessins.  Leur  corps  est  aussi  tatoué  fré- 
quemment par  des  plaies  et  des  cicatrices  qui  s'accor- 
dent mal  avec  la  réputation  qu'on  leur  a  faite  d'hom- 
mes paciBques.  On  remarque  de  plus  parmi  eux  •  ce 
qu'on  ne  voit  pas  chez  les  peuples  sauvages,  des  bos- 
sus, des  boiteux,  et  surtout  des  borgnes.  Les  filles 
dont  bien  proportionnées ,  en  général  très  jolies ,  mais 
avec  un  air  décidé  comme  les  hommes ,  dont  elles  ont 
presque  les  manières. 

Ces  insulaires  ont  des  communications  avec  les  tles 
Viti  et  les  habitants  de  Tonga.  Leurs  maisons  ou  cases 
et  leurs  pirogues  sont  d'une  construction  élégante  et 
légère.  Les  cochons  abondent  dans  l'archipel  et  y  sont  à 
vil  prix;  les  poules  sont  plus  rares,  quoique  peu  chères; 
les  coquilles  sont  très  communes.  Il  existe  à  Samoa 
une  grande  espèce  de  serpent  boa,  de  a  &  3  mètres  de 
longueur,  mais  qui  n'est  pas  dangereux.  Une  belle  es- 
pèce de  ramier ,  bonne  à  manger,  fourmille  dans  les 
bois. 

La  partie  des  naturels  d'Opoulou  qui  ne  s'est  pas 
convertie  à  la  religion  chrétienne  a  conservé  ses  usa- 
ges primitifs.  Elle  porte  les  cheveux  longs,  quelque* 
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fois  relevés  sur  le  sommet  de  la  tète  par  un  lien  de 
feuilles  ou  d'écorces  de  cocotier.  Une  ceinture  étroite 
sert  d'unique  vêtement.  Le  tatouage  couvre  presque 
tout  le  corps.  Les  convertis  ont  les  cheveux  coupés 
ras  ou  à  la  Titus. 

De  l'Ile  Opoulou.  les  corvettes  filent  vers  l'Ile  "Vavao , 
dont  le  groupe  entier  compte  environ  ti,ooo  habitants. 
De  là  elles  vont  faire  un  séjour  aux  lies  Hapai  et  aux 
Iles  Viti.  Les  Hapayens  sont  de  beaux  hommes  ;  leurs 
femmes  ont  aussi  des  traits  réguliers,  une  belle  poi- 
trine et  des  seins  parfaits  ;  mais  elles  tendent  de  bonne 
heure  à  l'obésité.  Les  Vi tiens  sont  également  de  beaux 
hommes,  bien  qu'avec  des  formes  un  peu  grêles.  Ils 
ont  la  peau  d'un  brun  jaunâtre ,  analogue  à  la  couleur 
do  la  suie;  leurs  cheveux  sont  crépus,  mais  moins  lai- 
neux que  ceux  des  nègres.  Le  tatouage  est  ordinaire. 
Le  Vitlen,  nu  de  la  tête  aux  pieds,  cache  seulement 
les  parties  génitales  avec  une  étroite  bande  d'étoffe . 
Les  femmes  on  tune  ceinture  en  paille.  L'huile  de  coco 
estemployée  à  lustrer  la  peau,  et  la  préserve.'de  la  piqûre 
desinsectes.  Les Vitiens sont  encore  cannibales,  et  n'en 
font  pas  mystère;  dans  leurs  guerres  ils  mangent  im- 
pitoyablement leurs  morts.  Les  enfants  des  deux  sexes 
vont  entièrement  nus,  et  les  jeunes  filles  ne  mettent 
la  ceinture  de  sayne  qu'à  l'ige  de  puberté.  La  coiffure 
est  très  ébouriffée,  côté  unique  vers  lequel  se  porte 
la  coquetterie  des  Vilicnnes  ;  les  barbes  de  la  cein- 
ture tombent  jusqu'à  mi-cuisse,  et  c'est  la  seule  con- 
cession qu'elles  fassent  à  la  pudeur.  La  polygamie  est 
ici  générale  ;  la  sultane  favorite  est  seule  exempte  des 
durs  ouvrages. 

L'archipel  des  lies  Viti  est  un  des  plus  vastes  et  des 
plus  nombreux  de  l'Océanie.  La  grande  quantité  d'Iles 
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*u  Ilots  qui  le  composent,  et  surtout  la  mi 
des  écueils  qui  encombrent  ses  mers,  et  souvent  réuni* 
sent  un  grand  nombre  de  terres,  naguère  séparées 
par  les  eaux»  en  font  un  des  poinls  les  plus  dangereux 
pour  la  navigation.  Le  Hollandais  Tasman  le  découvrit 
en  i643.  Un  siècle  après»  il  fut  visité  par  Cook ,  puis 
par  Bligh,  Barber  et  Wilson  ;  mais  en  18*7,  ?  Astrolabe 
en  fit  seule  une  reconnaissance  suivie  et  complète, 

Cet  archipel  se  compose  principalement  de  deux 
grandes  lies ,  Viti-Lebou,  qui  en  occupe  à  peu  près  le 
eentre ,  et  Vanona-Lebou ,  qui  le  limite  vers  le  nord. 
Ensuite  viennent  un  grand  nombre  d'Iles,  dont  quel- 
ques unes  sont  encore  importantes,  et  par  leur  éten- 
due et  par  leur  population.  Toutes  ces  terres  sont,  du 
reste,  généralement  hautes,  médiocrement  boisées,  et 
paraissent  d'une  grande  fertilité.  Sans  aucun  doute , 
observe  H.  d'Urville,  elles  doivent  feur  existence  aux 
feux  souterrains ,  et  elles  ont  dft  voir  leurs  sommets 
couronnés*  par  plus  d'un  oratère  aujourd'hui  éteint 
Des  sources  d'eaux  chaudes  7  paraissent  abondantes. 
|*es  lies  basses  7  sont  rares  et  de  peu  d'étendue.  On 
dirait ,  ajoute  M.  d'Urville ,  que  les  polypiers  qui  en 
construisent  la  base  ont  commencé  leur  travail  tout 
récemment.  La  population  des  Iles  Viti  paraît  nom* 
breuse  et  entreprenante.  Presque  tout  l'archipel  est 
habile  ;  mais  les  lies  voisines  des  tribus  puissantes  sont 
souvent  dévastées  par  des  guerres  cruelles  et  incessant 
les.  Les  vaincus  sont  massacrés  sans  pitié ,  et  ensuite 
dévorés  par  les  vainqueurs. 

Une  des  croyances  des  Viliens,  c'est  que  ai  un  homme 
pu  une  fille  se  livrait  à  l'acte  de  la  génération  avant 
l'Age  de  dix-huit  ou  vingt  ans ,  il  mourrait  immédiate- 
ment. Alors ,  souvent  et  malgré  leurs  désirs,  les  jeunes 
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geM  restent  sagas  jusqu'à  l'époque  du  mariage  ;  et  à 
son  tour»  la  jeune  fille»  si  elle  se  marie,  n'appartient 
qu'à  son  mari.  Dana  le  cas  contraire  ,  elle  reste  libre 
de  ses  volontés ,  et  dispose  à  son  gré  de  ses  faveurs. 
C'est  grâce  à  cette  croyance  que  la  race  des  lies  Viti 
s'est  conservée  avec  toute  sa  beauté.  Les  femmes  aiment 
beaucoup  leurs  enfants;  la  stérilité  est  rare ,  et  on  la 
regarde  comme  un  grand  malheur.  La  terre  ici  fournit 
presque  sans  travail  une  nourriture  abondante ,  et  les 
enfants  sont  une  source  de  richesse  en  même  temps 
qu'une  jouissance  vraie  pour  les  parents.  On  a  aux  îles 
Viti  un  grand  respect  pour  les  morts ,  dont  les  corps 
sont  déposés    dans  des  morais,  mais  sans  aucune 
prière;  seulement  on  cherche  k  le  placer  le  plus  près, 
possible  de  la  maison  de  l'esprit  11  faut  ajouter  que , 
malgré  ce  respect  pour  les  morts  ,  on  tue  les  vieillards 
infirmes,  et  qui  ne  doivent  plus  traîner  qu'une  triste 
existence.  Une  fosse  est  préparée,  la  victime  y  des- 
cend,  et  son  bourreau  l'assomme    d'un  coup   de 
massue. 

Lorsqu'un  chef  meurt ,  on  immole  toujours  sur  sa 
tombe  plusieurs  de  ses  femmes.  Les  hommes  et  les 
femmes  se  coupent  une  phalange  du  pied  ou  de  la 
main,  pour  témoigner  de  leur  douleur  à  la  mort  d'un 
chef  ou  d'un  parent ,  et  ils  montrent  avec  honneur 
ces  horribles  blessures. 

Comme  aux  lies  Tonga,  les  habitants  des  lies  Viti 
font  usage  du  kava ,  breuvage  enivrant  qui  est  employé 
surtout  dans  les  grandes  occasions.  Le  tabou  règne  aux 
Iles  Viti  comme  aux  lies  Tonga  ;  et  c'est  le  grand 
prêtre  qui  l'applique ,  après  avoir  consulté  l'esprit. 

Dans  les  cas  de  maladies,  les  prêtres  ou  nambetti 
jouent  encore  un  grand  rôle  :  le  malade  les  fait  appeler 
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elles  charge  d'aller  porter  une  offrande  dans  la  maison 
de  l'esprit ,  afin  d'en  obtenir  sa  guérison  ;  au  cas  de 
mort ,  l'offrande  appartient  à  l'envoyé,  mais  il  est  rare 
que  le  malade  attende  patiemment  la  mort  à  la  suite 
des  souffrances.  Lorsque  le  prêtre  déclare  qu'il  ne  croit 
plus  à  la  guérison ,  le  malade  prie  ses  parents  de  l'ai- 
der à  quitter  la  vie.  On  la  porte  dans  une  fosse,  on  le 
couvre  de  terre,  en  ne  laissant  visible  que  la  tête,  puis 
on  l'étrangle ,  et  on  immole  avec  lui  ses  femmes ,  si  sa 
fortune  lui  a  permis  d'en  avoir  un  certain  nombre. 

Ajoutons  que  les  naturels  des  lies  Viti ,  sous  un  ciel 
de  feu ,  aiment  le  farniente  et  le  pratiquent  largement. 
Les  femmes  sont  chargées  de  tous  les  soins  domesti- 
ques ;  elles  cherchent  et  préparent  la  nourriture  d'i- 
gname et  de  taro ,  sans  que  les  hommes  s'en  mêlent. 
Enfin ,  comme  aux  lies  Tonga ,  les  Vitiens  aiment  la 
musique ,  ont  des  tambours  et  des  flûtes ,  et  exécutent 
des  chants  qui  ne  manquent  ni  d'expression  ni  d'har- 
monie. La  conque  leur  sert  pour  appeler  les  guerriers 
aux  armes. 

En  quittant  l'archipel  Viti,  le  29  octobre  i838  • 
M.  d'Urville  se  dirigea  vers  les  lies  Salomon,  en  se  li- 
vrant, dans  4a  traversée,  à  des  explorations  diverses, 
telles  que  la  reconnaissance,  i°  des  terres  que  Sur- 
ville appela  terres  des  Arsacides%  mais  qui  doivent  con- 
server le  nom  de  Malaïta,  imposé  par  le  premier  dé- 
couvreur Ortega  ;  9°  des  terres  de  Guadqlcanar ,  sui- 
vies de  la  chaîne  continue  des  Iles  de  Sesarga,  Florida, 
Buena  Vista  elGalera,  etc. 

L'archipel  des  lies  Salomon  f  découvert  en  1 56y  par 
l'Espagnol  Àlvaro  Mendana  de  Neira ,  qui  leur  imposa 
cç  nom  à  cause  de  l'idée  qu'il  s'était  faite  de  leur  ri- 
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chesse,  s'étend  du  nord -ouest  au  sud-est,  sur  un  es- 
pace de  aoo  lieues,  entre  o*-io*  latitude  S.  et  )5o°-i6o' 
longitude  E.  Il  se  compose  de  huit  à  dix  lies  princi- 
pales, et  de  beaucoup  d'autres  moins  considérables  , 
dont  le  nombre  n'est  pas  encore  définitivement  déter- 
miné. La  charpente  de  ces  Iles ,  d'après  la  relation  que 
nous  analysons,  est  presque  partout  la  même:  c'est 
une  longue  chaîne  de  montagnes  souvent  fort  élevées» 
laquelle  en  forme  le  centre  en  courant  dans  la  direc- 
tion générale  du  groupe.  De  beaux  versants  viennent, 
par  un  plan  peu  incliné,  s'étendre  jusqu'au  rivage , 
qui  généralement  se  présente  bas  et  souvent  garni 
de  palétuviers  dont  le  pied  est  baigné  par  l'eau  salée. 
Une  végétation  active  et  vigoureuse  en  couvre  la  tota- 
lité, et  ce  n'est  que  de  dislance  en  dislance  que  l'on 
aperçoit  de  rares  intervalles  où  le  sol  n'est  couvert  que 
de  fougères,  souvent  incendiées  par  les  indigènes.  Les 
principales  Iles  ont  de  belles  plaines  surmontées  au 
loin  de  hauts  sommets ,  d'où  descendent  de  superbes 
rivières  qui  fertilisent  le  sol. 

M.  d'Urville  fait  remarquer  que  les  caractères  phy- 
siques des  Salomoniens  sont  très  difficiles  à  indiquer, 
parce  que  si  leur  ensemble  est  le  même ,  il  existe  de 
nombreuses  nuances,  suivant  les  points  de  l'archipel 
où  vivent  les  naturels.  Ceux  de  Christoval  sont  en 
général  petits  et  faibles ,  bien  que  parfaitement  con- 
stitués. Ceux  de  l'Ile  Isabelle  semblent  tenir  d'une 
peuplade  moins  bien  partagée.  Ils  ont  la  peau  noire, 
sauf  quelques  uns  qui  sont  cuivrés.  Les  cheveux  sont 
crépus  et  serrés,  souvent  ébouriffés  à  la  manière  des 
Papous.  Le  visage  porte  toujours  un  air  de  défiance. 
Les  Salomoniens  ne  se  tatouent  point.  Us  mâchent  le 
bétel,  ce  qui  noircit  leurs  dents,  lesquelles  autrement 
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seraient  très  blanches  ;  témoin  les  dents  des  femmes 
qui  s'abstiennent  de  ce  végétal. 

Le  beau  sexe  salomonien  n'est  pas  mieux  traité  par 
les  hommes  que  dans  les  autres  archipels  habités  par 
des  sauvages.  Il  est  parqué  dans  la  maison  des  chefs 
ou  founaki ,  et  sert  à  leurs  plaisirs.  11  est  chargé  des 
travaux  du  ménage.  Un  homme  n'est  pas  riche  s'il 
n'a  pas  beaucoup  de  femmes.  Il  parait  avoir  pour 
elles  assez  d'affection;  mais  la  possession  d'une  com- 
pagne n'est  estimée  par  lui  qu'en  raison  des  plai- 
sirs sensuels  qu'elle  lui  procure;  et  un  mari,  s'il 
est  permis  d'employer  ce  terme  en  des  parages  où  le 
mariage  n'est  qu'un  vain  mot ,  s'inquiète  peu  qu'elle 
les  prodigue  &  d'autres  qu'à  lui-même. 

Les  hommes  vont  entièrement  nus  y  sauf  le  maro 
qui  leur  entoure  les  reins;  les  femmes  sont  nues, 
aussi)  et  elles  accumulent  sur  leurs  fesses  une  si  grande 
quantité  d'herbes  sèches,  recouvertes  par  un  morceau 
d'étoffe,  qu'elles  ont  des  postérieurs  monstrueux 
Voyez  jusqu'où  va  se  nicher  la  coquetterie  1  et  que 
vont  dire  nos  élégantes  dont  certaine  mode  ou  addition 
postiche  trouve  ainsi  une  rivalité  dans  les  herbes  sè- 
ches des  Salomoniennes  ? 

L'industrie  des  Salomoniens  ne  brille  point  dans  la 
construction  des  cases,  mais  dans  les  ornements, 
les  armes  et  surtout  les  pirogues,  qui  sont  d'une  grande 
légèreté.  Le  maro  est  d'une  étoffe  grossière,  qui  couvre 
à  peine  les  parties  naturelles.  Par  compensation  & 
une  complète  nudité,  les  Salomoniens  te  barbouillent 
la  figure  et  le  corps  avec  de  la  chaux,  et  se  font  des 
peintures  très  burlesques.  Les  armes  sont  l'arc ,  les. 
flèches,  la  lance  en  bois  et  le  casse-tête.  Leurs  in- 
struments de  musique  sont  des  flûtes ,  des  bambou* 
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et  des  chalumeau»  et  ils  sont  tellement  musiciens 
que  tons  leurs  mouvements  se  font  en  cadence. 

Après  la  reconnaissance  pénible  et  complète  des  lies 
Salomon,  les  deux  corvettes  poursuivent  leur  naviga- 
tion ,  et  vont  explorer  les  lies  Monte-Fente  ou  Nougouor, 
dont  le  groupe  forme  un  cercle  d'Iles»  d'Ilots  et  de 
récifs.  Les  naturels  appartiennent  au  type  brun  ou 
cuivré  peu  foncé.  Leur  taille  est  moyenne ,  leur  visage 
an  peu  aplati;  le  nez  est  large  et  peu  saillant;  le  front 
développé»  mais  fuyant;  leurs  dents  sont  d'une  écla- 
tante blancheur;  enfin  leur  physionomie  est  douce 
et  gracieuse.  Ils  portent  les  cheveux  longs  et  lisses , 
flottant  sur  les  épaules  ou  noués  derrière  la  tète ,  sur 
laquelle  sont  posés  de  grands  chapeaux  chinois  dont 
les  ailes  sont  très  relevées  sur  les  côtés»  et  les  bords 
courbés  en  arc  de  cercle.  Ces  insulaires  ne  se  tatouent 
pas  »  et  un  simple  maro  en  tissu  de  paille  est  leur 
on i que  vêtement,  que  même  ils  cèdent»  du  reste» 
volontiers  pour  une  bagatelle. 

En  gouvernant  vers  les  Iles  Hogoleu»  on  rencontra 
les  lies  Dunkins  »  dont  les  habitants  ont  le  type  carolin, 
le  corps  régulier,  les  membres  svelles  ,  la  peau  cuivrée» 
la  bouche  petite,  les  dents  belles  et  la  physionomie 
assez  agréable.  Ils  portent  la  barbe  à  la  juive;  leurs  che- 
veux longs,  noirs  et  lisses»  sont  retroussés  en  chignon. 
Le  haut  de  la  tète  est  bien  fait  »  le  derrière  un  peu 
saillant.  On  trouve  ensuite  l'Ile  Tsis,  petite  lie  vol- 
canique peu  élevée»  dont  le  sol  est  presque  entière- 
ment couvert  de  cocotiers»  d'arbres  à  pain ,  de  pan- 
danus  et  d'une  grande  variété  de  plantes.  Elle  est 
entourée  d'un  récif  de  corail  qui  en  rend  l'abordage 
difficile.  Les  naturels  sont  enivrés  et  se  teignent  la 
peau. 
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'  Les  corvettes  traversent  l'archipel  Hogoleu ,  et  après 
avoir  exploré  quelques  parties  des  îles  Carolines ,  eHes 
voguent  vers  les  Mariannes ,  pour  aller  se  reposer  à 
Gouaham,  qu'elles  atteignent  le  i*r  janvier  1839.  Elles 
en  repartent  le  io,  passent  au  milieu  des  tlesPelew# 
touchent  à  Mindanao ,  puis  à  Sanguîr,  et  de  là  se  ren- 
dent directement  à  Ternate ,  où  elles  jettent  l'ancre 
le  a  février. 

Ternate  est ,  avec  Tidor,  la  plus  importante  du  groupe 
des  tles  Holuques ,  dont  Gilolo  est  la  plus  grande. 
Cette  lie  ne  compte  qu'environ  5,ooo  habitants,  et 
Gilolo  en  a  le  double  ;  mais  elle  est ,  comme  Tidor,  la 
résidence  d'un  sultan.  Le  terrain  des  Moluques,  biea 
qu'essentiellement  volcanique ,  est  riche  et  fécond  ;  de. 
vastes  plaines  entourent  le  pied  de  ces  volcans  encore 
mal  éteints,  et  se  couvrent  d'une  riche  végétation.  Le 
volcan  de  Ternate  a  aujourd'hui  le  plus  d'activité  ,  e^ 
la  lave  en  arrive  quelquefois  jusqu'à  la  mer.  Malgré  ce 
volcan,  c'est  l'Ile  de  Ternate  que  les  Hollandais  ont 
choisie  pour  leur  principal  établissement  dans  les  Mo- 
luques proprement  dites.  Cet  établissement  dépend  du 
gouvernement  général  des  Moluques,  dont  le  siège  esta 
Amboine.  Ternate ,  Manado ,  Macassar,  Banda,  sont 
les  points  principaux  de  ce  déparlement,  qui  embrasse, 
sous  le  nom  de  gouvernement  des  Moluques ,  les  gran- 
des terres  de  Célèbes ,  celles  de  Céram ,  de  Banda,  et 
les  Moluques  proprement  dites.  Le  gouverneur  est 
tenu  de  faire  des  tournées  annuelles  dans  les  diverses* 
parties  soumises  à  sa  domination. 

Amboine*  où  les  corvettes  mouillèrent  le  5  fé- 
vrier 1 839 ,  a  sa  capitale  assise  sur  une  plaine  peu  éten*-. 
due  derrière  un  fort,  appelé  fort  Victoria.  Elle  est  à 
peine  visible  de  la  mer,*  pour  y  pénétrer  on  traverse  le. 
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fort  sur  un  pont-levis.  Les  principales  rue*  offrent  de 
belle*  maisons,  et  chaque  maison  a  un  jardin  avec 
une  cour  derrière»  plantée  de  beaux  arbres  fruitiers» 
Le  quartier  chinois  et  le  quartier  malais  sont  plus  rap- 
prochés de  la  rivière,  dont  le  lit  est  très  large  et  qui 
joint  la  mer  au  nord  du  fort  Victoria.  Le  palais  du  gou- 
vernement est  dans  le  beau  parc  de  Batou~Cadja ,  où 
l'on  trouve  réunis  tous  les  agréments  de  la  vie»  sous  le 
ciel  embrasé  des  Moluques.  La  population  de  l'Ile  est 
évaluée  à  5o,ooo  habitants  répartis  entre  les  deux  pres- 
qu'îles qui  forment  une  résidence  de  gouverneur*  pro- 
prement dite.  On  compte  parmi  eux  un  petit  nombre 
d'Européens  et  de  métis  qui  habitent  presque  tous  la 
ville  ;  puis  des  Chinois  et  des  Malais  de  diverses  Iles  ;  le 
reste  est  composé  de  purs  Amboinais  qui  ont  en  grande 
partie  embrassé  le  christianisme. 

Les  Amboinais  sont  naturellement  très  indolents 
et  très  adonnés  h  leurs  plaisirs ,  comme  tous  les  peu- 
ples malais,  surtout  depuis  leur  conversion  à  la  reli- 
gion chrétienne  ;  ils  satisfont  leur  goût  effréné  pour  le 
vin  de  Sagouer ,  que  l'Ile  produit  en  grande  abondance. 
C'est  un  suc  doux  et  rafraîchissant  que  l'arbre  du  même 
nom  donne  par  incision,  et  qui  par  la  fermentation 
se  convertit  en  liqueur  acre  et  enivrante.  La  nourri- 
ture principale  est  la  moelle  de  s&goutier,  qui.  broyée, 
lavée  et  séchée ,  devient  une  fécule  dont  on  fait  des 
galettes  tenant  lieu  de  pain.  Le  gouvernement  hollan- 
dais retire  des  indigènes,  outre  le  bénéfice  de  son 
monopole,  un  impôt  personnel ,  un  droit  sur  la  vente 
du  sel,  de  l'opium,  du  vin  de  sagouer  et  de  l'arac.  Il 
les  assujetti  ta  tootes  les  corvées»  eleeux-ci  les  supportent 
sans  murmure ,  parce  qu'ils  sont  délivrés  de  la  tyrannie 
de  leurs  anciens  chefs  natifs  appelés.  Orang-Kay as.  Un 
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petit  nombre  d'agents  hollandais  suffit  à  tout  cela.  La 
garnison  d'Àmboine  n'est  guère  qtie  de  5oo  soldats , 
dont  3oo  Européens  et  900  Malais  ou  nègres.  Ces  trou- 
pes sont  casernées  dans  le  fort  ;  chaque  soldat  a  une 
femme  avec  lui  et  reçoit  pour  elle  une  ration  de  ris. 
Ces  sortes  de  mariages  temporaires  sont  tolérées  par 
les  mœurs  très  relâchées  de  ces  colonies  »  et  il  est  peu 
d'Européens  qui  n'aient  une  liaison  de  ce  genr*,  qu'il 
peut  rompre  k  sa  guise  et  sans  qu'on  y  trouve  aucune- 
ment à  redire. 

Ici  s'arrête  la  publication  du  voyage  au  pâle  sud  et 
dans  FOcéanie  ;  la  relation  du  séjour  à  Àmboine  ter- 
mine le  cinquième  volume  publié.  Nous  consacrerons 
à  l'ouvrage  un  second  article  quand  les  derniers  vo- 
lumes auront  vu  le  jour  ;  mais  en  attendant»  et  pour 
compléter  provisionnellement  la  narration,  il  nous 
parait  convenable  et  même  indispensable  d*en  offrir 
une  idée  sommaire,  à  cause  surtout  de  l'affectation  que 
semblent  mettre  les  journaux  et  revues  britanniques 
à  oublier  ou  affaiblir  le  mérite  de  la  dernière  expédi- 
tion de  M.  d'Urville ,  spécialement  en  ce  qui  touche 
les  régions  australes. 

Quoique  métropole  des  Moluques  ,  Àmboine  n'a  pas 
ses  magasins  bien  fournis ,  et  le  besoin  de  vivres  con- 
duisit les  deux  corvettes  à  Batavia ,  capitale  de  toutes 
les  possessions  néerlandaises  dans  l'Inde.  On  y  passa 
dix  jours ,  puis  on  se  rendit  k  Singapour,  station  an- 
glaise dans  le  même  archipel,  et  qui  reçut  les  cor- 
vettes le  «7  juin.  Elles  en  repartirent  bientôt  et  s'en 
furent  compléter  la  reconnaissance  des  lies  Natunas , 
Soulou  et  autres.  La  saison,  la  mer  et  les  vents  ne  per- 
mettaient plus  de  voguer  vers  Manille  ou  Macao,  ni  de 
se  présenter  une  seconde  fois  à  l'entrée  du  détroit  de 
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Torrès  pour  rentrer  dans  le  Grand  Océan ,  au  détarit 
de  Màcassar;  il  fallait  déjà  lutter  contre  des  courants  ; 
on  ?int  s'amarrer  dans  la  baie  de  Lamponng,  sur  le 
détroit  de  la  Sonde ,  rivage  perfidement  enchanteur  de 
la  grande  lie  de  Sumatra.  Les  deux  conret tes  en  empor- 
tèrent la  dysenterie ,  et  elles  n'eurent  plus  à  espérer  de 
refuge  salutaire  que  dans  la  Tasmanie,  où  elles  parvin- 
rent enfin,  après  une  longue  et  pénible  traversée,  et 
après  avoir  dû  jeter  à  la  mer  les  corps  de  quatorze  ma- 
telots et  de  trois  officiers;  et  des  nombreux  malades 
que  V Astrolabe  et  la  Zélée  déposèrent  à  Hobart-Town, 
plusieurs  encore  succombèrent  à  leurs  souffrances. 

Quelques  jours  seulement  de  mouillage  dans  ce  port 
suffirent  pour  rendre  la  vie  aux  équipages.  Le  com- 
mandant se  décide  tout-è-coup  de  remettre  k  la  voile. 
Il  a  appris  qu'une  flottille  américaine  et  deux  navires 
anglais,  voulant  tirer  profit  de  la  campagne  des  Français 
dans  les  glaces,  ont  résolu  de  nouvelles  tentatives.  Il 
croit  l'honneur  national  engagé,  et  s'écrie  :  En  avant  I 
Aussitôt,  les  équipages  ,  confiants  dans  l'étoile  de  leur 
chef,  obéissent  avec  joie.  Le  1"  janvier  i84ov  les  cor- 
vettes lèvent  l'ancre  et  s'élancent  de  nouveau  vers  le 
Sud.  Parvenues,  le  17,  sous  le  65*  parallèle,  déjà  elles 
se  trouvent  enveloppées  d'énormes  blocs  de  glace  qui 
menacent  de  les  défoncer  ou  qui  les  attirent  dans  des 
courants  pour  les  bloquer  et  les  broyer  contre  des 
banquises.  Cependant ,  le  ig,  on  aperçoit  une  terre 
par  66°  3  o'  lai.  S.,i58°a'long.E.  Elle  se  dessine  au  loin, 
elle  offre  l'image  de  la  stérilité ,  mais  semble  révéler 
uo  continent  ou  plusieurs  terres  s'étendant  vers  le 
pôle.  Les  embarcations  envoyées  par  le  commandant 
rapportent  des  fragments  de  roche  qui  ne  laissent  plus  de 
doute  et  constatent  la  nature  de  cette  terre  granitique  à 
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laquelle  M.  d'Urville  donne  le  nom  de  terre  A  délie,  afin 
de  perpétuer  le  nom  d'une  épouse  dévouée  qui  avait 
consenti  trois  fois  à  une  longue  et  cruelle  séparation , 
dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  gloire  du  pays,  et 
qui  devait,  deux  ans  plus  tard,  dans  la  paix  de  nos  arts 
et  au  sein  de  nos  plaisirs  tranquilles,  se  perpétuer 
d'une  autre  manière  avefc  son  époux  et  son  fils,  'par 
un  horrible  événement  ! 

Les  corvettes  sortirent  des  glaces  le  ier  février,  après 
avoir  découvert  une  seconde  terre,  qui  fut  appelée 
Clarté ,  et  en  rapportèrent  la  presque  certitude  d'avoir 
surpris  la  position  mystérieuse  du  pôle  magnétique. 
Elles  étaient  de  retour  à  Hobart-Town  le  17  février. 

Le  bruit  des  nouvelles  découvertes  de  M.  d'Urville  se 
répandit  rapidement  par  la  presse  anglaise  dans  toute 
l'Australie.  Nos  rivaux  cherchèrent  aies  lui  contester; 
mais  eflbrls  impuissants  !  M.  d'Urville  est  resté  avant  sa 
mort  possesseur  absolu  et  découvreur    unique  des 
terres  Louis-Philippe,  Adélie  et  Clarie.  Les  dernières 
découvertes  de  James  Ross  et  de  ses  compagnons, 
parvenus  ensuite  jusqu'au  7 8° 4'  de  latitude  sud,  n'ont 
rien  enlevé  au  mérite  de  celles  du  commandant  de 
l9 Astrolabe.  S'il  a  été  moins  heureux  que  ses  succes- 
seurs, il  n'a  montré  ni  moins  de  lumières  ni  moins  de 
résolution  ;  et  lorsque  le  capitaine  Ross  publiera  lui- 
même  sa  relation ,  il  s'empressera  sans  doute  de  re- 
connaître les  avantages  qu'il  a  tirés  de  la  découverte 
de  la   terre  Àdélie,   en  ce   qu'elle  lui  indiquait  en 
quelque  sorte  la  nécessité  de  se  rapprocher  du  pèle 
austral ,  et  d'aller  chercher  dans  l'est  une  route  qu'on 
savait,  grûce  aux  découvertes  de  M.  d'Urville,  ne  pas 
exister  sous  le  méridien  d'Hobart*Town. 
Trente  mois  d'une  navigation  continue,  des  travaux 
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immenses  d'hydrographie  et  de  physique ,  deux  car- 
gaisons de  collections  pour  l'histoire  naturelle  ,  enfin 
les  résultats  de  ceux  du  premier  plan  du  voyage ,  ainsi 
que  les  rappelle  une  savante  biographie  de  l'amiral 
d'Urville ,  publiée  par  son  digne  ami  M.  Isidore  Le- 
brun ,  ne  suffirent  pas  à  cet  illustre  et  intrépide  marin 
pour  reprendre  la  voie  directe  de  l'Europe.  11  quitta  le 
mouillage  d'Hobart-Town  le  a 5  février,  pour  se  diriger 
sur  les  lies  Auckland  et  en  achever  la  reconnaissance 
encore  incomplète.  De  là  il  fit  route  pour  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  y  opéra  le  relèvement  de  toute  la  côte  orien- 
tale de  l'Ile  du  Sud.  L'autre  Ile,  Ika-Na-Mawi,  et  l'ar- 
chipel Loyalty  revirent  ensuite  C  Astrolabe,  qui  les 
avait  explorés  déjà  en  1807.  De  la  Nouvelle-Zé- 
lande on  fit  voile  pour  la  Louisiade ,  dont  la  côte  mé- 
ridionale fut  suivie  dans  tous  ses  contours.  Cette 
reconnaissance  d'une  étendue  de  deux  cents  lieues  a 
appris  que,  contrairement  à  l'opinion  reçue ,  la  Loui- 
siade n'est  point  séparée  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Le  3i  mai  1840,  l'Astrolabe  et  la  Zélée  font  route  à 
l'ouest,  et  franchissent  audacieusemenl  le  dangereux 
détroit  de  Torrès.  Le  i»  juin  ,  elles  voguaient  sur  une 
mer  libre  et  revenaient  par  Timor  à  l'Ile  Bourbon. 
Enfin,  le  6  novembre  1840,  elles  rentraient  à  Toulon, 
après  une  absence  de  trente-huit  mois,  ayant  parcouru 
la  moitié  des  mers  qui  couvrent  le  globe ,  traversé 
sept  fois  l'équateur ,  et  pénétré  à  deux  reprises  sous  le 
cercle  polaire  austral.  Le  3 1  décembre,  le  ministre  de 
la  marine  expédia  le  brevet  de  contre-amiral  à  M.  d'Ur- 
ville, capitaine  de  vaisseau  depuis  onze  années;  lès  of- 
ficiers furent  avancés  d'un  grade,  les  matelots  d'une 
classe,  et  plusieurs  décorations  de  la  Légion  d'Honneur 
furent  distribuées.  Ce  ne  fut  qu'au  printemps  de  184 1 
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que  l'amiral  vint  à  Paris  pour  préparer  la  publication 
de  sa  relation  et  recevoir  de  la  Société  de  géographie 
sa  grande  médaille  d'or,  qui  allait  être  aussi  décernée, 
deux  ans  plus  tard,  au  capitaine  James  Ross  pour  ses 
découvertes  vers  le  78e  parallèle  sud.  L'infortuné  Du- 
mont  d'Urville  aura  ignoré  celte  justice  accordée  à  son 
heureux  émule,  auquel  il  l'eût  rendue  avec  empresse- 
ment lui-même  ,  si  la  catastrophe  du  8  mai  184&  ne 
l'eût  enlevé  à  la  science,  au  pays  et  à  l'amitié. 

Albert-Montémont. 


Table  dbs  positions  géogbaphiqubs  pbincipalbs  db  l.% 
Russie  ,  rédigée  par  M.  Struvb  ,  directeur  de  Uobser~ 
vatoire  central  de  Poulkova. 

(  Lu  à  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Petersbourç , 

Ut  ta  août  i84*.) 


La  table  des  positions  géographiques  principales  de 
la  Russie,  que  noua  allons  reproduire»  et  qui  est  due 
aux  savantes  recherches  de  M.  Struve ,  astronome  , 
présente  l'état  actuel  de  la  géographie  astronomique 
de  l'empire  moscovite.  Ce  travail  authentique  des  posi- 
tions russes  ,  établi  d'après  une  critique  approfondie 
de  nombreuses  autorités  ,  nous  semble  d'un  haut  in- 
térêt pour  la  science,  et  nous  pensons  que  nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  de  l'avoir  reproduit. 

Obligé  de  faire  un  choix  des  points  les  plus  impor- 
tants ,  M.  Struve  a  admis  dans  sa  table ,  i°  toutes  les 
villes  et  les  forteresses  dont  les  positions  exactes  sont 
connues;  a*  plusieurs  bourgs  et  villages  important»» 
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et  des  places  frontières  ;  5©  les  phares;  4°  d'autres 
points  essentiels  pour  la  géographie ,  tels  que  les  mon- 
tagnes, les  embouchures  de  fleuves  ou  rivières,  les  pro- 
montoires ou  caps,  etc.  Il  déclare  qu'il  a  tâché  de 
baser  les  positions  sur  les  meilleures  autorités  ,  et  il  a 
soin  de  les  rappeler  dans  son  mémoire.  Il  est  glorieux 
pour  la  France  de  pouvoir  dire  que  les  premières 
bases  de  ces  opérations  scientifiques  avaient  été  posées 
dès  1737  par  un  Français»  Joseph  de  l'Ile,  alors  pre- 
mier astronome  de  Saint-Pétersbourg. 

La  table  en  question,  et  qui  va  suivre,  contient  5o8 
lieux  ,  dont  396  appartiennent  à  l'Europe,  go  à  l'Asie, 
et  aa  à  l'Amérique.  On  voit  par  là  que  les  fondements 
de  la  géographie  quant  à  la  Russie  d'Europe  sont  déjà 
fort  avancés.  M.  Struve  indique,  dans  ses  remarques 
préliminaires ,  ce  qui  reste  à  faire  pour  atteindre  au 
degré  désirable  d'ensemble  et  de  perfection. 

Dans  l'orthographe  des  noms  de  lieux,  il  a  tenu 
compte  de  la  différence  des  alphabets,  et  remplacé 
les  lettres  russes  par  des  lettres  ou  compositions  de 
lettres  françaises  analogues.  Les  longitudes  sont  comp- 
tées du  premier  méridien  russe,  qui  est  supposé  à 
90°  à  l'ouest  de  l'observatoire  de  Paris. 

A.  M. 
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Abagnïtouïcvsk ,  place  frontière.  Irkoutsk. 

Abo,  ville,  ci-devant  observatoire.  Finlande. 

Ak-Boulak ,  fontaine  de  steppe. 

Akerman,  ville,  église  sur  la  montagne.      Bessarabie. 

Akhtyrka,  ville,  église  de  l'Intercession.    Kharkov. 

Akmetchet,  tour  du  cap  occidental.  Tauride. 

Alaguèze,  montagne,  cime. 

Aloupka  ,  village,  pavillon. 

Anaklia ,  forteresse. 

Anapa,  forteresse,  église. 

A  rabat,  forteresse,  bastion  oriental. 

Ararat  grand ,  mont ,  cime. 

Ararat  petit,  mont ,  cime.  —  — 

Ardatov  sur  l'Alatyr,  ville,  caihédr.  de  la 

Trinité.  Sitaibirsk. 

Arensburg,  ville.  Livonie. 

ArkhangtieUk,  ville  de  Gouv. ,  cathéd.  de 

-    la  Trinité.  Arkhahguclsk. 

Astrakhan ,  ville  de  Gouv. ,  cathédr.  de 
l'Assomption. 

Atchouiev,  bourg. 

Azov,  bourg,  église 

Baïat,  village  au  pied  de  l'Ara  rat. 

Bakou,  ville. 

Balaschev,  ville,  cathédr.  de  la  Trinité. 

Baldjikansk ,  poste  militaire. 

Balta ,  ville ,  marché. 

Bargouzinsk,  ville. 

Barnaoul ,  ville. 

Belev ,  ville ,  église  de  l'Intercession. 

Bflgorod  ,  ville,  cathéd r.  de  la  Trinité. 

Belosaraïsky,  ancien  phare. 

Bender,  ville. 

Berezov,  ville. 

Bering ,  baie. 

Bering,  cap. 

BeschtaUt  mont ,  cime. 

Bobrov ,  ville ,  cathédr.  de  la  Trinité. 

Bogousûv,  ville,  cathédr.  Ste  Praskovie.  Kiev 

Bogoutchar ,  ville  9  église  de  la  Trinité.      Voronèje. 

B«  lgar,ancienne  ville,  église  dans  les  ruines  Kazan. 

Bolkhov,  ville ,  cathédr.  de  la  Trinité.        Ofél. 

Bolscheretsk ,  Ostrog.  Kamtchatka. 

Borgo,  ville.  Finlande. 

Boritsov,  ville,  cathédr.  de  la  Résurrection.  Minsk. 

Borovsk,  ville,  cathédr.  de  PAnnonciation.  Kalouga. 

Bouinsk,  ville  ,  église  de  la  Trinité.  Simbirsk. 

Boukhtarminsk ,  ville,   monticule  Mokh- 

nataïa  Sopka.  Omsk. 

Biaulav,  ville,  église  catholique.  Podolie. 
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Irkoutsk* 

Podolie. 

Irkoutsk. 

Tomsk. 

Toula. 

Koorsk. 

Iékaterinoslav. 
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Rrest-Litovsk.  ville,  couvent  Franciscain.  Grodno.  5a°  4' 54"     4,0,8'4a" 

Briansk,  ville,  ég.  delà  nativité  du  Sauveur.  Orél.  53  i4  a3  5a    3  34 

Cbamisso  (fr) ,  île ,  cime.                              Amérique.  66i3ii  ai5  53  46 

Chrisiinestad,  ville.                                       Finlande.  6a  16    9  38  Sy  5o 

Dagerort,  phare.                                         Estonie.  58  54  5g  39  5i  3o 
Danube    (fr),    embouchure   de    Guéor- 

guievsk ,  pointe  N.-E.  de  l'île.                  Bessarabie.  4453  44  47  >  4  54 

Derbent,  ville.                                               Pr.  Caspienne.  4a    4    9  65  33 11 

Disna ,  ville ,  église.                                       Viîno.  55  34  10  45  5a  33 

Djanguer,  réwaence  du  Djanguer-Rhan.  Astrakhan.  48  45  55  65  i438 

Dmitrov,  ville,  caihédr.  de  l'Assomption.  Moskva.  56  ao  4a  55  1 1  a  1 

Dmitrovsk ,  cathédr.  du  Saint-Esprit.         Orél.  5a  3o  a4  5a  5o  28 
Dnestr-Liman  ,   embouchure  de   Tsare- 

grad ,  cap  méridional.                               Bessarabie.  46    4  **°  4^    9  49 

Domesnesa,  phare,  le  plus  haut.                 Courlande.  Sy  45  39  4°  *»  a* 

Dorogobouie,  ville, ég.  de  l'Intercession.  Smolensk.  54  55    t  5o  5-7    t 

Dorpat,  ville  ,  observatoire.                        Livonie.  58  âa  47  44  a3  '5 

Douboo,  ville,  couvent  des  Bernardins.  Volynie.  5o  a5  ta  43  aa  4t 

Douglas,  cap.                                                 Amérique.  58  53    o  224  48  36 

Drouia ,  ville ,  couvent  des  Bernardins.       Vilno.  55  47  a  «  45    7  5y 

Diïnaburg,  ville,  cathédrale.                        Vitebslç.  55  43    4  44    9  37 

Dùnamuode  <,  forteresse,  église.                  Livonie.  57    a  4a  4' 4a '9 

—         ,  phare.                                           —  57    3  37  41  41  16 

Kk-hplm ,  phare.                                            Estonie.  59  41    8  43  a7  35 

ElhoniSy  mont, cime  orientale.                    Caucase.  ^3I    °  60    647 

—        —,  cime  occidentale.                  —  43  a  '  a  '  60    6    7 

Saint  Elie  (fr),  mont.                                     Amérique.  60  17  35  a36  48  39 

Kmba,  forteresse  sur  la  rivière  Emba.        Step.  des  Kirguises.  48  19  21  70    5  37 

Knaré,  village.                                              Arkhanguelsk.  68  56  3o  44  55  45 
Est  (fr),  cap,  te  plus  oriental  du  continent 

asiatique.                                                  '  P.  des  Tchouktchis.  66    6    o  a«»8  i3  3o 

Fellin,  ville,  église.                                        Livonie.  58  ai  46  43  > 5  48 

fcodosia,  ville  ,  milieu  du  marché.            Tauride.  45     l  2$  ^3    3  54 

Friedrichstadt,  ville,  église.                         Courlande.  56  37    8  4a  44  57 

Gagra ,  forteresse.                                          Abkhatte.  43  >  8    o  57  49  1 8 

£atchîna  ,  ville,  palais.                                Saint-Pétersbourg.   59  a3  5i  47  46    9 

3jatsk,  ville,  cathédr.  de  l'Annonciation.  Smolensk.  55  33  ao  5a  4°  1D 

Slasenap,  cap.                                             Amérique.  55  i448  a>4  49  >8 

^ionkhov,  ville,  cathédr.  de  la  Trinité.     Tchernigov.  5i  4°  39  5 1  36  18 

^oldingen,  ville,  église  lettonienne.           Courlande.  56  58  ao  39  38  39 

îorbiua ,  forteresse.                                     Irkoutsk.  53    6    6  1  *6  47  44 

»ori,  ville.                                                      Grousino-lmérétie.    41  ^7  56  61  ai  37 

Torodetskoi ,  cap.                                         Arkhanguelsk.  67  4  '     t  58  4a  aâ 

rorodok  ,  ville,  église  des  Grecs  unis        Vitebsk.  55  27  34  47  4*  ^4 

'oumri,  ville ,  quarantaine.                         Grousino-lmérétie.   4°  4^  58  61  a6  3a 

rouriev,  ville,  centre  de  l'ancienne  fort.    Orenbourg.  47    ^  38  693830 

ourzouf,  port,  cordon.                             Tauride.  44  3 ■  56  5i  57    a 

oussinoi- Nos,  cap,  cabane.                     Nova-Zemlia.  7310    o  69  4<>    o 

reville,  cap.                                                Amérique.  6*7  34  3o  aa5  53  36 

ribo vaïa  ,  baie,  cap  méridional.               Nova-Zemlia.  73    5    o  71     10 
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Grobin,  ville,  église.                                    Courlande.  56°3a'i6"  38°49'5i' 

Grodno,  ville  de  Gouv.,  couv.  des  Dominic.  Crodno.  53  4o  44  41  29$1 

Guélendjik,  forteresse,  milieu.                    Gircassie.  44  33*4  55  4335 

Guéorguievsk,  ville,  cathédrale.                   Caucasie.  44    8  5o  6i    9  6 

Guillaume  (fr) ,  île,  milieu.                             Nova-Zemlia.  y 5  5 1  20  76  aj  0 

Hang-o-udd ,  phare.                                         Finlande.  5g  45  58  4°  3"  3° 

Hasenpoth  ,  wlle,  église  catholique.            Courlande.  56  43  a3  39  16  3 

llelsingfors  ,  observatoire.                             Finlande.  60    9  42  4a  $1  ^ 

Hermogène  (fr)  ,  Ue,  pointe  méridionale.^  Amérique,  58  10    o  2?6  a33S 

Hinchinbrook,  cap.                                                  —  60  12  3o  a3i    oj5 

Hogland,  île,   phare  supérieur.                 Finlande.  60    5  4i  44  3;  0 

—  —  —  inférieur.  —  60  6  20  44  3;  19 
Iakoutsk ,  ville  de  Province.  Iakoutsk.  62  1  5o  147  a3w 
lalta,  ville,  église.  Tau  ride.  44  39  3i  5i  5o53 
lamburg,  ville,  cathédrale.  Saint-Pétersbourg.  5g  22  29  46  i5r 
lamyschevskaïa ,  forteresse,  église.  Tomsk.  5 1  52  57  o5  1 35 
Iaransk,  ville,  église  delà  Glorification.  Yiatka.  6210  4  66J63] 
laroslav ,  ville  de  Gouv.  Iaroslav.  57  37  33  57  5o  o 
léfréroov,  ville,  calhédr.  de  la  Trinité.  Toula.  53  8  12  55  4804 
Iégorlitsk,  quarantaine,  église  St.  Michel.  Caucasie.  fô  22  8  58  29 44 
Jékaterinboui-g,  ville,  cathé.  Ste.  Catherine.  Perm.  56  5o  14  78143' 
lékaterinoslav,  ville  de  G.,ég.  de  la  Trinit.  Ickaterinoslav.  48  27  5o  5a  4^9 
lékaterinskaia^avau,  port,  pointe  boréale 

nommée  Podouschnik-N  os.                       Arkhanguelsk.  69  i3  17  5i    ;  3 

lélets,  ville,  ancienne  cathé.  de  l'Àssomp.  Orél.  52  37  25  56  11  3 

Iélisawetgrad,  ville,  cathé.  de  l'Assomption.  Rherson.  48  3o  23  49  ^7  3 

lélotykha  ,  rivière ,  embouchure.                  lénisseisk.  61  29  5 1  107  56  î5 

lénikalé,  forteresse,  épars.                           Tauride.  45  2°  37  54  >7^ 

—  ,  phare.  —  45  23  12  54  i$" 
lénisseisk,  ville.  lénisseisk.  582717  ioo56ii 
lénotaievsk,  ville,  centre.  Astrakhan.  47  x4  a4  ^4  4^ 
Ievpatoiiia,  ville,  église  grecque  au  bord. 

de  la  mer.  Tauride.  45  u  44  5i  »  4? 
Ilpinsky,  cap.  Kamtchatka.  594830  l83  3yo 
loukanskïe ,  îles ,  baie  de  l'observation.  Arkhanguelsk.  68  3  10  57  »4  ^' 
Iourbourg,  ville,  église  catholique.  Kovno.  55  718  4° a^" 
Iourievets-Povolsky ,  ville ,  église  de  l'En- 
trée du  £.  Kostroma.  57  19  5  60  47  3" 
Irkoutsk ,  ville  de  Gouv. ,  gymnase  ?  Irkoutsk.  5i  17  16  t  ai  555' 
Ischim,  ville,  église.  Tobolsk.  56  5  5i  87  7^4 
Ixioum,  ville,  cathédrale  du  Sauveur.  Kbarkov.  49  11  25  54  ^9  4° 
Izmaïl ,  ville ,  cathé  raie.  Bessarabie.  ifi  20  3o  4^  27  ^ 
St.  Jacques ,  couvent  sur  l'Ara  rat.  Grousino-Imérétie.  39  46  1 2  61  1  ** 
Jakobstadt ,  ville ,  église.  Courlande.  56  29  47  4^  ^3  ^ 
Jélésinskaïa ,  forteresse ,  église.  <  Tomsk.  53  32  1 5  9*  58  i* 
Jijeguinsk ,  ile ,  tour.  Arkhanguelsk.  65  1 2  o  54  3>  '{ 
Jttomir,  ville  de  Gouv., couvent  des  Ber- 
nardins ,  sur  le  marché.  Volynie.  5o  i5  26  4$-3011 
Kadiak ,  ile  port  St  Paul.  Amérique.  57  46  5o  aa5  JÔ'1 
Kaïnsk,  ville,  église.                                     Tomsk.  55  26  59  o5  58  i! 
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Kaiane,  ville.  Finlande.  64<M3'3o"     45^3'  3" 

Ralgalakscha,  village»  embouch.  de  la  riv.  Arkhanguelsk.  65  45    4       5a  3a  $2 

Ralouga,  ville  deGouv.,égl.  sur  le  marché.  Ralouga.  54  3o  37       53  56  5j 

Kaménets-Podolsky,  ville  de  Gouv.,  cou- 
vent des  Trinitaires.  Podolie.  48  4°  3o      4*  * 4  *5 
Rarotciiatskoi,  cap,  pointe  méridionale.  Ramtchatka.  56    o    o     180  37    o 
Kamyschin ,  ville.                                          Saratov.  5o     5   6       63    4   o 
Kandalakscha,  village ,  église  sur  le  bord 

de  la  rivière.  Arkhanguelsk.  67    7  43       5o    6    a 

Ranine,cap.  Arkhanguelsk.  683913       61  12    o 

Kanootine  ,  cap ,  cabanes.  —  67  1 1  3o      61  27  3? 

Karatchev,  ville,  église  de  Notre-Dame  de 

Razan.  Orél. 

Rarsoun ,  ville ,  cathédr.  de  l'Elévation.      Simbirsk. 
Rassimov,  ville,  cathédr.  de  l'Ascension.     Riazan. 
Razan ,  ville  de  Gouv.,  cathédr.  au  Rreml.  Razan. 

—        —      —        observatoire.  — 

Razbek ,  mont ,  cime.  Caucase. 

Kem ,  ville,  cathédrale.  Arkhanguelsk. 

Reret ,  village ,  église.  — 

Reretskoi,  cap,  croix  sur  le  bout  oriental.      — 
Kertch ,  ville,  église  de  la  forteresse.  Tauride. 

Kharkov, ville  de  Gouv.,  église  St.  Nicolas.  Rharkov. 
Rheratsaiska,  forteresse.  Irkoutsk. 

Rherson,  ville  de  Gouv.,    cathédr.    de 

l'Assomption  sur  le  marché.  Rherson. 

Rhersonèse ,  phare.  Tauride. 

Rholm  ,  ville,  cathédrale.  Pskov. 

Kiev,  ville  de  Gouv. ,  palais.  Riev. 

Rildine,  ile ,  bout  S.  E.  Arkhanguelsk. 

Kilta  ,  bourg,  cathédrale.  Bessarabie. 

Rinbourne,  forteresse,  épars.  Tauride. 

Rirensk ,  ville.  Irkoutsk. 

Rirsanov ,  ville ,  cathédrale.  Tambov. 

Ristitsa ,  village  sur  le  Danube,  église.        Bessarabie. 
Rislovodsk ,  forteresse  ,  milieu.  Caucasie. 

Rizliar,  ville,  église  arménienne.  Caucasie. 

Kline ,  ville.  Mo  s  k  va. 

Rlioutchevskaïa-Sopka  ,  mont ,  cime.         Kamtchatka. 
Rok-skar ,  île ,  phare.  Estonie. 

Kola ,  ville ,  cathédrale.  Laponie. 

Kolomna,  ville,  église  de  l'Assomption.    Moskva. 
Konstantinogorsk ,  forteresse  ,  milieu.        Caucasie. 
Konttantinograd,  ville,  cathé.  del'Annonc.  Poltava. 
Roschldne ,  phare.  Pétersbourg. 

Rostroma ,  ville  de  Gouv. ,  cathédr.  de 

l'Assomption.  Rostroma. 

Koudarinsk,  forteresse.  Irkoutsk. 

Roupiansk,  ville,  église  de  l'Intercession.  Rharkov 


53  725 

5s  4o  48 

54  n45 

64  39  35 

54  56ii 

59  3  ai 

55  47  5o 

66  47  43 

55  47  a3 

434a  3 

63  10  55 

64  56  33 

5s  18  58 

66  1645 

5i  13  3o 

66  1954 

5726  9 

45  31  8 

54  915 

49  ^9  *7 

50  38  53 

53  56  45 

133  33  33 

46  37  38 

5o  17  »4 

44  33  45 

5i  3  57 

57  8  47 

48  5o  13 

5o  a6  53 

48  i3si 

69  19  34 

5a  1  39 

45  36  3 

46  55  34 

ÎJ6  33  3I 

49  ,a  9 

57  47  ° 

135  4*  45 

5s  39  6 

60  34  17 

4534  1 

46  4i  i3 

43  54  8 

60  a3  5 1 

43  5i  ii 

64  as  6 

56  ao  19 

54  2751 

56  4  18 

178  10  48 

59  4*  0 

h  4«  «9 

68  53  48 

5o  4°  «  7 

55  6  30 

56  35  56 

44   3  33 

60  42  1 

49  33  30 

53  9  26 

59  59  37 

48  45  38 

57  45  53 

58  36  2 

5o  13  3o 

134  57  20 

49  4^  5a 

55  19  i5 

(  u6  ) 

Gouvernement 

noms  des  lieux.                                 Provuice.  Latitude^      Longitude 

Koursk ,  ville  de  Gouv. ,  couvent  de  la 

Sainte  Vierge.                                              Koursk.  Sf^^i"     53°54'u 

Kouzmischtchev,  cap.                                   Kamtchatka.  Sg    5    o  18059  0 

Kovel,  ville,  marché.                                       Volynie.  5i   13  5j  4a  2°37 

Kovno ,  ville  de  Gouv. ,  hôtel-de-ville.        Kovno.  54  53  55  41  33^ 

Kozelets,  ville,  tg.  de  la  Nativ.  de  la  S.  V.  Tchernigov.  5o  54  38  48  4;  J6 

Kozlov,  ville,  église  de  l'Assomption.         Tambov.  5a  53  19  58  1 1  5o 

Kozmodeuiian.sk ,  ville.                                    Kazan.  56  20  45  64*5i{ 

Krasnoïarsk  ,  ville  de  Gouv.                          Iénisseisk.  56     1     a  110  33  w 

Krasnoïe-Sélo,  ville,  église.                          Pe'tersbourg.  Sg  44    °  4?  44  5p 

Kréménets,  ville,  couvent  des  Basiliens.    Volynie.  $o     5  4i  43  a  1 5Ï 

Krémentchoug,  ville,  église  du  Sauveur.    Poltava.  49    4    4  5i    5  56 

Kreutzbnrg ,  bourg ,  église.                           Vitebsk.  56  3o  49  4**  3i  '9 

Kronotskaïa-Sopka ,  mont.                           Kamtchatka.  54  4^    o  178  17  0 

Kronotzkoi ,  cap.                                                    —  54  54    o  1 79  53  0 
Kronstadt ,  ville ,   observatoire  du  corps 

des  pilotes.                                                   Pétersbourg.  595921  fa  î5h 

Kyguyvine ,  cap^                                             Amérique.  64  4^    O  ao5  43  0 

Laïschev ,  ville.                                              Kasan.  55  23  5o  67  1 3  26 

Lapaminsk,  port,  corps-de-garde.               Arkhanguelsk.  64  4^52  58  ,Oî0 
St.  Laurent  (fr) ,  baie ,  écueils  (knouku) 

à  l'entrée  orientale.                                   P.  des  Tchouktcbis.  65  37  5o  206  56  3o 

Lemsal,  ville,  église.                                     Livonie.  57  3o  58  42a3M 

Lenkoran,  ville.                                              Pr.  Caspienne.  38  43  5o  66  27 15 

Lépel,  ville.                                                    Vitebsk.  54  53    9  4^ al  '9 

Lgov,  ville,  église  Notre-Dame.                  Koursk.  5i  4*  19  52  59  16 

Libau,  ville,  nouvelle  église  protestante.    Courlande.  56  3o  47  38  4°  $ 

Lida,  ville,  couvent  des  Carmélites.           Vil  no.  53  53  17  4a  5736 

Linglingaï,  mont.                                          P.  des  Tchouktcbis.  65  36  3o  199-33  0 

Lioutsin,vill<>, égl.  en  bois  sur  la  montagne.  Vitebsk.  56  32  53  45*3  j3 

Lipetsk,  ville,  cathédrale.                            Tambov.  52  36  4'  ^7  i5 17 

Lopatka ,  cap.                                                Kamtchatka.  5i     o  i5  1742230 

Loubny,  ville ,  cathédrale.                            Poltava.  5o    o  53  5o  41  $9 

Louga,  ville,  église.                                     Pét  ers  bourg.  58  44    4  47 -W* 

Loutsk,  ville ,  couvent  de  la  Trinité.          Volynie.  5o  44  3o  4a  fytt 

Lovisa ,  ville.                                                 Finlande.  60  27  25  43  &  4 
Makariev,  ville  sur  le  Volga,  cathédrale 

de  Notre-Dame  de  Kazan.  Nijny-Novgorod.  56  5  8  6a  44  5/ 
Makhnovka,ville,égl.cath.  St.Népomouc.  Kiek.  49  43  20  4*>  ai  1 
Mamadysch,  ville.  Kazan.  55  43  3 1  69  5 18 
Manzansky,  poste  militaire.  Irkoutsk.  49^5  55  126.34 a4 
Marioupol ,  village ,  église  St.  Charlame.  lékateriooslav.  47  5  2 1  55  i5  6 
Matotcbkin-Schar,  embouchure  de  la  ri- 
vière Matotchka.  Nova-Zemlia.  73  14  5o  71  4°  ^ 
Matotchkin-Schar,  cap  Baranius.  —  73  19  33  72  0 16 
Méjetchken,  cap.  P.  des  Tchouktcbis.  65  28  4o  199  3  0 
Mertens,  cap.  —  64  33  1 5  2n5  20  0 
Méscbtchovsk,  ville,  cath.  de  FAnnonciat.  Kalouga.  54  19  23  52  5834 
Mézène,  ville 4  cathédrale.                           Aikhanguclsk.  65  5o  18  6i56i3 
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Mglra,  ville ,  calhcdr.  de  la  Résurrection.  Tchernigov.  53°  3'5o"  5o°3o'34'1 

Minsk,  ville  de  Goav.,  hôiel-de-ville.           Minsk.  53  54    9  45  «3  48 
Milau,  ville  de  Gouv.,   observatoire   du 

gymnase.                                                     Courlande.  56  39    5  41  ^3  36 

Moguilev,  ville  de  G,,  collée  des  Jésuites.  Moguilev.  53  53  49  ^    °    ° 

—  sur  le  Un  est  r,  ville ,  église  catho- 
lique sur  le  marché.                                   Podolie.  48  3^  36  45  37    6 

Mogoïtouievsk,  peste  militaire.                   Irkoutsk.  5o  ai  ai  i3i39ao 

Mojaïsk,  cathédr.  St.  Nicolas.                     Moskva.  55  3o3i  53  41    ° 

Morjovets,  île,  bout  N.  Ou.                         ArkhangueUk.  66  4^  Q7  60    7  55 

Morschansk,  ville,  cathédrale.                   Tambov.  53  26  3a  59  29  5a 

Moscou  (fr),  capitale,  observatoire.             Moskva.  55  45  ai  55  1 3  44 

Mozdok,  ville,  cathér.  du  St.  Esprit.          Caucasie.  43  43  5 1  62  21  20 

Mozyr ,  ville ,  hôt«*l-de-ville.                        Minsk.  5a    3  12  4^  55  43- 

Mtseosk,  ville,  égli*e  sur  le  Marché  Rouge.  Orél.  53  16  53  54  '6    o 

Mulgrave,  port                                            Amérique.  59  34  ao  237  57  39 

Dargen ,  phare.                                             Estonie.  59362a  4a  ,04° 

Narva,  ville,  hôtel -de-ville.                         Pétcrsbourg.  59  22  46  45  5 1  35 

Nassau,  cap.                                                  Nova-Zenilia.  7633    q  80  37  1 5 

Navarine ,  cap.                                              P.  des  Tchouktchis.  6a  16    o  i96  443o 

Pïéegtchan,  cap.                                                   —  64  55  3o  ao5  aa  3o 

Tïéjine,  ville ,  eaihédr.  St.  Nicolas.            Tchernigov.  5i     a  48  49  35  10 

Nertchinsk,  villa.                                        Irkoutsk.  5 1  55  34  1 34  12  ai 

—  mioe.  —  5i  1837  i37  16  6 
Neuschlolt ,  ville.  Finlande.  61  5a  7  4$  38  3o 
Névél,  ville,  cathédrale.  Vitebsk.  56  1  3  473447 
Newnham,  cap.  Amérique.  58  43  °  ai5i536 
Nijne-Déwitsk ,  ville,  calh.  St.  Michel.  Yoroneje.  5 1  3a  54  56  4  3 
Nijne-Kolymsk,  ville.  Iakoutsk.  68  3 1  53  178  36  il 
Nijne-Oudinsk,  ville.  Irkoutsk.  54  55  aa  116  4*  3a 
Nijny-Novgorud,  ville  de  Gôuv.,  cathéd. 

de  la  Glori6cation.  Nijny-Novgorod.  56  194°  6i4<>34 
Nikolaïev ,  ville ,  observatoire.  Kherson.  46  58  ai  49  38  a^. 
Novaïa-Ladnga,  ville, cathéd.  St.  Nicolas.  Pétersbourg.  60  6  39  4 9  ,C9  4 
No vgorod, ville deGouv.,cath.  Ste.  Sophie.  Novgorod.  58  3i  a3  4°  56  '3 
Novgorod-Séversky,  ville,  cathéd.  de  l'As- 
somption. Tchernigov.  5a  o  46  5o  56  1. 
Novo-ArkhangueUk ,  forteresse  sur  l'île 

de  Sitka ,  église.                                        Amérique.  57    a  5a  a43  IO  3a. 

No vodvinskaïa,  forteresse,  épars.                Arkhanguelsk.  64  41  5o  58    80 

Novograd-Volynsk,  ville,  église  St.  Joseph.  Volynie.  5o  35  39  45  *8  32~ 

Novorjev,  ville,  église.                                  Pskov.  57    a  18  4*>  59  3x 

Novossil,  ville,  église  de  l'Assomption.     Toula.  5a  58  16  54  44  '<► 
Novo-Tcherkask,  ville  de  Province ,  église 

St.  Nicolas.                                              P<  des  Cos.  du  Don.  47  34  **5  57  45  4* 

Novo-Tsouroukhaïtonïevsk ,  forteresse.      Irkoutsk.  5oa3ai  1 36  4»  57 

Nykhta,  cap.                                                 Amérique.  65  33  3o  3094048 

Qbdorsk,  bourg.                                             Tobolsk.  66  3 1    7  84ai3i 

Oboïan  ,  ville  ,  cathédrale.                           Koursk.  5 1   1  a  3 1  53  58  23. 

Odensholm ,  phare.                                     Estonie.  591819  41     *  35, 
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Odessa,  ville ,  cathédrale. 

—       phare.  — 

Okhotsk ,  ville  de  Province.  Okhotsk. 

Olioutorsk ,  cap.  Kamtchatka. 

Olionets ,  ville  ,  cathédrale.  Olonets. 

Olviopol,  ville,  marché.  Kherson. 

Omsk,  ville,  tour  de  la  maison  de  police.  Tobolsk. 
Onega ,  ville  ,  église  St.  Michel.  Arkhangelsk. 

Opotcklia  ,  ville,  cathédrale.  Pskov. 

Ornnienbaum,  ville,  palais.  Pétersbourg. 

Orél,  ville  de  Gouv.,  église  sur  le  marché.  Orél. 


Orenbourg. 

Finlande. 

Moguilev. 

Orenbourg. 

Viloo. 

Tver. 

Yolynie. 

Voronèje. 

Pskov. 

Kherson. 


Orenbourg,  ville ,  église  du  bazar. 

Orrengrund  ,  phare. 

Orscha  ,  ville  ,  collège  des  Jésuites. 

Orskaïa ,  forteresse ,  église  en  pierres. 

Oschmiany,  ville  ,  église  catholique. 

Ostaschkov,  ville. 

Oatrog ,  ville ,  couvent  des  Carmélites. 

Ostrogojsk  ,  ville ,  cathédrale. 

Ostrov,  ville. 

Oichakov  ,  ville  ,  église. 

Oufa  ,  ville  de  Gouv. ,  cathéd.  de  Notre- 
Dame  de  Smolensk. 

Ouman  ,  ville ,  couvent  des  Basiliens. 

Oukinskoi,  cap,  montagne  éminente. 

Ounalaschka  ,  île,  port  Illoulouk. 

Ounimak ,  île ,  bout  S.  E.  — 

Ouralsk,  ville ,  église  de  Notre-Dame  de 

Kazan.  Orenbourg. 

Oust-Kaménogorsk ,  ville ,  église.  Tomsk. 

Ooust-Labinskaïa ,  forteresse ,  milieu.        Caucasie. 

Oust-Strétensk ,  poste  militaire,  Irkoutsk. 

Oust-Syssolsk,  ville,  cathéd.  de  la  Trinité.  Vologda. 

Ouvroutcb  ,  ville,  couvent  des  Brésiliens.  Yolynie. 


Orenbourg. 
Kiev. 

Kamtchatka. 
Amérique. 


Orenbourg. 
Kamtchatka. 
Iékaterinoslav. 
Pétersbourg. 


Ozernaïa ,  forteresse. 

O/ernoi ,  cap. 

Pavlograd,  ville,  cathédrale. 

pavlovsk ,  ville ,  palais. 

—     sur  le  Don,  cathédr.  de  Notre- 
Dame  de  Kazan.  Voronèje. 

Pensa ,  ville  de  Gouv. ,  nouvelle  cathéd.     Penza. 

Péréïaslav,  ville ,   église  du  couvent  de 

l'Ascension.  Poltava 

Pérékop,  ville,  porte  en  pierre  des  remparts  Tau  ride. 

J'éraslav-Zalésky,  ville»  cathé.  du  Sauveur.  Vladimir. 

Perm,  ville  de  Gouv.  Perm. 

Pernau,  ville,  église  allemande.  Livonie. 

Péterhof ,  ville ,  église.  Pétersbourg. 

St.  Pétersbourg  (fin,  capitale,  observatoire 

de  l'Académie  des  sciences.  — 
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St.  Pétersbourg,  observât  de letat-major.          —  59°56'i6"  47°58'38" 

—  observatoire  du  corps.des 

cadets  marins.                                                   —  59  56    6  47  56  37 

Pétropavlovsk,  ville.                                      Tobolsk.  54  5a  3a  86  37  10 

P«5tropavlovsky ,  port ,  église,     ^                 Kamtchatka.  53    059  1761956 

Pétrovskr  ville,  cathéd.  S.  Pierre  et  Paul.      Sar.itov.  5a  18  53  63    4    2 

Pétrovskaïa,  forteresse,  paitie  méridionale  lékaterinoslav.  46  48  54  54  35  3o 

Petrozavodsk,  ville  deG,  égl.  du  St  Esprit.  Olonets.  61  47  >4  5a    4    8 

Piatigorsk,  ville,  eaux  d'Alexandre             Caucasie.  44    a  39  604446 

Pincga  ,  ville,  cathéd.  de  la  Trinité.            Arkhangnelsk.  64  41  47  61     6  a4 

Piosk ,  ville ,  couvent  sur  le  marché'.          Minsk.  5a    6  36  43  46  3o 

Piriaiioe,ville,cath.  delaNativ.  delaS.  V.  Poltava.  5o  i445  5o  1247 

Pitsounda  ,  bourg,  église.                              Abkhasie.  43    9  10  57  55  4a 

Pokrov,  ville,  cathéd.  de  Notre-Dame.       Vladimir.  55  55    o  56  5i  40 

Polangcn,  bourg,  église  catholique.            Courlande.  55  55    9  38  44    o 

Polotsk ,  ville ,  collège  des  Jésuites.              Vitebsk.  55  29  16  46  a5  a3 

Pohava,ville  de  G.,  églisede  la  Purification.  Poltava.  49  35    4  5a  162a 

Ponoï,  village.                                               Arkharmuelsk.  67    4  3o  5847    9 

Poretchie,  ville,  cathédrale.                         Smolmsk.  55  1 5  55  491028' 

Porkala-udd ,  phare.  Finlande.  *    595610  4  a    3  a5 

Porkhov ,  ville ,  cathédrale.                          Pskov.  57  45  48  47  i3  ia 

Possolsky,  couvent.                                      Irkoutsk.  5a     1    9  ia3  57    4 

Poti,malaïa,  c'est-à-dire  petite,  forteresse.  Grousiuo-Iméiélie.    4*    816  59  17  35 

Pouikova  ,  observatoire  central.                   Pétersbourg.  59  46  19  47  59  1 5 

Povorotnoï,  cap.                                            Kamtchatka.  5a  a3  a5  176  a8  a5 

Presnogorkovsk ,  forteresse.                          Tobolsk.  54  39  36  83  19  1 8 

Proujany,  ville,  église  sur  le  marché.         Grodno.  5a  33  a4  4a    640 

Pskov,  ville  de  Gouv., cathéd.  de  la  Trinité.  Pskou.  57  49  1 8  45  59  a7 

Radomysl ,  ville  ,  église  des  Grecs  unis.      Kieu.  5o  3o  a6  46  54  57 

Rappin ,  village ,  église  protestante.            Livonie.  58    5  57  45    7    7 

Raumo ,  ville.                        »                          Finlande.  61     8    o  39    6  5o 

Redouie-K aie,  forteresse,  milieu.               Mingrélie.  4a  16  a4  59i5  45 

Réïni ,  ville,  église  grecque.                          Bessarabie.  45  a6  57  45  55  1  a 

Réjitsa  ,  ville  ,  église.                                      Vitebsk.  56  29  59  44  5g  59 

Ren-skar ,  île ,  phare.       y                          Finlande.  59  55  28  42     1    7 

Resal,  ville  de  Gouv.,  église  St.  Olaus.      Estonie.  5q  26  35  42  a4  5o 

Riajsk,  ville ,  église  de  l'Intercession.        Riasan.  53  4»  21  57  44  1 1 

Riasan ,  ville  de  Gouv. ,  cathédrale.                     —  54  38    9  572416 

Riga ,  ville  de  Gouv. ,  église  du  Dôme.        Livonie.  56  57    o  4 1  46  1 3. 

Rodney,cap.                                                  Amérique.  64  4a  12  21 1  22  ta 

Rogatchev,  ville,  centre  du  marché.            Moguilev.  53  44  21  47  43  20 

Romy,  ville,  cathéd.  du  St.  Esprit,              Poltava.  5o  44  5o  5 1  10  48: 

Rossiény,  ville,  couvent  des  Carmélites.    Kovno.  55  a2  49  40  44  47 

Roukar,  île,  phare.                                      Finlande.  5g  58    9  44  20  23 

Roumiantsov,  cap.                                         Amérique.  61  5*    o  21112    o 

Rouskoïe-Oustie,  village  sur  l'Indiguirka.  Iakoutsk.  71     0  »9  1671030 

Samara ,  ville  sur  le  Dnepr.                          lékaterinoslav.  48  29  35  53    o    o 

—        v»Ne.                                                  Simbirsk.  53  10  i?  674452 

Saiau*k ,  ville.                                                 Penza.  54  1  o  57  6a  5a  57 

Saratov,  ville  de  Gouv. ,  ancienne  cathéd.  Saratov.  5i  3i  34  63  44  1 5 
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Sarytchev,  mont.                                           Iles  Kouriles.  48°  6'  o"    i7o°5a'  G 
Scbhatsk ,  ville,  église  de  la  Trinité'.           Tambov.  5|     l    7  5g  ?3  $1 
Schavli,  ville,  église  catholique.                  Vilno.  55  56    o  4°  58  56 
Schenkoursk,  ville,  cath.  de  1  Annonciat.    Arkhanguelsk.  6a    5  48  60  35  at> 
Schilkinsk,  mine.                                            Irkoutsk.  5a  35  i5  i36  jo  Si 
Schipounskoi ,  cap.                                      Kamtchatka.  53    6    a  17730  ri 
Schivelouuh ,  mont,  cime.                                    —  56  4<>3a  178  £6  37 
Schlock,  ville,  église.                                   Livonie.  56  56  44  4f   17  ,r 
Schlûsselburg ,  ville  ,  cathédrale.                  Pétersbourg.  59  56  39  48  4 1  35 
Schoulbinsk,  poste  militaire.                        Tomsk.  5o  a3    7  98  54    8 
Sébèje,  ville,  église  de  la  Nativité.               Vitebsk.  56  16  4a  46     9  55 
Sélénguinsk,  ville.                                           Irkoutsk.  5i     6    6  1*4   (8    t> 
Sémiiarsk  ,  poste  militaire,  église.                Tomsk.  5o  53  i3  95  59  58 
Sémipalatin*k,  ville, église  de  la  forteresse.          —  5oa4a3  97  55  33 
Sénguilei,  ville,  cour  de  justice.                  Simbirsk.  53  5j  55  66  3o5j 
Séniavine,  cap.                                             Amérique.  56  a3  4a  3173718 
Serguiievsk,  bourg.                                        Orenbourg,  53  5643  68  5o  a» 
Serpoukhof ,  ville,  nouveau  marché.            Moskva.  54  54  55  55     5  5$ 
Ses-skar,  île ,  phare.                                      Finlande.  60    a    7  £G     1  24 
Sevastopol,  ville,  église  St.  Pierre  et  Paul.  Tauride.  44  36*  aa  5i    1 1    9 
Sevsk ,  ville ,  cath  éd.  de  l'Assomption.       Orél.  5a    9  aa  5a  1 1  3i 
Simbirsk ,  ville  de  Gouv. ,  église  de  l'As- 
cension près  du  bazar.                             Simbirsk.  54  18  49  66     5 10 
Simferopol ,  ville  de  Gouv. ,  cathéd.           Tauride.  44  56  59  5i  46    8 
8k vira ,  ville ,  cathéd.  de  l'Assomption.       Kiev.  49  4^  ^9  47  a  1    # 
Slavianossprbsk,  ville,  égl.  St.  Pierre  et  Paul  Iékaferinoslav.  48  353a  Sy     O5o 
Slontm,  ville,  couvent  des  Bernardins.        Groduo,  53    5  18  4a  58    5 
Smolensk,  ville   de  Gouv.,   cathéd.   de 

l'Assomption.                                            Smolensk.  54  47  l&  49  43    5 

Solovetsk,  lie,  cajhéd.  du  couvent.            Arkhanguelsk.  65    1  aa  53  *435 

Solvjtchegodsk,  ville,  égl.  de  l'Intercession  Vologda.  61  1944  6437    1 

Sommert,  île,  phare.                                   Finlande.  6oiaa5  45  f8    8 

Sosnitsa,  ville,  église  de  la  Ste.  Croix.         Tchernigov.  5i  3i  aa  5o  in  56 

Sosnovets,  île ,  tour.                                    Arkhanguelsk.  66  2g  ao  58  a3  3 

Soudak,  bourg.                                              Tauride.  44  5o  18  5i  38  ( 

Soukhoum-Kalé,  forteresse,  milieu.           Abkhasie.  43  ^9 18  583939 

Suuliné,  embouch.  du  Danube,  phare.     Bessarabie.  45    9  l&  47  ao3o 

Spanberg ,  cap.                                              P.  des  Tchoulkchis.  64  4*  3o  ao3    8   o 

Spask,  ville.                                                 Kaian.  55    a  49  67    3   3 

Spencer,  cap.                                               Amérique.  65  16  4a  aïo  5a  ta 
Sredniki ,  bourg ,  église  catholique  sur  le 

marché.                                                      Kovno.  55    443  4'    a  19 

Slaraïa-Ladoga,  ville,  égb'se'St.  Jean.        Pétersbourg.  60    o  a4  49  ^7  ai 

6taraia-Boussa ,  ville,  cathédrale.                Novgorod.  57  59 '5  49    053 

Starobelsk ,  ville ,  cath.  de  l'Intercession.    Kharkov  49  16  58  56  3547 

Slaroboud,  ville  ,  église  de  la  Nativité.       Tchernigov.  5a  35  1  a  5o  a5  17 

Siaroï-Oskol,  ville,  église  de  Notre-Dame.  Koursks  5i  17  5o  55  3i  5o 

Starokonstantinov ,  ville ,  couvent  des  Do-  Volynie.  494521  44  33  3o 

minicains. 

6/avropo),  ville  de  Province  ,  cathédrale.  Caucasie.  45    3    9  9$  39  3 
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itavropol,  ville.  Simbirsk.  53°a7'56"    670  a»aa'r 

iio!I>ovoï,  cap.  Kamtchatka.  56  4<>3o  t8 1     1    o 

.torvnoï,  phare,  premier.  Tauride.  44  ^7  10  5i  14  55 

— .            —       second.                                  —  44  37    1  5 1  17  ai 

Itrélna  ,  ville  ,  palais.  Pétersbourg.  £9  5i  i4  47  4^  ■  ' 

»lrétensk,  ville.  Irkoutsk.  5a  i447  '35  19    7 

mrop,  phare.  Estonie.  593755  41     2  45 

îwalrerort,  phare.  LivOnie.  57  5435  39  44  5i 
iweaborg,  forteresse,  épars  sur  Gustafs- 

svards  ô.  Finlande.  60  8  a3  4Q  ^9  !4 
>yÊran ,  église  de  l'Assomption.  Simbirsk.  53  91a  66  8  4l 
l' a ganrog,  ville,  église  St.  Michel,  lékaterinoslav.  47  1*  i3  56  35  57 
l<?k  il,  cap,  phare.  Tauride.  45  5  54  54  7  4 
Fa man  ,  bourg,  église  au  bord  de  la  mer.  Caucasie.  45  1  a  58  54  a3  47 
Fambov,  ville  deGoav.,  couvent  de  Notre- 
Dame  de  Razan.  Tambov.  5a  43  1  a  59  8  54 
Tara ,  ville,  église  St.  Nicolas.  Tobolsk.  56  54  5a  9a  3  37 
Ta rkhankout,  phare.  Tauride.  45  ao  4a  5o  9  o 
Ta wastehus,  ville.  Finlande.  61  018  4ai<>47 
IVhapline,  cap.  P.  des  Tcbouktcbis.  64  a4  3o  ao5  26  o 
Tt-liatyrdag ,  mont,  cime  occidentale.  Tauride.  44  44  o  5i  57  6 
Tcheboksary,  ville.  Kazan.  56  857  64  56  a8 
lYbeliaba,  ville ,  cath*'d.  de  la  Nativité  Oi  en bourg.  55  10  ai  79  a  53 
IYliembar,  ville  cath.d.  St.  Nicolas.  Penza.  5a  58  a  61  6  37 
Tcherepovets,  ville  >  cothéd.  de  la  Résur-  59    7  18  55  36    5 

reefion.  Novgorod. 

Tcttcrkassy  ,  ville ,  cathédrale.  Kiev.  49  26  57  49  45  '6 

Trhcrnigov,  ville  de  Gouv.,  cathédrale.  Tchernigov.  613935  4&  5q  a3 

Trbornoï-Iar,  ville.  Astrakhan.  4^    4*3  63  5*4° 

T« -hi nd ant,  fortei esse.  Irkoutsk.  5o  34    o  i33  10 45 

T«4iirikov,  île.  Amérique.  55  49   O  aaa  3a  36 

Tcliistopol ,  ville.  Kazan.  55  aa  36  68  1954 

TYh i ta nsk,  forteresse.  Irkoutsk.  5a     1  17  i3i     537 
Tthoukotskoï,  cap  joujnoi,    c'est-à-dire 

méridional  P.  des  Tchouktehis.  64  16    o  ao4  4°   ° 

Tfflschi,  ville,  église  catholique.  Vilno.  55  59    7  39  55 28 

Teudrovsky,  phare  sur  le  bout  N.  de  l'île.  Tauride.  46  19  17  49  t '    & 

Tétiouscbi,  ville.  Kazan.  54  56  45  66  3a    6 

Thaddée,  (fr),  cap.  P.  des  Tcbouktcbis.  6a  4a    o  197  18   o 
Tifl'l*,  ville  de  Gouv. ,  jardin  du  gouver* 

rieur  général.  Grousino-Iroérélie.    41  41    4  6a  3o  16 

Tigilskaïa,  forteresse.  Kamtchatka.  57  45  55  176  16   o 

Tioukalinsk,  ville.  Tobolsk.  55  5a  4i  895348 

Tiiaspol,  vile,  cathédrale.  Kerson.  4*>  5o    7  47  '7^0 

Tobolsk ,  ville  de  Gouv.  Tobolsk.  58  n  22  85  56   4 

Tolhoukbin,  phare.  Pétersbourg.  60    a  33  47I3TI 

Tomsk,  ville  de  Gouv.  Torosk.  563939  10a  4936 

Torak,  ville.  Tver.  57     a    9  5a  43    o 

Tornea ,  ville.  Finlande.  65  5o  5o  41  53  3o 

Toropets,  ville,  cathédrale.  Pskov.  56  39  a5  49  '8*5 


(    19*    ) 
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&OMS  DES  LIEl'X.  „     °«  f •Hf.l-  > 

Province.  Monde.       Loogitodf 

Totroa ,  ville    ^lige  de  rAppantioo.  Vologda.  59*58i>"     6g»*6  r 

Joula,  ville  de  Gouv. ,  cathéd.  de  l'A*» 

Aomption.  Toula  54  11  45       55  ,6  % 

TotmkiiHknïa,  forteresse.  Irkoutsk.  5i  45    5  1 1 8  ao   I 

lo.irk..»k,eaa.  -.  5a  56  <6  Ia6  ^ 

I  ourouklians,  ville.  lénisseisk.  65  SI  ?6  .«<!  .-  i 

Toutd.kov ,  Tille ,  église.  Bessarabie.  45  ,0  36       A%  Il  1 

Troïukaïa ,  forteresse ,  cathéd.  de  la  Tri-  4  4<*  *9  * 

Trôïukos.avsk ,  forteresse.  IA^r"*  S^oï  .î?  1]  '", 

Troki,  ville ,  église  des  Bernardins.  Vilno.  5/  38  ,L        *Z  Iz   ■ 

Tsalka ,  forteresse.  Transcancasie.  4?  36  ai       61  «V* 

Larkoie-Srlo,  ville,  église  do  palais.        Pétersbourg.  5„  43    ,        «  4,  ~, 

Tsarilsyn,  ville,  cath.de  l'Intercession.     Saratov.  48  il  5o       2, 

Tuchnm,  ville,  église.  Cou.laode.  56  58    ,       io  ï*  *' 

I  ver,  ville  de  Gouv.  Tver.  56  5 1  XI       «3     < 

lJ.nba    bourg.  Arkhanguelsk.  66  44  3o       S,  S> 

Vu,,  ,le,  phare.  Finlande.  5g  $  ^31; 

IJ.--jock,,v,MaGe.  Arkhanguelsk.  <i|  5.  3^  45,6 

Val.iuiki,  ville,  cath.de  Notre-Dame.       Voronèje.  5o  n31  «  ï*  • 

Varsovie  (fr),  capitale,  observatoire.  Roy.  de  Pologne.  5,  .35  38  i,  5, 

Varxoukha ,  rivière ,  village  Kousomèn.     Arkhanguelsk.  66  1 7  45  54  3]   - 

Vclije ,  ville,  église  St.  Eho.  Vitebsk.  55  36  %*  il  V   : 

Vélikie-Louki,  ville ,  cathédrale.  Pskov.  À  ,0  5?  il 

Vcrkhne-oudinsk,  ville.  Irkoutsk.  S,  Il  À  .4f  '? '° 

Verkho-ouralsk,  ville,  église  de lAppari-  5' 49*3  "5a4*> 

Viatma,  ville,  cath.de  la  Trinité  sWknsk?'  «5a  34  76  5i  >6 

Viazniki,  ville,  cathéd.  de  Notre-Dame  55iaXi  ce 

deKaran.  Vladimir.  56,44,  5cl  5oV 

Vikoulova ,  bourg ,  église.  Tobolsk.  5fi  Xo?«  flo     1  ' 

Vileika,  ville, égLlt.  George.  Vilno  |f  g l!  !î  Aï- 

Vilkomir,  ville,  égl.  ca.hol.  St.  Pierre.     Kovno.  U,lf.  iH* 

V,  kovo    village  sur  le  Danube ,  eglùe.      Bessarabie.  45  al  ,  3  Î7  .5  A 

Vilno,  ville  de  Gouv.,  observatoire.  Vilno.  54  4t    o  àI  *    1. 

Vinniisa,  ville, couvent  des  Dominicains.  Podolie.  ilti    t  t\     ' 

Vitebsk,  ville  de  Gouv.,  collège  des  Je-  49'4   4  4«     7»7 

•"i16*-  Vitebsk.  55  1 ,  35  t     e. 

Vladimir,  ville  de  Gouv. ,  cathédrale.  Vladimir.  «fi    ,  00  f  2     î  " 

—        ville,  église  des  Capucins.  Volvuie.  5o  5,    o  f^S 

Vot«7aAW.ft;t^  itS VA.-  Gr0dn°-  «    »  3S  4-  1  S 

VoUkT'Sîe  sur  le    Volga,    centre  du  ****  *  « 35  5'  33  »* 

marche.  Saratov  K*  £.c 

Voronèje,  ville  de  Gouv.,  calh.  St.  Mi-  "  9  65     * ?* 

%f  trofau-  Voronèje.  5i  3q  a3  *fi  ç,  /  ' 

Voronov,  cap,  hord  boréal.  Arkhanguelsk.  6ô  3 1    i  ?«  *«  1k 

Vyschny-Volotchok,  ville,  cathédrale  de  la  °  *  *9  5o  3b 

Résurrection.  Tver.  5?  35  |a  5  . 


(  »*3  ) 

Gouvernement 

soms  des  LitPx.  province.  Latitude.  Longitude. 

^yte^ra,  ville,  cath.  de  la  Résurrection.   Olonest.  6i°  o'a5"  54°  8'54" 

VValk,  village,  église.  Livonie.  574640  43  4*  4$ 

Wasa,  ville.  Finlande.  63    4 ao  392010 

Wenden,  ville,  église.  Livouie.  571846  4a  56  17 

VVerro  ,  ville,  église.  —  57  5i    5  44  4°  35 

Wesenberg ,  ville ,  église.  Estonie.  59  2 1    3  44    2  24 

Wiborg,  ville.  Finlande.  60  4a  4a  46  i5  5o 

Windau ,  ville,  église.  Courlande.  57  a3  £2  3q  i3  4° 

Wolmar,  ville,  église.  Livonie.  573221  43    5  33 

Zaporojskaïa-Sétcha ,  bourg.  Iékaterinoslav.  47  3 1  35  5a    2  3o 

Zmeinogorsk ,  mine.  Tomsk.  5i    918  995955 


(  l»i  ) 


fcOMS  DES  LIErX. 

Totma,  ville,  église  de  l'Apparition. 

Toula,  ville  de  Gouv. ,  cathéd.  de  l'As- 
somption. 

Tou nkin.sk aïa,  forteresse. 

Tourkinsk ,  eau. 

Touroukhans,  ville. 

Toutclikov ,  ville ,  église. 

Troïiskaïa,  forteresse,  cathéd.  de  la  Tri- 
nité. 

Troïtskossavsk ,  forteresse. 

Troki ,  ville  ,  église  des  Bernardins. 

Tsalka ,  forteresse. 

Tsarkoïe-Sélo,  ville  ,  église  du  palais. 

Tsaritsyn,  ville,  cath.  de  l'Intercession. 

Tuckum,  ville,  église. 

Tver,  ville  de  Gouv. 

Umba ,  bourg. 

Ut-ô ,  île,  phare. 

Uis-jocki ,  village. 

Valuuiki ,  ville,  cath.  de  Notre-Dame. 

Varsovie  (fr),  capitale,  observatoire. 

Varzoukha ,  rivière  ,  village  Kousomèn. 

Yélije,  ville,  église  St.  Eue. 

Vélikie-Louki,  ville ,  cathédrale. 

Verkhne-oudinsk,  ville. 

Verkho-ouralsk,  ville,  église  de  l'Appari- 
tion. 

Viazma  ,  ville ,  cath.  de  la  Trinité 

Viazniki,  ville,   cathéd.   de  Notre-Dame 
de  Kazan. 

Vikoulova ,  bourg ,  église. 

Vileika ,  ville ,  église  St.  George. 

Vilkomir,  ville ,  égl.  catbol.  St.  Pierre. 

Vilkovo  ,  village  sur  le  Danube ,  église. 

Vilno,  ville  de  Gouv. ,  observatoire. 

Vinnitsa,  ville, couvent  des  Dominicains. 

Vitebsk,  ville  de  Gouv.,  collège  des  Jé- 
suites. 

Vladimir,  ville  de  Gouv. ,  cathédrale. 
—        ville,  église  des  Capucins. 

Volkovysk,  ville,  église  du  faubourg. 

Vologda ,  ville  de  Gouv. ,  cath.  de  l'As- 
somption. 

Volsk,    ville  sur  le    Volga,    centre  du 
marché. 

Voronèje,  ville  de  Gouv.,  cath.  St.  Mi- 
trofan. 

Voronov,  cap,  bord  boréal. 

Vyschny-Volotchok, ville,  cathédrale  de  la 
Résurrection. 


Gouvernement 

ou 

Province. 


Vologda. 

Toula 
Irkoutsk. 

lénisseisk. 
Bessarabie. 

Orenbourg. 

Irkousk. 

Vilno. 

Tran  s  Caucasie. 

Pétersbourg. 

Saratov. 

Coui  lande. 

Tver. 

Arkhanguelsk. 

Finlande. 

Arkhanguelsk. 

Voronèje. 

Roy.  de  Pologne. 

Arkhanguelsk. 

Vitebsk. 

Pskov. 

Irkoutsk. 

Orenbourg. 
Smolensk. 

Vladimir. 

Tobolsk. 

Vilno 

Rovno. 

Bessarabie. 

Vilno. 

Podolie. 

Vitebsk. 
Vladimir. 
Volynie. 
Grodno. 

Vologda. 

Saratov. 

Voronèje. 
Arkhanguelsk. 

Tver. 


Latitude.      Longitude. 


54  11  45 
5i  45  5 
5a  56  46 

65  54  56 
45  20  36 

54  43i 
5o  »o  57 

54  38  17 
4i  36  33 
5g  4^  a 

48  41  59 
56  58  1 
56  5c  44 

66  443o 
59  46  27 
69  5t  3o 
5o  1334 
5a  i3  5 
66  1745 

55  36  35 

56  ao3i 
5i  4943 


55  ia4i 

56  1447 
56  49  18 

54  29  43 

55  i5  ai 
45  a4  i3 

54  41  o 

4<>  "4  4 

55  1 1  35 

56  738 
5o  5i  o 
53  935 

59  i3  35 


55 

16  3a 

118 

29  3 

126 

3  37 

io5 

17  5o 

46 

*9  7 

79 

1259 

134 

a4  1 

4' 

36  a5 

61 

43  36 

48 

33o 

61 

12  40 

40 

49  2I 

53 

37  8 

5i 

5a  4-5 

39 

z  i5 

45 

16  i5 

55 

48  38 

38 

4i5i 

54  34  7 

48  5i  18 

48 

10  10 

ia5 

»4  46 

76 

5i  26 

5i 

57  4 

59 

5o  11 

88 

i45i 

44 

35  a; 

4» 

26  4 

47 

i5  44 

4» 

5736 

46 

727 

47 

5a  22 

58 

4  56 

4i 

57  5o 

4* 

754 

5a  a 


9 


5t  39  a3 
66  3 1  4 


57  33  a.t 

65  4  36 

56  5i  44 
59  59  38 


57  35i2   5aao45 


(  ivâ    ) 
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Vytegrâ ,  ville ,  cath.  de  la  Résurrection.   Olonest.  6i°  o'a5"  54°  8'54" 

\Vallc,  village,  église.  Livonie.  57  46  4°  43  42  45 

Wasa,  ville.  Finlande.  63    4  2°  392010 

Wenden ,  ville ,  église.  Livonie.  571846  4a  56  17 

Werro  ,  ville,  église.  —  5y  5i    5  44  4°  35 

Wesenberg ,  ville ,  église.  Estonie.  59  ai    3  44    2  24 

Wiborg,  ville.  Finlande.  60  4a  4 a  4^ *5  5° 

Windau ,  ville,  église.  Courlande.  57  a3  5a  3qi3  4o 

Wolmar, ville ,  église.  Livonie.  57  3a  ai  4*    5  33 

Zaporojskaïa-Sétcha ,  bourg,  Iékaterinoslav.  47  3 1 35  5a    a  3o 

Zméïnogorsk ,  mine.  Tomsk.  5f    918  995955 


(  >«4  ) 

ILE  DE   CUBA, 
ïableau  de  la  population  des  villes  et  bourgs  de  cette  ile  en  1842. 


Une  commission  nommée  par  le  capitaine  général 
de  l'Ile  de  Cuba  pour  le  recensement  de  la  popula- 
tion ,  a  dressé,  en  184s,  un  tableau  comprenant  les 
villes  et  bourgs  de  celle  lie»  avec  le  nombre  des  habi- 
tants de  chacune  d'elles.  Les  personnes  qui  s'occupent 
de  géographie  et  particulièrement  de  statistique  nous 
sauront  gré  de  la  communication  de  ce  travail,  publié 
en  espagnol,  elquimanquait  depuis  1827,  année  où  pa- 
rut un  premier  recensement,  lequel,  malgré  ses  imper- 
fections ,  servit  alors  de  point  de  départ  k  l'administra- 
tion locale.  Le  nouveau  travail  que  nous  publions  sem- 
ble, d'après  le  jugement  de  M.  Francis  Lavallée  »  qui  a 
longtemps  exercé  dans  l'Ile  les  fonctions  de  consul,  et 
qui  nous  a  remis  ce  document,  devoir  être  considéré 
comme  le  plus  exact  et  comme  digne  de  figurer  dans 
les  ouvrages  spéciaux. 

La  susdite  commission,  dans  son  travail,  a  men- 
tionné pour  l'Ile  entière,  is  villes,  1 1  bourgs,  108  vil- 
lages et  iô4  hameaux,  répartis  ainsi  qu'il  suit,  pour 
les  trois  départements  qu'elle  renferme,  savoir  : 


Département*. 

Villei. 

Bout  gs. 

Villages. 

Hameaux. 

Département  occidental. 

6 

3 

73 

35 

—         central. 

3 

3 

18 

61 

—         oriental. 

3 

5 

«7 

58 

Totaux.  12  u  108  i54 

Le  résumé  de  l'étal  général  présente  pour  les  classes 
d'habitants  les  chiffres  ci-après,  savoir: 


(  »*5) 


Bleues. 


Hommes 

de 
couleur. 


Noirs. 


Hommes 

de 

couleur 

non  libres. 


Noirs 
esclaves. 


Tout. 


Département  occidental,] 


a44?°*3 


a5,a8o 


4i,i83 


5,885 


3 1 5,389 


631,760 


Département  du  ctntre. 


113,873    j      31)394 


1 0,2  85 


2,849 


47,307 


195,608 


Département  oriental. 


60,395 

1 

41,480 

i3,3i6 

2,240 

62,825 

180,2  56 

418,291 

88,054 

64,784 

»  o,974 

425,521 

1 ,007,624 

Ainsi  l'Ile  de  Cuba  renferme  4 s 8, 291  blancs» 
88,o54  hommes  de  couleur,  66,784  noirs,  10,974  hom- 
mes de  couleur  non  libres,  et  4*5,5*  1  noirs  es- 
claves; en  tout,  1,007,624  habitants  pour  la  popula- 
tion fixe  des  trois  départements.  Il  faut  y  ajouter 
38, 000  individus  de  population  flottante ,  composée 
de  la  garnison  des  villes  et  forteresses,  des  équipages 
des  navires  nationaux  et  étrangers  et  des  voyageurs  : 
ce  qui 9  pour  toute  l'île  de  Cuba,  donne  un  total 
de  1,045,624  individus.  A.  M. 


xx.  août.  4- 


(  "6  ) 


« 

Tablkau  des  populations  des  villes  et  bourgs  de  Vile  de  Cuba  > 

par  ordre  d'importance. 


} 


Villas  et  bourgs. 

Havane  ou  Habana. 
Santiago  db  Cuba. 
Puerto- Prirpice  (Santa  Ma- 
ria de). 
Matarzas.  i  3,88a 

Pueblo-Nuevo.  3,573 

Versalles.  ■  ,536 

Triridad. 
Sancti-Spiritits. 
Bayamo  (San  Salvador). 
Horcon. 
Régla. 
Guanabaco.%. 
Villa -Cl  ara. 
San  Antonio. 
Los  Rbmedios  (San  Juan). 
Holgcin. 

GlJIRES. 

Marzanillo. 

Goanajay. 

Caridad  del  Colite. 

Jésus  del  Monte. 

Baracoa. 

Ferhandina  ,  o  Cienfîiegos. 

Beivcal. 

Ceiro. 

Sartiaoov 

Tunas. 
Cardenas. 
Caney  (San  Luis). 

JlGOARl. 

Casa-Blanca. 

Mariel. 

EmbarcaderodeSagua  la  Grande. 

Madruga. 

Cnno. 

Moron. 

San  Fernando  de  Nuevitas. 

Yarey  de  Gibara. 

Artemisa. 

Veredanueva.  •  ■  /*  1 

Esperanza ,  0  Puerta  del  Golpc. 

Jarcco. 
Alquizar. 
Tiguabos. 
Pirar  hil  Rio 
CaJvavio. 


Habitants.  Villes  et  bourgs. 

137,498  Bâta  ba  no. 

34,753  Mayari  abajo  (San  Gregorio). 

Guatao. 

a4i<>34  Giiira  de  Melena. 

Casilda. 

18,991  Sahadero  (Santa  Catalina  del 

Laj as  (San  José  de  las). 

1 2,768  Puentes-Grandes. 

9,484  Quivican. 

7,480  Rosario  (Santa  Maria). 

7,242  Quemado». 

6,755  Las  Vegas  (San  Antonio). 

6,634  Rio-Blanco  (San  Antonio). 

6,1 32  Gibacoa. 

4,757  Tapasie. 

4,3 1 3  Sabanilla. 

4. 1 99  Cayajabos. 
3,5 1 5  Las  Laj  a  s  (Santa  Isaber). 
3,299  Los  Palos  o  Nueva  Paz. 
2,908  Guaymaro. 
3,661  Sibanicu.  * 
2,648  San  Diego  de  Nunez. 
2,6o5  Caraballo. 
2,437  Caimito. 
2,269  Jésus  Nazareno. 

2.200  Cabezas. 

a,  1 5o  Santa  Cniz  (  Pucrto-Principe  ). 

i,o53  Zarzal. 

1,828  Cciba-Mocha. 

1,680  Cabanas. 

1 ,45 1  Cimarrones. 

1,391  Melena  del  Sur. 

i,3 18  Lagnilla*. 

1,216  Hoyo-Coloratlo. 

r,i  54  Coralillo. 

1,118  Babia-bonda. 

968  Alacranes. 

916  Canas. 

899  San  Gristobal. 

880  Nueva  Gerona. 

879  Wajay. 

840  San  Luis  de  la  Ceiba. 

838  Pueblo  Nuevo. 

828  Arroyo-Arenas. 

799  Cascorro. 

785  Gascrio  de  Banao. 

?32  Guauabo. 


)• 


Habitant». 
693 

669 

664 
662 

620 

598 

592 

590 

587 

578 

553 

5i8 

48i 

45a 

45 1 

435 

428 

4n 

4oo 

394 
386 

374 
373 
362 
36> 
357 
353 

34i 
335 

33 1 
328 
323 
3j5 
3io 

302 

299 

*97 
291 

289 

284 

28  i 

282 

280 

274 

272 

270 


Villes  «t  bonrgs. 

Colon ia  de  Vives. 

Ciego  de  Avila. 

San  Matias  de  Rio-BIanco. 

Mordazo. 

San  Miguel  de  Nuevitas. 

Ciego  Montero. 

Palacios. 

Guara. 

Mantua. 

Guis*. 

Aguacate. 

Banes, 

San  Fernando  de  Camerones. 

Quemado  de  Giiines. 

Marianao. 

Corral-falso. 

Candelaria. 

Puerta  de  la  Giiira. 

Paso-Real. 

Arroyo-Naranjo. 

Los  Yeros  (San  Juan). 

Jibaro  (  San  Antonio  Abad  del  ). 

Barrera. 

Alvarez. 

Quiebra-haeha. 

Comolacion  de!  Sur. 

Guayabal. 

Pozas. 

Palma  de  S  o  ri  a  no. 

Ri  ta  de  Yara. 

Palmillas. 

Cangrejeras. 

Banao. 

Limon  a r. 

Las  Mangas. 

Baga. 

Mayajigua* 

Datil. 

Arimao. 

Rancho-Boyero. 

Guanes. 

Derrocal. 

Virtudes. 

Santa  Catalina. 

Santa  Cruz. 

Managua. 

Calabazar. 

Hato-Nuevo. 

San  Juan  y  Marti  nez. 

Mantilla. 

Roque. 


(  »»7  ) 

Habitant».  Villes  et  bourgs.  Habitait*. 

a65  San  Luis  (San  Juan  y  Martinez).     i3? 

263  La  Salud  (  Santo  Cristo  ).  137 

a 60  San  Nicolas.  1 34 

a54  Goaybacoa.  i33 

a54  Mojanga.  i3î 

a5a  Ti-arriba.  i3a 

a 49  Santa  Anna.  i3i 

a49  Santo  Domingo.  i3c 

249  Geronimo  de  Penalver  (San).  1 38 

348  Pipian.  137 

348  San  Miguel  de  la  Entrada.  137 

a44  Magarabombas  ia3 

a38  Guanaja.  131 

a36  Bermeja.  tic 

s3a  Arroyo-Apolo.  1,0 

328  Caiinito  del  Sur.  uq 

aa 3  Caunado.  118 

224  Santa  Cruz  (Rio-blanco).  114 

218  Luyano.  m 

ai3  Buenaventura.  ni 

su  Caracucey.  no 

210  Marrero.  io3 

207  San  Diego.  96 

204  Boca  de  Camaiioca.  g5 

3o3  Cojimar.  93 

99  Vives  (Moa).  92 

97  Corral-nuevo.                ^  89 

96  Concepcion  de  Ermita  vieja.  87 

96  Jaymanita.  87 

94  Cantarrana.  87 

93  Cborrera  (  San  Antonio  de  la  ).  86 

89  Jicotea.  82 

88  Mordazo.  82 

84  Camino  Real  (Guatao).  81 

83  San  Francisco.  81 

82  Jacominos.  80 

81  Embarcadero  de  Zaza*  8a 

80  Yaguararaas.  73 

79  Tumbacuatro.  76 

76  Rincon.  •       74 

55  Camarioca.  74 

52  Santa  Cruz  de  Cumanayagua.  73 

5i  Canimar.  72 

5i  Moningar.  67 

47  Canasi.  65 

47  Loma  de  Camarioca.  6s 

46  Cercado.  62 

45  Corojo.  62 

4i  San  Antonio  Chiquito.  58 

39  San  Francisco  (Miguel  del  Padron).  57 

38  Santa  Clara.  57 
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Villes  01  bourgs.  Habitants.  Villes  et  bourgs.  flifftittnts. 

Herradnra.  56  Surgidero.  39 

Bacaranao.  53  Tuabagùey.  39 

Playa  de  Santa  An  a.  53  Boca  de  Jaruco.  38 

Boca  del  Rincon.  5i  Cubita-abajo.  37 

Bermeja  (Alacranes).  5i  Loma  de  San  Jtrair.  32 

Galafre.  48  Ca  situas.  32 

Jaguey  (  Managua  ).  48  Felipe.  3 1 

San  Miçuel  del  Padron.  46  Mutata.  28 

Boca  de  Gaanabo.  4^  Baja.  24 

Limones.  45  Santo  Cristo  (  Mariel  ).  24 

San  Auputtio.  4r  Puerto  Escondido.  19 

Gaacimaa.  3g  Tumari.  i| 

Rio  Hondo.  39 


Rensbignements  sur  la  colonie  des  noirs  libres  de  Libéria 
(  communiqués  par  M.  Wabdbr  ). 


M.  Roberts,  gouverneur  de  Libéria ,  a  acheté  du  roi 
et  des  chefs  du  territoire  du  Grand-Sess  6,400  acres 
de  terres  fertiles,  dans  les  districts  de  Bekley  et  d'E- 
dina»  dans  le  comté  du  Grand-Bassa,  et  bornés  ainsi 
qu'il  suit  :  commençant  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Pow  et  s 'étendant  de  là  «  milles  au  sud -est;  ensuite 
a5  milles  vers  l'est  ;  puis  10  au  nord-ouest;  delà  dans 
une  direction  ouest  jusqu'à  l'embouchure  de  ladite 
rivière  de  Pow. 

Le  prix  de  ce  terrain  fut  fixé  à  1  ,ooo  barres  ou  5oo  dol- 
lars, qui  devaient  être  payés  parla  Société  de  la  colonisa- 
tion américaine.  Les  principaux  produits  de  ces  deux 
districts  sont  le  riz  et  l'huile  de  palmier. 

À  la  date  de  la  cession ,  deux  comptoirs ,  l'un  amé- 
ricain, l'autre  anglais,  se  trouvaient  dans  les  limites  de 
ces  districts,  lesquels  eurent  le  droit  de  commercer 
librement  pendant  trois  ans. 

Le  gouverneur  Roberts  espère  faire  l'acquisition  de 
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tout  le  pays  situé  entre  les  caps  Mpunt  et  Palmas.  Le 
si  octobre  1842  ,  il  faisait  des  préparatifs  pour  l'explo- 
ration de  la  rivière  de  Saint-Paul ,  dans  le  but  d'ouvrir 
une  communication  avec  les  naturels  du  pays  situé 
audelà  de  Çopora. 

La  même  année,  la  ferme  coloniale  produisit  3  ,oop 
livres  de  sucre  et  plus  de  200  gallons  de  mélasse.  Le 
directeur  du  magasin  public  avait  expédié  pour  New- 
York  19,000  gallons  d'huile  de  palmier»  s5  tonneaux 
decainwood;  8,5oo  gallons  de  cette  huile  avaient  été 
fournis  par  M.  Teague  en  paiement  pour  le  brick/*? 
Régulus. 

Les  recettes  de  la  Société  pour  la  colonisation,  en  1 84s* 
s'élevaient  à  io,586  dollars,  dont 8,533  provenaient  du 
commerce  avec  la  colonie. 

On  fait  des  préparatifs  pour  l'établissement  d'une 
cafeterie  au  cap  Palmas ,  où  le  sol  est  très  propre  pour 
la  culture  du  cafier. 

Le  phare  du  cap  Mesurado,  à  s  étages  et  24  pieds  car- 
rés, était  terminé. 

Un  édiOce  en  pierre,  à  2  étages  ,  56  pieds  de  lqng 
et  34  de  large,  destiné  à  une  maison  de  ville  et  une 
chambre  de  conseil ,  était  commencé  à  Monrovia. 

Le  ai  août,  le  navire  le  Mareposa  arriva  de  Norfolk 
avec  23s  é migrants  qui  devaient  être  établis  dans  un 
terrain  fertile  près  le  bord  sud-est  de  la  rivière  Saint- 
Paul,  à  4  milles  environ  au-dessous  de  Millsburg  (1). 

W. 

(i)  Africao  Repository  and  New-York  journal  of  ai  January  1843. 
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Nouvelle  station   des   missionnaires   américains  sur  les 
bords  du  Gabon  (1) ,  fleuve  de  V Afrique  occidentale. 


La  Société  des  missions  de  Boston  vient  d'établircelte 
station,  à  environ  20  milles  au  nord  de  l'équateur.  Sui- 
vant le  rapport  du  secrétaire  de  la  Société,  M.  Wilson 
aurait  remonté  le  Gabon  jusqu'à  la  distance  de  70  mil- 
les de  son  embouchure, où  il  reçoit  ses  affluents  supé- 
rieurs. I  1  trouva  le  pays  bien  peuplé,  et  y  rencontra 
des  individus  qui  demeuraient  à  dix  ou  douze  journées 
plus  avant  dans  l'intérieur,  et  dont  la  figure  et  les  traits 
différaient  beaucoup  de  ceux  des  riverains  du  fleuve. 
Ces  naturels  ne  font  usage  ni  de  tabac  ni  de  liqueurs 
spiritueuses,  et  l'esclavage  n'existe  pas  parmi  eux.  Leur 
pays  s'étend  à  plusieurs  centaines  de  milles  dans  l'in- 
térieur du  côté  méridional  des  montagnes  de  la  Lune. 
La  découverte  de  tribus  inconnues  du  monde  civilisé 
est  un  des  grands  résultats  des  explorations  des  mission- 
naires :  elle  ouvre  un  vaste  champ  à  leurs  travaux 
futurs,  ainsi  qu'aux  investigations  des  géographes  et 
des  naturalistes.  Les  missionnaires  ont  depuis  aban- 
donné la  station  du  cap  des  Palmes  pour  s'établir  sur 
le  Gabon ,  où  ils  espèrent  travailler  avec  fruit. 

La  colonie  de  Libéria  compte  aujourd'hui  so  mis- 
sionnaires prédicateurs,  dont  18  sont  des  gens  de  cou- 
leur. Le  nombre  des  membres  de  l'église  est  de  900 
environ.  W. 

(1)  Les  missionnaires  écrivent  Gaboon. 
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Quelques  détails  sur  les  îles  du  cap  Vert  et  du  golfe  de 
Guinée \  par  M.  Peuchgaric,  capitaine  au  long  cours. 

ILES  DU  CAP  VERT. 

Elles  sont  comprises  entre  le  i4*  et  le  18e  degré 
de  latitude  N.  et  le  94*  et  le  28°  degré  de  longitude  O. 
du  méridien  de  Paris,  formant  un  groupe  de  dix  lies 
plus  ou  moins  grandes. 

Le  vent,  dans  leur  voisinage,  varie  du  N.  au 
N.-O.,  lorsque  le  soleil  approche  du  zénith.  Pen- 
dant la  saison  des  pluies ,  on  a  des  brises  de  terre  et 
de  mer.  Les  premières  souillent  toute  la  nuit,  cessent 
à  10  heures  du  matin,  et  les  secondes  commencent, 
pour  se  terminer  vers  les  5  heures  du  soir. 

Le  commencement  des  pluies  a  lieu  vers  la  mi-août, 
continuant  jusqu'en  octobre  presque  sans  interrup- 
tion ;  les  vents  du  S.  au  S.-O.  soufflent  pendant  cette 
époque  avec  raffales;  les  maladies  sont  fréquentes ,  et 
les  habitants  souffrent  de  beaucoup  d'incommodités; 
l'atmosphère  est  presque  toujours  humide  ;  les  grandes 
vapeurs  qui  s'élèvent  du  sol  en  sont  en  majeure  par- 
tie la  cause. 

Pendant  la  saison  sèche ,  les  nuits  sont  froides  et 
humides;  la  rosée  qui  tombe  la  nuit  est  si  grande, 
qu'elle  fournit  à  la  végétation  tout  le  suc  nourricier 
qui  la  rend  si  belle ,  et  qui  donne  h  ces  Iles  l'aspect 
d'un  printemps  continuel. 

La  mer  dans  leur  voisinage  est  remarquable  par  des 
lits  ou  amas  d'algues  flottants.  On  a  souvent  cherché 
d'où  pouvaient  venir  ces  végétaux  marins.  Il  est  cepen- 
dant prouvé  que  celte  plante,  quiestle  fucus  natans d'A- 
mérique ,  croît  sur  les  rochers  et  au  rivage  du  golfe  du 
Mexique  et  des  Florides,  d'où  elle  se  détache  quand 
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elle  arrive  à  son  état  de  maturité,  est  portée  par  les 
courants  sur  la  côte  d'Afrique ,  et  repoussée  ensuite  , 
soit  par  les  courants,  soit  par  les  vents  alizés. 

Je  n'ai  jamais  vu  cette  plante  flétrie ,  quoi  que  , 
comme  toutes  les  autres  plantes  marines,  elle  ait  ses 
phases  de  croissance ,  de  maturité  et  de  dépérisse- 
ment. Il  parait  qu'elle  continue  à  végéter  bien  longtemps 
après  qu'elle  a  été  détachée.  J'ai  remarqué  que  des  glo- 
bules d'air  la  soutenaient  à  fleur  d'eau.  Après  en  avoir 
mis  une  plante  dans  une  caisse  pleine  d'eau  et  ayant 
crevé  les  globules ,  je  vis  que  la  plante  perdait  la  puis- 
sance de  flotter  ;  elle  coula  quelque  temps  après ,  dé- 
périt, et  se  noya  sans  jamais  plus  reparaître  à  la  sur- 
face. Je  crois  m'êlre  expliqué  le  phénomène  de  n'avoir 
jamais  remarqué  aucun  dépérissement  h  cette  plante 
qui  fût  au  moins  apparent, 

ILES  DU  GOLFE  DB  GUIRÉB. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois,  situées  à  peu  près 
sous  le  même  méridien ,  et  k  très  peu  de  distance  les 
unes  des  autres.  Ces  lies  sont  toutes  des  produits  vol- 
caniques. Le  climat  est  le  même,  et  leurs  productions 
sont  à  peu  près  semblables  ;  elles  peuvent  offrir  aux 
navigateurs  qui  vont  faire  le  commerce  de  la  troque  à 
la  côte  d'Afrique  et  dans  le  vaste  golfe  de  Guinée , 
quelques  ressources. 

FBBNAKDO-PO. 

Cette  lie  est  la  plus  au  nord;  elle  est  située  vis-à-vis 
la  rivière  du  vieux  Callebar,  dont  elle  n'est  éloignée 
que  de  4<>  milles  environ ,  et  de  la  côte  élevée  de  Ca- 
méroous  que  de  1 8  milles. 

Primitivement,  elle  fut  occupée  par  les  Portpgais, 
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qui  l'ont  découverte  ;  ils  y  bâtirent  un  fort  sur  la  côte 
est  Les  nègres  qui  l'habitaient  étaient  d'un  caractère 
féroce,  les  chagrinèrent  longtemps,  et  forcèrent  les 
Portugais,  fatigués  de  leurs  turpitudes,  de  l'abandonner, 
désespérant  de  les  soumettre.  Les  Espagnols  en  prirent 
plus  tard  possession ,  y  formèrent  un  établissement  ; 
mais,  soit  cruauté,  soit  mauvais  traitement  envers  les 
naturels,  ceux-ci  les  en  chassèrent,  et  devinrent  de 
nouveau  seuls  possesseurs  de  cette  lie,  où  ils  vivaient , 
comme  auparavant ,  à  l'état  sauvage. 

Depuis  celte  dernière  époque  t  le  commerce  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique  ayant  pris  de  l'extension , 
les  Anglais ,  qui  le  .faisaient  presque  exclusivement, 
jetèrent  les  yeux  sur  celle  île,  et  pensèrent  qu'un  éta- 
blissement servant  d'entrepôt  aux  navires  qui  se  li- 
vraient à  ce  commerce  ne  pouvait  que  leur  être  d'une 
grande  utilité  ,  tant  à  cause  du  commerce  lui-même 
que  des  ressources  que  les  navires  pourraient  y 
trouver. 

Ils  en  prirent  possession,  choisirent  un  point  con- 
venable pour  un  établissement ,  et  ce  fut  dans  le  fond 
de  la  belle  baie  de  l'Ouest  qu'il  fui  fondé.  On  l'appela 
Clarence. 

La  position  avantageuse  de  celte  tle ,  à  portée 
de  quatre  grandes  rivières  navigables ,  du  golfe  de 
Biaffra,  Bonny ,  vieux  et  nouveau  Gallebar ,  Camé- 
roous,  et  peu  distante  de  celle  de  Bénin,  dans  le 
golfe  de  ce  nom ,  dont  le  commerce  alors  était  consi- 
dérable pour  les  Anglais,  qui  en  avaient  exclusivement 
le  monopole,  ne  pouvait  manquer  que  d'offrir  une  im- 
portance réelle  à  un  semblable  comptoir ,  et  surtout 
en  parvenant  avec  modération,  et  par  le  contact  du 
commerce  d'échange,  à  soumettre  les  hordes  de  ne- 
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grès  habitants  de  celle  lie   à  un   état  de  civilisation 
qui  devait  être  bientôt  satisfaisant. 

Les  Anglais  ne  se  trompèrent  pas  ;  et  tel  qu'ils  l'a- 
vaient prévu  et  calculé ,  ils  ont  aujourd'hui  un  ex* 
collent  point  de  relâche  pour  les  navires ,  et  an  en- 
trepôt qui  facilite  leur  commerce  de  long  cours  et  de 
cabotage. 

Les  naturels  sont  en  ce  moment  soumis  et  tran- 
quilles ;  ils  commencent  même  à  être  industrieux. 

Le  sol  de  cette  lie  est  extrêmement  fertile;  elle  pro- 
duit en  abondance  et  sans  beaucoup  de  culture  tous 
les  végétaux  de  la  zone  torride ,  des  porcs  ,  des  vo- 
lailles, descabris  en  grand  nombre;  l'eau  est  excellente. 
Cette  lie  est  très*  élevée,  et  peut  être  vue,  d'un  tempa 
clair,  à  20  lieues.  Venant  de*  l'ouest,  elle  parait 
comme  trois  montagnes  coniques  qui  s'abaissent  sensi- 
blement vers  le  sud. 

Le  climat  est  un  peu  plus  salubre  que  sur  la  côte 
ferme  ;  cependant,  à  l'époque  des  grandes  chaleurs  ou 
après  la  pluie ,  les  fièvres  y  sont  communes  et  perni- 
cieuses. 

ILE  DU  PRINCK. 

Celte  lie»  qui  est  la  plus  petite  des  trois,  est  située, 
au  S.-S.-0  de  Fernando-Po,  et  en  est  éloignée  de  35. 
lieues  environ.  Elle  appartient  aux  Portugais  :  c'est  Ta 
résidence  du  gouverneur  général.  Elle  est  très  élevée  , 
couverte  de  montagnes  et  de  pics  ;  quand  on  la  voit 
de  10  à  13  lieues,  on  dirait  des  Ilots  détachés.  Elle  a 
deux  bons  mouillages,  celui  de  Saint-Antoine  au  N.-E. 
et  celui  de  la  baie  de  l'Ouest.  On  trouve  peu  de  res- 
sources à  Saint-Antoine  ,  bien  que  ce  soit  le  chef-lieu 
de  l'Ile,  soit  pour  réparer  des  avaries  majeures,  soit 
pour  bien  se  ravitailler.  Il  y  a  abondance  de  provisions 
fraîches  et  de  bonne  eau. 
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L'air  est  peu  salubre  à  Saint-Antoine ,  surtout  de-* 

puis  janvier  jusqu'en  avril  :  aussi,  quand  on  n'abesoin 

que  d'eau ,  de  bois  et  de  vivres  frais  ,  il  vaut  mieux 

aller  à  Ouest-Baie ,  bien  que  l'on  ne  vous  y  laisse  que 

a4  heures. 

Cette  lie  produit  du  café  et  du  cacao;  ces  deux  fèves 
seraient  d'une  qualité  bien  supérieure  si  on  les  cultivait 
avec  soin.  La  canne  à  sucre  y  a  été  autrefois  cultivée  ; 
elle  y  vient  très  belle.  On  y  voit  encore  en  plusieurs 
endroits  les  restes  des  anciennes  sucreries;  mais  de- 
puis que  la  traite  offrit  de  grands  bénéfices ,  on  a  né- 
gligé les  productions  du  sol  pour  se  tourner  vers  le 
commerce  des  esclaves,  branche  d'industrie  bien  plus 
lucrative.  On  pourrait  avoir  toute  sorte  de  f ru  ils 
et  de  végétaux ,  si  les  Portugais  s'adonnaient  à  la  cul- 
ture d'une  terre  très  productive;  mais  le  caractère 
indolent  des  habitants  fait  que  toutes  les  cultures  sont 
ignorées  ou  négligées,  et  c'est  quasi  par  force  qu'ils 
retirent  des  arbres  le  café  et  le  cacao,  qui  y  vient  sans 
presque  aucun  soin. 

L'Ile  du  Prince  est  aussi  admirablement  située  pour 
servir  d'entrepôt  au  commerce  de  la  côte  d'Afrique. 
Son  beau  port  de  Saint-Antoine  offrirait  un  lieu  de 
sûreté  pour  les  navires  du  commerce  de  toutes  les  ca- 
pacités, et  la  baie,  avec  ses  deux  belles  anses  bien 
abritées  ,  un  mouillage  sûr  pour  les  vaisseaux, 

SAINT-THOMÈ. 

Elle  est  située  au  S.-S.-O.  de  la  dernière,  à  26  lieues 
environ;  elle  est  plus  considérable  que  File  du  Prince. 

Couverte  de  hautes  montagnes  et  de  pics,  on  la  voit 

de  bien  loin.  La  plus  élevée  a  environ  2,5oo  mètres 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Au  nord ,  elle  a  une  baie  au  fond  de  laquelle  est 
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bâtie  une  assez  belle  ville ,  résidence  du  gouverneur 
de  l'Ile,  dépendant  de  celui  de  Saint-Antoine  de 
l'ile  du  Prince.  La  population  de  cette  ville  est  d'envi- 
ron 5  à  6,000  âmes  de  différentes  races;  celle  des 
blancs  est  de  230,  celle  de  couleur  de  5  à  600;  le 
reste,  nègres  libres  ou  esclaves. 

L'Ile  produit  du  café  et  du  cacao  ;  comme  à  l'Ile  du 
Prince,  on  n'en  soigne  pas  la  culture;  on  ne  le  re- 
cueille pas  en  temps  convenable  ,  on  le  relire  mal  de 
la  coque ,  de  sorte  qu'il  est  très  peu  marchand.  La 
production  annuelle  est  d'environ  300,000  livres  ; 
elle  pourrait  en  produire  trois  o  u  quatre  fois  plus. 
C'était  aussi  un  lieu  d'entrepôt  d'esclaves  :  aussi  les 
habitants  sont-ils  dans  la  même  position  que  ceux  de 
l'autre  ile. 

Les  saisons  sont,  les  mêmes  sur  ces  lies  qu'à  h  côte 
ferme ,  dont  elles  ne  sont  éloignées  que  d'environ, 
4o  lieues. 

Les  mœurs  sont  portugaises;  Févêque  est  le  seul 
prêtre  blanc ,  les  autres  sont  nègres  ;  ils  vont  recevoir 
leur  ordination  au  Brésil.  La  population  de  l'île  est  &^ 
peu  près  égale  à  celle  de  l'Ile  du  Prince. 

AMfOBOB. 

Petite  lie  située  au  S.-S.-O.  de  Saint-Thomé ,  à 
35  lieues  environ.  Elle  est  d'un  très  joli  aspect  «  bien 
boisée  et  accidentée;  elle  est  habitée  par  des  nègres  qui 
ont  un  petit  village  dans  le  N.-E. ,  avec  un  bon  mouil- 
lage. Elle  n'est  visitée  que  par  des  navires  qui  passant 
près ,  vont  y  acheter  des  provisions  qui  y  sont  très 
abondautes,  et  que  Ton  échange  pour  très  peu  de 
chose  ;  l'eau  est  très  bonne. 
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DEUXIÈME    SECTION* 

Actes  de  la  Société. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VER  BAUX  DES  SÉANCES. 


PBÉSJDBNCE   DE   M.    RotJX  DE  ROCHELLE. 

Séance  du  4  août  1 843. 
M.  le  conseiller  de  Macédo ,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne ,  remercie 
la  Société  de  l'envoi  de  son  Bulletin ,  et  lui  adresse , 
au  nom  de  cette  Académie,  la  ire  partie  du  tome  I 
(  a*  série  )  du  Recueil  de  ses  Mémoires.  M.  le  Président 
fait  observer  que  ce  volume  contient  un  Mémoire 
étendu  sur  les  travaux  géodésiques  exécutés  en  Portu- 
gal ,  et  il  prie  M.  le  capitaine  Couthaud  d'en  rendre 
compte  à  la  Société. 

M.  Le  pelle  lier  de  Saint-Remy;  secrétaire  de  la  So- 
ciété maritime  de  Paris,  adresse  le  manifeste  des  deux 
premiers  Not  du  Recueil  publié  par  celle  nouvelle  in- 
stitution, en  exprimant  le  désir  de  recevoir  le  Bulletin 
en  échange  de  cet  envoi.  —  Le  comité  du  Bulletin 
est  invité  à  faire  un  rapport  sur  cette  demande. 

M.  Bineteau,  qui  a  préparé  la  gravure  lithographique 
de  plusieurs  planches  sur  les  antiquités  de  l'Amérique 
centrale,  désire  recevoir  les  ordres  de  la  Société  sur 
la  suite  qu'elle  se  propose  d  t  donner  à  ce  travail.  — 
Renvoi  aux  sections  de  publication  et  de  comptabilité. 
M.  le  capitaine  Pricot  de  Sainte-Marie  donne  com- 
munication de  plusieurs  plans  manuscrits  des  villes  de 
la  régence  de  Tunis  qu'il  a  levés  pendant  son  séjour 
dans  cette  conlrée. 

M.  le  Dr  Mallat  fait  une  communication  verbale  sur 
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les  araignées  sérifères  des  Pbilippioes  ;  il  offre  à  la 
Société  pour  son  musée  deux  de  ces  insectes  conservés 
clans  deux  petits  bocaux ,  divers  échantillons  de  soie 
et  quelques  fragments  de  minéraux  recueillis  pendant 
son  voyage.  —  Remerciement  à  M.  Mallat,  et  dépôt  au 
musée  de  la  Société. 

M.  d'Avezac  présente  un  aperçu  verbal  sur  diverses 
cartes  catalanes  manuscrites.  D'après  ses  recherches , 
le  nombre  de  ces  monuments  géographiques  serait  de 
sept,  depuis  la  plus  ancienne  carte  connue  de  tijH  , 
qui  a  appartenu  à  Charles  V.  M.  d'Avezac  est  prié  de 
rédiger  une  Note  à  ce  sujet  pour  le  Bulletin. 

Séance  du  18  août  i845. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
adresse  à  la  Société  la  suite  des  documents  qu'il  fait 
publier  sur  le  commerce  extérieur  de  la  France. 

M.  de  Skalkowski,  conseiller  de  cour  de  l'empire 
de  Russie ,  écrit  d'Odessa ,  le  4  janvier'i845,  pour  an- 
noncer à  la  Société  l'envoi  de  plusieurs  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sur  l'histoire  ,  la  statistique  et  la  géographie 
de  la  Russie  méridionale.  M.  Desjardins  est  prié  de 
rendre  compte  de  ces  ouvrages  lorsqu'ils  seront  par- 
venus à  la  Société. 

M.  Crosilhes  Calvet  informe  la  Société  qu'il  possède 
un  Géorama  de  5  mètres  de  hauteur ,  et  qu'il  est  dis- 
posé à  le  céder  à  un  prix  modéré  aux  personnes  qui 
désireraient  en  faire  l'acquisition. 

M.  de  la  Roquette  offre  à  la  Société ,  au  nom  de 
M.  Cari  Roosen,  capitaine  de  génie  norvégien,  une 
carte  générale  de  Norvège  que  cet  officier  a  dressée  et 
publiée  en  1829, et  une  carte  particulière  du  Nordland 
et  du  Finmark ,  que  le  même  officier  a  fait  paraître 

on  1841. 
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M.  d'Avetac  communique  un  Noie  sur  la  carte  ca- 
talane du  Musée  de  N  api  es,  et  il  s'applique  à  faire 
ressortir  l'intérêt  de  ce  document,  dont  une  expli- 
cation complète  doit  être  donnée  par  monsignor  Rossi. 
M.  d'Àvezac  pense  que  la  date  en  peut  être  provisoire- 
talent  estimée  antérieure  à  l'an  i4i3,  date  de  la  ces- 
sion de  Thessalonique  aux  Vénitiens  par  les  Paléolo- 
gués,  en  sorte  que  cette  carte  serait»  après  l'atlas  de 
1375,  le  plus  ancien  monument  connu  de  l'école 
catalane.  M.  d'Avezac  ajoute  qu'il  y  aurait  un  grand 
intérêt  à  s'occuper  d'un  travail  héraldique  qui, 
en  rendant  raison  des  pavillons  armoriés  répandus 
sur  les  caries  du  moyen  âge,  servirait  de  fil  conduc- 
eur  pour  la  détermination  des  dates  de  ces  docu- 
ments. 

M.  Thomassy  lit  un  fragment  d'un  Mémoire  sur 
le  Maroc ,  et  présente  des  considérations  sur  les  pê- 
cheries des  côles  occidentales  d'Afrique.  M.  Berthelot, 
en  rappelant  les  recherches  qu'il  a  faites  à  ce  sujet, 
donne  des  détails  sur  les  sécheries  de  poissons  qui 
sont  aujourd'hui  établies  sur  les  côles  de  Provence. 

M.  le  capitaine  Pricot  de  Sainte-Marie  annonce  son 
prochain  départ  pour  Tunis.  Cet  officier,  muni  de 
tous  les  instruments  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
continuer  les  levés  de  la  carie  de  celte  régence,  pro- 
met à  la  Société  de  la  tenir  au  courant  de  ses  tra- 
vaux. 

OUVRAGES  OFFERTS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  4  août  184 3. 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  : 
Ilistoria  et  Memorias.  ua  série ,  tome  I ,  parte  1,  in-4« 

Par  madame  Jrthus- Bertrand  :  Voyage  dans  l'inté- 
rieur de  l'Amérique  du  nord,   exécuté  pendant  les 
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années  i85«,  1 833  et  i834,  par  le  prince  Maximilien 
de  Wied-Neuwied  ;  ouvrage  accompagné  d'un  atlas 
de  80  planches ,  dessinées' sur  les  lieux  par  H.  Charles 
Bodmer.  Paris,  1840 ,  l\\  et  43.  3  vol.  in- 8  ,  avec  une 
carte  et  Si  vignettes. 

Par  la  Société  maritime:  Bulletin  de  cette  Société, 
N°*  1  et  a  ,  in-8.  —  Exposé  du  but  de  la  Sociélé  mari- 
time, broch.  in-8. 

Séance  du  1 8  août. 

Par  M.  le  ministre  de  V agriculture  et  du  commerce  : 
Documents  sur  le  commerce  extérieur.  N°\  44  &  58. 
Paris,  juin  i843,  in-8. 

Par  M.  Albert-Môntémont  :  Notice  nécrologique  sur 

5.  A.  H.  Mrle  duc  d'Orléans,  prince  royal,  et  sur 
M.  le  vicomte  de  Morel-Vindé,  tous  deux  membres  de 
la  Sociélé  nationale  de  vaccine.  Paris,  1 843,  in-8» 

Par  Af .  Paul  Autran  :  Éloge  historique  de  M.  l'abbé 
Brunet  ,  prononcé  dans  l'Académie  de  Marseille 
(  séance  publique  du  1 1  juin  i843  )•  Marseille ,  1 843  , 
broch.  in-8. 

Par  M.  le  capitaine  Roosen  :  Kart  over  Norge  af  C.  B. 
Roosen,  1829,  1  feuille.  Kart  over  det  Nordlige 
Norge,  Nordlands  og  Finmarkens  Aniter.af  C.  B.  Roo- 
sen, Christiania  ,  1 84 1  •  1  feuille. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Journal  asiatique  ,  mai 
et  juin.  —  Recueil  de  la  Société  polytechnique,  juin. 
—  Journal  des  missions  évangéliques ,  août.  —  Mé- 
morial encyclopédique,  juillet  —  Boletin  enciclo- 
pedico  de  la  Sociedad  de  amigos  del  pais.  N°*  5  et 

6.  Valencia,  1 843.  —  L'Écho  du  Monde  savant.  —  Nou- 
velles annales  des  voyages ,  juillet.  —  L'Investigateur, 
journal  de  l'Institut  historique  juillet.  — Bulletin  de  la 
Sociélé  maritime  de  Paris.  3e  cahier. 
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PREMIERE    SECTION. 


MÉMOIRES,  EXTRAITS,  ARALTSBS  ET  RAPPORTS. 


CARAVANES  DE  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE  (,). 

Pab  m.  r»  thomassy. 


I.  .  " 

Les  populations  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  n'ont  pas 
comme  bous  les  libres  voies  de  la  civilisation,  les 
grandes  routes  navigables  ni  les  chemins  de  fer,  qui 
suppléent  à  l'absence  des  fleuves  ou  à  l'impossibilité 
des  canaux;  mais  à  défaut  de  roulage  et  de  diligences , 
de  locomotives  et  de  bateaux  à  vapeur»  elles  emploient 
la  caravane  ;  et  pour  la  conduire  à  travers  les  océans  de 
sables',  elles  ont  le  chameau,  ce  vaisseau  du  désert, 
sur  lequel  le  nomade  aimé  à  se  glorifier  de  n'avoir  ja- 
mais  fait  naufrage. 

(i)  Ce  Mémpire  a  é*té  la  dans  une  séance  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 
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Ce  poétique  surnom  nous  indique  déjà  que  le  cha- 
meau est  l'élément  primitif,  essentiel,  de  l'association 
voyageuse  qu'il  s'agit  pour  nous  d'étudier.  Nulle  bête 
de  bât  ou  de  selle  ne  résout»  en  effet,  aussi  bien  que  le 
chameau  le  problème  de  l'économie  et  de  la  facilité  des 
transports;  et  pour  le  fardeau  comme  pour  la  longue 
course,  il  défie  également  tous  les  animaux  dont  on  lui 
fait  des  auxiliaires.  Sa  nourriture  n'entraîne  d'ailleurs 
presque  aucune  dépense  ;  car  il  vît  de  quelques  biscuits 
d'orge  salé ,  et  de  plantes  arides  et  coriaces  dont  le  sol 
le  plus  ingrat  est  toujours  abondamment  fourni.  Il 
peut  enfin  braver  l'affreux  tourment  de  la  soif  jusqu'à 
rester  plus  d'une  semaine  entière  sans  s'abreuver;  et 
c'est  dans  ces  conditions  qu'il  porte  de  600  à  1,000 
livres ,  c'est-à-dire  de  quoi  nourrir  et  désaltérer  des 
familles  entières  de  voyageurs.  Ainsi  destiné  aux  tra- 
versées du  désert,  il  franchit  les  espaces  uniformes,  les 
solitudes  immenses ,  où  l'on  ne  voit  que  ciel  et  sable , 
et  il  s'oriente  parmi  leurs  dunes  flottantes ,  dont  les 
changements  gigantesques,  rapides,  continuels,  trou- 
blent la  vue  et  rappellent  les  vagues  et  les  lames  les  plus 
terribles  de  l'Océan*  Ajoutons  que  le  dromadaire  ou 
chameau  coureur  joint  à  tous  ces  avantages  la  faculté 
de  parcourir  jusqu'à  5oo  milles  en  quatre  jours. 

Dès  lors  plus  d'obstacle  insurmontable  aux  communi- 
cations des  peuplades  disséminées  dans  les  oasis  et  sur 
les  divers  plateaux  de  l'Afrique  ;  plus  d'impossibilité 
d'y  rapprocher  les  habitants  des  régions  fertiles  »  d'en- 
tre tenir  chez  eux  un  certain  état  social,  et  même  d'y 
introduire  une  certaine  civilisation. 

Hais  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable ,  c'est  que 
l'homme  de  ces  régions  sauvages  a  été  formé  lui- 
même  pour  n'être  dans  son  état  normal  qu'en  les  ha- 
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bitant.  L'Arabe  surtout  vit  dans  le  désert  comme  dans 
son  élément  essentiel.  //  y  est,  dit  Léon  l'Africain  , 
comme  un  poisson  dans  Veau;  et  de  là  son  aversion  pro- 
fonde »  instinctive,  pour  la  vie  des  cités»  dont  les  murs 
lui  semblent  une  prison,  et  les  populations  des  races 
d'hommes  dégénérées.  Lui ,  au  contraire ,  maître  du 
désert  et  régnant  dans  l'espace ,  croit  y  avoir  conservé 
la  pureté  primitive  du  noble  sang  de  ses  aieux.  Cepen- 
dant, comme  la  vie  pastorale  ne  peut  toujours  suffire  à 
ses  besoins ,  il  se  met  souvent  en  rapport  avec  les 
villes  pour  échanger  les  produite  de  sa  solitude  contre 
ceux  de  la  cité.  C'est  alors  que  le  commerce  devient 
l'occupation  de  tous  ses  loisirs ,  le  complément  néces- 
saire de  ses  travaux  de  pâturage  et  d'agriculture ,  en  un 
mot»  la  satisfaction  de  cette  patiente  et  courageuse 
ambition  d'acquérir  que  la  pauvreté  du  désert  a  tou- 
jours suggérée  à  ses  habitants.  Le  commerce  assure 
d'ailleurs  le  profit  des  courses  lointaines  et  aventureu- 
ses ;  et  il  sourit  d'autant  plus  aux  populations  solitai- 
res que  loin  de  contrarier  leur  amour  pour  une  liberté 
sans  frein  ,  il  en  est  en  quelque  sorte  l'appât  et  la  ré- 
compense :  aussi  le  nomade  ne  manque-t-il  jamais 
d'aller  demander  aux  villes  qu'il  méprise  leurs  pro- 
duits manufacturés  et  tous  les  fruits  du  travail  séden- 
taire* Il  en  prend  d'abord  sa  part»  et  pais  s'en  va  échan- 
ger le  reste  de  tribus  en  tribus»  d'oasis  en  oasis»  jus- 
qu'au terme  où  l'empire  des  traditions,  non  moins 
.fort  qae  celui  de  la  nature  ,  lui  a  dit  qu'il  s'arrêtera. 
C'est  alors  que  la  caravane,  formée,  et  accrue  successi- 
vement de  tous  les  marchands  que  réunissent  des  in- 
térêts semblables  »  devient  le  grand  lien  des  relations 
commerciales  entre  les  populations  les  plus  éloignées» 
et  supplée  aux  puissants  moyens  de  transport  et  de 
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-communication  dont  notre  Europe  moderne  a  été 
dotée  par  l'industrie. 

Hais  la  caravane  n'est  pas  seulement  la  locomotive 
intelligente  du  commerce;  elle  est  encore  celle  de  la 
religion  et  de  tous  les  intérêts  morauï  des  popu- 
lations qu'elle  traverse.  Elle  seule, par  exemple» permet 
d'accomplir  l'obligation  du  pèlerinage  à  la  Mecque»  qui 
met  en  mouvement  les  sectateurs  de  l'islamisme  et 
les  réunit  périodiquement  au  foyer  de  leur  civilisa- 
tion. Chacun  d'eux,  d'après  le  Coran  ,  doit»  en  effet» 
a'y  rendre  personnellement  au  moins  une  fois  dans  sa 
vie ,  et  en  cas  d'empêchement  légitime  »  comme  celui 
de  maladie  ou  de  pauvreté»  il  doit  s'y  faire  représenter 
par  un  pèlerin  qu'il  délègue  à  cet  effet.  Grâce  donc  & 
ce  précepte  de  Mahomet  »  la  pensée  des  musulman*, 
constamment  tournée  vers  leur  ville  sainte»  les  y  con- 
duit encore  des  extrémités  de  l'Afrique;  et  comme 
sans  la  caravane  ils  ne  pourraient  accomplir  ce  de- 
voir» comme  ces  pieux  voyageurs  la  créeraient  au 
besoin  pour  eux-mêmes»  il  en  résulte  que  la  religion, 
aussi  bien  que  le  négoce,  la  maintient  en  activité»  et 
l'empêche  de  déchoir  en  la  rendant  doublement  né- 
cessaire. De  lu  ,  cet  autre  surnom  d'Hadji-Baba  donné 
au  chameau,  qui  n'est  pas  seulement  le  vaisseau  du  dé- 
sert,  mais  est  aussi  pour  les  Arabes  le  père  des  pè- 
Jerins. 

Ajoutons  que  dans  la  langue  des  Indous  et  des  mu- 
sulmans d'Asie  »  l'idée  de  pèlerinage  et  celle  de  mar- 
ché s'expriment  par  le  même  mot  mêla  (i),  tant  le 

(i)  «  Le  mêla  est  le  nom  que  l'on  donne  ans  réunions  de  pèlerins 
et  de  marchands  qui,  les  uns  par  dévotion ,  les  antres  pour  gagner 
de  l'argent ,  et  quelques  uns  pour  l'un  et  l'autre  objet ,  se  rendent 
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commerce  et  la  religion,  en  associant  leurs  intérêts, 
s'identifient  naturellement  dans  l'esprit  des  races  orien* 
taies  1  C'est  ainsi  que  la  cara?ane  a  toujours  fait  mar- 
cher de  concert  l'insti&ct  du  négoce  et  le  prosélytisme 
religieux ,  l'amour  du  gain  et  la  robuste  loi  des  mu- 
sulmans. 

.  Instrument  nécessaire  des  communications  de  TA* 
frique  et  de  l'Asie ,  elle  a  d'ailleurs  constamment 
préoccupé  les  successeurs  .du  prophète ,  et  par  elle 
seule  il  a  été  donné  aux  kalifes  de  maintenir  si  long- 
temps l'unité  de  religion  parmi  leurs  innombrables 
sujets.  Les  routes  et  les  caravansérails,  que  ces  sou- 
verains avaient  établis  pour  la  sécurité  et  la  com- 
modité du  pèlerinage»  étaient  en  même  temps  pour 
eux  comme  les  bras  de  l'administration  intérieure. 
C'étaient  les  plus  fortes  garanties  de  l'unité  de  leur  emr 
pire»  et  c'est  pourquoi  la  surveillance  en  fut  toujours 
confiée  à  un  prince  de  la  dynastie,  ou  au  personnage  le 
plus  important  de  l'État  C'est  par  le  même  motif  que 
les  anciennes  familles  d'Arabie  se  sonttoujours  hono- 
rées de  descendre  des, chefs  qui  avaient  été  conducteurs 
des  pèlerins  ou  chargés  de  les  abreuver  sur  la  route  ;  car 
elles  reconnaissaient  en  eux  les  fonctionnaires  de  la 
civilisation. primitive  des. Arabes,  les  grands  promo- 
teurs du  commerce  et  de  la  religion, 

Les  voies  de  pèlerinage  étaient  en  outre  des  itiné- 
raires pour  les  armées  et  des  véhicules  pour  la  guerre 
sainte.  Aaron-el-Reschid  avait  jadis  pris  pour  devise 
et  fait  graver  sur  son  casque  :  «  Le  pèlerinage  est  une 

ilans  les  lieux  considérés  comme  sacrés ,  aux  fêles  de  certains  dieu* 
indiens  et  des  personnages  réputés  saints  parmi  les  musulmans.  « 
(  Mémoire  sur  la  religion  musulmane  dans  VJnde  ,  par  M.  Garcia. 
-de  Tassy.  Nouveau  Journal  asiatique,  N°  d'août  i83i  .) 
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source  de  gloire.  •  Il  avait  lui-même  fait  huit  fois  le 
pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  il  attribuait  h  ces  pieux 
voyages  d'avoir  huit  fois  vaincu  ses  ennemis  en  ba- 
taille rangée  :  c'est  que  les  caravanes  ,  qui  l'avaient 
transporté  à  la  ville  sainte,  étaient  aussi  des  instru- 
ments de  puissance  contre  les  infidèles  et  contre  les 
schismatiqùes,  et  que  nul  ennemi  du  Coran  ne  pou- 
vait échapper  en  Asie  ou  en  Afrique  à  ces  machines  de 
guerre  et  de  domination. 

N'est-ce  pas  enfin  la  caravane  qui  a  aussi  secondé  le 
prosélytisme  pacifique  des  musulmans  ?  Avec  elle  les 
missionnaires  de  l'islamisme  se  sont  élancés  dans  JeS 
brûJants  espaces  qui  séparent  le  pays  des  blancs  de  là 
Nigrilie  ;  avec  elle  ils  ont  traversé  des  déserts  sans 
bornes,  et  sont  allés  porter  la  parole  de  Dieu  et  du 
prophète  aux  peuplades  nègres  de  l'intérieur  t  dont  ils 
ont  renversé  les  fétiches ,  aboli  les  sacrifices  humains  * 
restreint  la  polygamie,  relevé  la  famille  et  l'état  social 
sur  des  bases  supérieures,,  et  sur  les  notions  de  la 
morale  chrétienne  adoptée  par  Mahomet 

C'est  ainsi  que  ces  missionnaires  reprirent  au  profil 
de  la  religion  nouvelle  l'œuvre  des  anciens  solitaires  de 
la  Thébaide ,  et  s'approprièrent  en  Afrique  les  tra- 
vaux des  premiers  missionnaires  chrétiens* 

Mais,  qui  le  croirait?  c'est  par  le  même  moyen  qu'ils 
vont  encore  de  nos  jours  porter  l'islamisme  chez  les 
noirs  du  Soudan  en  partant  des  bords  de  la  me* 
Rouge  ou  de  la  Méditerranée.  Quelquefois  même  ils 
partent  de  la  Turquie,  d'où  ils  se  rendent  par  mer 
dans  les  régences  barbaresques ,  et  de  là  juqu'à  la 
Sénégambie  et  à  la  côte  de  Guinée. 

Ce  qu'il  faut  enfin  rappeler  au  christianisme  pour 
qu'il  apprenne  à  se  servir  des  hommes  et  des  instru- 
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menls  propres  à  la  civilisation  de  l'Afrique ,  c'est  que 
ces  missionnaires  musulmans,  quelque  grossiers  et 
incultes  qu'ils  soient  eux-mêmes»  convertissent  par  mil- 
liers les  sauvages  habitants  de  l'intérieur.  Or  ces  der- 
niers ,  une  fois  saisis  par  l'islamisme  et  imbus  de  son 
esprit)  sont  arrachés  pour  jamais  à  l'influence  chré- 
tienne ,  à  moins  d'efforts  extraordinaires  et  de  moyens 
tout  nouveaux  pour  nous ,  dont  le  succès  dépendra 
de  l'emploi  que  nous  ferons  de  l'association  voya- 
geuse. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  avenir,  la  caravane,  en  s'a- 
dressant  à  l'esprit  et  au  corps  des  races  africaines ,  en 
satisfaisant  à  la  fois  leurs  intérêts  religieux  et  commer- 
ciaux ,  est  vraiment  la  seule  condition  de  vie  large  et 
complète  et  de  mouvement  général  dans  un  continent 
où  les  populations  sont  encore  si  divisées  d'origine,  de 
traditions  et  d'intérêt.  D'un  autre  côté ,  quoi  de  plus 
remarquable  dans  ces  régions  que  nous  appelons  sta- 
tionnâires  et  immobiles ,  mais  dans  lesquelles  il  serait 
bien  plus  juste  de   reconnaître  la  persistance  de  la 
nature ,  que  de  voir  la  caravane  se  renouveler  comme 
un  phénomène  naturel ,  aussi  périodiquement,  par 
exemple,  que  la  crue  du  Nil  ?  Constante  et  salutaire 
comme  ce  fleuve  nourricier  de  l'Égyple ,  elle  alimente 
les  oasis  qu'elle  traverse ,  en  y  déposant  son  trop-plein 
de  marchandises ,  ou  bien  elle  y  complète  ses  provi- 
sions de  voyage  jusqu'à  ce  qu'arrivant  au  but  de  son 
cours,  elle  décharge  sa  cargaison  au  centre  d'un  com- 
merce supérieur.  C'est  ainsi  qu'elle  apparaît  réguliè- 
rement à  des  époques  déterminées;  et  puis  tout  rentre 
dans  le  repos  habituel ,  où  l'esprit  des  populations  se 
reporte  sur  la  variété  des  caravanes  antérieures ,  et  les 
compare  k  celles  dont  il  attend  le  retour.  * 
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Il  serait  ici  trop  long  d'entrer  dans  lea  détails  du 
matériel  et  du  personnel  de  la  caravane  ;  contentons- 
nous  d'indiquer  dans  quelles  conditions  morales  elle 
se  met  en  marche,  et  à  quel  droit  des  gens  elle  de- 
jnande  ses  premières  garanties  de  sécurité  et  de  succès. 
Commençons  à  cet  effet  par  les  entreprises  les  plus  aven- 
tureuses, c'est-à-dire  par  celles  où  marchands  et  pèle» 
rjns  stationnent  dans  de  rares  oasis,  et  ont  à  franchir 
d'immenses  espaces  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les 
populations  nomades. 

Nous  avons  déjà  remarqué  l'analogie  que  ces  traver- 
sées du  désert  avaient  avec  la  navigation.  Pour  la  cara* 
yane,  comme  pour  la  flotte  marchande,  ces  voyages 
pe  sont  qu'un  même  sillage  à  travers  les  sables 
ou  à  travers  les  eaux.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les 
conditions  d'isolement,  de  protection  ou  d'hostilité 
çont  donc  parfaitement  semblables.  Cette  analogie  à 
d'ailleurs  été  nécessaire  en  Afrique  par  suite  des  rap* 
ports  intimes  du  commerce  de  terre  avec  celui  de  mer. 

Transportons-nous ,  par  exemple ,  avant  la  décou- 
verte du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  celle  époque  dont 
nous  signalerons  plus  bas  les  différences  avec  la,  nôlre-, 
mais  dont  les  antécédents  s'offrent  à  nous  pleins  d'à* 
propos ,  puisque  la  navigation  avec  l'Inde  tend  de  plus 
en  plus  à  reprendre  comme  alors  le  passage  de  l'E- 
gypte à  la  place  de  celui  du  Cap.  À  cette  époque  donc 
où  l'Orient  inondait  l'Occident  de  ses  produits ,  où 
l'Afrique,  comme  l'Asie,  enrichissait  l'Europe,  qui  ve-r 
naît  s'alimenter  aux  échelles  du  Levant,  c'était  par  des 
caravanes  que  se  faisait  l'immense  commerce  des  con.* 
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tinents  asiatique  et  africain  ;  et  comme  le  commerce» 
de  mer,  surtout  dans  la  Méditerranée ,  n'était  alors 
que  la  continuation  de  celui  de  terre ,  il  en  prenait 
4ussi  le  nom  9  de  même  que  l'accessoire  prend  le  nom 
du  principal*  Ainsi  les  vaisseaux  génois  et  marseillais 
accomplissaient  leurs  caravanes  en  allant  commercer 
dans  le  Levant.  Les  campagnes  maritimes  des  cheva- 
liers de  Malte  s'appelaient  aussi  caravanes  ;  enfin  les 
pèlerinages  des  musulmans  à  la  Mecque  ,  par  voie  de 
mer,  ont  toujours  conservé  ce  nom,  et  prouvent  l'a- 
nalogie et  les  rapports  intimes  qui  existaient  alors 
entre  les  deux  manières  de  commercer. 

Mais  qu'en  résulte-til  maintenant  ?  c'est  qu'en 
échangeant  les  marchandises  avec  les  associations 
voyageuses,  les  flottes  échangeaient  aussi  leurs  idées, 
leurs  coutumes  et  leur  législation  ;  de  sorte  que  par 
ces  échanges  comme  par  suite  des  circonstances 
semblables,  ou  soit  au  long  cours,  soit  au  prochain 
terme ,  la  caravane  de  terre  et  celle  de  mer  poursuis 
vaient  leur  but,  l'une  et  l'autre  étaient  nécessaire» 
ment  soumises  à  certains  principes  communs.  Or, 
ces  principes,  modifiés  ou  plutôt  développés  par  les 
progrès  de  la  navigation  chrétienne,  survivent  encore, 
chez  les  nomades ,  aux  transformations  qu'ils  ont  dû 
éprouver  dans  le  droit  public  de  l'Europe.  On  est  même 
sûr  de  les  trouver  dans  leur  état  primitif  sur  le  conti- 
nent africain;  d'où  l'on  pourrait  conclure,  à  priori,  que 
la  traversée  des  mers  de  sable  y  est  subordonnée  au 
même  droit  des  gens  qui,  du  xi*  au  xv*  siècle,  par 
exemple,  protégeait  chez  nous  l'intercourse  maritime 
de  la  chrétienté. 

Eh  bien!  si,  malgré  le  progrès  des  idées  chrétiennes, 
cette  protection  avait  alors  besoin  de  s'appuyer  sur  la 
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force ,  il  ne  faut  pas  nous  étonner  s'il  en  est  encore  de 
même  pour  le  commerce  de  l'Afrique.  La  force  est  donc 
pour  celui-cila  meilleure  garantie  de  sécurité?  mais  cette 
force  n'exclut  pas  d'autres  garantiesmorales  qui  lui  ser- 
vent de  sanction»  Or,  c'est  grâce  à  ces  dernières  que  la 
caravane  peut  négocier  l'épée  à  la  main  avec  les  tri- 
bus dont  elle  traverse  le  territoire.  Elle  marche  donc 
constamment  armée;  et  à  l'exemple  des  sociétés  sé- 
dentaires,  même  des  plus  civilisées»    elle  aussi  a 
pour  devise  :  Si  vis  pacem ,  para  bettum*  C'est  ainsi 
que ,  de  son  point  de  départ  jusqu'à  son  point  d'ar- 
rivée ,  elle  conclut  des  traités  de  paix  ou  de  trêve ,  ou 
bien  transige  en  payant  tribut  Hais  pour  que  ces  trans- 
actions ou  ces  traités  aient  lieu ,  il  faut  évidemment 
qu'ils  s'appuient  sur  un  respect  traditionnel  et  sur  quel- 
que notion  de  droit.  Gela  est  d'autant  plus  vrai  qu'il 
est  inouf  de  voir  les  nomades  violer  leurs  engagements. 
Bien  plus ,  ces  peuples  barbares  sont  si  accoutumés  à 
conclure  et  à  respecter  de  temps  immémorial  leurs 
traités  avec  la  caravane  ,  qu'ils  les  font  avec  elle  san& 
pourparler  et  avec  de  simples  signaux.  La  caravane 
sait  aussitôt  si  elle  a  affaire  à  des  ennemis ,  à  des  neu- 
tres ou  à  des  alliés,  et  se  gouverne  en  conséquence. 
Or,  si  ce  n'est  pas  là  une  preuve  évidente  qu'un  certain 
droit  des  gens,  différent  sans  doute  du  nôtre,  mais  non 
moins  réel,  existe  chez  les  nomades,  je  ne  sais  où  la  con- 
science des  diplomates  pourra  jamais  le  reconnaître. 

Telles  sont  donc  les  garanties  morales  où  l'on  peut 
entrevoir  en  germe  le  principe  qui  tend  à  protéger  la 
marchandise  sur  le  dos  de  la  caravane ,  comme  il  la 
protège  déjà  chez  nous  à  l'ombre  du  pavillon.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que,  dans  l'un  et  Tau  Ire  cas,  le  com- 
merce des  neutres  en  Afrique  conserve  assez  générale- 
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ment  sa  liberté.  Il  n'est  pas  libre  sans  doute  en  vertu 
d'une  notion  parfaite  du  droit;  mais  c'est  du  moins  à 
l'abri  de  certains  faits  également  protecteurs,  résultant 
de  nécessités  et  d'intérêts  semblables  à  ceux  qui  ont 
fait  régulariser  peu  à  peu  le  code  maritime  des  na- 
tions civilisées.  Ainsi  partout  où  un  certain  ordre  social 
et  le  respect  des  droits  d'autrui  peuvent  se  maintenir, 
c'est-à-dire  Je  pIussouvent,loîn  des  nations  européennes 
qui  se  sont  appliquées  à  tout  diviser  pour  mieux  do- 
miner» la  caravane  africaine  jouit  d'un  caractère  sacré 
qui  la  rend  inviolable.  Le  droit  d'asile  existe  alors  pour 
elle  ;  et  même  au  milieu  des  luttes  nationales  et  des 
guerres  civiles,  une  sorte  de  trêve  et  une  paix  de  Dieu 
la  protège  contre  toute  agression.  EnAbyssinie,  par 
exemple ,  nos  voyageurs  ont  vu  des  caravanes  traverser 
paisiblement  l'espace  qui  séparait  deux  partis  prêts  à 
en  venir  aux  mains  (i). 

Nous  reviendrons  plus  bas  sur  les  causess  et  sur  les 
conséquences  pratiques  du  respect  instinctif  que,  dans 
certaines  limites  et  à  certaines  conditions,  les  popu* 
4  a  lion  s  naturellement  commerçantes  et  religieuses 
de  l'Afrique  conservent  pour  la  caravane.  Qu'il  nous 
suffise  de  le  signaler  maintenant  comme  un  des  carac- 
tères de  la  vie  morale  de  cette  association.  Qu'on  ne 
suppose  pas  d'ailleurs  que  ce  respect  soit  général  :  il 
ne  saurait  l'être  là  où  tout  est  divisé,  morcelé  par  la 
nature  du  sol  et  par  le»  hostilités  des  tribus;  mais,  bien 
qu'à  l'état  incomplet  et  toujours  précaire  parmi  des 
races  incultes ,  un  fait  aussi  permanent  n'en  est  pas 
moins  destiné  à  être  érigé  pour  elles  en  principe,  si 

(l)  Cest  ML  Antoine  cfAbbadie,  voyageur  aussi  exact  qu'intrépide 
et  intelligent,  qui  nous  a  dit  avoir  été  témoin  de  ce  fait. 
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noufc  savons  nous  en  servir  un  jour  pour  les  civi- 
liser. 

L'application  de  ce  principe  pourrait  être  même 
beaucoup  plus  prochaine  qu'on  ne  pense.  Il  suffit  de 
voir,  en  effet,  comment ,  dans  le  Maroc,  ce  sanctuaire 
de  puritanisme  musulman  ,  les  déclarations  de  guerre 
contre  les  chrétiens  n'ont  jamais  interrompu  avec  eux 
les  relations  commerciales.  Ainsi  depuis  le  fameux  lia* 
ley  Ismaël ,  contemporain  de  Louis  XIV,  jusqu'à  la 
cessation  de  la  piraterie  barbaresque,  notre  commerce 
direct  avec  cet  empire  a  pu  continuer  pendant  la  guerre 
aussi  bien  que  pendant  la  paix ,  et  7  trouver  'dans 
l'un  et  l'autre  cas  les  mêmes  avantages  et  la  même 
protection.  Les  Maures  9  il  est  vrai ,  puisant  leurs  prin- 
cipales ressources  dans  le  commère  extérieur,  et  par 
conséquent  dans  l'arrivée  des  vaisseaux  chrétiens» 
avaient  besoin  de  l'exportation  de  leurs  produits  indi- 
gènes comme  de  l'importation  de  ceux  de  l'Europe  ;  et 
il  était  naturel  que  le  Maroc  laissât  arriver  nos  mar- 
chandises pour  nous  vendre  les  siennes.  Mais  il  en 
est  de  même  pour  beaucoup  de  tribus  de  l'intérieur 
ou  du  littoral  africain,  par  exemple,  des  kabiles  de 
Bougie  et  de  Constantine,  qui  ont  toujours  commercé 
avec  l'ancienne  Régence  d'Alger,  malgré  leurs  hostilités 
si  fréquentes  avec  le  Divan.  . 

Il  y  a  donc  là  un  fait  curieux  à  constater,  et  peut- 
être  aussi  un  principe  susceptible  d'application  immé- 
diate :  c'est  de  voir  consacrer  au  sein  de  la  barbarie  ce 
besoin  moral  si  peu  respecté  de  nos  jours,  que  la  guerre 
entre  deux  puissances  ne  doit  interrompre  ni  troubler 
le  cours  des  transactions  privées  entre  leurs  citoyens 
Ainsi  les  peuples  rapprochés  de  la  nature ,  et  qu'il 
nous  coûte  si  peu  d'appeler  barbares ,  peuvent  encore 
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donne*  des  leçons  aux  peuples  civilisés  \  et  les  mêmes 
questions  que  ceux-ci  débattent  sur  la  mer  s'agitent 
aussi  d'oasis  en  oasis  à  travers  les  océans  de  sables , 
comme  si  Dieu  foulait  montrer  partout  l'identité  de  la 
conscience  humaine» 

Au  surplus,  tout  ce  qui  précède  ne  s'applique  bien 
qu'aux  traversées  du  désert  >  que  les  Arabes  nomment 
voyages  de  courte* 

Quant  aux  voyage*  de  terne  et  aux  stations  que  la  ca- 
ravane fait  de  ville  en  ville  à  travers  des  populations 
plus  compactes  et  plus  sédentaires ,  elle  suit  entière- 
ment les  lois  de  police  et  de  sûreté  qui  gouvernent  ces 
populations.  Et  d'abord  elle  y  trouve  un  repos  assuré 
dans  les  hôtelleries ,  où  des  magistrats  veillent  à  ce 
que  les  greniers  soient  toujours  pleins  des  approvi- 
sionnements nécessaires.  Dans  l'empire  ottoman  et  en 
Perse  ,  c'est  le  gouvernement  ou  les  bâchas  des  pro- 
vinces qui  se  chargent  d'établir  ces  retraites  publi- 
ques. Fort  mal  bâties  sans  doute ,  et  fort  incommodes 
pour  nous  Européens  du  xix*  siècle,  elles  sont  bien  loin 
de  répondre  à  ce  que  nous  en  disent  les  Mille  et  une 
Nuits f  ou  à  aucun  de  nos  rêves  dorés  sur  l'Orient; 
mais  elles  n'en  sont  pas  moios  une  des  institutions  les 
plus  utiles ,  et  celle  qu'il  nous  importe  le  plus  d'éche* 
lonner  nous-mêmes  sur  les  routes  où  nous  voulons 
rappeler  les  caravanes. 

Or,  parmi  ces  caravansérails,  les  uns  sont  dotés 
comme  fondations  religieuses  pour  faciliter  le  pèleri- 
nage à  la  Mecque ,  et  dans  ceux-là  l'hospitalité  est 
sans  réserve.  Leur  établissement  était  jadis  le  privi- 
lège des  sultans  ou  des  chefs  musulmans  qui  s'étaient 
rencontrés  trois  fois  en  bataille  rangée  contre  les  chré- 
tiens. Il  est  aussi  des  caravansérails  où  l'on  ne  trouve 
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que  le  simple  logement  ,  et  d'autres  enfin  construits 
comme  nos  auberges  dans  on  bul  intéressé»  et  où  l'on 
n'obtient  rien  sans  payer. 

Tous  ces  caravansérails  sont  de  forme  carrée»  à  peu 
près  comme  les  cloîtres  de  nos  abbayes ,  et  comme  eux 
présentent  à  l'intérieur  des  galeries  voûtées  supportées 
par  des  pilastres.  Bien  que  les  plus  magnifiques*  sur- 
tout parmi  ceux  qui  existent  encore  »  ne  soient  guère 
que  des  monstres  d'architecture  »  ils  suffisent  toutefois 
à  l'abri  des  voyageurs ,  et  sefcvent  en  même  temps  d'en- 
trepôt et  de  marché  dans  le  voisinage  des  villes»  oA 
ils  sont  toujours  construits.  L'arrivée  de  la  Caravane  y 
est  toujours  proclamée  A  l'avance,  après  avoir  été  an- 
noncée le  plus  souvent  par  des  pigeons  destinés  à  ce 
genre  de  message.  C'est  alors  que  son  passage  et  ses 
diverses  haltes  appellent  sur  toute  la  roule  la  vie  com- 
merciale et  le  mouvement  des  affaires.  Chaque  cité  » 
en  lui  accordant  protection,  y  trouve  l'occasion  de 
remplir  son  trésor  par  la  perception  des  droits  d'en- 
trée {  et  la  contrée  tout  entière  participe  aux  échan- 
ges consommés  dans  le  caravansérail. 

Ainsi  la  caravane  devient  une  foire  ambulante  qui 
vend  et  achète  sa tos  cesse,  exploitait  et  fécondant  Tune 
après  l'autre  toutes  les  ressources  béates  jusqu'au 
terme  de  aa  course,  qui  adurésouventplasieurs  années. 
Alors  le  marchand,  qui  a  commencé  avec  peu,  se  trouve 
infailliblement  enrichi  »  s'il  a  bien  calculé  son  itiné- 
raire et  prévu  l'accroissement  de  valeur  que  certains 
produits  acquièrent  d'une  station  à  l'autre.  Hais  ce 
qui  devient  plus  curieux  peut-être  à  remarquer,  c'est 
qu'assurée  des  mouvements  do  commente  général  et 
des  retours  périodiques  de  la  caravane,  l'industrie  locale 
et  privée  ne  va  jamais  au-devant  des  voyageurs.  Au  lieu 
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de  se  déranger,  elle  attend  qu'on  vienne  lai  demander 
ses  produits  ;  et  de  là  sans  doute  le  caractère  station- 
naire  de  cette  industrie  qui  forme  le  plus  singulier 
contraste  avec  les  destinées  mobiles  de  l'association 
voyageuse  dont  elle  n'est  pourtant  que  le  résultat. 
Ce  fait  général  n'explique-t~il  pas  encore  la  conduite 
des  marchands  musulmans  de  nos  jours ,  toujoors  im* 
passibles  et  flegmatiques ,  et  qu'à  notre  grand  étonne- 
ment  l'avidité  du  gain  la  moins  douteuse  ne  peut 
jamais  déterminer  à  provoquer  les  acheteurs?  A  ce 
trait  particulier,  nous  reconnaissons  comment  la  cara- 
vane a  laissé  son  empreinte  sur  les  moeurs  orientales  et 
en  a  fondé  l'immobilité  sur  son  propre  mouvement. 

IIL 

Partant  maintenant  de  ces  considérations  comme 
de  la  théorie  de  nos  recherches,  nous  pourrions  en 
poursuivre  le  but  immédiatement  applicable  à  nos 
possessions  africaines;  mais  ce  sera  l'objet  d'un  autre 
travail.  Répétons  d'ailleurs  que  des  faits  que  nous  avons 
signalés,  la  plupart  sont  à  présent  réduits  aux  plus  mi- 
nimes proportions,  par  suite  de  la  décadence  de  l'is- 
lamisme. On  dirait  les  rejetons  rabougris  d'une  riche 
végétation;  mais  ils  n'en  restent  pas  moins  comme  des 
germes  toujours  prêts  à  renaître  au  profit  d'une  civili- 
sation nouvelle,  et  comme  les  données  essentielles  de 
toutesles  questions  commerciales  et  religieusesque  nous 
aurons  à  résoudre  avec  les  races  orientales.  Les  pèleri- 
nages ,  par  exemple ,  sont  bien  déchus  de  leur  ancienne 
splendeur.  Dans  les  temps  de  ferveur  de  l'islamisme, 
lesKalifes  et  les  grands  personnages  accomplissaient  en 
personne  ce  devoir  sacré.  Mais  depuis  longtemps  la 
plupart  des  chefs  musulmans,  surtout  en  Turquie, 
croiraient  s'abaisser  s'ils  s'en  acquittaient  eux-mêmes. 


(  i56) 

Ils  se  contentent  de  le  faire  remplir  par  d'autre*,  et  se 
considérant  comme  ayant  part  à  leur  mérite,  ils  pren- 
nent aussitôt  le  titre  d'hadji.  Aussi,   qu'en  est -il  ré» 
suite?  Cette  indifférence  religieuse  des  Ottomans  a 
porté  un  coup  fatal  à  leur  commerce,  surtout  dans  les 
provinces  de  l 'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie,  où  jadis  la 
foule  innombrable  des  pèlerins  communiquait  partout 
le  mouvement  à  la  richesse  publique.  Réciproquement* 
les  révolutions  qui  ont  abaissé  la  puissance  maritime 
et  continentale  des  musulmans  ont  du  même  coup 
refroidi  leurs  croyances ,  et ,  en  amoindrissant  leurs 
richesses  et  le  bénéfice  des  grandes  caravanes,  elles 
ont  de  jour  en  jour  diminué  le  nombre  des  pèlerins* 
Ainsi,  depuis  que  la  découverte  du  passage  de  Bonne- 
Espérance  a  détourné  le  commerce  de  l'Inde  de  la 
roule  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte,  l'islamisme,  attaqué 
sur  ses  derrières  et  dans  ses  richesses  jusqu'alors  inex- 
pugnables, vaincu  par  la  croisade  commerciale  de  Vasco 
de  Gama  bien  plus  que  par  toutes  les  croisades  du 
moyen-âge,  a  successivement  perdu  autant  de  pèlerins 
que  de  marchands.  Cette  religion ,  toutefois,  n'est  pas 
encore  près  de  mourir;  on  peut  même  prévoir  qu'elle 
se  réveillera  en  partie  avec  le  goût    des  pèlerinages, 
lorsque  le  commerce  aura  repris  la  route  qui  fit  jadis 
la  puissance  commerciale  des  musulmans.  A  cet  évé- 
nement ,  qui  ne  peut  tarder,  certaines  caravanes  re- 
prendront aussitôt  leur  cours,  et  recouvrant  leur  an- 
cienne prospérité,  elles  convieront  nécessairement  les 
pèlerins  à  se  rendre  une  dernière  fois  à  la  Mecque. 
C'est  alors    que   notre  civilisation    aura  à  respecter 
tous  ces  pieux  voyageurs,  si  elle  veut  s'ouvrir  à  son 
tour  les  grands  itinéraires  de  l'Afrique.  Remarquons 
bien,  au  surplus,  que  dans  le  seul  intérieur  de  ce  conti- 
nent, de  nouvelles  destinées  attendent  et  appellent 
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l'association  voyageuse;  car  là  seulement  les  cara- 
vanes ,  échappant  â  la  concurrence  de  la  navigation 
chrétienne,  peuvent  renaître  comme  par  le  passé,  et 
doivent  même  à  jamais  se  maintenir. 

Quant  aux  associations  qui  traversaient  jadis  l'Algérie, 
en  attendant  de  nous  en  occuper  avec  détail,  n'oublions 
pas  que  depuis  le  xvir  siècle  elles  ne  se  composaient 
guère  que  de  pieux  voyageurs.  Ce  qu'il  importe  aussi  de 
rappeler,  c'est  qu'au  retour  d'une  caravane  de  la 
Mecque  ,  la  dynastie  aujourd'hui  régnante  dans  le  Ma- 
roc y  fut  portée  sur  le  Irône  par  des  pèlerins.  Cette  dy- 
nastie descend,  en  effet,  d'Ali  Schérif,  descendant  du 
Prophète  ,  qui,  sur  In  fin  du  xvi**  siècle,  naquit  h  Jarobo, 
près  Médine,  fut  amené  de  l'Arabie  par  des  pèle- 
rins maures,  et  ensuite  élu  empereur  à  Talifet,  où 
il  mourut  en  2664  (1070  de  l'hégire).  Ses  deux  fils, 
Muley  Arxid  et  le  fameux  Muley  Ismacl ,  relevèrent  la 
fierté  musulmane  si  longtemps  courbée  devant  l'Es- 
pagne et  le  Portugal  :  aussi  n'y  eut-il  rien  que  de  na- 
turel si  pendant  leur  règne  les  pèlerinages  reprirent 
faveur.  Les  princes  maures  ont  i  insi  ranimé  parmi 
leurs  sujets  l'antique  austérité  de  l'islamisme;  et  c'est 
encore  par  le  même  moyen  qu'ils  en  soutiennent  la 
ferveur  primitive,  comme  s'ils  voulaient  rendre  à  l'in- 
stitution du  pèlerinage  tout  ce  qu'ils  en  ont  jadis  reçu. 

L'islamisme,  il  est  vrai,  est  plus  unitaire  dans  le 
Maroc  que  partout  ailleurs,  et  par  celte  raison,  il  y  est 
aussi  plus  étroitement  orthodoxe  et  plus  exalté  (i).  La 
secte  malékite,  qui  régit  cet  empire,  prescrit,  par 

(1)  «  Ainsi  dans  le  royaume  de  Fez  et  de  Maroc,  dit  Saiiit-Olon ,  le 
muphti  et  le  cadi  ne  sont  qu'une  seule  personne  administrant  la  mos- 
quée et  la  justice.  En  Turquie,  au  contraire,  ces  deux  fonctions  sont 
distinctes.  • 
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exemple,  le  pèlerinage  de  la  Mecque  à  quiconque 
peut  se  pourvoir  des  choses  nécessaires  durant  ce 
voyage  ;  tandis  que  la  secte  hanéfite  de  Turquie  est  beau- 
coup plus  indulgente.  Celle  dernière  ne  fait  un  devoir 
strict  du  pèlerinage  qu'à  ceux  qui  joignent  aux  provi- 
sions nécessaires  une  bonne  santé»  la  commodité  d'une 
voilure  et  la  sûreté  de  la  route  :  conditions  qui  affran- 
chissent de  l'accomplissement  du  précepte  un  nombre 
de  fidèles  toujours  croissant  chez  les  Turcs.  Les  Maures 
au  contraire  ne  s'arrêtent  bi  devant  les  fatigues»  ni  de- 
vant les  dangers  du  désert ,  et  se  distinguent  entre  tous 
les  pèlerins  par  leur  fanatisme  et  leur  intrépidité  :  aussi 
la  guerre  de  l'Algérie,  bien  qu'interceptant  leur  grande 
voie  à  la  Mecque»  n'a-t-elle  jamais  pu  les  empêcher  de 
communiquer  avec  cette  ville  sainte.  Tout  ce  qui  en  est 
résulté,  c'est  qu'à  notre  grand  détriment,  ces  com- 
munications ont  été  détournées  de  nos  possessions  nou- 
velles ,  et  que  nous  avons  perdu ,  avec  les  voyageurs,  le 
commerce  et  les  moyens  d'influence  que  leur  passage 
devait  nous  assurer. 

Maintenant  donc  »  c'est  par  le  versant  méridional  de 
l'Atlas,  et  à  travers  les  déserts  dont  il  est  semé»  que 
les  caravanes  conduisent  chaque  année  à  la  Mecque  les 
pèlerins  les  plus  fervents  de  Fez  et  de  Maroc.  Leur  nom- 
bre est  sans  doute  fort  diminué ,  mais  leur  fanatisme 
s'exalte  en  raison  des  obstacles  de  la  route.  Nos  voya- 
geurs ont  récemment  rencontré  ces  aventureux  Ma- 
grebis  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  Us  les  ont  vus  aller 
aussi  dans  l'Ârabie-Heureuse,  cherchant,  pour  la  guéri- 
son  des  maladies,  les  simples  dont  leurs  livres  de  méde- 
cine leur  avaient  appris  la  vertu  salutaire.  Ajoutons 
qu'en  s'avenlurant  parfois  dans  les  sables  de  l'intérieur, 
et  s' échelonnant  par  les  oasis  du  Sahara,  parles  stations 
du  Soudan  et  du  Darfour,  ces  pèlerins-marchands 
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atteignent  l'extrémité  sud  de  l'Abyssinie,  et  là  se 
divisent,  tantôt  pour  suivre  la  route  de  Gondar  vers 
File  deMouss^wa,  le  meilleur  port  du  golfe  Arabique  , 
tantôt  pour  traverser  les  hautes  terres  et  les  déserts 
affreux  qui  séparent  l'Ethiopie  de  l'Egypte ,  joindre 
alors  le  cours  navigable  du  Nil  qui  les  voiture  au  Caire 
avec  ce  qu'ils  ont  apporté  de  plus  utile  et  de  plus  pré- 
cieux, et  arriver  enfin,  après  des  milliers  de  lieues, 
jusqu'à  la  terre  sacrée  de  l'islamisme. 

Rien,  au  reste,  n'est  plus  commun  que  ces  voyages 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'Afrique  ;  et  c'est  même 
ce  qui  permit  à  l'intrépide  Caillé  de  tenter  la  décou- 
verte de  Tombonctou  en  partant  du  Sénégal.  Il  se  Bipas- 
ser pour  un  Arabe  d'Alexandrie  qui  retournait  dans  son 
pays  natal,  et  sa  réponse  parut  si  naturelle  que,  loin  de 
le  soupçonner  de  mensonge ,  chacun  s'empressait  de 
lui  venir  en  aide,  la  charité  musulmane  lui  assurant 
ainsi  d'étape  en  étape  son  pain  quotidien. 

Le  pèlerinage  dure  ordinairement  plusieurs  années, 
pendant  lesquelles  la  cinquième  partie  ou  le  quart 
des  pieux  voyageurs  succombent  souvent  aux  fatigues 
et  aux  dangers  de  la  route;  mais  ceux  qui  en  échappent 
s'en  retournent  chez  eux  avec  le  titre  honorable  de 
hadji,  et  ont  seuls  droit  de  porter  le  turban.  Reçus 
avec  les  plus  grands  honneurs ,  ils  deviennent  les  ex- 
perts et  les  sages  de  leur  patrie,  et  jouissent  de  toute  la 
considération  de  leurs  compatriotes ,  qui  leur  accor- 
dent, comme  aux  marabouts,  le  privilège  de  sainteté. 

Ainsi,  parles  caravanes,  les  impénétrables  sentiers 
du  désert  relient  la  Mecque  et  le  Caire  à  l'autre  extré- 
mité de  l'Afrique  septentrionale,  et,  mystérieux  véhi- 
cules de  la  barbarie,  conduisent  encore  la  sève  musul- 
mane de  son  tronc  épuisé  à  son  rameau  le  plus  lointain. 
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Note  sur  les  divisions  administratives ,  et  sur  la  superficie 
et  Fa  population  comparatives  des  provinces  de  la  Suède 
de  1795  à  i855  ,  par  M.  de  La.  Roquette. 


J'ai  publié  dans  W Bulletin  de  la  Société  de  géographie 
du  mois  de  juillet  i845  un  relevé  des  divisions  ad* 
ministratives,  de  la  population  et  de  la  superficie  de  la 
Suède,  d'après  Forsell  et  d'autres  statisticiens  et  géo- 
graphes suédois  modernes.  Dans  le  tableau  ci->oint 
je  vais  donner,  sur  le  même  royaume,  des  infor- 
mations semblables  plus  exactes  et  plus  complètes, 
puisées  dans  des  documents  officiels  que  H.  Leyon- 
marck  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer. 

Pour  faciliter  la  comparaison,  tout  en  conservant  les 
superficies  en  milles  carrés  suédois  ,  je  les  ai  réduites 
en  milles  carrés  géographiques  de  60  au  degré.  Or, 
comme  le  mille  carré  suédois  est  égal  à  3,07  milles 
carrés  allemands  de  i5  au  degré,  et  que  ce  dernier 
mille  carré  corresponde  16  roillescarrés  géographiques 
de  60  au  degré ,  j'ai  multiplié  le  nombre  de  milles  car- 
rés suédois  par  33,19.  Afin  d'obtenir  le  nombre  d'habi- 
tants de  chaque  province,  et  ensuite  de  toute  la  Suède 
par  mille  carré  géographique ,  j'ai  dû  faire  une  opéra- 
tion inveiv*  .  c'est-à-dire  diviser  par  33, 1  a  le  nombre 
d'habitants  que  l+*  documents  officiels  attribuent  à 
chaque  mille  carré  Suédois. 

Il  résulte  du  tableau  que  je  présente  ici  : 

i°  Que  la  population  approximative  que ,  dans  mon 
premier  travail,  j'attribue  à  la  Suède  en  i835,  année 
prise  pour  terme  de  comparaison,  diffère  peu  de 
celle  qu'on  trouve  citée  dans  les  documents  officiels , 
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puisque  je  l'évaluais  à  3,a4o,474  âmes. 

et  qu'elle  est  de  3, 02  5,439     • 

Ce  qui  offre  la  différence  mi  aime  de  i5,o35  » 
a0  Que  la  population  de  la  Suède  proprement  dite, 
c'est-à-dire  non  compris  la  Finlande  (1%  a  augmenté  , 
savoir:  de  1795  à  i8o5  (10  ans)  de  l3s,33i  âmes, 
ou  de  5,8  p.  0/0;  de  i8o5  à  181S  (10  ans)  de  52,994 
âmes,  ou  de  9,1  p.  0/0;  de  181 5  à  1 835  (90  ans)  de 
56o,373  âmes,  ou  de  99,7  p.  0/0  ;  et  enfin  de  1795  à 
i835  (4o  ans;  de  744 #998  âmes,  ou  de  39,6  p.  0/0. 

3*  Que  les  provinces  comparativement  les  plus  peu- 
plées, en  18 15  comme  en  1 835,  sont  : 

[  par  mil.  car.  géog. 
le  Malmbhus*,  qui  avait  en  i8i5  lao  âmes  et  en  1 835  i5i  âmes 
le  Blekinge  —  91  —  u4 

leGôtheborg  —  90  —  112  *' 

et  que  celles  dont  la  population  comparative  a  été  le 
moins  élevée  pendant  les  deux  mêmes  années  sont  : 


(1)  On  sait  que  par  l'article  4  du  traité  de  paix  signé  à  Nystad  le 
3o  août  (10  septembre)  1721,  la  Russie,  en  restituant  a  la  Suède  la 
majeure  partie  du  grand-duché  de  Finlanda  conquis  en  iy-i3  et 
1714  9  «'en  réserva  une  portion  dans  le  règlement  des  limites,  et  que, 
par  les  articles  4  et  5  des  traités  de  Jônkôping  du  JO  décembre  1809 
et  de  Paris  du  6  janvier  18  io,  la  Suède  acheta  la  paix  par  la  renon- 
ciation à  tous  ses  droits  sur  la  totalité  du  grand- duché  de  Finlande , 
qui  fut  définitivement  cédé  à  la  Russie  avec  les  îles  Aland  et  avec  la 
partie  du  Wisterbotten ,  située  à  Test  de  la  rivière  de  Tornea  et 
de  celle  de  Muonîo ,  qui  y  tombe. 

On  évaluait  la  population  du  grand-duché  de  Finlande  possédé 
par  la  Suède  en  1795  à        761,661 

en  1 800  à         836,ooo 
et  M.  A.  Balbi  évalue  la  population  de 

ce  grand-duché  à  la  fin  de  x8a6  à      iv35o,ooo. 
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[  par  mil.  car.  géog. 
le  Norrbotten,  qui  n'avait  en  181 5  que  1,5  âme  et  en  1 835  que  2,0  âmes 
le  Wâsterbotten  —  i,5  —  a,  3 

leJaintland  — %  a,6  —  3,a 

4°  Que  les  provinces  dont  la  superficie  est  la  plus 
étendue  sont  : 

le  Wâsterbotten ,  qui  a        aa470,5a9  m^-  car»  géo(j. 
le  Norrbotten  —  aa365,57i  — 

leJâmtland  —  '^397,769         — 

et  que  celles  qui  ont  le  moins  de  superficie  sont  : 

le  Blekinçe,  qui  a  796,735  mil.  car.  géog. 

le  Gottland      —  899,175  — 

leHalIand       —  i3o5,ia7  — 

5°  Que ,  en  n'ayant  point  égard  à  la  superficie»  les 
provinces  les  plus  peuplées  de  la  Suède  étaient  : 

en   1795,    l'Ostergothlaqd,  dont  la  population  s'élerait  à  i55,oia 


—  TElftborg  — 
-—  le  Malmôhus  — 

en   i8o5,  l'Ostergothland  — 

—  lWsborç  — 

—  le  Malmôhus  — 
en  1 8 1 5 ,  le  MaJmôhus  — 

—  l'Ôtftergothland  — 

—  l'Elfsborg  — 
en  i835,  l'EIftoorç  — 

—  le  Malmôhus  •— 

—  l'Osterçothland  — 

et  les  provinces  les  moins  peuplées 


i48,i44 
136,776 

162,859 

1 56,*7 1 

«49>89a 
i65,43) 

i63,83i 

159,664 

a  10,359 

ao9,584 

197^45 


en  1795,  le  Jàmtland 

—  le  Wâsterbotten 

—  le  Norrbotten 

—  le  Gottland 
en  i8o5,  leJflmdand 

—  le  Gottland 

—  le  Wâsterbotten 

—  le  Norrbotten 
en  1 8 1 5  ,  le  Gottland 

—  le  Wâsterbotten 


kdont  la  population  réunie 
n'était  que  67,890,  ou 
approxiroativementpour 
chacune  que  d'environ 


aa,63o 
30,129 
31,819 
33,988 
33,87  a 
34,017 
33,38o 
33,487 
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—  le  Norrbolten ,  dont  la  population  s  élevait  à     34,i3a 

—  leJimtland  —  —  35,oi5 
en  i835,  leGottlaocl  —  —  ^0,671 

—  le  Jàmtland  —  —  44*a^9 

—  leNorrbotten  —  —  45,356 

—  le  Wâsterbotten  —  —  53,i44 

6e  Que  la  superficie  occupée  par  la  ville  de  Stock- 
holm est  de  4*901  milles  carrés  géographiques  de  60 
au  degré ,  et  que  la  population  de  cette  capitale  ,  qui 
était  eu  1795  de  74*378  âmes  ,  a  été  réduite  en  i8o5  à 
72,65s ,  s  est  un  peu  relevée  en  1815,  puisqu'on  l'é- 
valuait à  cette  époque  à  72,989  ,  et  enfin  qu'en  i855, 
on  a  reconnu  qu'elle  s'élevait  à  8  a  ,6  5  5. 

7°  Que  les  eaux  qui  s'étendent  sur  la  surface  de  la 
Suède  en  occupent  un  peu  plus  de  la  1  a9  partie  ; 
que  les  grands  lacs  Hfilar ,  Hielmaren ,  Wettern  et 
Wennern  en  forment  un  peu  moins  de  la  49'  partie  ; 
et  enfin  que  la  proportion  entre  les  eaux  et  les  terres 
est  de  1  à  1  o  1/9 ,  et  entre  les  quatre  lacs  ci-dessus 
désignés  et  les  terres  de  1  à  45  environ. 
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La  relation  du  premier* voyage  autour  du  monde  a-t-ellc 
été  composée  en  français  par  Antoine  Pigaphète  (  1  ),  eo/w- 
pagnon  de  la  navigation  de  Magellan  ?  —  Par  M.  Ro 
Thomassy. 

L'examen  que  nous  avons  pu  faire  à  Nancy  d'un  ma- 
nuscrit français  de  la  célèbre  relation  de  Pigaphète,  nous 
a  fait  entreprendre  ces  recherches  (*).  Et  d'abord  on  ne 
connaît  que  quatre  inss.  de  cotte  relation  :  un  seul  en 
italien,  les  trois  autres  en  notre  langue,  et  tous  les 
quatre  dédiés  à  un  Français,  à  Villiers  de  l'Ile-Adam, 
grand-mal tre  des  chevaliers  de  Rhode ,  par  Antoine 
Pigaphète,  reçu  chevalier  de  cet  ordre  au  retour  de  son 
immortel  voyage  autour  du  monde. 

S'il  fallait  s'en  rapporter  aux  apparences,  la  ques- 
tion serait  déjb  décidée  en  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise. Mais  cette  question  se  complique  ;  car  aux  xv'  et 
xvi*  siècles  les  premières  relations ,  comme  l'ont  très 
bien  remarqué  le  président  Desbrosses  et  M.  de  Hum- 
boldt,  n'ont  pas  été  publiées  dans  leur  texte  ori- 
ginal. 

Ainsi  la  relation  de  Cadamosto  ,  le  Vénitien  ,  a  été 
publiée  en  latin ,  bien  qu'il  l'eût  écrite  en  italien  pour 
ses  compatriotes ,  et  certainement  aussi  en  portugais 
pour  le  Portugal,  qui  l'avait  alors  à  son  service. 

Il  en  fut  de  même  de  Christophe  Colomb ,  qui  écri- 

(1  )  Telle  est  l'orthographe  de  ce  nom  dans  les  mss.  que  nous  croyons 
contenir  la  relation  originale  du  célèbre  voyageur.  On  sait  d'ailleurs 
que  l'orthographe  italienne  du  xvi- siècle  employait  indifféremment 
fttph. 

(a)  Le  ms.  en  question  nous  a  été  communiqué  avec  la  plus  gra- 
cieuse obligeance  par  M.  Beaupré,  juge  au  tribunal  de  première  in- 
stance de  Nancy.  Ce  fut  durant  la  mission  que  M.  le  ministre  de  l'In- 
struction publique  nous  avait  confiée  en  1 84 1 7  pour  faire  le  catalogue 
analytique  et  raisonné  des  mss.  de  la  bibliothèque  publique  de  cette 
ville. 


(  »66) 

vait  à  la  fois  au  pape  et  au  ministre  d'Espagne,  pour 
leur  donner  des  nouvelles  de  ses  découvertes.  Quant 
au  trop  fameux  Améric  Vespuce,  on  ignore  si  ses  pre- 
mières relations  furent  rédigées  dans  la  langue  des 
cours  d'Espagne  ou  de  Portugal  qui  l'avaient  tour  à 
tour  employé.  Toutefois,  comme  Vénitien  9  il  en  com- 
posa une  pour  ses  compatriotes ,  laquelle  fut  d'abord 
traduite  en  français  et  puis  du  français  en  latin.  Toutes 
ces  traductions  manuscrites ,  imprimées  souvent  en 
plusieurs  langues  avant  que  l'original  l'eût  été  dans  la 
sienne,  rendaient  aussitôt  incertaine ,  même  pour  des 
contemporains,  la  question  du  texte  primitif:  question 
ensuite  d'autant  plus  difficile  à  résoudre  que  ces  Ira* 
ductions  se  multipliaient  avec  plus  de  rapidité  par  la 
presse,  en  Allemagne,  en  Suisse ,  en  France  et  en  Ita- 
lie. Telle  était,  en  effet,  l'ardente  et  généreuse  curio- 
sité de  l'époque  pour  la  découverte  des  nouvelles  par- 
ties du  globe,  qu'à  défaut  de  relations  originales ,  on 
se  contentait  le  plus  souvent  d'en  avoir  les  traductions 
de  seconde  ou  troisième  main. 

Quant  h  Pigaphète,  en  quel  idiome  a~t~il  composé  la 
relation  dont  il  a  successivement  entretenu  Jean  III , 
roi  de  Portugal,  Charles- Quint»  Louise  de  Savoie,  ré- 
gente de  France  pendant  la  captivité  de  François  Ier  ; 
enGn  le  pape  Clément  VII  t  et  sans  doute  aussi  d'autres 
personnages  éminents ,  tous  désireux  de  seconder  ou 
de  connaître  le  progrès  des  découvertes  géographiques? 

11  est  d'abord  probable  que  Pigaphète  a  dû  rédiger  son 
voyage  en  plus  d'une  langue  ;  mais  la  question  est  de 
savoir  quel  était  son  texte  préféré,  celui  qu'il  offrait 
comme  l'original  de  sa  relation,  et,  puisque  les  quatre 
n)ss.  qui  en  restent  sont  tous  dédiés  au  Français  Vil- 
liers  de  l'Ue-Adam ,  si  ce  n'est  pas  en  français  qu'il 
l'a  définitivement  rédigé. 


'(  i«7  ) 
Avant  d'examiner  directement  celte  question,  rap- 
pelons quelques  circonstances  de  la  vie  de  Pigaphète. 
Né  à  Vicence  ,  vers  la  fin  du  xv*  siècle  ,  il  devint  Tos- 
can d'intérêts  et  d'opinion  à  l'époque  précisément 
où  les  victoires  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  rani- 
maient l'ancienne  influence  de  notre  idiome  dans 
toute  l'Italie  septentrionale.  Sous  Louis  XII  en  parti- 
culier, cette  influence  avait  si  bien  repris  son  empire, 
que  Jean-le-Sfaire,  alors  historiographe  de  la  reine  de 
France ,  composa  un  traité  sur  l'accord  des  langues 
française  et  italienne,  en  considérant  cet  accord  comme 
celui  même  des  nations  qui  parlent  ces  deux  idiomes» 
C'est  ainsi  que  rappelant,  d'un  côté,  le  voyage  de  Dante 
à  Paris  et  les  constantes  relations  du  peuple  de  Florence 
avec  la  noblesse  française ,  cet  historiogaphe  nous  ap- 
prend de  l'autre  :  c  qu'aux  temps  modernes  plusieurs 

•  nobles  hommes  de  France  fréquentent  les  It ailes  ,  se 

•  délectent ,  et  exercitent  au  dit  langaige  toscan  à  cause 

•  de  sa  magnificence ,  élégance  et  douceur  ;  tandis  que 

•  les  bons  esprits  italiques  prisent  et  honorent  la  langue 
»  Françoise,  et  se  y  déduisent  mieulx  qu'en  la  leur 

i propre  à  cause  de  la  résonance,  de  la  gentillesse  et 

>  courtoisie  humaine  (i).  • 

Si  le  traité  encore  inédit  de  Jean  le  Maire  avait  été 
,  connu,  peut-être  se  serait-on  demandé  plus  tôt  si  An- 
toine Pigaphète ,  cet  esprit  italien  si  distingué ,  n'était 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  préféraient  notre  langue 
française  i  la  leur,  et  si  par  conséquent  sa  relation 
n'avait  pas  été  rédigée  en  français. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  la  protection  que  nous 
accordions  alors  à  la  république  de  Florence  assu- 
rait ,  particulièrement  dans  la  Toscane ,  la  prépondé-* 

(i)  Autre  ms.  de  la  collection  de  M.  Beaupré.  * 


rancc  renaissante  de  la  langue  française.  Pigaphètc , 
issu  d'une  noble  famille,  et  par  conséquent  initié  de 
bonne  heure  aux  grandes  affaires  de  son  pays ,  n'avait 
donc  pu  rester  étranger  à  l'usage  de  notre  idiome. 
C'est  alors  que  désireux  de  s'embarquer  avec  Magellan 
pour  tenter  le  premier  voyage  autour  du  monde,  il 
alla  trouver  Charles-Quint ,  pour  qui  le  français  était 
une  langue  maternelle.  On  sait  d'ailleurs  que  ce  prince 
devait  bientôt  se  faire  prêcher  en  notre  langue  par  son 
confesseur  et  conseiller  le  français  Jean  Clapion  (1),  au 
milieu  de  la  cour  de  Bruxelles,  où  tant  de  person- 
nages illustres,  flamands,  espagnols,  anglais  et  alle- 
mands allaient  se  donner  rendezrvous.  Par  ce  seul  fait , 
Charles-Quint,  la  plus  haute  expression  de  la  société  po- 
litique de  son  temps,  nous  montre  qu'au  début  du 
xvi*  siècle  le  français  était  encore  ,  comme  au  moyen- 
âge,  la  langue  de  la  chevalerie,  c'est-à-dire  la  langue 
de  toutes  les  classes  élevées,  et  des  guerriers  comme 
des  hommes  d'Élal. 

Je  ne  rappellerai  donc  pas  la  devise  française  »  Qui  je 
défends  est  maître*  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  prit 
alors  dans  ses  conférences  avec  François  Ier  et  Charles- 
Quint  ,  ni  celte  autre  devise  du  prince  Henri  le  Navi- 
gateur :  Talent  de  bien  faire  que  les  matelots  portugais 
avaient  gravée  en  notre  langue  sur  les  monuments  de 
leurs  découvertes  géographiques,  comme  pour  attester 

(i)  Voir  le  sermon  en  question  recueilli  a  Bruxelles  par  Volcyre, 
secrétaire  du  duc  de  Lorraine,  et  publié  dans  le  Recueil  du  Pofy- 
graphe.  C'est  là  que  Volcyre  nous  apprend  que  Jean  Clapion  était 
«  du  Maine ,  natif  de  libres  et  honorables  citaius  de  la  Ferté-Bernard.» 
C'est  donc  par  erreur  que  la  Biographie  des  hommes  remarquables  de 
4»  Flandre  occidentale  (Bruges,  i843)  fait  naître  Jean  Clapiop 
dans  cette  province. 


(i69) 
au  monde  la  présence  toujours  active  de  notre  ancien 
génie  chevaleresque.  Mais  ce  qui  me  fait  rentrer  direc- 
tement dans  mon  sujet,  ce  sont  les  mots  qu'au  retour 
delà  plus  périlleuse  des  navigations Pigaphè te  fit  gra- 
ver sur  la  porte  de  sa  maison  paternelle  :  //  ri  est  rose 
sans  épines.  Noble  et  touchante  allusion  à  la  gloire  de 
son  voyage  et  aux  maux  qu'il  avait  soufferts  !  Cette  devise 
française,  qu'on  voit  peut-être  encore  h  Vicence  dans 
la  rue  de  la  Lune  ,  atteste  quelle  était  la  langue  privi- 
légiée dePigaphète.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  venait  alors 
d'être  créé  chevalier  de  Rhode  (  3  octobre  i5«4  )  »  et 
qu'à  Rhode  le  français  n'avait  jamais  cessé  un  instant 
d'être  la  langue  familière  et  officielle  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Le  Français  Villiers  de  l'Ile- 
Adam  était  grand-maltre  de  l'ordre  à  celle  époque 
de  glorieuse  mémoire,  et  ce  fut  à  sa  demande  que 
Pigaphète,  nouvellement  décoré  du  titre  de  chevalier  , 
composa  la  relation  de  son  voyage  avec  Magellan. 

En  quelle  langue  a  donc  été  composée  la  relation 
de  ce  premier  voyage  autour  du  monde? 

Si  l'on  se  rappelle  maintenant  que  toutes  les  co- 
pies manuscrites  qu'on  a  conservées  de  celte  rela- 
tion sont  dédiées  au  grand-maltre  Villiers  de  nie- 
Adam  ,  on  n'hésitera  sans  doute  pas  à  répondre.  Tou- 
tefois, nous  avons  dit  qu'un  de  ces  mss.  était  rédige 
en  italien  :  c'est  celui  qui  a  été  découvert,  il  y  a  environ 
quarante-quatre  ans ,  par  M.  Amorelli  dans  la  biblio- 
thèque Ambroisienne  de  Milan  ;  mais  ce  savant,  bien 
loin  d'y  reconnaître  la  relation  originale  remise  au  pape 
ou  au  grand-maltre  de  Rhode,  n'y  voit  qu'une  copie  de 
ce  grand  travail.  Qu'a-t-il  en  effet  rencontré  dans  celle 
copie?  un  bizarre  mélange  d'italien,  de  vénitien  et 
d'espagnol,  que  dans  sa  traduction  en  bon  italien  il 


(  170  ) 
s'esl  efforcé  de  faire  disparaître ,  en  même  temps  qu'il 
éclaircissait  les  nombreuses  obscurités  de  ce  texte  in- 
correct. Ces  détails,  donnés  par  l'éditeur  lui-même  sur 
le  ms.  qu'il  a  mis  en  lumière,  et  dontil  n'était  sans  doute 
pas  disposé  à  sacrifier  ni  amoindrir  la  valeur,  suffisent 
pour  nous  convaincre  qu'on  ne  doit  point  y  rechercher  le 
texte  avoué  par  Pigaphèle(i).  Cherchons  donc  ailleurs 
l'original  de  sa  relation  ,  c'est-à-dire  dans  les  mss. 
français  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Le  texte  de  ces  derniers  est  d'abord  remarquable  par 
une  clarté  de  style  qu'on  ne  trouve  pas  supérieure  dans 
nos  meilleurs  écrivains  du  commencement  du  xvi*  siècle  : 
on  en  jugera  parles  extraits  que  nous  donnons  plus  bas. 
Mais ,  pour  mieux  l'apprécier,  rappelons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  :  qu'il  existe  trois  mss.  français  de  Piga- 
phète.  Deux  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi.  Le  troisième 
appartient  à  M.  Beaupré,  de  Nancy  ;  et  celui-ci  est  sans 
contredit  le  plus  complet  et  le  plus  correct  :  on  dirait 
une  édition ,  revue  et  corrigée  par  l'auteur,  sur  le  ma- 
nuscrit de  sa  première  relation.  Quant  au  texte  que  nous 
possédons  à  Paris ,  il  se  trouve  presque  identiquement 
reproduit  dans  deux  mss. ,  le  N°  68 ,  fonds  Lavallière , 
et  le  N°  10270  B,  ancien  fonds  de  lu  Bibliothèque  du 
roi.  Ce  dernier,  qui  est  en  papier,  parait  dater  du  pre- 
mier quart  du  xvi°  siècle ,  et  présente  une  écriture  un 
peu  antérieure  à  celle  du  mss.  Lavallière  ;  tandis  que 
celui  -  ci ,  sauf  l'omission  («)de  quelques  passages  com- 
promettants pour  la  pudeur,  n'est  que  la  reproduction 

(1)  Les  autres  arguments  de  M.  Amoretti,  pour  établier  ce  fait,  ne 
sont  pas  moins  concluants.  Voir  p.  xl,  de  son  Introduzione.  Primo 
viaggio  intorno  al  globo.  In  Milano.  1800. 

(a)  Celte  omission  de  détails  peu  chastes  pourrait  faire  croire  que 
le  bean  ms.  de  Lavallière  est  celui-là  même  qui  fut  offert  à  la  Régente, 
Louise  de  Savoie. 


(  >7'  ) 
littérale  du  précédent,  faite  avec  luxe  sur  beau  vélin,  et 
avec  lettres  historiées.  Quant  au  ms.  de  M.  Beaupré  , 
la  calligraphie  en  est  parfaitement  semblable  à  celle 
du  ms.  Lavallière,  et  il  est  de  la  même  époque»  par 
conséquent  postérieur  au  ms.  N*  10270  B. 

Remarquons  maintenant  que  celui-ci,  outre  la  prio- 
rité de  l'écriture  et  de  l'orthographe ,  porte  tous  les  ca- 
ractères delà  relation  originale  de  Pigaphète.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit,  en  effet ,  d'en  lire  le  titre  :  t Navi- 
gation et  descouvrement  de  la  Indie  supérieure  faicte 
par  moy  Àntoyne  Pigaphète  ,  Yincentin ,  chevallier  de 
Rhodes.  »  —  La  rubrique  du  ms.  de  M.  Beaupré  signale 
en  outrée  les  isles  de  Molucques  où  naissent  les  clous 
de  girofle  :  »  détail  qui  s'adresse  surtout  à  la  curiosité 
publique  et  semble  écrit  après  coup.  On  y  lit  ensuite 
pour  dédicace  :  Antoine  Pigaphète ;  patricie  Vincentin  et 
chevalier  de  Rhodes,  à  illustrissime  et  très  excellent  seigneur 
Philippe  de  Villiers  Vile- Adam ,  inclite  grand-maître  de 
Rhodes ,  son  seigneur  osservantissime  » ,  avec  la  devise 
NEAGECITO  (ne  âge  citô). 

Citons  maintenant  le  texte  français  du  manuscrit  de 
M.  Beaupré ,  et  voyons ,  à  la  simple  lecture ,  si  c'est  là 
une  traduction  ou  bien  l'original  revu  par  l'auteur. 

t  Prologue  de  Anthoine  Pigaphète  sur  le  présent  livre  sien 
traictant  la  navigation  des  isles  Molucques.  Fernand 
de  Ma ga gitanes ,  Porlugaloys ,  capitaine  général  de 
V armée  'voyagière  ;  et  la  hayne  que  les  patrons  et 
aultres  capitaines  avoient  contre  luy. 

Chapitre  premier. 

c  Pour  ce  qu'il  y  a  plusieurs  gentz  curieux,  très  illus- 
tre et  très  révérend  Seigneur,  qui  non  seullement  se 
contentent  d'escouller  et  scavoir  les  grandes  et  mer- 


(  n»  ) 

veilleuses  choses  que  Dieu  m'a  permys  veoir  et  souffrir 
en  la  longue  et  périlleuse  navigation  que  j'ai  faicte , 
ci-après   escripte;  mais  encores  veulent   scavoir  les 
moyens  et  façons  et  le  chemin  que  j'ai  tenu  pour  y 
aller,  non  adjoustant  foy  (i)  ny  ferme  créance  â  la  fin, 
si  premièrement  ilz  ne  sont  bien  adverliz  et  cerciorez 
du  commencement;  pourtant.  Monseigneur,  il  vous 
plaira  entendre  que  me  trouvant  en  Espaigne  l'an  de 
la   nativité   Nostre    Seigneur    mil  cinq  cenlz  dix   et 
neuf  à  lacour  de  sérénissimeRoy  des  Romains,  avecque 
le  révérend  seigneur  Monsr.  François  Cheregato,  alors 
prothonotaire    apostolique  et  ambassadeur  du  pape 
Léon  dixiesme  :  lequel  par  sa  vertu  parvint  depuis  à 
l'évesché  de  Aprutino  et  principaullé  de  Theramo;  et 
congnoissant  tant  par  lecture  de  plusieurs  livres  que 
par  rapport  de  plusieurs  elerez  et  entendus,  qui  prati- 
quoient  avec  le  dit  prothonotaire'  les  très  grandes  et 
espouentables  choses  de  la  mer  Océan,  je  déliberay 
(avecq  la  bonne  grâce  de  l'Empereur  et  susdit  seigneur) 
expérimenter  et  aller  veoir  à  l'œil  parties  des  dites 
choses,  au  moyen  do  quoy  je  peusse  satisfaire  h  la 
volunté  'desditz  seigneurs ,  et  ancores  h  la  mienne  ;  affin 
qu'il  fut  dit  que  j'ay  fait  ledit  voyaige  et  bien  veu  à 
]  'oeil  les  choses  cy-après  escriptes,  et  pour  me  acquérir 
quelque  fameux  nom  après  la  postérité. 

»Et  pour  venir  à  deschifTrer  le  commencement  de 
mon  voyage,  très  illustre  Seigneur,  ayant  entendu  qu'il  y 
avoit  en  la  cité  de  Sévigle  une  petite  armée  au  nombre 
de  cinq  navires  pour  faire  ce  long  voyaige,  c'est  assavoir 
pour  trouver  et  descouvrir(s)  les  isles  de  Maluque  d'où 

(1)   Foy  ni,  manque  dansms.  n°  10270  B,  ancien  fonds  de  la  Bibl. 
du  Roi. 

(a)  Et  descouurir,  manque  dan?  m.«.  n"  10270  B. 
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viennent  les  espisseries.  De  la  quelle  armée  estoit 
capitaine  général  Fernand  de  Magaglianes,  gentil- 
homme portugaloys,  commandeur  de  sainct  Jacques 
de  l'Espée,  qui  avoit  faict  plusieurs  voyages  en  la  mer 
Océane ,  où  il  s'estoit  porté  très  bonnestement  et  en 
homme  de  bien.  Je  partis  avecque  plusieurs  lettres  en 
ma  faveur  de  Barselonne,  là  où  pour  lors  l'empereur 
estoit,  et  veins  par  mer  jnsques  à  Malègue  et  de  là  m'en 
allay  par  terre  ,  tant  que  jarrivay  à  la  susdicte  cité  de 
Sévigle,où  demouray  l'espace  de  troys  moys,  actendant 
que  la  dicte  année  fust  en  ordre  et  preste  pour  faire  son 
voyaige. 

•  Et  pour  ce,  très  illustre  Seigneur,  que  au  retour 
dudict  voyaige ,  m'en  allant  A  Romme  vers  la  sainteté 
de  nostre  Sainct  Père,  je  trouvay  voslre  seigneurie  à 
Mon  te  rose  v  où  de  sa  grâce  me  feist  bon  recueil,  et  trie 
donna  après  à  congnoistre  qu'elle  désiroit  avoir  (1) 
par  escript  les  choses  que  Dieu  par  sa  grâce  ra'avoit 
permis  veoir  en  mon  dit  voyaige  ;  dont ,  pour  satis- 
faire et  obtempérer  à  vostre  volunté,  j'ay  récluyt  <n 
ce  petit  livre  les  choses  priocipalles  au  mieulx  que 
j'ay  peu...  • 

La  découverte  des  lies  Molirques  avait  été  le  but 
principal  du  voyage  de  Magellan  ;  nous  allons  donc 
extraire  de  préférence  le  passage  qui  la  concerne.  Hais 
d'abord  un  mot  du  chapitre  xxvu°  de  la  Relation ,  où 
Pigaphète  parle  avec  le  plus  de  détails  de  l'héroïque 
navigateur,  et  le  glorifie  aprèsl'avoir  vu  périr  au  milieu 
de  son  audacieuse  entreprise  (9). 

(1)  À  voit  désir  d'avoir  y  dans  le  ma.  n°  10270  B.  ancien  fonds  Bibl. 
do  Boi. 

(a)  Je  cite  toujours  le  texte  du  ms.  de  Nancy,  qui  est  plus  complet 
oue  ceux  de.  la  Bibliothèque  du  Bot,  et  semble ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  aoeuser  une  révision  de  l'auteur. 

XX.     SEPTEMBRE.    3.  11 
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Le  Roi  el  la  Reine  de  Zzubu  ,  Ile  do  groupe  de  Bis* 
sayes  dans  l'archipel  des  Philippines,  étaient  déjà  bap- 
tisés, et  leurs  sujets,  en  etabrassantle  christianisme, 
avaient  juré  fidélité  au  roi  d'Espagne,  lorsque  les  habi- 
tants de  file  Mal  ton  et  leur  chefCilapuIapu  refusèrent 
de  prêter  le  même  serment  de  foi  et  d'hommage.  Ma- 
gellan marcha  aussitôt  contre  eux,  el  l'incendie  de 
leurs  maisons  ayant  exaspéré  ces  derniers  habitants  : 

«  Lors  vindrent,  dit  Pigaphète  ,  tant  furieusement 
contre  nous,  qu'ils  passèrent  une  flèche  envenimée  à 
travers  la  jambe  du  capitaine,  par  quoi  il  commanda 

de   nous  retirer  peu   à  peu Mais  lui,  comme 

bon  capitaine  et  chevalier,  tousjours  se  tenoit  fort 
avecques  aulcuns  aultres  plus  d'une  heure  ainsi  corn- 
balans;  et  ne  se  voulant  plus  retirer,  ung  Indien  iuy 
gectn  une  lance  de  canne  au  visaige,  et  lui  soudain  de  sa 
lance  le  tua  et  la  luy  laissa  dedans  le  corps.  Puis  voulant 
meslre  la  main  à  l'éspée ,  ne  la  peut  tirer  que  à  moitié • 
à  cause  d'une  plaie  de  lance  de  canne  qu'il  avoit  au 
bras;  ce  que  ces  genz  voyant  se  gectèrent  tous  vers 
luy,  dont  l'un  avecq  ung  grand  javelot,  qui  est  comme 
une  pertisane,  mais  plus  gros,  lui  donna  ung  coup  en 
la  jambe  gauche  par  laquelle  ilcheut  le  visaige  devant; 
dont  tous  soudain  se  gectèrent  sur  luy  avecques  lances 
de  fer  et  de  cannes  et  avecq  ces  javelots  :  tellement 
qu'ils  occirent  le  miroer ,  la  lumière ,  le  confort  et 
notre  vraye  guide.  Quand  ces  gens  le  férissoienl,  plu- 
sieurs fois  se  tourna  en  derrière  pour  veoir  si  nous 
étions  tous  es  navires.  Puys  le  voyant,  le  mieulx  que 
peusmes ,  saulvames  et  mismes  les  blessés  es  navires 
qui  desjà  s'en  partoyent (i)  • 

(i)  Les  inss.  de  la  Bibl.  du  Roi  disent  pins  brièvement  î    «  cesgeu» 
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t  J'ny  espérance  en  vostrc  très  illustre  seigneurie  , 
dît  alors  Pigapbèle  au  grand-mallre  Villiers  de  l'Ile- 
Aamd,  que  la  renommée  d'un  vaillant  et  noble   (i) 
capitaine  ne  sera  point  extaincte  ne  mise  en  oubly  en 
nostre  temps;  car  entre  ses  aultres  vertus,  il  estoit  le 
plus  constant  en  une  très  grande  fortune  et  gros  affaire 
que  jamais  fut  ung  aultre.  Il  supportoit  la  fain  plus 
que  tous  les  aultres.  Il  naviguoit  et  faisoit  carie  ma- 
rine (*)  ;  et  que  cela  soit  vray  est  veu  appertement;  car 
jamais  aultre  n'avoit  eu   tant  d'engin,  hardiesse  ny 
sçuvoir  de  circuir  une  foys  le  monde ,  comme  il  y  avolt 
desja  donné  ordre.  Mais  cesle  bataille  entrerompit  sa 
très  magnanime  entreprise  :  laquelle  bataille  fut  faicle 
à  ung  sabmedi  le  vingt  et  septième  jour  d'avril,  mil 
cinq  centz  vingt  et  ung;  et  la  voulut  faire  le  capitaine 
au  jour  de  sabmedi,  pour  que  c'estoit  son  jour  de 
dévotion » 

voyant  ce,  et  que  le  capitaine  a  voit  fait  hrusleraulcunesde  leurs  mai - 
sons,pourles  cuydrr  etpoventer,  eulx  devenus  plus  furieux,  nous  lancè- 
rent tant  de  lances  ferrées  et  tirèrent  tant  de  flèches,  me*mes  à  l'endroit 
du  capitaine,  que  à  peine  povyons  nous  défendre.  Finalement ,  rul* 
nous  repoussans  jusque*  à  la  ryve ,  nostre  capitaine  vertueusement 
combattant  ayant  eu  une  flèche  à  la  jambe ,  ung  indien  d'entr'eulx  lui 
gecta  une  lance  de  canne  envenimée  au  visaige ,  qui  le  tua  tout  royde, 
et  nous  pressèrent  tant  que  fusmes  contraincts  nous  retirer  en  noz 
bateaux  et  laisser  là  le  corps  mort  du  capitaine  général  avre  les 
aultres  des  nôtres  mortz.  » 

On  voit  combien  la  leçon  du  ms.  de  M.  Beaupré  est  supérieure  à 
cette  dernière  ,  qu'elle  complète  et  rectifie. 

(1)  Et  noble,  qui  est  omis  dans  le  ras.  Lavait,  se  trouve  dans  le  ms. 
N*  10370  B. ,  lequel  est  d'ailleurs  presque  entier»  meut  conforme  au 
ms.  Lavallière. 

(a)  Les  mss.  de  la  Bibl.  du  Roi  offrent  ici  une  leçon  moins  pré- 
cise; car  on  y  lit  :  «  En  l'art  de  la  mer  estoit  le  plus  expert  et  savant 
qui  fust  au  monde.  » 


(  «y*  ) 
J'arrive  maintenant  à  la  découverte  des  Moluques. 
Et  d'abord  :   •  Là  devant  que  le  capitaine  moarust, 
nous  eosmes  nouvelles  des  isles  de  Mallucque,  •  est-il 
dit  au  milieu  du  XXVIII*  chapitre. 

C'est  de  là  qu'il  faut  passer  au  XXXVI*,  où  on  Ht  : 
■  Àdonc  le  pilot  qui  bous  estoit  demouré  dist  com- 
ment ces  quatre  isles  esloient  Halucque  :  de  quoy  nous 
remerciasmes  Dieu,  et  par  grande  joye  deschargeasmes 
toute  notre  artillerie. 

•  Ce  n'est  pas  à  s'esmerveiller  si  nous  estions  fort  (1) 
joyeux ,  veu  que  avions  esté  en  travaux  et  périls  l'es- 
pace de  vingt  et  cinq  mois*  deux  jours  moins,  à 
cercher  Malucque  ;  et  que  par  toutes  ces  isles  josques  à 
Malucque,  le  moindre  fonds  que  nous  trouvasmes  estoit 
de  cent  et  de  deus  cents  brasses,  tout  au  contraire  de  ce 
que  nousavoyent  dit  les  Portugaloys,  que  là  on  ne  pou- 
voit  naviguer  pour  les  grandes  pierres  et  le  ciel  obs- 
cur, comme  ils  pensoyent  (»)  ;  de  quoy  estoyent  dé- 
ceux...  • 

Quant  à  la  cause  qui  avait  porté  Magellan  à  entre- 
prendre cette  périlleuse  découverte ,  l'auteur  nous 
l'apprend  à  la  fin  du  même  chapitre ,  en  sf adressant 
toujours  au  grand-maltre  de  Rhode. 

•  Affin  que  voslre  très  illustre  seigneurie  saiehe  les 
isles  où  naissent  les  girofles ,  il  y  en  a  cinq  :  c'est  assa- 
voir Tarenate,  Tadore,Mutir,  Macbian  et  Bacchian.. ... 
Toute  ceste  province  où  naissent  les  girofles  se  nomme 
Mallucques.  Il  n'y  avoit  pas  encore  huit  moys  que 
s'estoit  mort  en  Tarenate  ung  Portugalois  appelé  Fran- 

(t)  Moult ,  variante  ms.  n°  10270  B. 

(2)  Comme  ils  avaient  imaginé,  variante  du  ms.  n°  10270  & 
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cois  Serran ,  capitaine  général  du  Roy  de  Tarenate 
contre  le  Roy  de  Tadore  :  lequel  (i)  feit  tant  qu'il  con» 
traignit  celluy  roy  de  Tadore  donner  une  sienne  fille 
pour  femme  audit  Roy  de  Tarenate  et  bailler  quasi 
tous  les  enfants  de  ses  principaulx  pour  ostaîges.  De 
laquelle  fille  nasquit  celluy  nepveu  du  Roy  de  Tadore. 
Puys  fut  faicte  la  paix  entre  eulx.  Und  jour  estant  Tenu 
Francoys  Sarran  en  Tadore  pour  acheter  des  girofles , 
ce  Roy  le  feit  empoysonner  avec  des  feuilles  dites 
belres,  et  ne  vesquit  que  quatre  jours.  Son  Roy  le  vou- 
loit  faire  ensevelir  selon  ses  manières  et  coustumes  ; 
mais  troys  chrestiens,  ses  serviteurs,  ne  le  voulurent 
consentir, 

»  Gestuy  Francoys  laissa  ung  filz  et  une  fille  petite , 
qu'il  eut  d'une  femme  qu'il  prist  en  Java  la  grand,  et 
deux  centz  barrilz  de  girofle.  Il  estoil  grand  amy  et 
parent  de  nostre  bon  et  loyal  feu  (a)  Capitaine  général, 
et  fut  cause  de  l'esmouvoir  à  faire  ceste  entreprise  et 
voyage  (3),  pource  que  plusieurs  fois»  estant  nostre  ca- 
pitaine &  Mallacque,  lui  avait  escript  comme  il  se  tenoit 
là  (4).  Le  seigneur  Manuel ,  jà  Roy  de  Portugal,  par  non- 
vouloir  croistre  la  pension  et  gaiges  de  nostre  dit  Capi- 
taine général  que  d'un  teston  le  moys  pour  tous  ses 
bienfaits  et  mérites ,  vint  en  Espaigne  où  il  eut  de  sacrée 
Majesté  tout  ce  qu'il  voulut  demander...  • 

Après  ce  passage ,  le  dernier  qui  soit  relatif  à  Ma- 
gellan, venons  à  la  conclusion  de  Pigaphète  lui-même. 

(1)  Qui,  dans  les  mss.  de  la  Bibl.  du  Roi. 
(a)  Feu  y  omis  dans  les  mss.  de  la  BibL  do  Roi. 

(3)  Et  voyage ,  omis  dans  les  mss.  Bibl.  du  Roi. 

(4)  Comme  il  se  tenoit  là;  avec  toute  la  phrase  suivante,  est  omis 
dans  les  mss.  de  la  Bibl.  du  Roi.  Nouvelle  omission  qui  montre  toute 
l'importance  du  ms.  de  M.  Beaupré. 


(   «7») 
Nous  la  trouvons  duns  le  LVII»  chapilre  de  sa  relation» 
qui  porte  pour  rubrique  : 

«  Des  Lechii  qui  sont  en  terre  ferme  et  de  leur  Roy. 
De  i'isle  Hau  et  aullres.  De  dix  sortes  d'hommes  qui 
sont  en  la  grande  Inde.  Nos  gens  naviguèrent  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  De  la  souffre  te  et  mortalité  d'eulx 
es  navires.  L'astuce  de  noz  gens  aux  Portugaloys  pour 
avoir  des  vivres.  Trèze  de  nos  gens  furent  des  Portu- 
galoys relenuz.  Noz  gens  arrivent  à  Sévigle,  où  feirent 
leurs  veuz,  et  l'auteur  partit  d'avecques  eulx  pour  s'en 
aller.  • 

Voici  comment  finit  ce    chapitre,    et  avec   lui    le 
voyage  de  Pigaphèle. 

t  A   la   (in   contrainctz    de   grande   nécessité 

allasmes  aux  isles  de  Cap-Vert. 

b  Mercredi  neufviesme  de  juillet  arrivas  mes  à  une 
d'icelles,  dicte  Sainct  Jacques,  où  soudain  envoyasmes 
le  bateau  en  terre,  pour  avoir  des  vivres,  soubz  cesle 
faincte  et  couleur  de  dire  aux  Portugaloys  que  nostre 
trinquet  estoit  rompu  soubz  la  ligne  équinoxiale ,  com- 
bien que  (  1)  fust  sur  le  cap  de  Bonne-Espérance  (s), 
et  comment,  cependant  que  acoust  rions  nos  navires  (5), 
nostre  capitaine  général  avecq  les  autres  deux  na- 
vires s'en  estoit  allé  devant  en  Espagne.  Ainsi  avecq 
nos  marchandises  et  ces  bonnes  parolles  (4)  eusmes 
deux  batteaux  pleins  de  riz;  et  commandâmes  aux 
nostres  du  bateau  que  eulx  estants  en  terre  deman- 
dassent quel  jour  il  estoit  :  ausquelz  fut  respondu  que 

(i)  Qu'elle  fust ,  variante  ras.  20270  B. 

(2)  Advenlure,  variante  (id.). 

(3)  Cependant...  navires.  Omis  dan»  le  ms.  n°   10270  R. 

(4)  El  ces  bonnes  paroles.  Omis  dans  le  ms.  10270  B. 
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aux  Porlugaloys  esloil  jeudi ,  dont  furent  moult  esbahiz, 
pour  ce  que  à  nous  esloit  mercredi  ;  et  ne  scavions 
comment  avions  faylli  ;  car  tous  les  jours,  je,  qui  estoys 
toujours  sain,  avoys  escript  sans  aulcune  inlermi&sion 
chascun  jour.  Mais  ainsi  que  depuys  nous  fut  dit,  il 
n'y  avoil  point  de  faulte.  Car  nous  avions  tousjours  fait 
nostre  voyage  par  Occident  et  retourné  au  même  lieu 
du  parlement,  comme  fait  le  soleil,  dont  le  long  voyage 
avoit  emporté  l'advanlage  de  vingt  et  quatre  heures, 
ninsi  que  clérement  se  veoyt 

•  Samedi  si  xi  es  me  de  septembre  mil  cinq  centz  vingt 
et  deux  entrasmes  en  la  Bâta  de  Sainct  Lucar,  et  n'es- 
tions que  dix  buyt  hommes,  et  la  pluspart malades,  du 
reste  de  soixante  qui  estoyent  part»  de  Mallucques  , 
'dont  les  ungz  moururent  de  faim,  les  autres  s'en  allè- 
rent en  J'isle  de  Timor,  et  les  aultres  avoyent  été  puniz 
à  mort  pour  leurs  délietz. 

•  Depuis  le  temps  que  partismes  de  celte  Bai  a  jus- 
q«ues  au  jour  présent,  nous  avions  fait  quatorze  mille 
quatre  oentz  et  soixante  lieues  et  accomply  le  cercle  du 
monde  de  levant  au  ponant. 

v  Lundi  huytièroe  de  septembre,  gectasmes  l'ancre 
près  le  mole  de  Sévigle  et  y  deschargeasmes  toute  l'ar- 
tillerie; et  le  mardi,  nous  tous  en  chemises  et  piedz 
nudz,  allasmes,chascun  une  torche  en  la  main,  visiter 
le  lieu  de  Saincte Marie  de  la  Victoire  et  celui  de  Saincle 
Marie  de  Lanticque. 

»Moy,partyde  Sévigle,  allay  à  Vagliadole,  où  je  pré- 
sentai à  la  sacrée  majesté  de  Monseigneur  Charles, 
non  or  ny  argent ,  mais  chose  pour  eslre  prisée 
d'un  tel  seigneur;  et  entre  les  aultres  luy  donnay  ung 
livre  escripl  de  ma  main,  traictant  de  toutes  les  choses 
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passées  de  jour  en  jour  en  nostre  voyage.  Pujs  m'en 
part j  de  là  et  allay  en  Portugaloys ,  où  je  parlay  au 
Roy  Monseigneur  Jehan,  des  choses  que  j'avoys 
Et  passant  par  l'Espaigne,  fins  en  France  ou  je 
uog  don  d'aulcunes  choses  de  l'aoltre  émispère  à 
madame  la  Régente,  mère  du  très chreslienRoy  Mon- 
seigneur Franco)  s.  Après  fins  en  Italie  où  j'estably  à 
lousjours  ma  demeure;  et  ordonna  y  cestes  miffP**»* 
vacations  et  vigiles  au  très  illustre  et  noble  seigneur 
Philippe  de  Villiers  Lisle-Adam,  très  digne  grand- 
inaistre  de  Rhodes  (i).  » 

Tel  est  le  texte ,  digne  sous  tous  les  rapports  de  l'u- 
sage que  Pigaphète  avait  dû  faire  de  notre  langue. 
Faut-il  maintenant  se  demander  si  ce  foyageor  a  pu  le 
composer  en  français  ?  En  vérité,  lorsque  c'est  pour  oA- 
tempérer  au  désir  d'un  Français  comme  Villiers  de  nie- 
Adam  que  l'ouvrage  est  composé,  et  que  c'est  par  un 
nouveau  chevalier,  heureux  de  lui  en  faire  la  dédicace,  il 
semble  que  la  question  est  superflue.  Les  convenances 
de  la  dédicace  réfutent  tous  les  doutes;  les  circonstan- 
ces morales  déterminent  la  conviction. 

Mais  une  objection  s'est  toujours  présentée ,  et  faute 
do  l'examiner  de  près,  on  l'a  laissée  jusqu'ici  sans 
réponse.  C'est  une  relation  française  du  voyage  de 
Pigaphète,  publiée  par  Fabre  (s) ,  et  terminée  par  ces 

(1)  Le  mt.  10270  B  de  la  Bibl.  Royale,  où  nous  avons  'déjà  ht 
dans  le  titre  de  la  relation  faite  par  moy,  porte  a  la  fin  ces  mots  : 
m  Le  chevallier  Antoyne  Pigaphète.  »  Cette  orthographe  du  nom  de 
l'auteur  est  celle  que  nous  avons  cru  devoir  suivre  comme  la  plus  au- 
thentique. 

(3)  A  Paris,  en  la  maison  de  Simon  de  Colines ,  libraire.  Sans  date 
et  gothique. 
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mots  :  Cy  finit  P  extrait  du  dût  livre  translaté  de 
italien  en Jrancois.  Donc»  a-t-on  ajouté,  l'original  de 
Pîgopbète  était  en  italien.  Mais,  répondrons-nous  à  notre 
tour,  si  la  relation  originale  eût  existé  en  cette  langue, 
comment  quelques  années  après,  c'est-à-dire  en  i536, 
la  traduction  française  de  Fabre  eûte-Ile  été  retournée 
en  italien  dansl'édilion  in-4°  de  Venise  (1),  lorsqu'il  eût 
été  si  facile  de  retrou?er  l'original  en  Italie,  s'il  eût  ja- 
mais existé  en  italien  ?  Ce  n'est  pas  tout  :  l'éditeur  de 
1 556  affirme  à  ce  su  jet  un  fait  évidemment  inexact, et  qui, 
répété  parRamusio,  a  produit  toute  la  confusion  qu'il 
s'agit  ici  de  démêler.  Ce  fait  consiste  à  dire  quePigaphéle, 
ayant  envoyé  sa  relation  à  Louise  de  Sa? oie,  régente  de 
France,  celle-ci  pria  ■  l'illustre  philosophe  Fabre ,  qui 
availfaitseséludesen  Italie,  delà  traduire  en  français.! 
Mais  comment  Fabre  aurait-il  entrepris  de  la  traduire 
par  ordre  de  la  Régente  sans  mentionner  cet  ordre  , 
lorsque  ce  fait  seul  pouvait  illustrer  son  travail  ?  Le 
silence  de  Fabre  détruit  ici  l'affirmation  de  l'éditeur 
de  i536. 

C'est  donc  bien  plutôt  sur  une  relation  sèchement 
résumée,  et  envoyée  d'Italie  par  quelque  nouvelliste 
contemporain,  qu'a  dû  être  faite  la  traduction  de  Fabre. 
Cette  explication  est  vraiment  la  seule  admissible  à 
propos  d'uneœuvre  aussifaulive  qu'incomplète.  Pour  se 
convaincre ,  en  effet ,  combien  les  pensées  et  les  senti* 
ments  de  l'héroïque  Pigaphète  y  sont  mal  rendus,  il  n'y 
aurait  qu'à  comparer  cette  traduction  arec  le  texte  de 
nos  mas.  français  ;  mais  il  nous  sera  plus  que  suffisant 
de  cifer  ici  le  seul  titre  de  l'abrégé  de  Fabre  : 

(i)  Édition  de  la  bibliothèque  de  M.  Tcrnaux-Compans.  Citer 
cette  bibliothèque ,  c'est  rappeler  l'obligeance  infinie  avec  laquelle 
ton  docte  propriétaire  la  communique  aux  amis  de  la  science. 
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Pour  les  érudits  qui  jadis  voyaient  tout  dans  l'hé- 
breu ,  et  à  l'aide  des  étymologies  Faisaient  tout  re- 
monter à  la  civilisation  phénicienne,  le  nom  de  Mague- 
lone  se  rapprochait  assez  de  Magedo,  de  Magon%  et 
autres  mots  puniques  ou  phéniciens,  pour  fournir 
matière  à  quelques  conjectures;  mais  ces  conjectures  , 
malheureusement  pour  elles ,  ont  été  combattues  et 
retournées  avec  autant  de  droit  au  profit  des  origines 
celtiques  :  témoin  ce  qu'a  fait  Àstruc,  l'auteur  de  sa- 
vants Mémoires  sur  le  Languedoc,  qui  voit  dans  Magalo 
un  vrai  nom  celtique,  en  supposant,  dit-il,  qu'il  ne 
vienne  pas  de  Magt  ville,  autre  mot  celtique,  et  du 
grec  AXwv ,  nom  d'une  colonie  phocéenne  indiquée  sur 
les  rivages  du  Midi  de  la  Gaule  parle  géographe  grec 
Artémidore  (i). 

Quantauxauteursquipourrésoudre  la  question  s'ar- 
rêtent à  l'époque  grecque  et  romaine,  ils  ont  d'abord, 
avec  le  témoignage  d'Arlémidore  rapporté  par  Élienne 
de  Byzance,  ceux  de  Strabon  et  de  Ptolémée;  ensuite 
les  textes  latins  de  Pomponius  Mêla,  de  Pline  et  de 
Festus  Âvienus.  Ce  dernier  géographe  est  le  plus  récent 
en  date,  car  il  paraît  contemporain  des  premières 
invasions  barbares  dans  le  midi  de  la  Gaule  ;  mais  il 
est  considéré  par  tous  les  savants  commentateurscomme 
le  reproducteur  d'anciens  périples  carthaginois;  et  il 
nous  présente,  à  ce  titre,  le  plus  ancien  témoignage,  le 
premier  par  conséquent  que  nous  ayons  à  discuter. 

C'est  dans  son  Ora  maritima  (%)  que  Festus  Âvienus 

(i)  Voir  Astrac,  page  375  de  ses  Mémoires. 

(a)  Voy.  Festus  Avienus ,  Ora  marit. ,  VS.  6o4*  Nous  en  donnons 
)  ici ,  d'après  l'édition  des  classiques  latins  de  Lemaire  (  Poetœ  latini 

!  minores ,  t.  V,  p.  477  )i  un  texte  beaucoup  plus  correct  qu'on  ne  le 

j  trouve  communément. 

j  .....  fUasco  propter  insula  est, 
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nous  fait  connaître  avec  une  précision  remarquable 
l'état  général  des  lieux  où  nous  allons  chercher  l'ori- 
gine de  Maguelone.  Nous  y  voyons  dépeint  tout  le  lit- 
toral qui  s'étend  depuis  le  montSetius  ou  promontoire 
de  Sète  (1)  jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône.  Or,  dans 
les  traits  nombreux  qui  caractérisent  si  bien  ce  tableau, 
il  n'en  est  pas  un  seul  qui  puisse  faire  supposer  qu'à 
l'époque  où  remonte  cette  description,  Maguelone 
existât  sur  le  rivage  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Nous  allons  donner  la  traduction  du  poète-géographe; 
mais  comme  cette  traduction  est  faite  sur  un  texte  un 
peu  différent  de  celui  d'Âstruc  et  des  érudits  que  noua 
voulons  réfuter,  nous  avons  d'abord  à  justifier  que  ce 
texte  est  aussi  beaucoup  plus  correct.  En  d'aulfes  termes, 
il  faut  prouver  qu'il  s'applique  à  toute  la  côte  du  Bas- 
Languedoc  depuis  le  mont  de  Sèle  jusqu'à  la  rive  gauche 
du  Rhône,  limite  primitive  de  la  domination  des  Ligures,, 
et  nullement  à  la  portion  d'étang  qui  a  conservé  de  nos 
jours  le  nom  d'élang  de  Thau.  Pour  cela ,  nous  n'avons 
qu'à  lire ,  sans  préoccupations  locales,  le  texte  de  VOra 
maritima  ;  et  nous  y  voyons  que  F.  Âvienus  y  fait ,  non 

Teretique  forma  cespes  editur  salo. 
In  continent!  et  inter  adsurgentium  , 
Capita  jngorum ,  rursùm  arenosi  soit 
Tcrga  explicantur;  seque  fundunt  littora  y 
Orba  incolarum.  Serins  inde  mons  tumet 
Procerus  arcem  et  pînifer.  Set  h  ju^um 
Radice  fusa  in  usque  Taphrum  pertinet  ; 
TaphrorTpaludem  namque  gentici  vocant 
Rhodani  propinquam  flumini  :  hujus  alveo 
Ibera  tcllus  atque  Liçyes  asperi , 
InterMcantur.  H  ic  sat  ançusti  la  ris  ' 
Tenubque  censn  civitas  Polygium  eut. 
(i)  Sèle  et  non  Cette,  orthographe  vulgaire  repoussée  par  l'étyrao~ 
loflie. 
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de  la  topographie,  mais  une  description  de  géographie 
très  générale,  qu'il  y  jelle  un  coupd'œil  large  el  rapide 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  et  que  tout  chez  lui 
se  dessine  à  grands  traits,  en  allant  d'Occident  en 
Orient.  La  marche  comme  la  nature  de  ce  travail  exclut 
donc  l'hypothèse  d'après  laquelle  Aslruc,  en  faisant 
rétrograder  la  description ,  cherche  l'Érau  là  où  Isaac 
Vossius  signale  au  contraire  le  Rhône.  Aslruc  voit  encore 
\epieFégme9  monticule  insignifiant,  là  où  il  faut  évidem- 
ment reconnaître  le  mont  Sctius  marqué  par  tous  les 
géographes ,  parce  que  ce  mont  frappe  en  effcl  tous  les 
regards.  Or,  ce  sont  deux  erreurs  capitales,  trop  géné- 
ralement acceptées  parles  antiquaires  du  midi;  mais 
une  fois  ces  erreurs  corrigées,  le  texte  de  l'édition  de  Vos- 
sius redevient  la  plus  fidèle  description  de  l'état  primi- 
tif de  la  contrée,  et  cesse  d'être  une  source  de  méprises 
pour  les  géologues  comme  pour  les  historiens  (  i  ) .  Voici 
donc  le  sens  de  ce  texte  carthaginois  reproduit  par 
le  poêle-géographe  : 

Après  avoir  parlé  de  Brescou  ,  dont  le  nom  est  resté 
attaché  à  un  Ilot  voisin  de  la  ville  d'Agde,  Agathopolfs 
qu'il  ne  mentionne  pas,  parce  que  ce  nom  grec  appar- 
tient à  une  époque  postérieure*  Feslus  Avienus  con- 
tinue : 

«Au-delà,  dit-il,  s'élève  le  mont  Se  li  us,  élancé  par 
le  sommet ,  couvert  de  pins ,  et  dont  le  pied  glisse  dans 
l'étang  de  Thau  (  Taphrum  ).  Cet  étang,  que  les  indi- 
gènes appellent  ainsi,  avoisine  le  Rhône,  dont  le  lit 

(i)  Rectifier  à  ce  propos  Terreur  géologique  de  M.  Henri  Reboul, 
au  sujet  du  Mesua  de  Pomponitts  Mêla.  (  Géologie  de  la  période 
quaternaire,  par  M.  Henri  Reboul,  correspondant  de  l'Institut, 
P«  94-98.  ) 
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sépare  les  Ibériens  des  âpres  Ligures.  Là  se  trouve 

une  petite  cité,  et  de  peu  de  revenu  :  c'est  Polygium.  • 
Le  Taphrum  ,  où  se  baignait  le  mont  Setius,  et  qui 
s'étendait  jusqu'au  Rhône,  représente  donc  ces  eaux  in- 
térieures découpées  aujourd'hui  en  plusieurs  petits 
étangs,  et  qu'une  étroite  plage  de  sable  sépare  delà 
Méditerranée  au  fond  du  golfe  de  Lion  (i).  Or,  le 
long  de  cette  côte  sablonneuse  on  ne  voit  aucunement 
que  le  géographe  ait  indiqué  Maguelone  ;  car  Poliginm 
parait  désigné  comme  se  trouvant  entre  les  Ligures 
et  les  Ibères,  partant  vers  l'embouchure  du  Rhône, 
où  tout  d'ailleurs  se  prêtait  si  bien  à  l'établissement 
d'une  cité.  L'Ilot  de  Ylagnelone ,  au  contraire,  en  pré- 
sence de  cette  plage  inculte  et  sauvage,  ne  pouvait  mé- 
riter la  moindre  attention  dans  les  temps  primitifs  de 
la  Gaule,  alors  qu'une  seule  petite  ville  était  mention- 
née à  partir  du  mont  Setius  jusqu'au  pays  des  Ligures. 
Après  F.  Avienus,  nous  citerons  Pompon ius  Mêla  , 
qui  nous  montre  les  mêmes  lieux  transformés  par  la 
civilisation  Romaine.  Voici  le  passage  où  cet  autre  géo- 
graphe descend  jusqu'aux  détails  de  la  topographie. 
Après  avoir  parlé  de  Niraes,  il  ajoute  :  Ultra  sunt  stagna 
Volcarum,  Ledum  Jlumen ,  castellum  Lntara%  Mesua  collis 
insinctus  mari  penè  undique  9  ac  nisi  quod  flitgiisto  aggere 
continenti  annectitur,  insula   (2).  C'est  avec  ce  texte, 

(1)  m  Mare  Leonis;  ideo  sic  nuncupatnr  qaod  est  seroper  asperuni, 
fluctuosum  et  crudele.  »  Guillaume  de  Nangis,  dans  la  Vie  de  saint 
Louis.  Malgré  l'étymologie  et  le  sens  commun ,  on  trouve  poui  tant  sur 
des  cartes  modernes  :  le  golfe  de  Lyon  (  Lugduni  ). 

(a)  Pompon.  Meta,  De  $itu  orbis,  lib.  Il,  pa#.  337.  Edition  de 
Voisins,  qui  préfère  Ledits  Jlumen  d'après  Sidoine  Apollinaire  et 
Festus  Avienus ,  et  qui  ne  met  pas  de  virgule  après  Mesua, 
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où  tout  est  caractérisé  par  son  mol  propre ,  qu'on  a 
voulu  appliquer  le  mot  collis  à  la  position  faiblement 
culminante  que  présente  l'Ile  de  Maguelone,  tandis 
que  le  mont  Setius ,  cité  par  tous  les  géographes  ,  le 
mérite  assurément  cent  fois  plus.  Il  faut  aussi  remar- 
quer comment  le  Taphrum  de  F.  Àvienus  est  ici  re- 
présenté par  les  étangs  des  Volces ,  dont  P.  Mêla 
nous  dépeint  les  plages  exposées  à  tous  les  vents  du 
midi.  Du  reste ,  fort  peu  de  filles ,  ajoute  ce  dernier 
géographe»  car  les  ports  sont  rares,  et  toute  la  plage 
est  eiposée  aux  vents  du  sud  et  de  l'Afrique  .*  quia 
rari  portus ,  et  omnis  plaga  mutro  atque  Africo  expo- 
sita  est. 

Combien  cette  dernière  phrase  relative  à  tout  le 
golfe  de  Lion,  s'applique  avec  force  à  notre  plage 
désolée  du  Bas-Languedoc  1  La  nature  ingrate  n'y  a 
créé  aucun  abri  pour  les  vaisseaux,  et  tous  les  efforts 
de  l'art  peuvent  à  peine  y  conserver  ceux  qu'on  est 
parvenu  à  y  établir.  Aussi  P.  Mêla,  qui  indique  si  bien 
les  ports  de  la  Provence  et  t.  us  ceux  qu'on  trouvait 
au-delà  des  étangs  des  Yolces,  ne  dit-il  pas  un  mot 
des  mauvaises  relâches  qui  s'y  rencontrent  entre  les 
villes  d'Arles  et  d'Agde.  Pline  précise  davantage  cette 
pensée.  Oppida  de  ctetero  rara9  prœjactntibus  stagnis  : 
•  fort  peu  de  villes  derrière  les  étangs.  »  Gomment  donc 
serait-il  question  de  Maguelone  sur  le  rivage  désert? 
Strabon  dit  la  même  chose  des  parages  en  question,  en 
les  considérant  depuis  Arles  jusqu'à  Narbonne;  ce  qui 
prouverait  que  le  port  d'Adge,  compris  entre  ces  deux 
cités ,  n'était  alors  qu'un  mauvais  abri.  •  Des  fleuves , 
dit-il,  avec  des  villes  sur  leurs  bords,  don  la  navigation 
sans  importance  se  fait  avec  de  petits  vaisseaux,  c'est-à- 


j 
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dire  Lalle  sur  le  Lèz,  Agde  sur  l'Erau  (1),  etc.» 
Mais  rien  qu'on  puisse  rapporter  à  Maguelone,  ainsi 
délaissée  de  tous  les  géographes,  et  sans  doute  pas  sans 
motif.  Voyez  au  contraire  à  quelques  lieues  de  là  comme 
le  mont  Setius  ou  Sigius  frappe  l'attention  (Je  tous  nos 
auteurs.  Cité  surtout  par  Strabon  et  Ptolémée  (s)  , 
il  ne  pouvait  rester  en  oubli.  Strabon  même  attache 
h  cette  position  une  certaine  importance;  car  il  la 
considère  comme  le  point  de  di? ison  de  deux  golfes , 
dont  l'un  s'étend  à  droite  vers  Narbonne  et  l'autre  à 
gauche  vers  Marseille  (3). 

Le  mont  Setius  est  d'ailleurs  situé  entre  le  Castellum 
Lalara  et  le  port  à'Adge ,  qu'indique  si  bien  P.  Mêla; 
de  là  encore  sa  position  si  remarquable  sur  une  plage 
livrée  aux  assauts  d'une  mer  souvent  orageuse.  C'est 
la  colline  ou  la  montagne  (  collis  et  mons  étaient  syno- 
nyme chez  les  Latins  )  qu'il  importe  le  plus  de  faire 
connaître  aux  navigateurs;  et  il  est  impossible  de  n'ê- 
tre pas  frappé  de  la  description  qu'en  fait  Pomponius 
Mêla  :  Mesua  collis  incinctus  mari  penè  undique  et  nisi 

m 

(i)  Qu'il  nous  soit  encore  permis  de  restituer  la  véritable  ortho- 
graphe de  ce  mot  et  de  lui  rendre  sa  physionomie  originelle.  VA- 
rauris  des  Latins  est  devenu,  dans  les  chartes  du  ix«  siècle ,  Araur  et 
slraou.  Ce  dernier  nom ,  qui  appartient  à  la  langue  romane ,  s'est 
conservé  dans  la  prononciation  du  patois  languedocien  ,  et  c'est  lui 
qu'on  a  coutume  d'écrire  en  français  Hérault,  par  une  bizarre  ortho- 
graphe qu'il  serait  '  temps  d'exclure  de  la  nomenclature  officielle. 
(  Voyei  Journal  de  l'instruction  publique,  i5  mai  i836.  ) 

(3)  Sigium  dans  Strabon,  IiriON  ©poç  (lib.  IV,  pag.  181  )  ;  et  dans 
Ptolémée'&ftum,  Zd'hov  (II,  5)  ;  et  à  la  marge,  comme  synonymes, 
Sigius  et  Mesua  collis. 

(3)  Avo  xoVirouç  itf  opt'Çov  fxxitreu  rh  liytov  ffpoç.  —  Celui  du  côté  de 
Marseille  nommé  ralcmxfc*;  d'où  le  rafttxv)  3<xWaa  de  Ptolémée  .(Vid 
sup.  ) 
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quod..„  insula ,  dont  tous  les  caractères  lai  conviennent 
si  bien.  Vouloir  confondre  une  pareille  position  avec 
Maguelone,  c'est  vouloir  bouleverser  tous  les  textes 
des  géographes  et  s'aveugler  sur  l'aspect  des  lieux. 

Loin  de  moi  toutefois  de  prétendre  que  ,  placée  sur 
le  rivage  ibero-ligures ,  entre  Marseille  et  Arles  d'un 
côté,  et  Narbonne  de  l'autre,  Maguelone  n'ait  été 
abordée  par  les  caboteurs  de  ces  puissantes  cités. 

Assurément  lorsque  la  ville  phocéenne ,  rivale  de 
Carthage  et  des  rivages  de  l'Afrique,  étendait  ses  colo- 
nies sur  les  côtes  méridionales  des  Gaules  depuis  An- 
tibe?  jusqu'à  Ampurias,  elle  ne  dut  pas  manquer  de 
faire  visiter  un  poste  aussi  rapproché  d'elle  que  l'Ile 
en  question  ;  et  partant  les  pêcheurs  purent  souvent  y 
jeter  l'ancre,  y  bâtir  leurs  cabanes,  en  faire  un  lieu  de 
rendez-vous  passager  et  lui  donner  un  nom.  Mais  avant 
de  s'y  fixer  en  permanence ,  les  Phocéens  avaient  à  oc- 
cuper des  positions  autrement  avantageuses.  Gomment 
donc  auraient-ils  bâti  une  ville  dans  ce  lieu ,  où  le  mal- 
heur des  temps  put  seul  déterminer  des  fugitifs  à  y 
construire  plus  lard  un  établissement  durable? 

D'un  autre  côté,  avec  les  progrès  de  la  civilisation  ro- 
maine dans  les  Gaules ,  Narbonne,  qui  d'auxiliaire  de 
Marseille  était  devenue  son  émule,  parle  privilège  qu'elle 
avait  de  servir  d'entrepôt  au  commerce  de  l'Espagne  ; 
Narbonne  ,  également  intéressée  à  connaître  l'hydro- 
graphie des  rivages  gaulois ,  et  profitant  des  notions 
qu'elle  avait  dû  acquérir  des  Massaliotes,  dut  connaî- 
tre aussi  le  poste  intermédiaire  de  Maguelone;  mais 
rien  ne  prouve  ni  ne  rend  même  probable  qu'elle  y  ait 
eu  un  établissement  politique  ou  civil  y  cité,  château  ou 
autre  établissement  fixe.  Entre  Narbonne  et  Marseille  se 
rouvaient ,  en  effet ,  Agde  la  Phocéenne ,  et  le  camp 
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romain  d'Arles  A  l'embouchure  du  Rhône,  dont  la 
proximité  rendait  parfaitement  inulile  l'établissement 
supposé  à  Maguelone.  D'un  autre  côté ,  le  mont  Sigius, 
poste  bien  plus  favorable  au  point  de  vue  commercial 
et  naval,  restait,  à  cette  même  époque,  couvert  d'une 
forêt  de  pins,  et  ne  parait  avoir  eu  aucune  importance 
par  ses  habitants.  Il  n'était  donc  pas  naturel  d'aller 
occuper  un  lieu  aussi  peu  convenable  que  Maguelone , 
quand  on  n'était  point  encore  à  l'étroit  dans  les  lieux 
que  la  nature  rendait  bien  plus  avantageux. 

Il  y  eut  pourtant  une  époque,  et  une  seule,  où,  par 
sa  position  insulaire,  Maguelone  devint  le  poste  le  plus 
propice  aux  vœqx  des  populations;  et  ici  nous  touchons 
enfin  &  ses  véritables  origines.  Ce  fut  lorsque  les  Bar- 
bares, débordant  de  toutes  parts,  se  précipitèrent  le 
fer  et  la  flamme  à  la  main  sur  toutes  les  provinces  mé- 
ridionales  de  l'empire.  À  cette  époque ,  Venise  sortait 
dea  lagunes  de  l'Adriatique  et  se  peuplait  de  fugitifs 
échappés  &  la  fureur  d'Attila  ;  Pîse  naissait  par-delà  une 
chaîne  de  montagnes  escarpées  qui  protégeaient  son 
berceau  ;  et  Amalfi,  bâtie  par  une  colonie  romaine, loin 
de  l'invasion  d'Alaric,  au  fond  du  golfe  de  Salcrne,  sur 
un  roc  de  la  montagne  de  Cama,  recevait  de  ses  fonda- 
teurs le  nom  de  l'asile  que  ceux-ci  avaient  d'abord 
trouvé  sur  les  bords  du  Melfi. 

Eh  bien  !  c'est  alors  que  Maguelone  dut  naître  à  son 
tour  pour  servir  de  boulevard  aux  populations  de  la 
Narbonnaise.  Celles-ci  durent  s'y  réfugier  aux  premiers 
feux  des  invasions,  au  lieu  de  rester  sur  le  continent, 
livrées ,  comme  sur  une  grande  route ,  à  la  violence 
de  tous  les  dévastateurs.  De  leur  côté ,  les  Barbares  , 
anéantissant  par  leur  présence  les  relations  du  com- 
merce, des  arts  et  de  l'agriculture,  ne  durent  respecter 
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qu'une  seule  industrie,  qui  par  son  emplacement 
comme  par  sa  nature  pouvait  échapper  à  la  destruc- 
tion :  c'était  la  pêche  exploitée  par  les  pauvres  habitants 
des  côtes.  Il  suffisait,  en  effet,  à  ces  derniers  de  quel- 
que ilôt  ou  de  quelque  rocher  pour  y  trouver  un  asile  ; 
et  tandis  que  leur  obscurité  les  mettait  à  l'abri  de  tout 
pillage,  leur  sauve -garde  toujours  assurée  contre  des 
invasions  purement  continentales  était  dans  leur  bar- 
que mise  à  flot  •  C'est  ainsi  que  des  pêcheurs,  dit  Noël 
de  la  Morinière ,  conservèrent  leur  liberté  dans  les 
lagunes  de  Commachio  ,  de  Venise,  au  milieu  des 
étangs  de  Narbonne ,  en  plaçant  entre  elles  et  la  cupi- 
dité des  Barbares  de  vastes  marais  qui  leur  tenaient 
lieu  de  remparts  (i)»  » 

Peuplée  de  la  sorte  par  une  association  de  pêcheurs 
et  par  des  fugitifs,  l'Ile  de  Maguelone  acquit  bientôt  par 
mer,  sous  la  domination  des  Wisigolhs,  toute  l'impor- 
tance que  les  villes  voisines  avaient  perdue  sur  terre  à 
la  suite  des  invasions.  Elle  s'accrut  de  toutes  les  rela- 
tions commerciales  que  sa  position  lui  permettait  d'a- 
voir avec  le  littoral  de  la  Narbonnaise ,  avec  l'Espagne 
et  l'Italie ,  et  même  avec  l'Afrique  et  l'Orient.  C'est 
alors  que ,  parmi  les  villes  de  la  province ,  elle  fut  élevée 
au  rang  de  cité  (civitas) .  Elle  ne  dut  pas  tarder  non  plus 
à  être  jointe  au  continent ,  par  une  chaussée  dontnous 
parlerons  plus  bas ,  laquelle  fut  restaurée  dans  le  xi* 
siècle ,  mais  dont  l'origine  remontait  certainement  à 
l'époque  des  Wisigoths.  C'est  ainsi  que  l'Ile  de  Tyr, 
peuplée  aussi  par  des  fugitifs,  s'éleva  en  face  de  Palée- 
Tyr,  qu'avait  ruinée  une  invasion  Assyrienne,  et  plus 
tard  fut  unie  au  continent  par  la  chaussée  d'Alexandre, 

(  i)  Histoire  générale  des  Pèches,  par  Noël  de  la  Morinière,  p.  196. 
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qui  servit  à  réparer  pendant  la  paix  les  maux  qu'elle* 
lui  avait  apportés  avec  la  guerre  macédonienne. 

Du  reste ,  que  cette  comparaison  et  les  autres  que 
nous  avons  pu  employer,  à  défaut  de  preuves  positives, 
ne  fasse  point  tort  à  notre  modeste  llaguelone  ;  elle. 
ne  fut  ni  Tyr,  ni  Venise,  ni  même  une  ville  de  pre- 
mier ordre.  Maguelone  ne  fut  qu'un  chef-lieu  de 
comté ,  dont  les  suzerains  visigoths ,  devenus  les  alliés 
de  Pépin  et  de  Charlemagne  contre  les  Sarrasins ,  eu* 
rent  la  gloire  de  donner  à  la  France  saint  Benoit  d'À* 
niane,  réformateur  des  moines  d'Occident.  Elle  fut 
pourtant  quelque  chose  de  plus  sous  le  rapport  reli- 
gieux ;  car  c'est  comme  siège  d'évêché  qu'elle  joua  son 
principal  rôle ,  et  c'est  à  ce  titre  surtout  que  le  chris- 
tianisme y  implanta  ses  légendes ,  que  la  poésie  y  ap- 
porta ses  romans  chevaleresques,  et  que  l'histoire  y  a 
laissé  d'utiles  souvenirs. 

II. 

OAIG1KBS  DB  L BVECHK  £T  DU  COMTÉ  DB  MAGUBLOUB. 


Nous  savons  déjà  comment  les  invasions  barbares 
permirent  de  fonder  Maguelone  au  milieu  de  la  nature 
la  plus  ingrate  et  dans  les  circonstances  géographi- 
ques les  plus  défavorables.  Il  nous  reste  à  rechercher, 
pour  compléter  le  tableau  de  ses  origines  ,  quels  du- 
rent être  ses  progrès  et  son  importance  jusqu'à  l'épo- 
que où  elle  prit  date  certaine  dans  l'histoire.  Et  d'abord 
c'est  en  589  de  l'ère  chrétienne,  ttu  troisième  concile 
de  Tolède,  tenu  en  Espagne  par  les  Wisigoths,  que 
Maguelone  se  trouve  mentionnée  pour  la  première  fois 
dans  les  actes  de  ce  concile.  Son  évêque  Boéce  s'y  était 
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fuit  représenter  par  l'archidiacre  Genesius,  qui  signa  : 
archidiaconus  pro  Boecio  episcopo  Magalonensium. 

Ainsi  Maguelone  était  alors  chef-lieu  d'évêché.  Hais 
comment  priUelle  ce  titre  ?  comraetit,  dernière  née 
parmi  les  villes  de  la  Narbonnûise,  put-elle  se  faire  ad- 
mettre sur  le  premier  rang  dans  la  géographie  ecclé- 
siastique de  cette  province  ?  L'histoire  ne  dit  rien  à  cet 
égard,  et  nous  avons  h  découvrir  les  origines  de  l'é- 
vêché,  comme  nous  avons  déjà  retrouvé  les  origines 
de  la  ville. 

Rendez-Vous  des  populations  rortoataes  qui  avaient 
échappé  au  déluge  des  invasions,  Moguelone  dut  se 
recruter   bientôt  après  d'aulres  fugitifs  qui  venaient 
y   chercher  asile  et  protection   contre  les   persécu- 
tions religieuses  des  Wisigolhs  ariens.  Ces  Barbares  » 
en  effet ,  après  être  passés  et  repassés  plusieurs  fois 
en  dévastant  tout  le  midi  de  la  Gaule,  s'y  établirent 
comme   auxiliaires   ou  plutôt    comme  héritiers  des 
empereurs  d'Occident  ;  mais  en  môme  temps  ils  s'ef- 
forcèrent d'y  propager  l'Àrianisme ,  et  d'y  perpétuer 
les  querelles  religieuses  de  l'empire  d'Orient  avec  l'É- 
glise Romaine.  De  là  des  calamités  nouvelles  qui  firent 
affluer  les  populations  orthodoxes  vers  les  lieux  où  la 
mer  les  mettait  en  rapport  direct  avec  Rome  *  leur 
grande  métropole.  C'est  ainsi  que  la  population  primi- 
tive de  Maguelone  dut  être  composée  de  fervents  ca- 
tholiques et  d'une  portion  notable  du  clergé  de  la  Nar- 
bonnaise.  Delà,  précisément,  lanécessitéde  former  un 
nouveau  chef-lieu  de  diocèse,  pour  remplacer  aux  yeux 
des  habitants  orthodoxes  les  villes  épiscopales  voisines 
occupées  par  des  évêqoes  ariens.  L'évèché  de  Mague- 
lone serait  donc  sorti  de  la  persécution  des  envahis* 
seurs ,  comme  la  ville  était  déjà  née  des  désastres  de 
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l'invasion.  La  nature  de  cet  évêcbé  nous  explique 
d'ailleurs  pourquoi  il  n'est  pas  mentionné  dans  les. 
premiers  conciles  des  Wisigoths  ;  c'est  que  ceux-ci, 
en  tant  qu'ariens,  ne  pouvaient  le  reconnaître,  tan- 
dis que  d'un  autre  côlé  il  se  trouvait  de  date  trop  ré* 
cenle  pour  être  ofGciellement  proclamé  dans  les  con- 
ciles catholiques.  Mais  ces  obstacles  à  la  reconnaissance 
de  l'évêché  de  Maguelone  disparurent  enfin  à  l'époque 
de  la  conversion  des  Wisigoths  au  catholicisme.  Ceux-ci, 
en  effet,  ne  pouvaient  moins  faire  que  de  reconnaître  % 
le  nouvel  évêché,  dépositaire  jusqu'alors  et  presque 
martyr  de  la  véritable  foi;  c'est  l'époque  précisément 
où  Maguelone  parut  pour  la  première  fois  dans  les 
tables  de  leurs  concilea,  alors  que  Récarède  se  conver- 
tissait à  l'orthodoxie.  Le  représentant  du  nouvel  évêché 
signa  donc,  en  58g ,  les  canons  du  concile  de  Tolède 
avec  les  autres  évêques  de  la  première  Narbonnaise  ; 
or,  si  Ton  songe  à  la  gravité  d'une  pareille  signature  et 
au  changement  qu'elle  constatait  dans  la  géographie 
ecclésiastique ,  on  terra  que  cette  circonstance  pouvait 
seule  amener  la  reconnaissance  officielle  de  Maguelone, 
et  lui  faire  attribuer  une  circonscription  diocésaine 
au  détriment  des  évèchés  voisins.  Telle  est  la  seule  ex- 
plication naturelle  des  faits  relatifs  à  l'établissement 
du  nouveau  siège  épiscopal. 

Maintenant,  si,  à  défaut  de  preuves  positives, on  veut 
s'éclairer  de  quelques  rapprochements  historiques , 
on  n'a  qu'à  se  rappeler  comment  fui  érigé,  vers  la  mêina 
époque,  l'évêché  de  Venise,  dont  l'histoire  se  rapproche 
encore  ici  de  celle  de  Maguelone.  Cet  événement  reli- 
gieux s'accomplit  en  des  circonstances  parfaitement 
analogues,  en  606,  sous  l'empire  des  Lombards,  autres 
Barbares  ariens ,  et  à  la  suite  du  schisme  qui  partagea 
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le  diocèse  d'Aquilée.  L'église  de  Venise  s'élant  érigée 
elle-même  en  siège  épiscopal ,  les  populations  ortho- 
doxes de  la  côle  et  des  lies  y  élurent  un  patriarche 
fidèle  à  l'église  romaine;  et  celui-ci  alla  résider  à 
Grado ,  tandis  que  la  partie  du  diocèse  soumise  aux 
Lombards  continuait  à  reconnaître  et  à  soutenir  le  pa- 
triarche schismatique  d'Aquilée.  La  Vénélie  forma  donc 
à  elle  seule  une  circonscription  ecclésiastique,  témoi- 
gnage de  sa  nouvelle  importance,  et  signe  avant-cou- 
reur de  sa  prospérité.  Alors  ,  en  effet ,  les  riches  familles 
ennemies  de  la  domination  politique  des  Lombards  ou 
de  leur  hétérodoxie  vinrent  se  joindre  à  la  popula- 
tion des  lies,  et  jetèrent  les  véritables  fondements  de 
Denise  la  dominante.  C'est  ainsi  que  le  nouvel  évêché 
signala  en  quelque  sorte  l'apparition  de  cette  puis- 
sante république. 

Mais  ce  n'était  encore  là  qu'un  évèché  de  fait ,  un 
évêcbé  contesté ,  dont  l'état  précaire  se  prolongea 
pendant  tout  le  va*  siècle.  Il  ne  fut  reconnu  comme 
évèché  permanent  qu'à  la  fin  du  schisme  qui  avait  si 
longtemps  divisé  Rome  et  Aquilée;  et  encore  fallut-il 
de  nombreuses  et  difficiles  négociations  pour  que  le 
patriarche  d'Aquilée  renonçât  à  réclamer  la  portion 
de  son  diocèse  accordée  au  patriarche  de  Grado. 
C'est  ainsi  que  les  ecclésiastiques  vénitiens  obtinrent 
un  diocèse  séparé ,  dont  l'origine  peut  nous  expliquer 
celle  de  l'évèché  de  Maguelone.  —  Le  troisième  concile 
de  Tolède,  où  Récarède  et  les  Wisigolhs  se  convertirent 
au  catholicisme,  fut  aussi  la  fin  du  schisme  qui  avait 
partagé  la  Narbonnaise  ;  et  la  reconnaissance  officielle 
du  siège  épiscopal  de  Maguelone  dut  y  être ,  comme  à 
Venise  ,  un  moyen  de  réconciliation  pour  tous  les 
partis. 
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Mais,  en  devenant  évêché,  Maguelone  prit  nécessai- 
rement un  titre  analogue  dans  l'administration  civile  : 
ce  fut  le  titre  de  civitas ,  dont  il  importe  de  préciser 
le  sens  géographique,  pour  comprendre  les  circon- 
stances religieuses  et  politiques  où  nous  verrons  fi- 
gurer le  représentant  du  nouveau  siège  épiscopal. 

Parmi  les  divisions  territoriales  de  la  Gaule  romaine 
conservées  par  les  Francs  après  leur  conquête  ,  civitas 
ne  doit  jamais  être  confondu  avec  le  mot  urbs  ;  car  la 
cité  était  un  démembrement  de  la  province,  et  formait 
à  la  fois  une  division  civile  et  ecclésiastique  :  ainsi,  la 
première  Narbonnaise  en  eut  d'abord  cinq,  dont  les 
établissements  étaient,  Toulouse,  Béziers,  Nîmes ,  Lo- 
dèveetUzès.  A  une  époque  postérieure,  un  nouveau 
chef-lieu  fut  créé  :  c'était  Agde,  dont  le  choix  indi- 
quait déjà  l'importance  croissante  des  villes  maritimes. 
Plus  lard,  enfin ,  nous  voyons  la  cilé  de  Maguelone  , 
seulement  nommée  à  la  fin  du  vi*  siècle ,  et  ne  figu- 
rant du  reste  qu'a  titre  d'évêché  au  troisième  concile 
de  Tolède.  Mais  alors  évêché  et  cité  étaient  deux  termes 
corrélatifs  en  géographie.  Comprenant  la  même  cir- 
conscription territoriale ,  le  premier  la  désignait  sous 
le  rapport  ecclésiastique  ,  et  le  second  sous  le  rapport 
civil.  Telle  fut  la  tradition  du  système  divisionnaire 
des  Romains,  maintenue  sans  altération  jusque  sous  les 
Rois  francs  des  deux  premières  races  (1).  L'évêchéde 
Maguelone  était  donc  en  même  temps  une  cité,  et  à  ce 
titre  elle  avait  son  comte  ou  son  préfet,  aussi  bien  que 
son  évêque. 

(i)  Voyct  l'ouvrage  de  M.  B.  GucYard  ,  couronné  par  l'Institut  en 
i83o;  Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales  de  la  Gaule 
depuis  l'âge  romain  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  carlovingienne.  Paris' 
Deburc  Frères,  rue  Serpente,  n°  7  ,  i832. 
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Tout  ce  que  nous  connaissons  de  l'organisation  des 
comtés  et  des  diocèses  s'appliquera  donc  à  la  circon- 
scription administrative  de  Maguelone  ,  et  quant  aux 
cités  dont  le  démembrement  servit  à  former  son  nou- 
veau territoire,  c'est  aux  divisions  voisines  d'Agde,  de 
Béziers,  de  Lodève  et  de  Nîmes  qu'elle  dut  le  prendre 
par  portions  à  peu  près  égales.  C'est  ainsi  que  les 
origines  de  Maguelone  éclairent  un  petit  coin  du  ta- 
bleau, où  il  faut  étudier  les  changements  survenus  dans 
la  géographie  des  Gaules  à  la  chute  de  l'empire  ro- 
main. 

Au  vu6  siècle  ,  une  nouvelle  division  de  diocèses  fut 
établie  dans  laNarbonnaise  par  Wamba  f  roi  des  Wisi- 
golhs  ;  et  Maguelone  occupe  alors  tantôt  le  troisième» 
tantôt  le  sixième  rang.  Mais  les  manuscrits  de  la  notice 
de  la  Gaule  précisent  mieux  l'importance  relative.de 
Maguelone  ;  les  plus  anciennes  rédactions  de  cette  no  - 
tice,  qui  remontent,  comme  on  sait,  au  règnô  d'Hono- 
rius,   395-425,  nomment  dans  l'ordre    suivant   les 
chefs-lieux  des  cités  de  la  province  :  Béziers,  Nîmes  » 
Lodève,  Uzès.  Mais  les  textes  des  ix°  et  x°  siècles  offrent 
des  variantes  qui  placent  constamment  Maguelone  après 
Àgde,  et  avant  Nîmes,  Béziers»  etc.  Ainsi  Maguelone 
peut  être  considérée ,  pour  l'époque  dont  au  ix°  siècle 
on  avait  gardé  lo  plus  le  souvenir,  c'est-à-dire  pour 
l'époque  des  Wisigoths,  comme  la  troisième  ville  ma- 
ritime de  la  province ,  Narbonne  en  étant  toujours  le 
port  principal,  grâce  au  canal  établi  par  les  Romains» 
et  restauré  ou  entretenu  par  Charlemagne. 

Telle  était  la  position  respective  des  cités  à  l'époque 
qui  nous  occupe.  Quant  aux  divisions  intérieures  de  la 
cité  de  Maguelone ,  son  ressort  comprenait  deux  dis- 
tricts ou  pays  (pagi  )  ,  pagus  magalonensis  et  pagus 
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substancionensis.  Or,  le  pagi  correspondait  alors  aux 
archidiaconés ,  comme  les  diocèses  correspondaient 
aux  cités  :  c'était  une  corrélation  nécessaire  de  la 
géographie  civile  et  de  la  géographie  ecclésiastique; 
et  nous  voyons ,  en  effet ,  que  Maguelone  avait 
alors  deux  archidiaconés,  de  même  qu'elle  avait  deux 
pagi. 

Quant  au  pagus  substancionensis ,  il  avait  pour  chef- 
lieu  l'ancienne  ville  romaine  de  Substancion  ;  et  celte 
ville,  lors  de  la  décadence  de  Maguelone  sous  les  der- 
niers Carlovingiens  ,  devint  elle-même  le  chef-lieu  du 
comté.  Le  centre  de  l'administration  ecclésiastique  s'y 
trouva  également  réuni;  et  c'est  alors  que  l'Ile  de 
Maguelone ,  désolée  par  les  invasions  maritimes  des 
Sarrasins ,  comme  le  continent  l'avait  d'abord  été 
par  les  invasions  continentales  des  races  germani- 
ques, fut  désertée  par  le  clergé,  qui  alla  chercher  à 
Subslantion,  dans  l'intérieur  des  terres,  l'asile  qu'aux 
iv"  et  va  siècles  la  mer  seule  avait  pu  lui  fournir.  Mais 
celle  désertion  devait  cesser  un  jour,  et  Maguelone  se 
repeupler  encore ,  pour  rajeunir  sa  propre  histoire  et 
atteindre  à  sa  plus  haute  prospérité.  Ce  fut  à  l'époque 
des  croisades  ,  quand  les  populations  du  Midi  eurent 
repris  la  supériorité  maritime.  Vint  enDn  pour  elle  le 
moment  d'un  abandon  sans  retour  :  ce  fut  quand  les 
progrès  de  la  navigation  ,  exigeant  des  havres  appro- 
priés à  l'importance  des  constructions  navales  et  du 
mouvement  commercial*  eurent  montré  l'insuffisance 
absolue  de  son  petit  port. 

L'hisloire  de  ces  vicissitudes  sera  l'objet  d'un  pro- 
chain article;  et  comme  la  géographie  s'y  monlrera 
toujours  le  pivot  des  événements,  c'est  elle  aussi  qui 
nous  expliquera  comme  a  décliné  et  disparu  la  modeste 
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sont  répandues,  nous  devons  chercher  dans  l'accrois* 
sèment  graduel  de  notre  musée  à  nous  entourer  de 
tous  les  secours  propres  à  nous  éclairer  sur  toutes  les 
parties  d'une  science  que  l'on  apprécie  chaque  jour 
davantage  ,  et  qui  entre  aujourd'hui  dans  le  système 
de  l'enseignement  publie. 

La  géographie ,  réduite  à  son  acception  propre  9  et 
considérée  comme  simple  description  de  la  terre  , 
pouvait  d'abord  sembler  aride  dans  ses  préceptes, 
dans  ses  mesures  de  distances  locales  ,  de  longitudes 
et  de  parallèles;  mais  elle  fut  ensuite  embellie  du 
cortège  des  autres  sciences  qui  l'avoisinent.  Son 
étude  est  aussi  devenue  celle  de  la  race  humaine  ;  elle 
se  lie  également  à  l'observation  des  phénomènes  du 
ciel  ;  et  si  elle  aide  à  perfectionner  l'astronomie  ,  elle 
en  emprunte  elle-même  de  puissants  et  habituels  se* 
cours» 

C'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  élevé  que 
nous  pouvons  embrasser  dans  son  ensemble  le  do* 
maine  de  la  géographie»  et  reconnaître  l'utilité  du 
muséum  que  vous  lui  consacres.  Il  était  voté  depuis 
plusieurs  années  »  et  vous  avez  pu  en  rassembler  les 
premiers  éléments;  mais  nous  touchons  sans  doute  à 
l'époque  d'un  accroissement  plus  rapide  et  plus  im- 
portant; et  nous  savons  que  plusieurs  géographes 
attendaient  l'inauguration  du  musée  pour  l'enrichir 
de  différentes  productions  de  l'art  ou  de  la  nature. 

L'établissement  est  formé;  il  vous  restera,  mes- 
sieurs, quelques  mesures  à  prendre  pour  en  régler 
l'organisation  et  l'entretien.  Nous  avons  l'honneur  de 
vous  proposer  de  vo»s  en  occuper  dans  une  de  vos 
prochaines  séances. 

La  plupart  des  avantages  de  ce  muséum  ne  peuvent 
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ei  les  analogies  ou  les  dissemblances  que  l'on  remar- 
que entre  les  différentes  parties  du  globe.  Vous  accroî- 
trez ainsi  les  connaissances  locales  que  la  géographie 
peut  acquérir,  non  seulement  sur  les  richesses  de  la 
terre ,  mais  sur  les  peuples  civilisés  qui  occupent  une 
portion  de  son  domaine,  et  sur  les  sauvages  tribus  qui 
commencent  à  peine  â  s'élever  à  l'ordre  social. 

11  ne  peut  pas  y  avoir  unité  dans  le  système  de 
cette  collection;  elle  embrasse  différents  genres  comme 
différents  pays.  Et  en  effet,  en  passant  d'une  contrée 
à  l'autre  ,  le  spectacle  change  :  les  vieilles  nations  ont 
leurs  antiquités ,  leurs  monuments ,  et  les  produc- 
tions de  leur  industrie  et  de  leur  intelligence  ;  les  peu- 
ples dans  l'enfance  ont  leurs  arcs ,  leurs  tomahacs  • 
leurs  pirogues  ,  et  quelques  informes  produits  de  leur 
travail. 

Ne  nous  étonnons  pas  de  trouver  dans  notre  musée 
géographique  différents  objets  appartenant  à  l'indus- 
trie ou  au  sol  de  la  France,  quoique  ces  objets  nous 
soient  familiers,  et  paraissent  moins  utiles  à  notre 
instruction.  Ce  musée  est  également  à  l'usage  des 
étrangers  qui  appartiennent  à  votre  Société  de  géo- 
graphie; et  ceux-ci  attachent  du  prix  a  connaître  la 
France,  comme  nous  cherchons  nous-mêmes  à  étu- 
dier les  contrées  qu'ils  habitent,  leurs  arts,  leurs 
mœurs  et  leurs  progrés  intellectuels. 

Nous  croyons  pouvoir  comprendre  dans  notre  col- 
lection une  grande  variété  d'objets ,  parce  que  nous, 
n'avons  pas  à  donner  des  bornes  à  la  géographie  elle- 
même.  Si,  aussi  bien  que  la  chronologie,  elle  sert  de 
guide  à  l'histoire  ,  si  elle  est  étroitement  liée  à  la  géo- 
logie ,  si  elle  aide  à  suivre  les  différents  figes  et  les 
révolutions ,  soit  de  la  terre ,  soit  des  nations  qui  y 
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On  remédia  en  partie  à  cet  inconvénient ,  en  creu- 
sant un  nouveau  canal  ayant  sa  prise  d'eau  plus  haut 
et  venant  se  jeler  dans  le  Babr  Chibinc  ;  on  fit  aussi  à 
l'ouverture  de  ce  canal  nommé  Mit-Assib  un  barrage 
pour  en  régulariser  la  recette.  Mais  bientôt  il  se  forma 
encore  là  un  alterrissemcnt,  et  le  Babr  Ghibine  fut 
presque  à  sec  pendant  l'étiage. 

Il  y  a  six  années ,  S.  A.  ordonna  au  ministère  des 
travaux  publics  de  lui  soumettre  un  projet  pour  parer 
h  ces  accidents.  Ce  projet,  fait  par  M.  Lioant,  con- 
sistait dans  la  construction  d'un  épi  en  pierres  en 
enrochement,  vis-à-vis  de  la  prise  d'eau  pour  enlever 
l'atterrissement  qui  s'y  était  formé  9  et  pour  rejeter  le 
cours  du  fleuve  de  ce  côté-là  ;  à  établir  à  l'embouchure 
du  Bahr  Ghibine,  au  lieu  de  l'épi  précité  ,  un  barrage 
propre  à  mettre  plus  de  régularité  dans  les  effets  de 
l'augmentation  du  fleuve  pendant  sa  crue,  et  lorsqu'il 
serait  terminé,  à  enlever  les  pierres  ou  le  musoir  fait 
précédemment  pour  diminuer  la  largeur  de  la  prise 
d'eau ,  afin  d'en  laisser  entrer  davantage  lorsque  le 
besoin  l'exigerait. 

L'épi  fut  fait  d'abord  ,  et  à  la  première  crue  l'aller* 
rissement  enlevé  en  partie  ;  pendant  la  seconde  •  les 
barques  passaient  où  l'année  précédente  il  y  avait  des 
terrains  ensemencés  sur  l'atterrissement;  et  enfin  ,  la 
troisième  le  cours  du  Nil  fut  rejeté  vers  la  prise  d'eau 
du  Bahr  Ghibine;  en  même  temps  on  creusait  les  fon- 
dations du  barrage  ainsi  qu'un  nouveau  lit;  car  M*  Li- 
nanl  de  Bellefonds,  sachant  que  dans  un  pays  qui  vient 
de  s'organiser  tout  ne  peut  marcher  aussi  régulière- 
ment qu'en  Europe,  et  que  l'inondation  pourrait  arri- 
ver lorsque  tout  ne  serait  pas  prêt  pour  y  parer,  ne 
voulut  pas  bâtir  dans  le  lit  du  Bahr  Ghibine;  il  craignit 
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aussi  que  les  matériaux  el  les  ouvriers  ne  fussent  pas 
fournis  au  temps  fixé;  effectivement,  il  n'a  eu  qu'à  so 
louer  d'avoir  pris  cette  judicieuse  précaution;  car  son 
travail  eût  été  emporté  deux  fois  s'il  eût  bâti  dans  le 
cours  du  Bahr  Chibine ,  attendu  que  les  matériaux  et 
les  ouvriers  n'arrivèrent  ni  régulièrement  ni  à  temps. 
C'est  le  plus  beau  barrage  qui  se  trouve  en  Egypte , 
et  le  seul  où  il  y  ait  un  sas  écluse  pour  le  passage  des 
bateaux:  ainsi  les  plus  grandes  barques  du  Nil  t  mal- 
gré le?  travaux  de  la  prise  d'eau  du  Bahr  Chibine  v 
pourront  toujours  entrer  dans  ce  canal  sans  aucun 
obstacle. 

Ce  barrage  a  10  arches  éclusées  de  la  largeur  de  5 
mètres  chacune,  plus,  celle  réservée  au  passage  des  bar- 
ques el  qui  est  large  de  7  mètres ,  et  qui  a  entre  les 
portes  une  longueur  de  21  mètres.  Les  piles  ont  3  mè- 
tres d'épaisseur,  17  de  longueur  et  une  hauteur  de 
8, 60  au-dessus  du  radier;  la  pile-culée  forma  a  t  le  sas 
a  5  mètres  d'épaisseur,  une  longueur  de  3i  mètres 
et  la  même  hauteur  que  les  autres  piles.  Les  voûtes 
sont  en  anse  de  panier  à  trois  centres.  Le  sas  est  re- 
couvert par  un  pont  de  service  en  bois  et  à  coulisse.  Le 
radiera  100  mètres  de  longueur,  y  compris  les  culées, 
et  57  de  largeur;  en  aval  est  un  faux  radier  fie  10  mè- 
tres de  largeur;  l'épaisseur  du  radier  est  de  3  mètres  , 
et  pendant  les  plus  forts  éliages  il  sera  toujours  recou- 
vert de  2,10  d'eau. 

Le  radier  est  construit  en  moellons  el  en  briques  , 

et  au  moyen  du  ciment  que  l'on  a  employé,  toute 

cette  masse  ne  forme  qu'un  corps  compacte  et  solide. 

Les  piles,  les  culées,  les  voûtes  sont  en  pierres  de 

taille ,  de  même  qu'une  chaînette  placée  en  aval. 

Le  ciment  qui  a  été  employé  dans  une  grande  par- 
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lie  de  celle  construction  9  a  été  fait  arec  un  mélange 
de  chaux  et  de  limon  du  Nil  ;  ce  mortier  a  cet  avan- 
tage que  le  mouvement  de  l'eau  ne  l'empêche  pas  de 
se  consolider  :  aussi ,  au  bout  de  quelques  jours  prend- 
il  une  consistance  remarquable  qui  va  toujours  en 
augmentant.  Ce  ciment  est  employé  avec  succès  dans 
les  maçonneries  en  briques  devant  rester  toujours 
sous  l'eau. 

Dans  d'autres  parties  du  travail  on  a  employé  un  ci- 
ment fait  avec  de  la  pouzzolane  factice  tirée  de  briques 
composées  à  cet  effet  avec  des  terres  d'alluvion.  Ces 
terres  avaient  été  reconnues  propres  à  cet  emploi  par 
M.  Linant  de  Bellefonds  lorsqu'il  cominença  les  tra- 
vaux des  barrages  du  Nil ,  et  déji  ,  à  cette  époque  ,  il 
en  avait  fait  préparer  beaucoup  sur  différents  points. 

Ce  travail  par  sa  bonne  et  consciencieuse  exécution, 
par  son  élégance ,  par  le  soin  avec  lequel  il  est  achevé 
et  par  la  coupe  des  pierres,  prouve  beaucoup  en  faveur 
de  l'ingénieur»  qui  d'ailleurs  est  déjà  avantageusement 
connu  daus  le  monde  savant,  artistique»  industriel»  et 
qui  a  su  s'y  faire  un  nom.  Ses  nombreux  travaux  en 
Egypte  témoignent  aussi  de  sa  capacité  pour  diriger  les 
ouvriers  arabes  ;  car  cet  ouvrage  qui  semble  européen 
n'a  été  fait  que  par  des  indigènes.  M.  Linant  jouit  de 
plus  de  la  satisfaction  d'avoir  formé  des  ouvriers  qui 
seront  fort  utiles  à  leur  pays. 

Pour  jeter  les  fondations  et  pour  les  épuisements 
partiels  on  n'a  eu  recours  qu'à  de  faibles  moyens  , 
tels  que  sakiés  et  catonas  »  sorte  de  panier  manœuvré 
par  deux  hommes. 

Le  nombre  comme  l'effet  de  ces  moyens  était  mé- 
diocre ;  cependant  on  bâtissait  &  5  ou  6  mètres  sous 
l'eau;  aucun  bois  comme  pilotis»  palplanches,  etc. , 
n*a  été  employé  dans  ces  travaux  hydrauliques. 


» 
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Les  eicavations  que  ce  barrage  a  nécessitées  sont 
de 45i.4««  -*•"••*- 

Dont  une  partie  sert  pour  fermer 
l'ancien  lit,  et  possède  en  terrasse- 
ments        68,750 

On  a  employé  en  moellons  pour 
l'épi 96^95 

Pourles  jetées  fermant  l'ancien  lit.         9,5oo       • 

Pour  le  faux  radier. 1  «967      » 

Pour  perré 479      * 

Pour  la  construction  du  pont.  •  .       1 1 9 1 53       • 

On  a  employé  en  briques  pour  la 
construction  du  pont-barrage.  .  •         5,ti5       • 

La     quantité     des    pierres     de 
taille,  etc. ,  de s»&44       * 

Le  total  de  la  maçonnerie  du 
barrage «1,179       * 

(  Extrait  (fa  Phare  çT  Alexandrie.  ) 


Nouvelles  d'Éoypte,  communiquées  par M.  Jomabd. 

(4  et  24  août  i843.) 

La  relation  du  voyage  de  M.  d'Arnaud ,  à  la  décou- 
verte des  sources  du  Nil»  est  retardée  par  la  mission 
qu'il  vient  de  recevoir»  de  faire  la  reconnaissance  du 
grand  désert  de  la  Nubie  entre  Korosko  et  Àbou* 
Hamet,  c'est-à dire  entre  la  première  cataracte  et  la. 
quatrième.  D'après  une  lettre  du  Dr  Perron,  le  but  du 
gouvernement  égyptien  serait  de  procurer  de  l'eau  » 
n'importe  par  quels  moyens,  dans  toute  la  longueur 
du  trajet  ;  la  mission  de  M.  d'Arnaud  serait  d'exami- 
Qèr  quel  système  d'approvisionnement  d'eau  serait  le 
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plus  convenable  à  établir  sur  ce  long  espace  de  che- 
min ,  qui  n'est  pas  parcouru  sans  danger  par  les  voya- 
geurs et  les  caravanes.  Aussitôt  après  l'achèvement  de 
la  doubla  écluse  d'Alfot,il  est  parti  pour  sa  nouvelle 
destination  ;  il  a  dû  quitter  le  Caire  le  5  août.  La  troi- 
sième  et  dernière  expédition  aux  sources  du  Nil  se 
trouve  ainsi  ajournée.  Il  en  est  de  même  du  projet  du 
canal  des  Deux  Mers. 

D'après  des  lettres  du  Dr  Clot-Bey  et  du  Dr  Perron, 
un  journal  scientifique  et  populaire  à  la  fois  doi1 
bientôt  paraître  ,  dont  le  but  est  de  répandre  des  no- 
tions d'hygiène  ,  de  médecine  usuelle,  d'art  vétéri- 
naire et  de  pratiques  agricoles  et  industrielles.  Des 
notions  sur  le  régime  du  Nil  et  des  observations  mé- 
téorologiques y  seront  insérées.  Les  matières  seront 
fournies  par  les  ingénieurs»  les  médecins,  les  agricul- 
teurs ,  etc. ,  et  le  journal  sera  dirigé  par  le  conseil  de 
santé»  sous  le  nom  de  Locman  égyptien.  Le  projetest  d'en 
distribuer  dans  le  peuple  un  bon  nombre  d'exem- 
plaires gratis. 

On  parle  des  recherches  de  M.  Lepsius  au  Laby- 
rinthe d'Egypte,  et  Ton  assure  qu'il  en  a  retrouvé  rem- 
placement. II  serait  curieux  de  savoir  si  cette  localité 
est  la  même  que  celle  qui  avait  été  indiquée  par  les 
ingénieurs  de  l'expédition  française. 

Le  directeur  du  lazaret  d'Odessa  est  venu  au  prin- 
temps dernier  avec  deux  médecins  pour  faire  des  expé- 
riences sur  l'action  de  la  chaleur  considérée  comme 
capable  de  détruire  l'agent  pestilentiel.  56  individus  ont 
revêtu  des  bardes  qui  avaient  servi  à  des  pestiférés t  et 
qui  avaient  été  soumises  pendant  48  heures  à  une  tem- 
pérature deGo'Réaumur.  Après  quinze  jours  d'épreuve, 
tous  en  sont  sortis  sains  et  saufs 
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Un  jeune  Arménien  élevé  en  France  vient  d'être 
chargé  par  le  gouvernement  d'exploiter  la  mine  d'é- 
meraudes  voisine  de  la  mer  Rouge.  M.  Àyme-Bey  est 
toujours  à  Djebel -Zeyt  Taisant  des  fouilles  pour  trouver 
du  charbon  fossile  ;  Ekekin  Bev  fait  des  recherches 
à  Tourah;  il  a  déjà  sondé  jusqu'à  184  pieds,  mais 
sans  résultai. 

Les  ateliers  du  Caire  sont  assez  avancés  pour  fabri- 
quer des  machines  h  vapeur  :  un  bateau  à  vapeur  vient 
d'être  construit  par  ordre  du  vice-roi ,  pour  être  offert 
au  sultan;  tout  le  luxe  oriental  y  est  déployé.  Il  doit 
coûter,  dit-on ,  dix  à  douze  millions  de  piastres. 

Les  canaux  d'irrigation  de  la  Haute  -Egypte ,  ainsi 
que  les  digues,  sont  terminés  d'après  le  système  d'ir- 
rigation de  M.  Linant  de  Bellefonds.  Il  en  est  de  même 
des  barrages»  ponts  et  déversoirs,  etc.  Maintenant, 
avec  de  faibles  crues,  on  ne  craindra  plus  le  manque 
d'inondation. 

Le  même  ingénieur  a  proposé  un  canal  com- 
mençant à  Djebel-Silsili»  suivant  le  désert  jusqu'au 
Fayoum,  et  se  prolongeant  jusqu'au  lac  Mariout. 

En  creusant  les  fondations  du  pont-barrage  à  Chy- 
byn  v  M.  Linant  a  trouvé  ,  à  8  mètres  sous  la  surface 
du  sol ,  les  restes  d'un  petit  village  ;  les  puits  avaient 
leur  embouchure  à  ce  niveau.  On  voyait  dans  les  ca- 
banes des  jarres  d'une  poterie  plus  fine  que  celle 
d'aujourd'hui,  ayant  servi  à  une  fabrique  d'indigo»  Les 
puits  et  autres  maçonneries  sont  en  briques  cuites. 
Aucun  caractère»  aucune  médaille,  aucun  signe  n'a 
pu  faire  découvrir  l'époque  de  ce  village;  cependant 
M.  Linant  pense  qu'il  n'a  pas  été  bâti  au  niveau  où  il 
se  trouve ,  et  qu'il  s'est  affaissé  dans  un  affouillement 
du  fleuve. 
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DEUXIEME    SECTION. 


Actes  de  la  Société. 

KXTRAIT  DES  PROCÈS- VER  BAUX   DES  SÉANCES. 


PHÂSIDBNCE    DE    II.    RoCX  DE  ROCHELLE. 


Séance  du  \n  septembre  1 843. 

MM.  les  consuls  généraux  de  France  à  Tanger  et  k 
Tripoly  de  Barbarie  écrivent  à  la  Société  de  géogra- 
phie en  réponse  &  la  lettre  de  recommandation  de 
M.  le  Président ,  qu'ils  se  feront  un  plaisir  d'accueillir 
l'Africain  Abderhaman,  qui  a  le  projet  de  se  rendre 
en  ligne  directe  de  Gondar  &  la  partie  occidentale  do* 
continent  africain  ;  ils  transmettront  également  à  la 
Société  les  renseignements  qu'ils  pourront  se  procurer 
sur  son  voyage. 

MM.  les  secrétaires  de  l'Association  britannique  pour 
l'avancement  des  sciences,  annoncent  à  la  Société  que 
la  réunion  annuelle  de  l'Association  aura  lieu  à  Cork 
dans  le  courant  du  mois  d'août ,  et  qu'ils  verraient 
avec  plaisir  quelques  uns  de  ses  membres  assister  k 
cette  réunion. 

M.  Vandermaelen  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir 
un  exemplaire  de  la  carte  pittoresque  des  chemins  de 
fer  de  la  Belgique ,  publiée  dans  son  établissement 
géographique. 
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M.  Roux  de  Rochelle  donne  lecture  d'une  lettre  que 
M,  Jomard  lui  a  adressée  d'Aix  en  Savoie ,  le  *5  août, 
et  qui  renferme  plusieurs  communications  intéres- 
santes sur  l'Egypte. 

Le  même  membre,  qui,  en  qualité  de  vice- président 
de  la  Commission  centrale,  occupe  le  fauteuil  en 
l'absence  de  M.  Jomard ,  fait,  au  nomade  la  Société, 
l'ouverture  et  l'inauguration  du  musée  dont  elle  avait 
approuvé  l'établissement ,  et  où  l'on  a  commencé  à 
classer  les  différents  envois  qui  lui  ont  été  faits.  Ce 
discours  est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin,  et  la  Com- 
mission est  priée  de  s'occuper  dans  une  prochaine 
séance  des  mesures  à  prendre  pour  l'organisation 
définitive  de  ce  dépôt. 

M.  d'Avezac ,  au  nom  de  M.  Ayrton  ,  membre  de  la 
Société ,  dépose  sur  le  bureau  une  série  de  cahiers 
publiés  par  la  Société  géographique  de  Bombay  et 
destinés  à  compléter  la  collection  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  conservés  à  la  bibliothèque  ;  ces  ca- 
hiers ont  'été  envoyés  dans  ce  but  à  M.  Ayrton  ,  par 
M.  Buist,  nouveau  secrétaire  de  la  Société  de  Bombay, 
en  remplacement  de  JM.  le  Dr  Heddle  ,  décédé*  Tout 
doit  faire  espérer,  ajoute  M.  d'Avezac,  que  les  rapports 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris  avec  celle  de  Bom- 
bay, contrariés  ou  retardés  par  diverses  circonstances 
étrangères  au  bon  vouloir  de  l'une  et  de  l'autre ,  ne 
tarderont  point  à  avoir  toute  la  régularité  désirable. 

Le  même  membre  donne  communication  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  H.  William  B.  Hodgson  ,  de 
Savannah,  qui  annonce  l'existence  aux  Étals-Unis  d'un 
Foulah  très  lettré,  avec  lequel  M.  Hodgson  a  déjà  en- 
lamé  une  correspondance  en  arabe,  et  de  qui  il  espère 
obtenir  des  renseignements  étendus  sur  sa  patrie  et 
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son.  peuple,  ainsi  que  les  éléments  d'un  dictionnaire 
et  d'une  grammaire  de  la  langue  foulah. 

M.  Berthelot  lit  une  Note  sur  les  progrés  de  la  navi- 
gation à  la  vapeur  dans  la  Méditerranée.  Cette  Noie 
est  extraite  d'un  travail  étendu  que  l'auteur  vient  de 
faire  sur  les  côtes  de  France ,  par  ordre  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Séance  du  16  septembre  1843. 

La  Société  royale  de  Londres  et  l'Institut  historique 
et  géographique  du  Brésil  adressent  la  suite  de  leurs 
publications. 

H.  Passama,  officier  de  la  marine  royale,  fait  don 
au  musée  de  la  Société  de  différent»  objets  qu'il  a  re- 
cueillis pendant  ses  voyages. 

La  Commission  chargée  de  s'occuper  du  monu- 
ment à  élever  à  M.  le  contre-amiral  Dumonl  d'Urville 
a  adopté  un  des  plans  qui  lui  ont  été  présentés  par 
MM.  Constant  Dufeu  et  Garrez,  architectes  v  et  par 
M.  Dantan  aîné,  statuaire.  L'exécution  de  ce  projet, 
confiée  à  MM.  Dufeu  et  Dantan»  a  été  immédiatement 
commencée  9  et  Ton  a  lieu  d'espérer  qu'elle  sera  ter- 
minée dans  quelques  mois. 

M.  d'Avexac  offre ,  de  la  part  M.  Dease  ,  compagnon 
de  voyage  de  M.  Simpson  ,  la  relation  des  découvertes 
faites  sur  la  côte  nord  de  l'Amérique  par  les  officiers 
de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  de  i836  à  1809. 
Cette  relation,  rédigée  par  M.  Simpson,  a  obtenu,  au 
concours  de  184a,  une  médaille  de  la  Société. 

Le  môme  membre  présente  verbalement  des  consi- 
dérations géographiques  et  historiques  sur  les  au- 
ciennes  délimitations  de  la  Guyane.  II  est  prié  de 
rédiger  une  Note  à  ce  sujet. 
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Notice  sur  Erzéroum  f  fragment  d'un  journal  de  voyage  > 

1839,  1840; 

Par  M.  Ch.  Texier. 

Erzéroum»  vue  de  loin,  donne  l'idée  d'une  ville 
grande  et  bien  bâtie.  Elle  s'élève  en  amphithéâtre  sur 
le  versant  septentrional  d'une  montagne,  et  est  domi- 
née par  une  forteresse  entourée  de  murailles.  Cette  ville 
est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  pachalik  qui  comprend 
toute  la  haute  Arménie  connue  des  Turcs  sous  le  nom 
de  Kurdistan.  Erzéroum  domine  une  plaine  très  éten- 
due, et  est  située  presque  au  point  de  partage  des 
eaux  de  l'Euphrate  et  de  la  mer  Caspienne,  l'ondula- 
tion  qui  forme  le  col   étant  presque  insensible  au 
premier  coup  d'œil.  Nous  nous  rendîmes  directement 
chez  le  gouverneur  Issac-Pacha,  qui  se  trouvait  par 
hasard  à  Erzéroum  ,  de  retour  d'une  campagne  contre 
les  Kurdes. 

A  l'époque  où  l'Arménie  était  indépendante ,  tous 
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ces  caillons  portaient  le  nom  de  pays  de  Garin:  c'est 
l'ancienne  Caramtis  de  Pline.  La  ville  capitale  portait 
le  même  htm ,  qui  fut  changé  plus  tard  en  celui  de 
Théodosiopolis  (i). 

t  La  ville  de  Garin ,  dit  le  géographe  arménien,  est 
Arsroum>  qu'on  nomme  Théodosiopolis,  parce  que 
l'empereur  Théodose-le-Jeune  la  fit  entourer  de  murs. 
Moïse-le-Grammairien  (deKhoréne)  et  David-l'Invin- 
cible  furent  chefs  des  travaux.  Déjà  à  celte  époque , 
elle  passait  pour  la  plus  importante  ville  d'Arménie. 
Ce  fut  Anatolius,  général  des  armées  d'Orient,  qui  en 
jeta  les  fondements  vers  l'an  4*5  (a).  § 

La  position  de  la  ville  actuelle  d'Erzéroum  s'ac- 
corde trop  bien  avec  celle  que  les  géographes  ar- 
méniens assignent  à  Théodosiopolis  pour  qu'on  puisse 
douter  de  leur  identité.  Elle  était  située ,  disent-ils , 
près  des  sources  de  l'Euphrate  et  au  pied  des  monta- 
gnes de  Garin.  Saint-Martin  explique  comment,  vers  le 
milieu  du  xi#  siècle»  elle  prit  le  nom  de  Arzroum , 
qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Selon  les  historiens  orientaux,  il  existait  près  de 
Théodosiopolis  un  bourg  nommé  Ardzen^  qui  fut  pris 
et  saccagé  par  les  Turcs  seldjoukides.  Les  habitants 
se  retirèrent  à  Théodosiopolis,  qui  appartenait  aux 
empereurs  grecs ,  et  lui  donnèrent  le  nom  du  pays 
qu'ils  quittaient.  La  forteresse  fut  donc  appelée  l'Ard- 
zen  des  Grecs  ou  Arzroum. 

Erzéroum  (  la  forteresse  des  Grecs  )  ne  parait  pas 
être  fort  antérieure  aux  derniers  temps  du  royaume 
d'Arménie.  Elle  est  Complètement  entourée  d'une 
muraille  de  pierres  de  taille ,  crénelée  et  défendue 

(1)  Géographie  de  Vartan ,  Ap.  Saint-Martin,  Iï ,  4a7- 
(?)  Moïse  deKh.y  bist. .  li?.  III ,  chap.  5g. 
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par  un  large  fossé.  Les  croix  sculptées  sur  un  grand 
nombre  de   pierres  des  murailles  et  des  caractères 
grecs   qui    subsistent  encore   sur    quelques  portes» 
indiquent    que  les  murailles  sont  l'ouvrage  des  By- 
zantins. Le  château,  construit  sur  une  éminence,  dé- 
fendant la  ville  du  côté  du  nord ,  a  été  renforcé  par  des 
ouvrages  modernes  qui  n'ont  pas  empêché  la  ville  de 
tomber  au  pouvoir  des  Russes  dans  la  campagne  de 
1828.  Issac-Pacha  habite  dans  l'intérieur  delà  ville  un 
vaste  palais  de  bois  qui  est  dans  l'état  le  plus  déplora- 
ble. Lorsque  nous  arrivâmes ,  tout  dans  les  environs 
avait  un  aspect  guerrier.  Une  batterie  de  quatre  pièces 
de  campagne  et  de  deux  obusiers  se  trouvait  dans  la 
cour  du  palais.  Quelques  débris  des  régiments  de  l'ar- 
mée de  Nézib  avaient  été  ramenés  à  Erzéroum,  et  ce 
n'est  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  le  pacha  main- 
tenait! a  discipline.  Chaque  jour  il  éclatait  quelque 
sédition  &  laquelle  prenaient  part  tous  les  Kurdes  qui  se 
trouvaient  dans  la  ville.  Peu  de  jours  avant  notre 
arrivée ,  un  instructeur  français,  M.  Rive,  avait  failli 
être  victime  d'un  soulèvement  que  le  pacha  lui-même 
n'avait  pu  arrêter.  Les  Nizam,  fatigués  de  l'instruction 
européenne ,  voulaient  égorger  leur  instructeur.  M.  Rive 
avait  été  obligé  de  se  retirer  dans  la  maison  du  consul 
d'Angleterre,  M.  Brandt,  qui  était  parvenu  à  main- 
tenir les  Nizam  jusqu'au   soir,   et    donna  ainsi  à 
M.  Rive  la  facilité  de  se  rendre  à  Constantinople  pour 
demander  justice. 

Nous  logeâmes  dans  une  maison  arménienne,  non 
loin  de  l'entrée  de  la  ville.  Tout  le  quartier  des  chrétiens 
est  situé  hors  des  murs,  du  côté  de  l'est.  Les  consuls 
de  Russie  et  d'Angleterre  ont  également  leurs  habita- 
tions dans  ce  quartier.  Mais  pour  un  homme  habitué 
à  la  commodité  des  maisons  européennes,  celles  d'Er- 
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fcéroum  sont  presque  inhabitables  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée  ;  car  aujourd'hui ,  comme  du 
temps  de  Xénophon ,  les  familles  ont  l'habitude  de  se 
retirer  pendant  l'hiver  dans  une  pièce  unique  et  pres- 
que sans  jour.  Le  feu  se  fait  au  milieu  de  la  chambre , 
et  la  fumée  s'échappe  par  une  fenêtre  ménagée  au  pla- 
fond. Les  autres  pièces ,  disposées  dans  des  corps  de 
logis  tout  en  bois,  sont  sans  cheminée  et  ont  rarement 
des  vitres  aux  fenêtres  ;  car  il  n'y  a  pas  de  verrerie  à 
Erzéroum -,  et  les  carreaux  sont  un  luxe  inusité  :  aussi 
M.  Brandt,en  prenant  possession  de  son  consulat, 
a-t-il  commencé  par  se  faire  bâtir  une  maison  disposée 
à  l'anglaise  avec  des  portes  et  des  fenêtres  qui  ferment. 
Il  a  été  obligé  de  faire  venir  des  menuisiers  et  des 
maçons  de  Constantinople.  L'usage  du  peuple  étant 
de  se  chauffer  avec  des  fientes  de  bestiaux ,  le  bois  est 
extrêmement  cher,  parce  qu'on  l'apporte  à  dos  d'âne 
de  plusieurs  journées  de  distance.  Il  en  est  de  même 
du  charbon,  qui  se  fabrique  dans  les  montagnes  du  Kur- 
distan ,  et  qui  est  apporté  par  la  même  voie  d'une  dis- 
tance de  six  ou  sept  jours.  Le  chameau  est  peu  em- 
ployé comme  bête  de  somme  t  tant  â  cause  du  froid 
qui  règne  une  grande  partie  de  l'année  qu'à  cause  de 
la  difficulté  qu'il  y  aurait  pour  ces  animaux  è  gravir  ces 
plateaux  élevés. 

Il  fut  un  temps  où  la  ville  d 'Erzéroum  faisait  un 
commerce  considérable  avec  la  haute  Arménie  et  le 
Kurdistan.  Des  ustensiles  de  cuivre,  les  camelots,  les 
feutres,  se  portaient  jusque  dans  la  Géorgie.  Cette 
ville  recevait  en  échange  des  peaux  de  brebis  et  des 
salaisons  de  la  mer  Caspienne,  qui  offraient  de  grandes 
ressources  à  ses  habitants  pour  les  nombreux  carêmes 
de  la  religion  arménienne.  Mais  la  Russie  ayant  trans- 
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porté  ses  frontières  jusqu'à  l'Arpa-tchai ,  a  fermé  par 
ses  douanes  et  ses  quarantaines  les  débouchés  entre 
cette  ville  et  les  provinces  septentrionales.  Et  la  puis- 
sance russe  s'est  accrue  non  seulement  des  conquêtes 
matérielles  qu'elle  a  faites,  mais  encore  de  la  puissance 
spirituelle  qu'exerce  le  grand  patriarche ,  devenu  sujet 
russe.  En  effet,  la  ville  d'Etch-Miazin  ayant  été»  par 
les  traités  de  1828»  placée  sous  la  domination  russe, 
l'empereur  se  regarde  aujourd'hui  comme  le  protec- 
teur, peut-être  même  comme  le  chef  spirituel  de  tous 
les  Arméniens  schismatiques  qui  tombent  sous  la  juri- 
diction du  grand  patriarche  :  aussi  n'est -il  pas 
d'avances ,  de  grâces  et  de  promesses  qui  ne  leur  soient 
faites  pour  les  décider  à  quitter  les  terres  du  grand- 
seigneur  et  à  venir  s'établir  sur  celles  de  la  Russie 
Lorsque  l'armée  russe  quitta  Erzéroum,  après  avoir 
désarmé  le  château  et  détruit  plusieurs  bastions ,  elle 
amena  avec  elle ,  dit-on ,  six  mille  familles  arméniennes 
auxquelles  on  avait  promis  dix  années  d'exemption 
d'impôt  et  des  concessions  dans  le  territoire  nouvelle- 
ment conquis.  Cette  désertion  en  masse  des  chrétiens 
d' Erzéroum  dépeupla  notablement  la  ville  ;  et  comme 
les  Arméniens  sont  principalement  adonnés  au  com- 
merce ,  les  vastes  bazars  qui  faisaient  l'admiration  des 
voyageurs  se  trouvèrent  déserts  et  abandonnés.  Le  châ- 
teau ,  que  le  pacha  nous  donna  la  permission  de  visiter* 
est  maintenant  presque  complètement  ruiné  dans  l'in- 
térieur. Tout  ce  qu'il  y  a  encore  d'habitable  était 
rempli  par  des  prisonniers  kurdes  que  le  pacha,  avait 
amenés  avec  lui.  II  avait  fait  main-basse  sur  ces  mal- 
heureux en  quittant  le  territoire  du  Khan  de  Mahmoud , 
et  les  gardait ,  disait-il ,  comme  otages.  On  nous  permit 
d'entrer  dans  la  salle  des  prisonniers  :  lorsqu'ils  appri- 
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rent  que  nous  avions  l'intention  de  visiter  le  Kurdistan , 
tous  ceux  qui  n'étaient  pas  enchaînés  à  des  pièces  de 
bois  vinrent  nous  entourer  en  nous  demandant  à  être 
nos  guides ,  et  nous  promettant  de  nousfaire  parcourir 
toute  la  contrée  sans  qu'il  nous  arrive  le  moindre 
accident.  Khan  de  Mahmoud  était  en  guerre  avec  le 
pacha  uniquement  pour  soutenir  les  droits  qu'il  avait 
reçus  du  sultan.  «  Les  exactions  des  pachas,  disait-il. 
et  les  prétentions  exagérées  des  officiers  de  la  Porte , 
entretiennent  seules  les  haines  qui,  depuis  plusieurs 
années,  divisent  les  deux  nations.  »Peu  de  mois  avant 
la  mort  du  Grand-Seigneur,  le  bey  des  Kurdes,  Khan 
de  Mahmoud,  dont  la  famille  jouit  depuis  un  temps 
immémorial  d'un  pouvoir  héréditaire,  avait  fait  sa 
soumission  en  envoyant  au  sultan  une  portion  du  tribut 
qu'on  lui  demandait,  et  su?  lequel  le  sultan  lui  avait 
accordé  une  réduction.  La  principale  condition  à 
laquelle  il  tenait  particulièrement  était  de  traiter  direc- 
tement avec  la  Porte.  Mais  au  moment  où  nous  pas- 
sions ,  les  deux  pachas  de  Yan  et  d'Erzéroum  s'étaient 
ligués  pour  intercepter  les  communications.  Le  bey 
s'était  retiré  dans  une  kassaba ,  située  dans  des  vallées 
inaccessibles.  Ses  possessions  particulières  s'étendent 
sur  les  bords  du  lac ,  depuis  le  midi  d'Ârdgich  jusqu'au 
village  de  Surp.  Tous  les  bords  du  lac  sont  envahis 
par  les  régiments  des  pachas,  qui  osent  à  peine  s'aven- 
turer dans  la  montagne,  parce  que  la  désertion  se 
met  incontinent  dans  leurs  troupes.  Le  bey  peut  mettre 
sur  pied  jusqu'à  3,ooo  cavaliers  et  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  de  pied.  Il  est  certain  que,  dans 
l'état  des  choses,  s'il  voulait  prendre  l'offensive,  la 
résistance  serait  faible  de  la  part  des  autorités,  et  il 
trouverait  une  grande  sympathie  chez  les  montagnards. 
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qui  n'aiment  rien  tank  que  d'abaisser  le  pouvoir  de 
Constantinople. 

Il  ne  reste  à  Erzéroum  aucun  monument  qui  re- 
monte à  l'époque  où  cette  ville  était  entre  les  mains 
des  chrétiens;  mais  on  y  remarque  quelques  édifices 
d'architecture  musulmane  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
par  le  mélange  du  style  arménien  et  byzantin  employé 
dans  leur  construction.  La  grande  mosquée  Oulou- 
Djami»  monument  du  xme  au  xiva  siècle»  est  bâtie  avec 
une  grande  simplicité  ;Yimaret  (hospice)  qui  en  dépend 
est  construit  avec  luxe  et  couvert  d'ornements  très 
remarquables.  Ces  édifices  dépendent  des  grandes 
mosquées  et  sont  destinés  à  servir  d'asile  aux  pèlerins, 
auxquels  on  distribue  des  vivres  et  des  secours.  Le  plan 
de  l'édifice  est  celui  d'une  nef  d'église  latine  au  fond 
de  laquelle  est  élevé  le  tombeau  du  fondateur.  De 
part' et  d'autre»  des  colonnes  de  pierre  soutiennent 
des  arcs  en  ogive  qui  forment   un  portique  à  deux 
étages.  L'intérieur  se  compose  d'une  grande  cour  sé- 
parée en  deux  parties  par  un  grand  arc  en  ogive.  La 
portion  de  la  cour  qui  est  derrière  l'arcade  est  plus 
étroite  que  l'autre.  Le  tombeau  est  de  forme  octogone 
et  couvert  par  une  pyramide  octogone  en  pierre.  La 
porte,  qui  était  d'albâtre ,  a  été  enlevée  par  les  Russes 
et  emportée  à  Erivan.  La  façade  se  compose  d'une 
grande  arcade  qui  encadre  la  porte  formée  d'un  arceau 
surbaissé.  Le  tympan,  en  forme  de  niche,  qui  sur- 
monte la  porte ,  est  orné  d'un  ajustement  de  polygones 
dont  la  description  donnerait  difficilement  une  idée  ;. 
car  c'est  dans  ces  sortes  d'ornements»  qui  ont  été  si 
souvent  employés  dans  les  grandes  portes  des  mosquées 
de  Constantinople»  que  les  artistes  arabes  ont  cherché 
à  déployer  toutes  les  ressources  d'un  art  élégant  et 
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\arié,  mais  qui,  renfermé  dans  les  limites  inexorables 
de  la  sunna»  se  trouve  privé  des  secours  dont  ont  si  bien 
profité  les  artistes  de  toutes  les  époques  en  ajoutant  dans 
leurs  monuments  des  ligures  d'hommes  et  d'animaux. 
C'est  donc  à  la  géométrie  seule  que  les  Arabes  ont  de- 
mandé les  premières  idées  de  leurs  ornements.  Dédai- 
gnant d'imiter  les  exemples  que  leur  avaient  légués  les 
artistes  anciens  et  qu'ils  trouvaient  à  chaque  pas  sur  ce 
sol  de  l'Asie  si  fécond  en  ruines  ,  ils  ont  fait  plus  que  noua 
n'avons  fait  nous-mêmes»  qui  les  traitons  dédaigneuse- 
ment de  barbares.  Ils  ont  inventé  des  formes»  non  pas 
de  ces  produits  d'une  imagination  désordonnée  et 
sans  guide  »  mais  des  formes  dans  lesquelles  la  plus 
inextricable  complication  se  joue  de  l'œil  et  de  l'intelli- 
gence de  l'observateur  »  qui  s'étonne  »  après  avoir  re- 
cherché les  principes  de  ces  ornements,  de  les  trouver 
soumis  aux  règles  invariables  de  la  géométrie  élémen- 
taire. Et  ceci  n'est  pas  seulement  une  invention  adoptée 
dans  une  province  et  n'ayant  eu  qu'un  succès  momen- 
tané, c'est  un  goût  adopté  par  tous  les  peuples  de 
l'Islam»  qui  apparaît  avec  toute  sa  perfection  dès  les 
premiers  temps  »  et  qui  pendant  six  siècles  couvre  de 
monuments  innombrables  l'Asie ,  l'Afrique  et  les  extré- 
mités de  l'Europe  ,  la  Grèce  et  l'Espagne. 

J'avoue  que  c'est  un  problème  que  je  ne  suis  pas  par- 
venu à  résoqdre.  J'ai  étudié  la  marche  qu'a  suivie  l'art 
des  Arabes  dans  les  monuments  du  Caire  et  dans  ceux 
qui  sont  dus  aux  travaux  de  Seldjoukides  et  auxOm- 
miades  »  et  nulle  part  je  n'ai  remarqué  ce  tâtonnement 
qui  accompagne  toujours  les  premiers  essais  d'un  art»  et 
que  l'on  suit  avec  tant  d'intérêt  dans  les  monuments  de 
l'antiquité.  L'art  arabe  apparaît  en  Orient  comme  en 
Occident  avec  une  allure  franche  et  décidée,  s'impatro- 
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Disant  par  la  conquête  et  disparaissant  le  jour  où  l'éten- 
dard de  Mahomet  se  relire  devant  la  croix  du  chris- 
tianisme. Ce  qui  me  porte  à  croire  que  les  artistes 
persans  ne  sont  pas  complètement  étrangers  à  la 
construction  de  cet  imaret,  c'est  qu'on  y  trouve  çà  et 
là  quelques  figures  ou  quelques  portions  d'animaux , 
des  têtes  de  serpents  qui  sortent  d'un  groupe  de  fleurs , 
une  espèce  d'aigle  à  deux  têtes  sur  un  bouquet  de 
plumes  de  paon.  Mais  tout  cela  est  exprimé  timidement, 
comme  si  l'artiste  eût  craint  d'offenser  la  susceptibilité 
des  sunnis  orlhodoxes. 

L'encadrement  de  la  porte  se  compose  d'ajustements 
de  fleurs  fantastiques;  mais  tout  cela  est  si  précis,  si 
positif  d'exécution»  qu'on  ne  peut  se  lasser  d'ad- 
mirer l'habileté  avec  laquelle  ces  artistes  musulmans 
maniaient  le  ciseau.  Deux  petites  colonnes  engagées  qui 
soutiennent  la  retombée  de  la  grande  arcade  sont  un 
véritable  chef-d'œuvre  de  délicatesse. 

Maintenant,  le  vieil  imaret  s'écroulant  peu  à  peu,  est 
aussi  dédaigné  des  habitants  que  s'il  se  trouvait  dans 
quelque  rue  de  Barcelonne  ou  de  Grenade.  Ces  édi- 
fices ,  qui  rappellent  le  beau  temps  de  l'islamisme , 
le  temps  où  il  marchait  à  la  conquête  de  l'Asie,  n'ob- 
tiennent pas  même  un  regard  de  cette  foule  igno- 
rante. Personne  ne  connaissait  la  destination  primi- 
tive de  cet  édifice;  c'est  en  le  comparant  avec  ceux 
du  même  genre  que  j  avais    rencontrés  en  d'autres 
parties  de  l'Asie  que  j'ai  pu  hasarder  cette  conjec- 
ture à  un  vieux  mollah  qui  a  pleinement  partagé  mon 
opinion.  Il  y  a  loin  du  temps  où  cinq  cents  pauvres 
venaient  journellement  recevoir  leur  ration  de  pain 
et  de  pilau  à  celui  où  un  pauvre  nizam ,  embarrassé 
d'un  fusil  de  munition  et  d'un  briquet  de  voltigeur , 
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file  en  montant  sa  garde  la  laine  noire  des  troupeaux 
d'Arménie. 

On  appelle  aujourd'hui  cet  édifice  Tchfité-Minaret  à 
cause  de  ceux  qui  s'élèvent  sur  les  massifs  de  pierre 
placés  de  chaque  côté  de  la  porte.  Ces  minarets  de- 
vraient selon  l'usage  être  contigus  à  la  mosquée*  J'ima- 
gine qu'ils  ont  été  placés  sur  l'imaret,  parce  qu'il 
est  sur  un  terrain  plus  élevé  que  la  mosquée,  et  que 
la  voix  du  muezzin  pouvait  se  faire  entendre  plus  loin. 
Aujourd'hui  cet  édifice  a  été  transformé  en  magasin  à 
poudre.  On  y  voit  quelques  vieux  boulets  dépareillés, 
des  affûts  brisés ,  tous  les  restes  d'un  arsenal  sur  le- 
quel les  Russes  vainqueurs  ont  fait  main  basse ,  et  qui 
a   été  augmenter  les  trophées  du  prince  Paskewich. 

Il  est  rare  de  trouver  dans  les  villes  turques  des  mai- 
sons dont  l'extérieur  attire  l'attention  de  l'étranger.  Il 
semble  que  l'habitant  cherche  à  cacher  à  des  yeux 
jaloux  son  bonheur  ou  sa  richesse.  Des  portes  basses 
et  mal  tenues ,  des  escaliers  pourris ,  des  paliers  rem- 
plis de  débris ,  des  esclaves  noirs  en  guenilles  jouant 
avec  des  enfants  barbouillés  et  morveux ,  voilà  l'aspect 
que  présentent  presque  toutes  les  maisons;  et  puis  , 
de  distance  en  dislance ,  de  grands  espaces  vides ,  des 
troupes  de  chiens  poilus ,  couchés  sur  des  amas  de 
décombres,  et  troublant  par  leurs  aboiements  lugu- 
bres le  silence  de  mort  qui  règne  dans  ces  quartiers  où 
l'incendie  a  exercé  ses  ravages.  Mais  c'est  le  beau  temps 
d'Erzéroum;  voici  venir  l'hiver  avec  l'ouragan  qui 
gronde  dans  la  plaine ,  avec  la  tourmente  de  neige  qui 
se  précipite  du  haut  des  monts,  qui  efface  les  chemins 
et  qui  engloutit  les  maisons.  Alors  malheur  au  pauvre 
habitant  qui  n'a  pas  fait  sa  chélive  provision  de  fiente 
sèche.  Il  ne  faut  pas  qu'il  compte  sur  la  charité  pu- 
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blique,  car  la  misère  est  trop  générale  pour  que  l'on 
songe  à  son  voisin.  Il  n'y  a  pas  d'autre  travail  que 
d'aller  sur  les  roules  écarter  la  neige  pour  frayer  un 
chemin  aux  rares  caravanes  qui  arrivent  dans  ces 
lieux  désolés.  Erzéroum  devrait  encore  être,  comme 
dans  le  moyen-âge,  la  clef  de  l'Arménie.  Placée  sur  le 
plateau  le  plus  élevé  de  la  contrée ,  elle  commande  les 
vallées  supérieures  de  l'Euphrate ,  et  coupe  en  deux  le 
haut  Kurdistan.  Mais  depuis  dix  anst  loin  de  comman- 
der» elle  a  été  mise  hors  d'état  de  se  défendre  elle- 
même,  et  se  souviendra  encore  longtemps  de  la  cam- 
pagne de  Paskewich.  Issac-Pacha,  qui  commandait  au 
moment  de  notre  passage  ,  avait  le  grade  de  mouchir 
(général  de  division)  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  à  Erzé- 
roum qu'un  régiment  de  recrues ,  toutes  les  troupes 
régulières  étant  en  cantonnement  dans  le  Kurdistan 
pour  arrêter  les  tribus  guerrières  de  Khan  de  Mah- 
moud. 

La  caserne  des  Nizam  est  située  dans  la  partie  sud- 
ouest  de  la  ville.  On  a  démoli  pour  l'établir  une  an- 
cienne mosquée  dont  la  construction  remonte  à  la 
même  époque  que  Tchifté-Minaret ,  mais  qui  porte 
encore  plus  que  cet  édifice  le  cachet  de  l'art  persan.  Il 
ne  reste  plus  de  cette  mosquée  qu'une  porte  du  même 
style  que  celle  de  l'imaret ,  et  un  minaret  de  briques 
orné  à  l'extérieur  d'ajustements  en  émail  vert  et  bleu. 
Cette  ruine  porte  le  nom  de  Mourgo- Serai  (  le  palais  de 
Mourgo).  Ce  Mourgo ,  disent  les  habitants,  était  un 
chef  des  Yesidi,  adorateur  du  démon.  Il  avait  rassem- 
blé une  troupe  nombreuse  de  montagnards ,  et  mar- 
chait contre  le  sultan  Mourad,  lorsque  le  prince  allait 
à  la  conquête  de  Bagdad.  Étant  arrivé  dans  un  défilé 
nommé  Derbend,  où  campait  l'armée  musulmane ,  il 
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posta  les  Yesidi  sur  différentes  hauteurs  pour  écraser 
les  musulmans  en  faisant  rouler  sur  eux  des  rochers. 
Mourgo  était  un  guerrier  d'une  beauté  singulière  ;  il 
ne  marchait  jamais  que  velu  d'une  cotte  de  mailles  et 
coiffé  d'un  casque  élincelant ,  portant  une  masse  d'ar- 
mes que  nul  autre  ne  pouvait  soulever.  Curieux  de  sa- 
voir ce  qui  se  passait  dans  le  camp  des  Turcs ,  il  se 
déguisa  en  derviche ,  et  s'approcha  jusqu'aux  tentes 
du  grand-vizir,  qui  campait  dans  une  prairie  avec  son 
harem ,  ses  chevaux  et  ses  esclaves. 

Pendant  qu'il  examinait  le  camp ,  il  s'entendit  appe- 
ler par  une  voix  de  femme  d'une  douceur  peu  com- 
mune. Pieux  derviche,  lui  dit-elle,  prenez  ceci ,  et 
demain  apportez  un  blanc  mouton  pour  faire  un  cour- 
ban  en  l'honneur  de  notre  bien-aimé  sultan  et  pour  le 
succès  de  ses  armes.  En  même  temps  elle  lui  jeta  un 
bracelet  orné  d'une  pierre  talismanique  qui  portait  le 
sceau  du  grand  Salomon.  Mourgo  ramassa  ce  brace- 
let ,  et  revenu  dans  son  camp ,  il  se  proposait  de 
retourner  le  lendemain  avec  des  Yesidi  déguisés  en 
derviches  pour  assassiner':  le  grand-vizir.  En  se  cou- 
chant ,  il  mit  sous  son  tapis  le  don  de  la  princesse} 
mais  dans  la  nuit  il  eut  une  vision  qui  le  frappa  de  ter- 
reur :  c'était  Mohammed  lui-même  qui  apparaissait , 
accompagné  des  douze  grands  imans ,  chantant  les 
versets  du  Koran.  Sur  un  signe  du  Prophète ,  les  imans 
6e  séparèrent  en  deux  bandes,  et  chacune  d'elles  s'em- 
para d'un  fantôme  couvert  d'un  long  voile.  Lorsque  le 
voile  tomba,  il  se  reconnut  lui-même  dans  les  deux 
fantômes.  L'un  tenait  un  kangiar  et  frappait  à  outrance 
tous  ceux  qui  s'approchaient,  lorsque  l'ange  Àriel,  ap- 
paraissant armé  d'une  massue  d'acier ,  lui  fendit  le 
crâne ,  d'où  il  s'écoula  des  flots  de  sang  noir,  pendant 
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que  l'autre  fantôme,  proslerné  aux  pieds  du  Prophète, 
avait  été  revêtu  d'une  robe  blanche  ,  et  chantait  avec 
les  imans  les  louanges  de  Mohammed. 

Effrayé  d'une  telle  vision ,  il  alla  trouver  le  chef  des 
mevlewis  ,  embrassa  entre  ses  mains  l'islamisme  ,  et 
lui  fit  connaître  le  lieu  qui  recelait  ses  trésors,  afin 
qu'il  fit  bâtir  une  mosquée  ;  puis  il  alla  trouver  les 
Yesidi  pour  les  décider  à  embrasser  l'islamisme.  Mais 
les  sectateurs  de  l'esprit  de  ténèbres,  loin  d'écouter  la 
parole  de  Mourgo ,  s'assemblèrent  en  armes  et  le  mas- 
sacrèrent. Le  chef  des  derviches,  pour  exécuter  les  der- 
nières volontés  de  Mourgo ,  fit  bâtir  la  mosquée  dont 
on  voit  aujourd'hui  les  ruines. 

Ce  conte  fait  voir  que  les  Orientaux  n'ont  pas  perdu 
le  goût  des  récits  merveilleux.  Il  en  ressort  un  fait  bien 
connu ,  c'est  l'implacable  animosilé  des  Turcs  contre 
les  Yesidi ,  et  l'éloignement  de  ces  derniers  pour  la 
religion  musulmane.  D'après  celte  tradition,  le  Mourgo- 
Seraï  aurait  été  construit  par  les  Turcs.  Mais  ce  qui 
reste  de  cet  édifice  indique  trop  clairement  un  travail 
persan  pour  que  les  architectes  de  cette  nation  n'y 
aient  pas  mis  la  main.  Il  est  à  croire  que  cet  édifice  a 
été  construit  par  les  princes  seldjoukides  lorsqu'ils 
étaient  maîtres  de  l'Arménie. 

Nous  devions  songer  à  nous  mettre  on  route  pour  le 
haut  Kurdistan.  Les  renseignements  que  nous  obte- 
nions de  tous  côtés  étaient  très  rassurants.  L'évêque 
catholique  d'Erzéroum,  qui  arrivait  de  Bidlis  en  Kur- 
distan, nous  affirmait  que,  malgré  l'état  d'exaspéra- 
tion des  tribus  kurdes  contre  le  gouvernement  de  la 
Porte  9  nous  ne  serions  pas  inquiétés  dans  nos  courses. 

Parmi  les  provisions  que  nous  jugeâmes  a  propos 
d'emporter,  nous  fîmes  préparer  une  charge  de  bis- 
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cuits  pour  remplacer,  autant  que  possible ,  le  pain 
grossier  et  mal  cuit  que  l'on  mange  habituellement. 
Après  huit  jours  de  séjour  à  Erzéroum  ,  nous  partîmes 
le  16  septembre  à  dix  heures  du.matin.  Nos  muletiers 
avaient  renouvelé  la  plupart  de  nos  montures ,  et  nous 
amenaient  des  petils  chevaux  kurdes»  agiles  et  nerveux, 
qui  sont  excellents  pour  parcourir  les  routes  rocail- 
leuses et  pour  gravir  les  coteaux.  Cette  race  a  l'enco- 
lure assez  courte  et  ramassée  sur  elle-même,  et  la  tête 
très  forte  pour  sa  taille.  On  fait  travailler  les  chevaux 
dès  l'Age  de  deux  ans  et  demi,  sans  que  cela  nuise  à 
leur  développement. 

Nous  continuons  notre  route  en  nous  dirigeant  a 
Test.  En  sortant  de  la  ville  de  ce  côté,  on  se  trouve  tout- 
à-coup  dans  un  terrain  inculte  et  sauvage ,  les  envi- 
rons d'Erzéroum  étant  fort  arides.  Depuis  que  nous 
avions  quitté  la  montagne  de  Kocha  -  Pongar,  nous 
avions  trouvé  dans  la  plaine  de  nombreuses  traces  de 
volcans,  et  nous  avions  vu  des  laves  basaltiques  au 
village  de  Euzné.  La  ville  d'Erzéroum  est  bâtie  sur 
une  large  coulée  de  laves  noires  qui  reposent  sur  des 
tnfs  gris  de  plusieurs  sortes.  Au  pied  du  château  les 
bancs  de  ce  tuf  ont  7  ou  8  mètres  de  puissance.  La 
route  entre  Erzéroum  et  Hassan-Kalé  suit  constam- 
ment la  pente  d'une  montagne  exposée  au  nord.  Nous 
apercevons  dans  la  plaine  quelques  villages  entourés 
de  plantations.  Au  boul.de  deux  heures,  nous  franchis- 
sons d'une  manière  presque  insensible  le  point  de  par- 
tage des  eaux  de  l'Euphrate  et  de  l'Araxe.  Après  cinq 
heures  de  marche,  nous  arrivons  à  Hassan-Kalé,  que 
nous  apercevions  presque  depuis  noire  départ  d'Erzé- 
roum. La  forteresse  qui  domine  la  vallée  parait  impo- 
sante par  son  développement.  Elle  commande  le  cours 
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de  la  rivière»  et  par  sa  position  a  autant  d'impor- 
tance eu  égard  à  la  vallée  de  l'Araxe  qu'Erzéroum 
pour  celle  de  l'Euphrale.  Sa  fondation  ne  remonte 
pas  au-delà  de  l'établissement  du  pouvoir  musulman 
dans  ces  contrées  ;  elle  était  avec  Erzéroum  la  princi- 
pale place  de  ces  quartiers.  La  ville,  qui  est  située  au 
pied  du  rocher  de  la  forteresse  du  côlé  de  l'ouest , 
offre  une  enceinte  presque  circulaire  qui  était  entou- 
rée d'une  double  muraille  flanquée  de  tours ,  aujour- 
d'hui tombant  en  ruines.  Le  développement  des  mu- 
railles est  d'environ  5,ooo  mètres.  Celte  ville  est  située 
sur  le  penchant  méridional  d'une  des  montagnes  qui 
forment  la  vallée  de  l'Araxe  et  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve.  Le  gouvernement  de  la  Porte ,  qui  n'avait 
depuis  plusieurs  siècles  pour  ennemis  que  quelques 
tribus  indomptées  du  Kurdistan,  avait  négligé  d'entre- 
tenir les  fortifications  de  Hassan-Kalé,  qui  étaient  res- 
tées entre  les  mains  d'un  bey  ou  zabit  presque  indé- 
pendant. 

Mais  depuis  environ  vingt  ans,  le  sultan  Mah- 
moud, qui  poursuivait  sans  relâche  tous  ces  petits 
pouvoirs  partout  où  il  pouvait  les  atteindre,  avait 
^péanli  la  famille  de  ce  bey  et  l'avait  remplacée 
par  un  voivode  dépendant  du  pachalik  d'Erzéroum, 
Lorsque  dans  la  campagne  de  1838  les  Russes,  après 
avoir  passé  le  Soganli-Dagh ,  se  portèrent  sur  Erzé- 
roum ,  Hassan-Kalé  fut  armé  à  la  hâte,  et  le  comman- 
dement de  la  place  remis  à  Salegh-Pacha.  Mais  le  gé- 
néral Paskewich  marchant  contre  celte  place,  le  général 
turc  jugeant  la  résistance  impossible,  abandonna  le 
château  et  une  douzaine  de  pièces  de  canon ,  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Russes  avec  les  magasins  de 
vivres.  Les  Russes,  maîtres  de  la  place,  offrirent  aux 
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Arméniens  des  établissements  dans  les  provinces  nou- 
vellement conquises,  et  le  plus  grand  nombre  des 
chrétiens  de  Hassan- Kalé  accepta  ces  propositions. 

Le  château»  qui  s'élève  surune  masse  de  tuf  calcaire, 
était  défendu  par  une  double  enceinte  flanquée  de 
tours  crénelées.  Toutes  les  murailles  qui  n'ont  pas  été 
renversées  par  les  mines  que  les  Russes  y  pratiquèrent 
sont  construites  selon  le  système  de  défense  usité  dans 
l'antiquité.  On  circule  sur  le  sommet  des  murs  par  un 
chemin  couvert  que  défendent  un  parapet  et  des  cré- 
neaux. Mais  la  plate-forme  est  dominée  de  si  près  du 
côté  du  nord  par  les  rochers  de  la  montagne,  que  ce 
château  ne  saurait  résister  â  l'attaque  de  l'artillerie. 

L'intérieur  de  la  ville  n'est  plus  occupé  que  par 
deux  ou  trois  cents  maisons  presque  toutes  turques  ; 
tout  le  reste  tombe  en  ruines. 

Qn  remarque  encore  à  l'extérieur  les  traces  d'un 
fossé  qui  pouvait  être  inondé  par  le  petit  ruisseau  de 
Hassan-Sou  ,  qui  va  se  jeter  dans  l'Araxe.  Une  source 
minérale  chaude,  légèrement  sulfureuse  et  ferrugi- 
neuse, sort  de  terre  au  pied  du  rocher  du  château  du 
côté  du  sud.  Il  existait  aussi  une  source  thermale. près 
de  Théodosiopolis  :  c'est  ce  qui  a  causé  l'erreur  de 
plusieurs  géographes  européens,  qui  ont  cru  recon- 
naître dans  Hassan-Kalé  la  ville  de  Théodose.  Ses 
bains  sont  en  grande  réputation,  et  attirent  dans  la 
saison  les  habitants  d'Erzéroum  et  du  voisinage. 
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Arrivée  à  Kuladjou. 
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Kaladjou. 
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Spart  de  AcTépé. 

Arrivée  à  Mahran. 

Le  37  nov.,  départ  de  Bfabran. 

Ali-Abad. 

Arrivée  à  Hamadan. 

Le  38  novembre ,  de  Hamadan 
à  Gandy-Namah. 


Arrivée  à  Gandy«Namah. 

Le  30  novembre,  de  Ramadan 
a  Kangovar. 

Kale-Keîdéré,  347o,  30  m. 
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Départ  du  Kban.  Trapp  scbis- 
teux  et  quart. 
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Le  dimanche  1er  décembre , 
départ  de  Sernabad. 


Montagne  Engurmess,  130». 


BelAchgherd,  130o,  1  fa. 

Coi. 

En  bat  du  Col. 

Arrivée  a  Kangovar. 
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C0°,  a  Engurmess. 
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Le  vendredi  6  décembre,  dep. 
de  Hamadan. 

Rivière  S. 
Songhisan. 

Pont  de  4  arches.  Tuf  calcaire. 

Grès  ronge,  inclin.  39»  ouest. 

Poudingue    calcaire    Jauue    a 

gros  grains. 
Rivière  S.   Calcaire  grossier. 
im,  Ko,  quitté  la  rouie. 
9  m.  10°,  repris  lu  route. 
Schiste. 

Calcaire  poudingue. 
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Arrivée  à  Baravund. 

Dim.8  déc.,  dép.  de  Baravund.| 

Karaendi. 


Rivière  qui  rient  de  Melaghirl 
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Khan,  de  3  h.  55  m.  à  5  h.  30  m. 
Moyenne,  266°. 
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285   Bois  de  chenet. 


Direction  de  la  vallée  d'Ab- 
doui,  316o. 

Col. 

De  10  h  30  m.  à  10  h.  50  m. 
Diiet lion,  274°. 

Route  fuite  par  la  femme  de 
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Arrivée  a  Schapour. 

De  Schapour  aux  ruines,  1  h. 
20  m.,  ruines  de  5chupour. 

Entrée  dans  la  vallée. 

Le  mardi  11  février,  départ  de 
Schapour.  Roule,242°.  Gypse 
blanc. 

Ruines,  30°  ;  angle  de  la  vallée, 

11°. 
Calcaire  grossier. 
Gypse  sous  le  calcaire  grossier. 
Défilé. 


Gypse  blanc  sous  le  calcaire 
grossier. 

Halte  dans  les  rochers. 
Col. 


Arrivée  à  Khaumaridje. 

Le  12  février,  départ  de  Rhau- 
maridje. 


Gypse  d'un  aspect  nacre'  coupé 
par  des  filons  d'argile,  partie 
supérieure  ondulée  ,  cou- 
ches ,  55°. 

Grand  défilé,  inclinaison  des 
couches,  45°;  direct.,  150°. 

Poste  de  douanes.  Route  au- 
dessus  du  torrent. 


De  9 h.  7m.  à  9  h. 25  m.,  266° 


Rivière  de  Schapour. 
Vallée  de  grès  rouge  stratifié. 

Halte. 

Départ  de  la  halte. 

Tcharboulch.     Plantation    de 

dattiers. 
Arrivée  à  Kicht. 

Le  43  février,  départ  de  Kicht. 
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niiar,  140».    |  ■gutr.b  de  1* 

r.»«»  il  Tcrm.l.l. 

^  Il  Wofar  .*«■«*, 


ée  à  Beuder-Dillum. 

titritr.  ilepart  de  h 
dcr-Dillum. 


(  «45) 

=  s 

3 

• 

S  e 

8 

« 

8  t 

• 
h  m 

0 

tï 

ïi 

s  J 

e 

m 

ANNOTATIONS. 

1 

e  o 

i' 

3  o 

o 

il 

O 

ANNOTATIONS. 

1 

* 

t 

Qi 

8    1    "S 

•a    1 

h    m 

O 

1 

h  m 

h  m 

o 

3 

10  38 

304 

Le  7.  départ  Je  Schouk-Sou. 

5 

10  4T» 

345 

• 

Le  13,  halte  a  Srmuva 

9 

10  45 

315 

Col. 

• 
». 

Le  16,  halte  k  Tchenefié. 

3% 

Il     8 

315 

■o 
H 

Le  17,  départ  de  Tchenefié. 

1    l7 

Il  95 

300 

De  11  h.  33  m.  à  1  h.  37  m. 

Le  18,  Koufa>Mesjid  Ali. 

Direction  générale,  13o. 

Le  19,  départ  de  KefeJi.  Birs- 

It 

11  37 

308 

g 

Nemrod.  360o. 

33 

ii  10 

345 

Halle. 

Le  30,  Arrivée  a  Hilla. 

a. 

Le  31,  Départ  de  Hilla.  Couché 

13  45 

Départ  de  la  halte. 

M 

a  Iskenderia. 
Le  33,  arrivée  a  Bagdad. 

23 

1    8 

360 

Direction  générale  delà  chaîne 

19 

1  37 

13 

de  grès,  IlOo. 

1  30 

Le  10  avril,  départ  de  Bagdad. 

8 

1  35 

353 

En  bas  do  Col. 

30 

3 

10 

10 

1  45 

353 

3 

5 

30 

Arrivée  au  campement. 

95 

3  10 

353 

45 

30 

3  40 

3 

Bourteh.   Halte  pour   pasiage 
de  la  rivière  de  Zeitoun. 

. 

5  40 

Le  11 ,  départ  du  campement 

1  90 

4 

Départ. 

de  Ackhera. 

35 

435 
8 

315 

Arrivée  à  Zeitoun. 

Mardi  19  fév.,  dép.  de  Zeitoun. 

r                      1 

3  50 
1  30 

8  30 
10 

30 

An  bord  du  Tigre. 
Halte. 

60 

8  50 

360 

De  8  h.  a  9  h.  35  m.  Direction 
générale,  345<>.« 

13  45 

Départ  de  la  halte. 

10 

0 

18 

445 

530 

Arrivée  au  Khan  de  Roia. 

15 

9  15 

63 

Grès. 

Les  13.  13,  14,  45,  1b  et  17, 

ao 

9  35 

3ti0 

pa»M)go  du  Désert.  Arrivée 
a  Kerkouk. 

so 

9  55 

3b0 

Grès  en  blocs. 

J 

87 

10  Si 

35 

Snr  Zeitonn,  30°. 

i 

10 

10  33 

7  90 

Le  samedi  18  avril ,  départ  de 

5 

40  37 

311 

Kerkouk. 

3 

10  40 

35 

Sur  le  plateau. 

■ 

15 

10  55 

30 

1 

8 

349 

Plâtre,  grès. 

«S 

11  20 

33 

3 

10 

353 

90 

11  40 

334 

30 

10  30 

345 

Khan.  De  7  h.  90  m.  è  11  h. 

10 

H  50 

90 

| 

Direction,  315o. 

33 

13  33 

360 

50 

11 

345 

Sommet  du  Col. 

10 

ii  33 

S3 

45 

Il  45 

345 

18 

13  50 

356 

!     55 

13  30 

330 

Halte. 

10 

1 

5(J0 

Halle. 

, 

1  37 

Déport  de  la  halle. 

3 

Départ. 

<35 

3  20 

5  90  333 

9 

18 

1  45 

Dunes  de  cailloux  roules. 

40 

6 

33."» 

Arrivée  a  Altoun-Kupru. 

30 

3    5 

33 

Sur  Baibahon. 

95 

3  30 

15 

Grand  torrent. 

Dimanche  19  avril,  départ  de 

1  15 

3  45 

15 

Halte. 

Altoun-Kupru. 

4 

Départ  de  la  halte. 

Lundi  iO,  dép.  de  Kouch-Tepe. 
Hulte  a  Arbil ,  campement 
près  d'Arhil. 

10 

4  10 

15 

Arrivée  à  Baibahon. 

Mardi  31 ,  du  camp  an  village 
ruiné. 

Le  9Si  février,  départ  de  Rni- 
bohon  et  retour  à  Bcnder- 
Dillum  ,  où  nous  nous  em- 
barquons pour    quitter    la 
Perse. 

12  30 

Mercredi  33,  passage  du  Zab, 

campement. 
Jeudi  33,  arrivée  a  Mossoul. 

Mardi 98  avr.,  dép.  de  Mossoul 

13 

Le  95,  dép.  de  Bender-Dillum 
à  la  mer. 

30 
30 

I        311 
1  r.0  375 

■ 

3    7 

3  37  333 

Le  39,  à  midi,  débarqué  &  Bas* 

sora. 
Le  3  mars,  départ  de  Bassora. 

35 

4 

337 

Au  camp  près  du  Tigre. 

5  55 

Jeudi  39  avril,  dép.  du  camp* 

Le  3,  ou  soir,  arrivée  a  Schouk- 

I                          -      -                 - 

Sou. 

7 
1 

13  35 

315 

Arrivée  à  Kasr-Kupru. 

1 
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1 
5 

10 
5 

tl 

1 

3 

6 

8 

9 

9 

10 

11 

t 

4 
4 

6 

9 

6 

9 

6 


30 


15 


30 
15 

20 

20 
15 


50 
10 
40 
15 
10 
30 


40  7  10 

4  45  II  55 

12  30 

5  10  3  40 

7  30 


1  40 
1  15 


15 

80 


10 
10 

5 
20 
10 
10 

5 


9  10 
10  25 

10  30 

10  45 

11  5 

12  20 

12  30 
12  40 
12  45 
1  5 
1  15 
1  25 
1  30 


•9 


ANNOTATIONS. 


315 


327 


307 


274 
300 
300 
271 
215 


515 
255 


282 


293 


Jeudi  30  avril,  départ  deKasr- 
Kupru. 

Huile. 

Départ. 
Arrivée  au  camp. 
Yendr.  1«  mai(  dép.  du  camp. 
Halle. 

Départ. 
arrivée  i  Tchelli-Aga. 
Le  2  mai,  dép.  de  Tchelli-Aga. 


285 
315 


311 
330 


345 
349 


345 
330 
360 
345 

15 
40 


Campement. 

Départ  du  camp. 

Djerbus. 

Arrivée  à  Altim-Tepesi. 

Du 3 mai,  dép.  de  Altim-Tepesi. 

Arrivée  à  NUibin.  Halte. 

Le  3  mai  1840,  dép.  de  Niaibin. 

Arrivée  1  Katra. 

Le  4  mai,  départ  de  Katra.  Sur 
ltardyn ,  319°. 

Halte. 

Déport. 

Arrivée  a  Mardyn. 

Le  6  mai ,  départ  de  Mardyu. 
Dans  la  vallée. 


Sur  le  plateau,  de  10  h.  25  m. 
a  Mardyn,  323o. 

Schiste  calcaire  argileux.  Cal- 
caire argileux  de  Brousse. 
Halte. 


Ou  passe  la  rivière. 


3 

* 
• 

•  S 

o 

m  S 

V  m 

mi 

io 

o 

5ï  • 
Pi 

S 

i 

h  m 

h  m 

o 

20 

1  50 

316 

10 

2 

313 

10 

2  10 

341 

30 

2  40 

10 

13 

2  55 

345 

25 

3  20 

338 

10 

3  30 

300 

15 

3  45 

319 

15 

4 

270 

5 

4  5 

293 

10 

4  15 

330 

20 

4  20 

515 

40 

5 

356 

40 

5  40 

360 

35 

6  15 
5  10 

308 

35 

545 

334 

15 

6 

315 

10 

G  10 

330 

12 

6  22 

35 

21 

6  43 

352 

24 

7  7 

344 

8 

7  15 

20 

15 

7  30 

330 

1 

8  30 
920 

1  25 

10  45 
12  20 

330 

2  40 

3 

330 

10 

3  10 

278 

55 

4  5 

25 

4  30 
440 

300 

15 

455 

270 

15 

5  10 

30 

20 

5  30 

352 

25 

5  55 

360 

35 

6  50 

7  45 

20 

8  5 

236 

1  5 

9  10 

233 

15 

9  25 

229 

5 

930 
10  15 

35 

10  50 

229 

ANIIOTATlOftS. 


Tombeau  du  scheik  Slouta. 


Au  haut  «lu  ce>l. 

Arrivée  A  Aaik. 

Jeudi  7  mai  ,   départ  de  ABti. 


De6h.l0m  A6h.45m..2S7' 


Sur  Diorbekir. 

Sepan-Dugh,50o? 

Hallo.  Au  nord,  les  monlagn" 
•'élèvent  en  formant  ttoa 
rangs  de  contreforts.  Paw»ff* 
de  t»euk*ou. 


Départ. 


30  Halte. 


Départ  de  la  halte. 

De  12  h.  20  m.  à  3  h.,  eo  des- 
cend trois  emmarchemeot» 
de  basalte  pour  arriver  du* 
la  vallée  du  Tigre. 

Passag.dupoutde  l'A  va  Tcb*i 
vallée  du  Tigre,  «0*.  vallée 
du  Tigre  .  blocs  Je  ua*»lM 
noire.  » 

Contreforts  du  Tigre  ,  sable  e» 
argile. 

Halte. 


An  pool  dn  Tigre. 
Arrivée  i  Diarbekir. 

Sam.  9  mai.  dép.  de  Diarb**''- 


Passage  du  pont. 
Halte. 


Départ. 


Sur  le  col. 
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h  m 
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0 

» 

h  m 

h  m 

h  m 

40 

il  30  948 

Plateau. 

35 

7  90 

974 

54 

13  94 

966  Sur  Diarbekir,  948o. 

15 

7  35 

978 

Chatn-Tchaï  va  a  Hadji-Keul. 

6 

19  30 

40 

8  15 

Craie   et  ralcoire  grossier  en 

95 

19  55 

985 

couches  horisonlales. 

95 

4  90  274 

35 

8  50 

970 

10 

1  30 

989  Passage  du  Karadja-Dagh  sur 
Diarbekir.  949o. 

99 

9  19 

995 

Le  terrain  volcaniqa a  recouvre 
les  calcaires. 

30 

9 

«70  Halle. 

93 

9  35 

937 

35  10  10 

940 

Halte. 

9  55 

Départ. 

* 

3  55 

970 

19  15 

Départ  de  la  halte. 

5 

4 

978 

Arrivée  au  camp.  Moyenne  de 
la  route  du  9  mai,  95to. 

15  19  30 
15  19  45 

940 
936 

95 

1  10 

917 

5  15 

Le  dimanche  10  mai  ,  départ 

10 

4  90 

995 

du  campement. 

1  10 
15 

9  30 
9  45 

917 
917 

90 

5  35 

970 

30 

3  15 

903 

Désert. 

1 

6  35 

945 

Diarbekir,  959o. 

5 

3  90 

199 

!     10 

6  45 

5 

3  95 

160 

I     90 

7    5 

968 

15 

3  40 

175 

90 

7  95 

248 

Sur  le  plateuu. 

95 

4    5 

193 

15 

7  40 

969 

15 

4  90 

901 

90 

8 

946 

15 

435 

191 

90 

8  90 

945 

10 

4  45 

995 

90 

8  40 

980 

Karabaghtché. 

10 

4  55 

970 

90 

0 

515 

Au    khan  de   Kmabaghtché  , 
route  de  Séverek,  152°.  Di- 

95 

5  20 

184 

Arrivée  au  camp. 

5 

9    5 

rection  générale,  155». 

5 

Le  13  mai.  départ  du  camp. 

1     5 

10  10 

970 

95 

5  95 

908 

10 

10  90 

948 

90 

5  45 

995 

35 

10  55 

955 

Halte. 

15 
2  15 

6 
8  15 

929 
903 

19  30 

Départ  de  la  halte. 

15 

8  30 

191 

Halte. 

■ 

3 

3  30 

950 

i 

8  55 

15 

5  45 

945 

Arrivée  au  otmp  de  Nulli. 

45 

9  40 

191 

i 

5  30 

Le  lundi  11  mai,  dép.  du  camp. 

90 
1  30 

10 
11  30 

180 
188 

i     95 

5  55 

974 

45 

19  15 

188 

1     17 

6  19 

969 

15 

19  30 

910 

Arrivée  a  Orfa. 

il  *8 

7  40 

974 

Laves  bleues  à  grain  blanc. 

40 

8  40 

9  90 

985 

A  vus  toi.  Tépés  dans  la  plaine 

6  90 

\ 

Le  16  mai,  dép.  de  Orfa. 

1 

10  90 

979 

55 

7  15 

955 

5 

10  95 

993 

Ruisseau. 

4 

11  15 

970 

Halte. 

10 

10  35 

Sur  Séverrk. 

55 

11  30 

983 

Arrivée  a  Séverek. 

19  95 

Départ. 

6  55 

Départ. 

3  35 

4 

Camp. 

5 
35 

7 
7  35 

918 

11 

Dimanche  17  mai,  départ. 

40 

8  15 

915 

Passage  de  la  rivière. 

1  15 

19  15 

Halte. 

1 

9  15 

940 

1  30 

10  45 

995 

Arrivé  au  TVpé  de  6  h.  55  m. 
à  10  h.  45  m.,  937o. 

i 

6  95 

3  59   10  94 

970 

Cul.                                            I 

6 

Le  mardi  1 9  mai,  dép.  du  Tépé. 

36  11 

Halle.                                         | 

45 

6  45 

985 

1 

Le  48  mai,  arrivée  a  Bir. 
sur  l'Euphrataw             H 

1                Nota.  La  roule  de  Bir  à  Alep  est  conn 

ne  par  les  cartes.                                                    1 

16 
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COUPES  HYPSOMÉTBIQUBS 

du  plateau  de  l'Iran  ou  Arméno-Caucasien ,  d'après  les  observations 

barométriques  de  M.  Texieb  , 
calculées  par  M.  le  commandant  Delcros.  —  Années  1839-1840. 


NOMS  DES  LIEUX. 


CoHSTAATlROPLE  , 

Trebizohdb, 


colline  de  Péra ,  moyenne  de  4  obs. 
■au  bord  de  la  mer 
an  Gonac 

à  6h  S.  de  Trebizonde,  route  d'Er- 
zéro  il  m. 
.  au  Khan ,  sur  la  route 

Montag.  deKara-Kapan,  au  point  A  de  la  carte 

au  point  B. ,  route  d'Erzeroum 

au  Khan,  2  observations 

en  route  sur  Eizéroum.  Point  C. 

en  route.  Poùn  D. 

village 

pont ,  route  d'Erzeroum 

ville 

route  d'Erzeroum 

route  d'Erzeroum.  Point  E. 
Point  de  partage  route  d'Erzeroum.  Point  F. 

des  eaux  de  la  mer  Noire  et  du  golfe  Persique. 


Djevislik, 

Kara-Rapan , 
Montag.  de 

Roui  abat, 


Veïsernik , 
Jeni-Rouprou , 
Baïboutb  , 


Rocha-Pongar , 
Plaine  d'Erzeroum , 
Erzérotjm  , 
Karagoran , 
Soghanti-Dagh, 
Tcnirpakleu , 
Kars, 
Ani , 

Kaghisman , 
Kars, 


village 


moyenne  de  6  observations 

village 

montagne 

village 

ville 

ancienne  ville 

village  sur  TAraxe 

village 
Col  sur  la  route  de  Raghizman  à  Tsprakkalé 

Même  route 

Point  de  partage  des  eaux  de  FA- 
raxe  et  de  l'Euphrate 
Toprak-Ralé,  ville 

Rara-Rilicé  7  village  kurde  arménien 

Bayarid,  au  pied  du  pic 

Bayazid ,  dans  la  ville 


*Ararat, 


»  -  — 

Plateau  du  fleuve  Bendemaï 


le  sommet  du  grand  Ararat 


Merik, 

Lac  de  Van , 

Heravel-Dagb , 

Couvent  de  St-Tbaddeus 

Laves, 


H«a»can 
•H-drtMisdc 
la  mer. 
Mctra. 

88,7 

OO 

58,6 

373,5 
1 804,8 
a3*7,8 
2634^ 

*4924 
2905,6 

2812,8 

2889,2 
1661,9 
2637,8 
1821,6 

1 997*9 
2703,6 

2 1 85,o 

*949i5 
1965,1 

I893y4 

a5a6,3 

2io3,8 

i9o5,i 

1 507,9 

i53i,7 

i837,5 

2265,5 

*749>7 

2906,0 

1932,3 

1738,1 

1727,2 

1938,6 

5248.0 

21 32,8 

1713,7 

1 629*9 


village  au  bord  du  lac  de  Van 
au  bord  de  l'eau 

MontentrelelacdeVanetTabriz  "274^ 

.  .  1645, 

au  sud  du  couvent  ,gag  5 


(')  D'aprc*  un*  opération  Iriffonomélriqu*.  —  f  ||.  Dtlcrw). 
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NOMS  DES  LIEUX. 

Ali-Bagh  9 

Mourh-Dagh, 
Pjida-Dagh, 
Bidlis , 
Sépan-Dagb , 
Lac  d'Artchek,. 
Khoie , 
Ouroumiab, 
Lac  d'Ouroumiah , 
Tabriz, 
Sahend , 
Batchmicli , 
Chimli-Khan , 
Hadji-Aga , 
Kutchuk-Seïman , 
Balkix, 

Gul-Tépé , 
Bagh, 
Zergah , 
Taniek, 
Sultanieb, 
Ghendich-Ghilah , 
Pirmesvan  , 
Kaladjou, 
Hamauav  9 


plateau  de  partage  entre  les  eaux 
du  Tigre  et  celles  du  lac  de  Van 
montaçoe 

au  sud  du  lac  de  Van. 
montagne,  ville  sud-ouest  de  Van 
montagne  au  nord-ouest  du  lac 

Tille  de  l'Aderbidjan 

au  corps-de-garde,  route  de  Tabris 

au  bord  de  Peau 

ville  (  Tauriz) 

montagne  au  sud  de  Tabriz 

village 

caravanseraï ,  route  de  Téhéran 

village 

village 

montagne  au  sud-ouest  de  Miana, 

source  du  Kizil-Ouzen 
village 
village 
ville 
village 
balte  sur  la  route 

village 

moyenne  de  a  observations 

plaine  de  Hamadan 


Haultur* 
au-dcMui  <U 
la  mer. 
Mèlrt*. 


a  a  85,3 
3943,0 
4220,3 
1 6a 5,0 
3353,o 
i8o3,s 
i  i36,a 
1 3  io,3 
1283,0 
1 364,6 
25gi,o 
"738,7 
2016,8 

"79»>5 
"4«4>9 

2438,o 
1733,9 

1786,1 
1 63s,9 
1817,4 

1 7944 
1960,4 

î837,4 

3007,7 

"637,7 


Suite  de  la  coupe  du  plateau  de  VIran  ou  Armino-Caucasien  depuis 
Ispahan  jusqu'au  golfe  Persique,  calculs  de  M,  le  commandant 
Delcros. 


Ispahan  , 
Rhoum-Schab , 
Yezdi-Khaust , 
Debgardoh , 
Kouschk-Y-Zerd, 
Persépolis , 
Zergoun, 
Shiraz , 

Descbt-è-Argin  , 
Kauzeroun , 


Kauoiaridje , 
Kbonar-Tacta , 
Daulaki , 
Bourasjoun, 


ville 
village 

village 
Col 

plaine  de  Kennara 
plateau  de  Merdacbt  au  sud 
les  dattiers  n'y  croissent  point.  La- 
titude du  Caire, 
contrefort  du  plateau  de  l'Iran 
plateau  intermédiaire,  limite  de  la 
végétation  des  dattiers  à  Test  des 
ruines  de  Schapour 
contrefort  du  second  plateau 
second  plateau  intermédiaire 
village,  plaine  de  Gbermesir 


i344,8 
1 538,1 
1921,8 
3i3a,a 
21654 
1610,3 
i559}* 

1391,6 
2  339,o 


900,5 

508,7 

87,7 
87rf 


(.48) 


NOMS  DES  LIEUX. 


Abouscheïr, 


port  de  mer  sur  le  golfe  Persique 


Haateun 
ni» 
la  mer. 


000,0 


Coupe  hypsométrique  oVIspahan  à  Téhéran,  a* après  les  calculs  de  M.  le 

commandant  Delcbos. 


ISFAHAN  , 

Kho-Rud , 
Kachan, 
Koum , 

Tbbébar, 


Jaz-Rud, 
Larhassao  r 
Ask, 
Germah  , 
Demawend  , 
Demawend , 

Col  de  Demawend , 


ville 
col 
ville 
'   ville,  point  le  plus  bas  du  plateau 
de  l'Iran 
capitale 

Environs  de  Téhéran. 
village ,  \ 

>au  pied  du  Demawend 

au  pied  du  pic 

pic  volcanique  au  nord-est  de  Té- 
héran 
entre  Téhéran  et  Amol 


1 344,8 

»  962,7 
8i4,7 

664,6 
1*29,8 


1396,2 
2072,5 
1767,» 
2042,0 
1828,5 

4548,o 
»i  33,o 


Coupe  hypsométrique  du  plateau ,  de  Khoraçan  de  Téhéran 

à  Méched. 


Téhéran, 

Semnoun, 

Gurduni-Sidara  , 

Dewlet-Abad , 

Damghau , 

Deh- Mollah, 

Shabou  , 

Murinoum , 

Merh , 

Nicha pour  , 

Mines  de  turquoises  de 

Nichapour , 
Mkcbbd  , 
Plateau  de  Kaboul, 


ville 

Caravanseraî 

ville 

village 

ville 
village 

ville 

dans  la  montagne 

ville 

de  1900  à 


1229,8 
11 38,3 

1 485.2 
86i,5 

94», 4 

873,2 

1109,0 

818,6 

818,6 
888,8 

1 366.3 
808,2 

5600,0 


Coupe  hypsométrique  de  Tabriz  à  Asterahad  sur  la  mer  Caspienne. 


Tabriz  , 
Sevillan , 
Audbbil, 
Zcdik, 


1 364,6 
montagne  près  d'Ardebil  3962,1 

ville  i5a3,8 

village  à    2  journées  à  l'ouest   de 

Reschd  leoXvf 
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NOMS  DBS  LIEUX. 

Memillé, 
Elburz, 
Asterabad , 
Astara , 


vallée  du  Kizil-Ouzen 
Col  près  de  A  mol 
au-dessous  de  la  mer  Noire 
village  au  bord  de  la  mer  Cas* 

fùenne ,  au-dessous  de  la  mer 

Noire. 


HatUturt 
an-deiMM  4« 
la  mer. 
Miiraa- 

243,6 

ai  33,o 
3o,5 


3i,5 


Hauteur  de  V Hindou- Khôh\  montagne  du  plateau  de  l'Iran     6*4$,  3 

Coupe  hypsomélrique  de  la  plaine  de  Mésopotamie,  de  Mosoul 

h  Mardyn 

io6,3 

i3o,o 

11 36,9 

i5i,8 


Mosoul, 
Altoun-Kupri, 
Baghtan , 
Champ  de  bataille 
Zakhn , 

Nisibin , 

Plaine  de  Mardyn , 
Mardyn , 
DiabeJcir, 


sur  le  Tigre 

limite  de  la  végétation  des  datt. 
montagne  à  l'est  du  fleuve  Zab 
d'Arbelles  (  Erbil  ) 
montagnes  des  Nestoriens  an  nord 
de  Mosoul. 


au  sommet  de  l'Acropole 
hauteur  estimée  au  cours  du  Tigre 


812,1 
3q6,3 
4io,o 

9"  44 
102  5,o 


Coupes  hypsométriquet  de  quelques  lieux  habitée  de  t Asie-Mineur*. 


A  Gheyra, 

A  Cad  mus , 

A  Pambouk-Kalé-Si, 

Au  café  de  Devrenc , 

A  Devrent, 

A  Koula, 

Au  château  deSmyrne, 

A  Selenti , 

A  Derbend , 

Au  Yaëla  de  Khediz , 

A  Aziani, 


ancienne  Aphrodisias  (Carie  ) 
Passage  du  col 
anc  Hierapolis  (Phrygie) 
près  de  Boullada 
village 
dans  la  ville 

anc.  Silandus  (  Phrygie) 
village  sur  l'Hermus 

plateau  de  la  Phrygie  centrale, 
niveau  de  Rutayah 


1277,3 
421,4 
4i  3,o 
536,9 
8o3,5 
23i,5 
^7,9 
657,4 

1266,4 

io85,2 
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Itinéraires  en  Perse ,  par  M.  le  comte  db  L aguiche  , 
capitaine  au  corps  royal  d'état-major. 

Pendant  son  voyage  en  Perse,  H.  Ph.  de  Laguiche  a 
dressé  des  itinéraires  de  toutes  ses  routes ,  el  les  a 
rapportés   au  quatre   cent    millième  en  6   feuilles  , 
format  grand-aigle.  La  première  feuille  contient  la 
route  de  Trebizonde  à  Bayazid  ;  la  seconde  de  Bayazid  à 
Tabriz;  la  troisième  feuille  donne  la  route  de  Tabriz  à 
Hamadan;  la  quatrième   d'Hamadan   à  Ispahao;    la 
cinquième  d'Ispahan  à  Schiraz,  et  la  sixième  de  Schiraz 
à  Baibahon.  En  longeant  la  côte  du  golfe  Persique  , 
M.  de  Laguiche  prenait  ses  relèvements  avec  la  bous- 
sole à  réflexion  de  Ernst.  Le  champ  de  cette  boussole 
est  plus  grand  que  celui  des  boussoles  en  forme   de 
montre;  mais  l'extrême  mobilité  du  cadran,  qui  est 
suspendu  sur  un  style ,  oblige  de  descendre  de  cheval 
pour  opérer.  On  ne  peut  prendre  des  relèvements 
aussi  fréquemment  qu'avec  le  compas  en  forme  de 
montre.  La  boussole  de  Ernst  étant  munie  d'une  ali- 
dade ,  il  est  possible  de  viser  sur  des  points  assez  éloi- 
gnés ,  ce  qui  compense  la  rareté  des  observations.  Il 
est  bon  qu'un  voyageur  soit  muni  de  ces  deux  genres 
de  boussole,  car  on  ne  peut  opérer  avec  celle  de  Ernst 
dans    le    désert,  où   les    points   de   reconnaissance 
de  la  route  manquent  généralement,  et  l'on  est  obligé 
de  cheminer  en  prenant  des  relèvements  à  de  courts 
intervalles. 

M.  de  Laguiche  a  fait  des  observations  de  latitude 
dans  plusiers  grande  villes.  A  Tabriz,  Hamadan  ,  Ispa- 
han ,  Shiraz ,  ces  points  de  repère  lui  ont  été  très 
utiles  pour  dresser  sa  carte. 


!=^ 
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La  latitude  de  Hamadan  n'avait  pas  encore  été  ob- 
servée, Ce  serait  rendre  service  à  la  géographie  que 
de  publier  les  tables  de  ces  latitudes.  Les  plans  de 
plusieurs  pleces-fortes  de  la  Turquie  d'Asie  ont  été 
levés  par  M.  de  Laguiche.  Nous  citerons  le  plan  de 
Kars,  grande  ville  frontière  entre  la  Turquie  et  la 
Russie.  Cette  place  a  été  assiégée  en  i8«8  par  l'armée 
russe  sous  les  ordres  du  générol  Paskewitch  ,  et  s'est 
rendue  après  huit  jours  de  siège.  Elle  est  naturelle- 
ment défendue  par  une  petite  rivière  qui  serpente  au- 
tour d'un  rocher  très  élevé,  au  sommet  duquel  se 
trouve  le  château.  Cette  position  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celle  de  Conslantine. 

Le  plan  de  la  ville  de  Van  est  une  des  opérations  les 
plus  importantes  qu'ait  entreprises  M.  de  Laguiche. 
On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  pachas  de 
Van  ont  toujours  interdit  aux  étrangers  l'entrée  du 
château.  Il  était  impossible  de  songer  à  faire  des  relè- 
vements des  fortifications.  M.  de  Laguiche  ayant  eu  la 
faculté  de  pénétrer  dans  toutes  les  parties  des  fortifi- 
cations, n'a  été  contrarié  en  rien  dans  ses  opérations 
par  la  garnison  turque.  La  ville  est  située  près  d'un 
rocher  d'un  mille  de  longueur,  qui  s'élève  au  milieu 
d'une  plaine  :  c'est  une  position  unique  au  monde. 
L'enceinte  de  la  ville  est  formée  par  un  fossé  derrière 
lequel  est  un  chemin  couvert  d'après  le  système  de 
défense  du  moyen-âge ,  et  un  mur  crénelé ,  flanqué 
de  tours ,  complète  la  fortification.  On  a  ajouté  aux 
extrémités  de  la  ville  deux  tours  armées  de  quelques 
pièces  d'artillerie.  Le  château ,  situé  à  plus  de  4°  mè- 
tres au-dessus  de  la  ville ,  est  presque  entièrement 
ruiné.  O  y  trouve  quelques  pièces  d'artillerie  sans  af- 
fût ,  qui  sont  là  depuis  le  temps  du  sultan  Sélim. 


(   952    ) 

Les  plans  d'Âni ,  ville  arménienne  de  Hassan -Râlé  , 
place  entièrement  démantelée  par  les  Russes ,  sont 
aussi  au  nombre  des  documents  rapportés  par  M.  de 
Laguiche,  qui  s'est  empressé  de  remettre  à  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre  ses  itinéraires  de  Perse.  11  serait  à 
désirer  pour  le  progrès  des  sciences  géographiques 
que  ces  cartes  fussent  bientôt  publiées. 

Ch.  T. 


Note  sur  Ortygie  et%  sur  quelques  lieux  anté-helléniques 

de  la  côte  (V Asie. 

Fragment  du  journal  de  l'expédition  de  Magnésie 

du  Méandre. 

PAR   M.   TEXIER. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1842  ;  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  envoya  une  Commission  scientifique  en 
Asie-Mineure  pour  recueillir  les  fragments  de  sculp- 
ture provenant  des  ruines  du  temple  de  Diane  à  Ma- 
gnésie du  Méandre, 

M.  le  ministre  de  la  marine  désigna  la  corvette 
VExpèditive  pour  aller  sur  les  côtes  d'Asie  opérer  le 
transport  de  ces  monuments  qui  ont  été  rapportés 
récemment  en  France  ,  et  déposés  au  Louvre. 

Le  Roi  a  donné  des  ordres  pour  que  ces  fragments 
fussent  déposés  dans  une  des  salles  du  rez-de-chaussée 
du  Louvre. 

Quelques  habitants  de  Scala-Nova  m'avaient  informé 
qu'il  existe  non  loin  de  cette  ville  des  ruines  remar- 
quables vers  lesquelles  nul  voyageur  n'a  encore  dirigé 
ses  pas.  Le  5  juin,  j'organisai  une  caravane  pour 
aller  les  observer. 


(  «53  ) 

Nous  suivons  d'abord  la  route  de  Seukié;  au  bout 
d'une  demi-heure,  nous  tournons  à  l'est,  et  nous  fran- 
chissons plusieurs  collines  assez  bien  cultivées,  et  pour 
la  plupart  couvertes  de  vignes.  Tout  ce  pays  est  agréa- 
blement coupé.  Nous  entrons  ensuite  dans  une  grande 
vallée  qui  a  son  embouchure  dans  la  mer  de  Samos  , 
précisément  en  face  de  l'île.  Cette  vallée  est  arrosée  par 
une  petite  rivière ,  sur  le  flanc  Est  s'ouvre  une  gorge 
de  rochers  très  pittoresques.  On  aperçoit  des  fabriques 
nouvellement  bâties  ;  de  gros  noyers  et  d'énormes  pla- 
tanes forment  des  groupes  de  verdure  au  milieu  des- 
quels s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  des  groupes  de  peu- 
pliers ;  les  rochers  taillés  à  pic  semblent  défendre 
l'entrée  du  vallon  :  on  ne  saurait  voir  d'endroit  plus 
sauvage  ,  plus  frais  et  plus  agréable.  Les  constructions 
qui  s'élèvent  de  toutes  parts  et  les  terres  de  la  vallée 
appartiennent  à  un  monastère  grec.  Deux  ou  trois 
Caloyers  nous  reçoivent  à  la  descente  du  cheval,  et  nous 
apportent  des  fleurs  et  des  fruits. 

En  s'enfonçanl  plus  avant  dans  la  gorge,  on  aper- 
çoit une  église  rustique  récemment  construite.  Un  mou- 
lin à  eau  fait  entendre  son  bruit  monotone  :  on  se  croi- 

* 

rait  dans  quelques  vallées  de  la  Suisse.  Le  torrent  qui 
descend  de  la  montagne  roule  avec  fracas  au  milieu 
des  débris  des  rochers ,  parmi  lesquels  on  remarque 
d'énormes  blocs  grossièrement  écarris.  En  effet , 
la  profondeur  du  vallon  a  été  autrefois  occupée  par 
une  construction  dont  il  reste  des  vestiges  imposants  ; 
ce  sont  trois  assises  de  pierre  de  taille  ou  plutôt  de 
fragments  de  rochers  qui  formaient  sans  doute  les 
fondations  d'une  grotte  ou  d'unnymphée.  On  voit  en- 
core une  partie  circulaire  qui  terminait  le  fond  du 
pymphée.  Les  eaux  passaient  sans  doute  par  quelque 
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issue  souterraine  aujourd'hui  détruite.  Ce  qui  reste  de 
cet  édifice  rappelle  les  plus  anciennes  constructions 
des  premiers  Grecs.  Près  de  l'église  ,  on  voit  une  co- 
lonne de  granit  qui  appartient  évidemment  à  une  épo- 
que moins  ancienne;  en  effet,  les  Caloyers  l'ont  trou- 
vée sur  la  partie  supérieure  de  la  montagne  et  l'ont 
roulée  jusque  là. 

Les  trois  assises  de  pierre  reposent  sur  un  soubasse- 
ment en  saillie  d'environ  9  mètres  et  de  même  con- 
struction. C'est  là  tout  ce  qui  reste  de  cet  antique  édi- 
fice. Il  parait  que  dès  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme quelque  anachorète  vint  habiter  ces  lieux 
et  y  vécut  en  paix.  C'est  du  moins  ce  que  mentionne 
l'inscription  placée  sur  la  porte  de  l'église ,  qui  fut 
bâtie  en  327,  reconstruite  en  i832. 

EKTI29HETEI327ANEKAINII0H  Etci  1832. 

Une  autre  inscription  plus  longue  mentionne  les 
restaurations  qui  ont  été  faites  récemment  : 
Au-dessus  de  la  porte  on  lit  : 

ONAOSOTTOSnPOnOAACONET(t)NHAHKEKPr*OS 

YnOrHNKENT(OETEIA(OABAIOPAMATOS 

IIAPEYCEBOYSTINOSANA*ANEICKANAC 

KA*ElSENCOTOntOHKYPIAeEOTOKOYEnEIAEISENKA 

NEKAINEICeHEKBAePCONTHnPOTOnHKEniZTA 

CIAT8eE(WAECTAT8EniCKOnOYAriOYKPHNHCKYPI 

MAKAPI0YKTHAAnANHKB0H6EIATC0NEYCEBC0N 
CYNAPOMHTCONAIATOYOCICOTATOYENMONAXOISAN 
eiMOYBPYEITOlSMETEYAABEIASAYTCOnPOCIOYClN 

TON 
APEIAOTCONYYXCONKIOMATCONACOAA**N. 

Je  publie  cette  inscription  pour  montrer  combien 


(  s55  ) 

l'épigraphie  grecque  moderne  se  rapproche  de  l'épi- 
graphie  ancienne. 

TRADUCTION. 

Cette  église  ensevelie  sous  terre  depuis  plusieurs  années  a  été  dé- 
couverte et  déblayée  par  un  homme  pieux ,  à  la  suite  d'un  songe  qu'il 
eut  en  i83a9  et  dans  lequel  lui  apparut  en  ce  même  endroit  la  Mère 
de  Dieu. 

Elle  a  été  rebâtie  depuis  les  fondements  sous  l'inspection  et  la 
direction  du  vénérable  et  bien-beureux  évéque  Saint  Cyrène?  aux 
frais  et  par  le  secours  de  pieux  souscripteurs  et  sous  les  ordres 
d'Anthymus  fils  de  Brytbès  ?  célèbre  parmi  les  moines  (  de  ce  monas- 
tère ). 

A  ceux  qui  s'approcheront  avec  piété  on  promet  la  délivrance  des 
âmes  et  des  corps.  Mois  de  février  1 834. 

En  remontant  le  cours  du  torrent,  o.n  trouve  à 
gauche  ,  une  route ,  taillée  dans  le  roc  au  milieu  des 
broussailles ,  qui  conduit  à  une  grolte  profonde  d'où 
s'échappe  une  source  abondante.  Une  partie  de  la 
grotte  a  été  excavée  de  main  d'homme  ,  et  sur  le  flanc 
du  rocher  s'ouvre  un  conduit  d'aqueduc  qui  recevait 
la  majeure  partie  des  eaux  de  la  source.  Ces  eaux 
étaient  portées  à  Éphèse  parle  grand  aqueduc,  qui 
suit  la  sinuosité  des  montagnes ,  et  dont  nous  avons 
observé  d'énormes  débris  dans  la  vallée  de  Pigèle.  De- 
puis la  prise  d'eau  jusqu'à  Éphèse  ,  les  eaux  parcou- 
raient un  espace  de  5  myriamètres ,  toujours  soute- 
nues à  35  ou  4o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

H  ne  reste  aucun  document  qui  puisse  apprendre 
quel  était  le  nom  de  ce  lieu  dans  l'antiquité  ;  mais  la 
description  de  la  côte  par  Strabon  contient  le  nom 
d'un  endroit  qui  n'a  pas  encore  été  déterminé,  parce 
qu'on  l'a.  toujours  cherché  sur  le  bord  de  la  mer, 

Le  géographe  grec  s'exprime  ainsi  (  î  )  :  «  Au-dessus  de 

(i)  Liv.  XIV,  page  639. 
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la  mer  est  Ortygie  :  c'est  un  bois  magnifique  planté  de 
toute  espèce  d'arbres  ,  mais  principalement  de  cyprès. 
Il  est  traversé  par  le  Cencbrius,  dans  lequel ,  dit-on  * 
Latone  se  lava  après  ses  couches.  Or,  c'est  dans  ces  lieux 
que  la  fable  place  l'accouchement  de  cette  déesse,  l'an- 
tre où  cel  accouchement  eut  lieu,  la  nourrice  des  enfants 
(nommée  Ortygie) ,  et  l 'olivier  à  l'ombre  duquel  Latone 
se  reposa  après  le  travail  de  l'enfantement.  Au-dessus 
de  ce  bois  est  le  montSolmissus,  où  Ton  dit  que  les  cu- 
retés étourdirent  par  le  bruit  de  leurs  armes  Junon, 
qui  épiait  par  jalousie  les  couches  de  Latone,  et  par  ce 
moyen  parvinrent  à  les  lui  cacher.  Il  y  a  dans  ces  lieux 
plusieurs  temples,  les  uns  anciens,  les  autres  construits 
plus  tard.  Dans  les  premiers  se  trouvent  d'antiques 
statues  de  bois;  dans  les  derniers  des  ouvrages  mo- 
dernes. On  y  voit  Latone  tenant  un  sceptre,  et  Ortygie; 
auprès  d'elle,  un  enfant  dans  chaque  main  (1). 

•  On  célèbre  tous  les  ans  à  Ortygie  une  fête  ;  la  jeu- 
nesse, par  un  usage  particulier,  se  pique  surtout  d'y 
donner  des  repas  magnifiques.  Le  collège  des  curetés 
donne  aussi  des  repas ,  et  célèbre  aussi  quelques  sa- 
crifices secrets.  • 

Il  ne  reste  plus  rien  de  tant  de  magnificence  ;  seule- 
ment on  voit  près  de  la  porte  du  monastère  un  débris 
de  cymaise  de  style  grec  parfaitement  sculpté,  et  orné 
d'une  tête  de  lion  presque  brisée. 

Toute  la  topographie  correspond  parfaitement  à  la 
description  de  Strabon.Le  ruisseau  serait  le  Cencbrius. 
Il  va  se  jeter  dans  la  mer  en  face  de  Samos.  La  mon- 
tagne qui  domine  serait  le  mont  Solmissus.  En  ligne 
droite,  ce  lieu  n'est  pas  éloigné  d'un  myriamètre  de  la 

(i)  Voy.  les  médailles  de  Magnésie  sur  le  Méandre. 


j 
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merd'Éphèse,  et  dans  l'antiquité  il  portait  une  partie 
de  ses  eaux  à  cette  capitale. 

Pendant  que  nous  prenions  quelques  rafraîchisse- 
ments sous  une  treille  du  monastère ,  un  paysan  s'ap- 
procha de  moi,  et  me  dit  qu'il  connaissait  dans  le 
voisinage  un  ancien  château  qui  n'avait  jamais  été  vi- 
sité par  des  étrangers.  Après  quelques  questions  qui 
me  firent  penser  qu'il  s'agissait  d'un  ouvrage  antique, 
nous  montâmes  à  cheval,  et,  franchissant  la  montagne 
qui  s'élève  au  sud,  nous  marchâmes  pendant  trois 
quarts  d'heure  vers  le  sud-est  par  des  chemins  pres- 
que impraticables;  enfin  nous  arrivâmes  au  pied  d'un 
pic  isolé  et  aride ,  sur  les  flancs  duquel  on  aperçoit  en- 
core des  restes  de  construction  grecque.  Une  portion 
de  murailles  en  gros  blocs  de  pierre  à  bossage  joint 
deux  parties  de  rochers ,  et  forme  au  pied  du  pic  une 
sorte  d'enceinte,  cl  ans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  un 
fragment  de  rocher  qui  a  été  taillé  en  escalier.  C'est 
par  là  que  Ton  monte  à  la  partie  supérieure  du  pic.  Il 
se  divise  en  deux  points  couronnés  par  des  plates- 
formes.  L'escalier  a  environ  quarante  marches.  La  plate- 
forme inférieure  n'offre  rien  de  remarquable.  La  plate- 
forme supérieure,  à  laquelle  on  arrive  avec  assez  de 
peine  à  cause  d'une  coupure  naturelle  du  rocher,  est 
environnée  par  une  construction.  La  muraille  entou- 
rait tout  le  sommet ,  et  forme  dans  la  partie  nord  une 
espèce  de  tour  circulaire  au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
une  excavation  assez  profonde  tailléo  dans  le  rocher. 
Était-ce  tout  simplement  une  citerne  ou  le  puits  de 
quelque  oracle  ? 

Cette  excavation  est  presque  carrée.  La  plate-forme 
supérieure  n'a  pas  plus  de  10  mètres  en  tous  sens. 
Lorsqu'on  est  sur  le  sommet ,  on  distingue  fort  bien 
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trois  lignes  de  fortifications  qui  faisaient  de  ce  rocher 
un  château  presque  imprenable.  Il  ne  reste  aucune 
inscription  ni  aucun  fragment  d'architecture.  Toute 
cette  ruine  parait  dater  de  la  plus  haute  antiquité.  Les 
bergers  appellent  ce  château  Ticbakir-Aly.  Nous  re- 
tournâmes à  Scala-Nova  en  suivant  la  vallée  de  Cen- 
chrius  que  nous  passons  un  peu  au-dessus  de  son 
embouchure. 

Les  aqueducs  qui  portent  de  l'eau  à  Scala-Nova 
traversent  la  route.  La  prise  d'eau  est  à  une  source  dif- 
férente de  celle  de  Dermen-Dérési  (la  vallée  des  Mou- 
lins) ,  où  sont  les  ruines  d'Orlygie. 

Pendant  que  j'étais  allé  à  Magnésie  pour  traiter  avec 
l'aga  de  notre  établissement  dans  ces  ruines,  la  corvette 
VExpèdilwe  avait  conduit  à  Samos  les  membres  de  la 
Commission,  qui  visitèrent  les  restes  du  temple  de  Ju* 
non,  afin  de  s'assurer  s'il  y  avait  lieu  d'opérer  quelques 
recherches  sur  leur  emplacement.  En  sortant  du  port 
Vaty ,  le  mauvais  temps  étant  survenu,  la  corvette  se 
trouva  forcée  de  mouiller,  et  en  filant  la  chaîne  perdit 
son  ancre  au  fond  de  l'eau.  Il  fallut  envoyer  des  plon- 
geurs d'épongés  pour  reconnaître  l'emplacement  où  la 
chaîne  et  l'ancre  étaient  coulées,  et  placer  une  bouée 
pour  venir  plus  tard  en  opérer  le  sauvetage.  Toutes 
ces  opérations  retinrent  la  corvette  à  Samos  plus  long- 
temps que  je  ne  l'avais  cru.  Je  profitai  de  ce  loisir 
pour  aller  reconnaître  l'emplacement  du  Panionium , 
ainsi  nommé ,  comme  on  sait ,  parce  que  c'était  le 
lieu  d'assemblée  des  députés  des  villes  de  la  confédé- 
ration ionienne. 

Le  Panionium  ,  d'après  Strabon ,  était  situé  au  cap 
Trogile,  â  trois  stades  du  rivage.  Il  était  placé  sur  le 
versant  du  mont  Mycale  ,  et  faisait  face  au  nord.   Ce 


(  «59  ) 

n'était  pas  une  ville,  c'était  un  lieu  d'assemblée  au  mi- 
lieu  duquel  se  trouvait  le  temple  de  Neptune  Hélico- 
nien.  Les  habitants  de  Priène,  qui  introduisirent  en 
Ionie  le  culte  de  ce  dieu  ,  avaient  demandé  aux 
Àchéens  une  statue  de  Neptune  avec  un  plan  de  son 
temple,  parce  qu'ils  voulaient  en  élever  un  sur  le  même 
modèle.  Ce  plan  leur  fut  envoyé  après  que  le  dieu  eut 
manifesté  sa  volonté  aux  habitants  de  la  ville  d'Héliœ  , 
en  Achaïe. 

Tous  les  ans,  les  députés  de.  la  confédération  se 
réunissaient  au  Panionium  ,  et  y  discutaient  les  inté- 
rêts généraux  de  l'Ionie  (i). 

L'inspection  que  j'avais  faite  du  mont  Mycale  pour 
transporter  les  marbres  du  temple  de  Magnésie  m'a* 
vait  convaincu  de  l'impossibilité  de  faire  traverser  la 
montagne  à  toute  espèce  de  fardeau;  j'espérais  néan- 
moins trouver  quelque  vallée  plus  facile  qui  m'aurait 
ouvert  une  route  directe  et  sans  montée  entre  la  vallée 
du  Méandre  et  la  mer:  c'était  le  principal  but  de 
ma  course.  Scala  -  Nova  ,  assise  sur  l'exrtémilé  d'un 
cap,  n'a  de  routes  qu'à  l'est  et  au  nord.  Cette  der- 
nière conduit  dans  les  environs  de  Smyrne ,  et  l'autre 
communique  avec  les  roules  de  l'intérieur.  Eu  sor- 
tant de  la  ville,  je  gagnai  le  bord  de  la  mer  dans  le 
golfe  de  Samos ,  et  je  marchai  longtemps  sur  le  sable, 
qui,  en  cet  endroit,  était  alors  fin  et  brûlant.  J'aper- 
cevais au  loin  une  grande  foule  sur  le  rivage ,  et  je  m'a- 
vançais tranquillement  suivi  du  cawas  Méhémet  lorsque 
cette  foule  se  mit  à  pousser  de  grands  cris  qui  ne  m'arrê- 
tèrent pas,  car  je  n'en  connaissais  pas  le  but.  Nous  hâ- 
tâmes au  contraire  le  pas  de  nos  chevaux ,  et  nous 

(  1}  Strabon ,  Liv.  XIV,  p.  629  ;  Hérodotç. 
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nous  trouvâmes  au  milieu  d'une  troupe  nombreuse  de 
femmes ,  les  unes  à   moitié   habillées ,  et  les  autres 
complètement  nues,  11  y  en  avait  de  Juives,  d'Armé- 
niennes et  de  Turques.  Mébémet  s'aperce vant  du  dé- 
sordre que  nous  apportions  voulait  rebrousser  chemin; 
mais  nous  étions  trop  avancés ,  et  nous  préférâmes 
continuer.  La  plupart  des  femmes  se  blottirent  dans  le 
sable ,  èl  celles  qui  étaient  vêtues  les  couvraient  de 
sable  et  de  manteaux.    Quand  nous   fûmes   un  peu 
loin ,  et  que  la  confusion  fut  apaisée  ,  je  demandai  à 
une  vieille  négresse  dans  quel  but  tout  ce  monde  était 
réuni.  Elle  m'expliqua  que  pendant  le  cours  du  mois 
de  septembre,  on  vient  de  tous  les  environs  prendre 
des  bains  de  sable  sur  la  plage  de  Scala-Nova:  •  C'est, 
dit-elle  ,  un  excellent  remède  contre  les  rhumatismes 
et  les  relâchements  des  muscles.  Les  malades  se  font 
enterrer  dans  le  sable  brûlant,  et  y  restent  exposés  à 
l'action  du  soleil,  s  II  y  a  un  règlement  tacite  qui  déter- 
mine les  jours  qui  sont  choisis  pour  les  hommes  et 
ceux   qui  sont  laissés  aux  femmes,    et  il    ne  parait 
pas  quo  les  uns  ni  les  autres  enfreignent  ce  règlement, 
car  nous  n'aperçûmes  pas  un  seul  homme  sur  toute  la 
plage. 

A  une  lieue  de  là ,  on  voit  une  source  minérale , 
dont  la  température  est  dé  18  à  19  degrés,  et  dont  les 
eaux  sont  alcalines.  Elle  sort  du  pied  d'un  monticule 
entouré  d'antiques  constructions,  et  forme  jusqu'à  la 
mer  un  marais  où  croissent  des  plantes  aquatiques. 
J'avais  dans  d'autres  voyages  examiné  les  fortifications 
de  celle  montagne ,  mais  je  n'avais  jamais  gravi  jus- 
qu'au sommet.  Ayant  mis  pied  à  terre  ,  je  visitai  toute 
l'étendue  de  l'enceinte.  On  retrouve  dans  ces  construc- 
tions tous  les  caractères  des  monuments  des  premiers 
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figes;  elles  sont  appareillées  en  joints  irréguliers ,  et 
ne  portent  pas  de  traces  d'ornementation  dans  le» 
faces  des  portes  ni  dans  les  tours.  La  muraille  suit 
toutes  les  sinuosités  de  la  montagne,  et  peut  avoir 
1,000  ou  i.sioo  mètres  de  développement.  Je  ne  trou- 
vai là  aucun  vestige  de  l'art  romain  ni  d'une  époque 
postérieure.  Aussi  j'ai  été  longtemps  disposé  à  regar- 
der ces  ruines  comme  celles  de  Pigèle ,  dont  les  his- 
toriens grecs  attribuent  la  fondation  aux  soldats  d'A- 
gamemnon  (1);  car,  de  toutes  les  ruines  que  l'on  trouve 
sur  celte  côte,  celles-ci  sont  certainement  les  plus  an- 
ciennes ;  mais  je  préfère  m'en  référer  à  la  topographie 
de  Strabon ,  qui  place  Pigèle  entre  bphèse  et  Scala- 
Nova,  correspondant  à  l'ancienne  Néapolis.  Il  resterait 
à  déterminer  le  nom  de  cette  place  ;  nous  sommes  là- 
dessus  sans  aucune  espèce  de  renseignement.  Il  est 
certain  qu'antérieurement  à  toutes  les  villes  dont  les 
noms  subsistent  encore,  cette  partie  de  l'Asie  a  été 
conquise  et  habitée  par  des  nations  qui  ne  nous  sont 
plus  connues  que  par  leur  nom,  et  par  quelques  ex- 
ploits qui  pour  les  anciens  Grecs  étaient  déjà  perdus 
dans  la  nuit  des  temps.  Les  Trères  et  les  Lelèges  ont 
ravagé  ce  pays ,  s'y   sont  établis    militairement ,  et 
Strabon  atteste  que  déjà,  de  son  temps,  on  voyait 
des  fortifications  abandonnées,  que  l'on  attribuait  aux 
Lelèges*  J'ai  déjà  déterminé  près  d'Iassus  en  Carie  un 
camp  retranché,  dont  j'attribue  la  construction  à  ce 
dernier  peuple.  Ces  châteaux  isolés ,  construits  pres- 
que tous  sur  des  mamelons  inaccessibles!» me  repré- 
sentent le  siège  des  garnisons  de  ces  hordes  conqué- 
rantes, qui  ne  se  mêlèrent  jamais  avec  les  populations, 

(1)  Pline,  V,  29;  Strabon,  XIV,  p.  169. 
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et  qui  finirent  par  être  chassées  par  des  conquérants 
nouveaux ,  comme  les  Lelèges  le  furent  par  les  Ca- 
riens.  Il  faudrait  de  longues  recherches  et  de  plus 
longues  années  pour  éclaircir  l'histoire  de  ces  temps 
héroïques  de  l'Asie ,  qui ,  effacés  paç  la  civilisation 
grecque ,  laissent  encore  assez  de  vestiges  pour  que  les 
patientes  recherches  d'une  rudit  puissent,  les  coor- 
donner. 

En  suivant  le  contour  de  la  côte  ,  on  arrive  à 
l'embouchure  du  fleuve  Cenchrius,  près  duquel  est  un 
château-fort  du  moyen -âge  et  de  construction  très 
médiocre  ,  dont  les  Turcs  attribuent  la  fondation  aux 
Génois  :  c'est  une  esplanade  massive  entourée  de 
douze  tours  d.  mi-circulaires.  Le  même  terrain  offre 
ainsi  aux  voyageurs  deux  châteaux  construits  à  deux 
mille  ans  de  distance,  qui  sont  là  comme  pour  attester 
que  le  sort  invariable  de  ce  pays  est  d'être  soumis  à 
une  domination  étrangère. 

Après  ce  château ,  on  entre  dans  le  territoire  de 
Tchangli  :  c'cil  une  vaste  plaine  bien  cultivée ,  située 
au  pied  du  mont  Hycale ,  et  dans  laquelle  sont  plu- 
sieurs fermes  et  deux  villages  du  même  nom  ,  dont 
le  plus  important  est  le  Tchangli-Turc  ;  l'autre  est 
appelé  le  Djiaour-Tchangli ,  ou  Tchangli  des  Grecs. 

Chandlera  bien  déterminé  la  position  du  Panionium 
à  Tchangli.  On  sait  l'incident  qui  empêcha  de  visiter 
ces  lieux  en  détail  (i)  »  et  depuis  lui,  sir  W.  Gell  a 
publié  une  inscription  dans  laquelle  est  mentionné  le 
Panionium»  Le  cap  Trogile,  près  duquel  il  se  trouvait, 
est  aujourd'hui  appelé  Boudo  s  c'est  l'extrémité  nord 
du  canal  de  Samoa  do  côté  du  continent.  En  par- 
courant les  environs  du  village  de  Tchangli,  situé 

(i)  Voy.  Chandier;  tome  I*r,  p.  349  ^e  'a  traduction  françaUe. 
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dans  la  plaine ,   j'aperçus  à  mi-côte,   au  milieu  des 
broussailles ,  une  longue  muraille  en  appareil  irré- 
gulier que  je  regarde  comme  le  mur  d'enceinte  de 
Panionium.  C'est  au  milieu  de  cette  enceinte  et  du 
côté  de  la  mer  que  devait  se  trouver  le  temple  de  Nep- 
tune Héliconien,  qui  aujourd'hui  est  complètement 
renversé ,  et  dont  il  ne  reste  pas   de  vestiges.  Rien 
n'annonce    aux  alentours   qu'il  y  ait  eu  des  con- 
structions. Il  faudrait  rechercher  dans  la  partie  sud  si 
l'on  ne  trouverait  pas  des  édifices  destinés  à  loger  les 
envoyés.  C'est  derrière  la  montagne  qu'est  située  la 
ville  de  Priène,  dont  ce  territoire  était  tout-à-fait  indé- 
pendant Les  renseignements  que  je  demandais  m 'ap- 
prirent que,  dans  le  mont  Mycale»  il  existait  plusieurs 
châteaux-forts  qui  n'avaient  jamais  été  visités  par  les 
voyageurs  européens.  Sans  compter  faire  là  des  dé- 
couvertes imprévues»  je  me  décidai  à  parcourir  cette 
partie  de  la  montagne ,  qui  jusqu'à  présent  était  tout- 
à-fait  inconnue.  Je  me  dirigeai  d'abord  vers  un  mo- 
nastère situé  sur  un  des  pics  les  plus  élevés  du  My- 
cale, et  éloigné  de  toutes  les  routes  frayées.  En  par- 
tant de  Tchangli  »  je  commençai  à  monter  au  milieu 
d'une  forêt»  composée  de  chênes  verts  et  d'arbres  en- 
trelacés, qui  rendaient  la  route  excessivement  pénible. 
Parti  à  trois  heures»  nous  n'arrivâmes  qu'à  sept  heures 
et  demie  au  couvent  pour  être  témoin  du  plus  beau  cou- 
cher du  soleil  qu'il  fût  possible  de  voir»  car  de  là  la 
vue  s'étend  sifr  les  lies  de  Samos  »  Ni  cari  a  »  Chio  »  et  se 
termine  au  nord  par  les  montagnes  élevées  du  golfe  de 
Smyrne.  Scala-Nova  paraît  au  pied  comme  une  carte 
de  géographie  tracée  sur  un  fond  bleu. 

Nous  trouvâmes  près  de  là  les  ruines  de  plusieurs 
petites  églises  byzantines  qui  attestent  qu'ancienne- 
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ment  cet  endroit  était  un  lieu  de  pèlerinage.  Aujour- 
d'hui tout  cela  est  détruit;  mais  l'église  principale  a  été 
restaurée  depuis  peu,  et  l'évêque  de  Seal  a -No  va,  de  qui 
elle  dépend,  y  a  installé  un  caloyer,  qui  vit  là  avec 
deux  aulres  familles  grecques»  Suivant  l'usage  invaria- 
ble ,  l'église  est  composée  d'un  pendentif  porté  sur 
quatre  colonnes.  Le  narlhes  était  décoré  de  peintures 
qui  sont  aujourd'hui  presque  effacées.  C'est  là  que  le 
caloyer  m'étendit  des  nattes  pour  passer  la  nuit  Une 
source  abondante  qui  sort  du  rocher  est  regardée 
comme  sainte  par  les  Grecs  :  c'est  ce  qu'ils  appellent 
Agiasma. 

Toute  cette  partie  du  Kycale  est  couverte  de  belles 
forêts ,  et  malgré  l'incurie  des  Turcs ,  qui  n'ont  pas  la 
moindre  idée  de  l'aménagement  des  bois, cette  contrée 
offrirait  encore  d'immenses  ressources  à  une  adminis- 
tration tant  soit  peu  régulière.  Ces  propriétés  publi- 
ques sont  laissées  à  la  merci  des  paysans,  qui  pour 
une  très  faible  rétribution  peuvent  abattre  les  grands 
arbres.  Les  nomades  ne  paient  pas  davantage  pour 
avoir  le  droit  de  pacage,  qui  est  aussi  ruineux  pour  les 
forêts  que  la  dévastation  de  k  hache.  On  voit  quelque- 
fois les  tribus  de  Yourouk  camper  sur  un  plateau , 
incendiant  les  arbres ,  et  laissant  leurs  chèvres  errer 
dans  les  taillis  •  et  détruire  toutes  les  jeunes  pousses. 
L'année  suivante  les  traces  de  ces  ravages  sont  bien 
visibles,  car  tout  est  desséché  autour  du  campement 

Pendant  mon  séjour  à  Ortygie  ,  le  bruit  s'était  ré* 
pandu  qu'un  léopard  (  kaplan  )  avait  cherché  sa  re- 
traite dans  le  bois  voisin  du  couvent  Ces  léopards  ne 
sont  autre  chose  que  de  grands  chais  sauvages  asaes 
inoffensifs  pour  l'homme.  On  cerna  le  lieu  où  l'on 
croyait  la  bête  fauve  retirée,  on  mit  le  feu  au  bois ,  et 
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l'incendie  dura  plusieurs  jours.  Les  nomades  croient 
aussi  que  l'incendie  des  broussailles  excite  la  végéta- 
tion de  l'herbe.  Il  esl  possible  que  cela  soil;  mais  il  est 
certain  que  les  terrains  ainsi  incendiés  restent  plu- 
sieurs années  sans  rien  produire. 

Je  n'étais  pas  arrivé  au  but  de  ma  course.  Il  s'agis- 
sait de  visiter  les  ruines  de  ce  château  de  Fondoukli 
dont  on  m'avait  parlé* 

Le  3  septembre,  au  lever  du  soleil,  à  cinq  heures 
du  matin ,  Méhémet,  qui  se  promenait  la  lunette  à  la 
main  sur  l'esplanade  du  couvent ,  vint  m'èveiller  en 
signalant  la  corvette  qui  faisait  route  vers  Scala-Nova. 
Nous  montâmes  à  cheval ,  et  je  partis  pour  le  château. 
Après  avoir  erré  plusieurs  heures  dans  des  défilés 
impénétrables,  qui  étaient  toujours  dominés  par  ce 
château ,  je  m'en  approchai  assez  pour  me  convaincre 
que  ce  n'était  qu'un  ouvrage  byzaotin  qui  ne  méritait 
pas  une  pareille  perte  de  temps.  Je  retournai  à  Scala- 
JJova ,  et  le  lendemain  4  ;  on  commença  à  débarquer 
le  matériel. 

Les  officiers  de  UEpèdtàve  s'occupèrent,  pendant  le 
temps  de  la  station ,  à  relever  la  carte  hydrographi- 
que du  mouillage  de  Scala-Nova.  Us  trouvèrent  par  leurs 
sondes  un  banc  de  roche  *  qui  n'était  pas  encore  si- 
gnalé. Leur  travail  est  d'autant  plus  utile  que  depuis 
quelque  temps  le  port  de  Scala  Nova  acquiert  de  l'im- 
portance ,  et  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  Mar- 
seille vont  y  faire  des  chargements  d'huile  et  de  sé- 
same* Us  se  rendaient  précédemment  à  Smyrne  ,  et 
ne  communiquaient  avec  les  marchés  de  l'intérieur 
que  par  cette  échelle. 


(  a66  ) 

Plan  des  attérages  et  des  mouillages  de  Scala-Nova  (côte 
d'Asie-Mineure),  levé  par  MM.  Âllkm âRD  et  M ottbz  , 
élèves  de  première  classe  de  la  marine  royale, 

(  Note  des  auteurs  du  plan.  ) 


L'irrégularité  de  la  plage  ne  permettant  pas  de  me- 
surer une  base  assez  grande  par  une  seule  opération  , 
nous  l'avons  mesurée  en  deux  parties  se  réunissant  en 
B  ;  les  angles  en  A  et  en  A'  ont  été  pris  au  cercle  par 
un  grand  nombre  d'opérations  croisées  de  manière  à 
ne  laisser  aucun  doute  sur  leur  exactitude  ;  les  deux 
angles  en  A  et  A'  étant  très  petits,  la  formule  AA'= AB 
cos  A  +  A'B  cos  A' ,  nous  a  donné  AA'  très  exa  clé- 
ment. 

Tous  les  angles  ont  été  pris  au  cercle  ;  les  côtes  de 
tous  les  triangles  importants  ont  été  calculés ,  et  tous 
les  autres  angles  ont  été  portés  au  moyen  des  cordes 
pour  le  rayon  mille. 

Nous  avons  calculé  les  rayons  pour  tous  les  pointa 
déterminés  par  segments,  en  ayant  soin  de  les  pren- 
dre ,  autant  que  possible ,  dans  les  cas  favorables ,  et 

en  nous  servant  dans  la  formule  IL.^!*33*^011  dedb- 
tances  calculées. 

Lorsque  nos  lignes  se  coupaient  sous  un  angle  asses 
aigu  pour  laisser  des  doutes  sur  l'intersection ,  nous 
avons  porté  ces  points  par  un  segment  et  une  dis- 
tance dans  le  cas  des  côtes  calculées  t  et  par  un  seg- 
ment et  une  direction  dans  le  cas  des  côtes  non  cal- 
culées. 

Les  bancs  de  roches  ont  été  entourés  par  des  bouées 
mouillées  sur  un  fond  de  3o  à  4<>  pieds»  et  de  nom- 
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breuse*  diagonales  entre  ces  bouées  et  entre  ces 
mêmes  bouées  et  la  terre  nous  ont  déterminé  les 
bancs  et  les  passages ,  comme  il  est  facile  de  le  voir 
sur  le  plan  ;  les  bouées  ont  été  déterminés  par  seg- 
ments ou  par  triangles. 

Des  dessins  des  sinuosités  de  la  côte  nous  ont  per- 
mis de  joindre  nos  points  déterminés  par  un  contour 
suffisamment  exact. 

Les  angles  qui  ont  servi  à  donner  les  hauteurs  des 
tours  ont  été  corrigés  de  la  dépression  en  ayant  égard 
à  la  distance  de  la  côte  prise  sur  le  plan. 

L'azimuth  de  A  T  a  été  obtenu  par  trois  relèvements 
astronomiques;  le  relèvement  de  À  T,  au  compas, 
nous  a  donné  la  variation. 

L'échelle  est  de  om,oooi  par  mètre. 

B 


A 


SUR  LA  DERNIERE  BXPÊDITIOIf  DU  CAPITAINE  JAMES  ROSS, 

VERS  LE  POLE  AUSTRAL. 

Par  M.  Dacsst 

La  Société  de  géographie  a  décerné  Tannée  dernière 
sa  grande  médaille  d'or  au  capitaine  James  RosYpour 
ses  découvertes  dans  les  mers  antarctiques.  Le  récit  des 
deux  premières  campagnes  qu'il  fit  dans  les  glaces  en  ^ 
1841  et  1842  a  été  lu  dans  l'assemblée  générale  du 
i3  mai  dernier  f  et  inséré  dans  le  Bulletin. 

Déjà   a  cette  époque   on  savait  qu'il   était  reparti 
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pour  tenter  une  troisième  fois  de  visiter  les  régions 
polaires,  et  nos  vœux  les  plus  ardents  avaient  été  pour 
son  heureux  succès,  car  dans  les  sciences  il  n'y  a  pas 
de  rivalité. 

Aujourd'hui  le  capitaine  Ross  est  de  retour ,  après 
avoir  signalé  sa  troisième  expédition  par  de  nouvelles 
découvertes.  Nous  croyons  devoir  profiter  du  premier 
récit  qui  a  été  donné  de  ce  voyage  dans  la  Literary 
Gazette ,  et  qui  a  été  répété  dans  plusieurs  journaux, 
pour  mettre  les  lecteurs  du  Bulletin  au  courant  de 
celte  dernière  tentative. 

Nous  ne  transcrirons  pas  ici  tout  ce  qui  est  dit  dans 
cet  article  des  travaux  du  capitaine  Ross  dans  ses 
deux  premières  expéditions;  on  y  trouverait  peu  de 
chose  à  ajouter  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  ce  sujet  dans 
le  N°  n3  du  Bulletin;  nous  croyons  cependant  devoir 
citer  la  phrase  suivante. 

c  Les  tentatives  précédentes  du  lieutenant  améri- 
cain Wilkes  et  du  capitaine  français  d'Urville  étant 
venues  à  la  connaissance  de  nos  compatriotes,  le  ca- 
pitaine Ross  usa  sagement  du  pouvoir  discrétionnaire 
qui  lui  avait  été  donné  pour  changer  la  route  qu'il 
avait  dû  primitivement  suivre.  • 

Ainsi  les  travaux  de  M.  d'Urville  n'ont  pas  été  inu- 
tiles au  captaine  Ross  pour  le  diriger  sur  la  route  qui 
Ta  conduit  aux  brillantes  découvertes  qu'il  a  faites. 
Nous  passons  maintenant  à  la  troisième  campagne  dans 
les  glaces. 

Le  17  décembre  1842,  l'expédition  fit  voile  des  lies 
Falkland ,  et  le  24  on  vit  les  premières  montagnes  de 
glace  à  peu  près  par  la  latitude  de  l'Ile  Clarence  (1). 

(1)  La  plus  orientale  des  Nouvelles  Shetland,  par  6i°  i5>  de 
latitude  S. 
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Le  lendemain  ,  on  fut  arrêté  par  un  amas  de  glaces 
compactes.  Le  s6  fut  employé  à  essayer  A  pénétrer 
dans  cette  masse,  dont  on  fut  obligé  de  suivre  le  bord 
vers  l'ouest.  Le  capitaine  Ross  étant  persuadé  que  la 
grande  étendue  de  mer  libre  que  le  capitaine  Weddell 
avait  trouvée  jusque  par  74°  de  latitude  était  le  résultat 
des  vents  d'ouest  prolongés  qui  avaient  éloigné  la  glace 
de  quelque  côte  d'une  grande  étendue  (  probablement 
la  partie  est  de  la  terre  Graham),  se  détermina  à 
gagner,  s'il  était  possible,  cette  côte,  et  à  pénétrer  au 
S.  et  à  l'E.  entre  elle  et  la  glace  solide,  espérant  ar- 
river ainsi  à  cette  partie  de  la  mer  que  Weddell  avait 
trouvée  libre.  11  regardait  aussi  comme  plus  convena- 
ble d'explorer  ces  terres  que  de  suivre  les  traces  de 
Weddell ,  sur  lesquelles  on  ne  pouvait  guère  espérer 
de  faire  des  découvertes.  Le  28,  on  reconnut  la  terre  ; 
elle  s'étendait  depuis  le  S.  jusqu'au  S.-0.*/40.  ;mais 
la  côte  était  obstruée  d'un  si  grand  nombre  de  mon- 
tagnes de  glace  accumulées  et  touchant  le  fond ,  qu'il 
était  impossible  d'en  approcher  à  moins  de  3  à 
4  milles.  On  ne  put  donc  que  la  suivre  et  l'examiner  à 
cette  distance.  Toute  cette  terre,  à  l'exception  de  deux 
caps  qui  se  trouvent  vers  son  extrémité  septentrio- 
nale, était  entièrement  couverte  de  neiges  et  de  glaces, 
qui,  d'une  hauteur  de  2  à  Soo  pieds,  descendaient 
jusque  dans  la  mer,  où ,  brisées  par  le  choc  des  vagues, 
elles  formaient  des  falaises  perpendiculaires  de  ao  à 
3o  pieds  (  6  à  9  mètres  )  d'élévation.  Les  montagnes 
de  glaces  que  nous  avons  dit  ci-dessus  obstruer  la 
côte,  s'en  détachaient  de  temps  en  temps,  et  venaient 
s'échouer  sur  les  bas-fonds.  Les  tourbillons  produits 
-par  la  violence  de  la  marée  gênaient  beaucoup  la  na- 
vigation, et  on  observait  vers  la  pointe  de  terre  la  plus 
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éloignée  plusieurs  petits  Ilots  entièrement  dégagés  de 
neige  ,  et  qui  s'étendaient  vers  le  S. -EL  Un  brouil- 
lard épais  s'étant  élevé  >  l'expédition  fut  forcée  de 
prendre  le  large  et  de  se  porter  vers  TE. ,  où  on  ren- 
contra bientôt  l'extrémité  0.  de  la  banquise*  Dans  la 
soirée  du  5o  ,  on  se  rapproeha  encore  une  fois  de  la 
terre,  et  on  traversa  un  golfe  profond  pour  atteindre  son 
extrémité  ;  mais  la  glace  ne  permettait  pas  d'arriver 
jusqu'à  la  côte;  et  le  4  janvier,  étant  par  64°  i/aS.,les 
navires  se  trouvèrent  enfermés  par  les  glaces»  et  déri- 
vèrent rapidement  vers  le  N.  Le  lendemain ,  ils  réussi- 
rent à  se  dégager,  et  parvinrent  enfin  à  aborder  sur 
une  lie  située  à  l'entrée  d'une  profonde  ouverture  sur 
la  côte  S.  du  golfe.  Le  capitaine  Ross  en  prit  possession 
au  nom  de  S.  M.  B.  Cette  tle  est  d'origine  volcanique, 
et  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  si  milles  de  diamètre , 
elle  présente  un  cratère  parfaitement  formé  et  élevé  de 
3, 5 oo  pieds  (1067  mètres)  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Elle  gît  par  64°  1  *'  de  lat.  S.  et  56*  49'  de  long.  0. 
deGreenwich(5g*9'  0.  de  Paris).  Une  magnifique  mon- 
tagne terminée  en  plateau  s'élève  vers  l'O.  s  elle  peut 
avoir  7,000  pieds  (1  a54  mètres)  d'élévation,  et  toute  la 
côte  O.  de  ce  grand  golfe  est  formée  par  des  chaînes 
de  montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles.  On  lui 
•donna  le  nom  de  golfe  de  VErebut  et  de  la  Terror.  II 
a  environ  4<>  milles  d'étendue  entre  les  deux  •aps  et 
à  peu  près  autant  de  profondeur.  Excepté  dams'b  par- 
tie S.  ,  il  était  rempli  de  glaces  épaisses  ;  dans  cette 
partie  on  apercevait  deux  espaces  où  on  ne  distinguait 
aucune  apparence  de  terre,  et  qui  probablement 
communiquent  avec  le  détroit  de  BransfieW.  Vers  la 
soir,  la  glace  s'étant  éloignée  de  la  terre,  les  navires 
doublèrent  la  pointe  S.  du  golfe,  et  longèrent  la  terre 
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vers  le  S.-O.  entre  la  côte  et  une  chaîne  de  monta- 
gnes de  glace  échouée  à  environ  a  ou  3  milles  de  dis- 
tance. Toute  cette  partie  était  dégagée  de  neige  pen- 
dant une  vingtaine]  de  milles;  on  retrouva  plus  loin 
des  falaises  de  glaces;  elles  étaient  perpendiculaires 
et  descendaient  d'une  montagne  couverte  de  neige  ; 
'eur  hauteur  était  de  soo  pieds  (61  mitres).  Elles 
*orm aient  en  petit  une  barrière  complète  ,  et  ten- 
daient &  confirmer  l'opinion  du  capitaine  Ross ,  qu'un 
vaste  continent  existe  au  S.  de  la  grande  barrière  dé- 
couverte  par  lui  en  1841  •  et  s'étend  vers  l'E.  h  45o 
milles  du  mont  Erebus. 

Des  glaces  de  toutes  sortes  de  formes  entourèrent 
les  bâtiments  pendant  quelque  temps,  et  on  fit  des 
observations  sur  celles  qui  étaient  fixes.  Il  ne  restait 
aucun  doute  que  le  détroit  que  Ton  voyait  ne  commu- 
niquât avec  le  détroit  de  Bransfield,  et  probablement 
aussi  avec  le  canal  d'Orléans  ;  mais  il  était  tellement 
fermé  par  les  glaces,  qu'on  ne  put  rien  constater  sur 
ce  point  La  lutte  avec  les  glaces  continua  jus- 
qu'au iCT  février.  Alors  il  devint  indispensable  de  dé- 
gager les  bâtiments  de  cette  position  dangereuse ,  e* 
de  tenter  de  pénétrer  vers  le  sud»  Le  4  »  on  parvint  à 
regagner  la  banquise ,  et  on  navigua  encore  une  fois 
dans  une  mer  libre  ,  après  avoir  été  engagés  dans  les 
glaces  pendant  quarante  jours.  Des  vents  d'est  él  des 
brouillards  épais  étaient  presque  constants ,  et  la 
saison  favorable  était  à  peu  près  passée.  On  coupa 
la  Toute  de  Weddell  à  son  retour  par  *6*  de  lati- 
tude, et  on  trouva  la  glace  fixe  là  où  il  avait  trouvé  la 
mer  libre.  On  ne  put  pas  pénétrer  au-delà  de  65*  i5' 
5.  Les  bâtiments  se  trouvaient  alors  100  milles  au  S. 
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de  la  route  suivie  par  l'amiral  d'Urville  •  lorsqu'il  tenta 

vainement  de  suivre  les  traces  de  Weddell. 

Le  92 ,  l'expédition  coupa  la  ligne,  où  la  déclinaison 
de  l'aiguille  est  nulle  ;  on  se  trouvait  alors  par  6i°  de 
lat.  S.  et  2 4°  de  long.  O.  de  Gr.  ;  l'inclinaison  était  de 
hy  4o'.  Ce  fait  est  d'une  très  grande  importance  pour 
la  science ,  puisque  cette  observation  parait  prouver 
que  la  supposition  de  deux  pôles  magnétiques  vers  le 
sud  (comme  on  sait  que  cela  a  lieu  au  nord  )  est  erro- 
née, et  qu'il  n'y  a  réellement  dans  l'hémisphère  S. 
qu'un  seul  pôle  magnétique.  Il  est  à  remarquer  que 
toutes  les  observations  de  cette  année  tendent  &  con- 
firmer la  position  que  le  capitaine  Ross  avait  assi- 
gnée à  ce  point  d'après  les  observations  qu'il  fit 
dans  la  première  année  de  son  voyage,  et  quand  il 
était  dans  les  environs  de  ce  pâle. 

Le  95  9  on  doubla  l'extrémité  N.  de  la  banquise;  on 
porta  ensuite  au  S.-E. ,  et  le  t"  mars,  par  7*  i/s  de 
long.  O.  (9*  5o'  O.  de  P.),  on  traversa  le  cercle  po- 
laire. Le  capitaine  Ross  essaya  alors  de  pénétrer  vers 
le  S.  par  le  méridien  qui  se  trouve  exactement  entre 
les  routes  de  Weddell  et  de  Bellinghausen  ;  en  consé- 
quence ,  il  se  dirigea  vers  leS.-O.  Le  a3,  étant  par  68* 
34'  de  lat.  et  1  su  49'  de  long.  O.  de  Gr.,  il  profita  d'un 
calme  parfait  pour  sonder;  mais  il  ne  put  atteindre  le 
fond  avec  6,000  brasses  (10979  mètres)  de  ligne.  Cette 
grande  profondeur  semble  prouver  qu'il  n'existe  pas  de 
terre  aux  environs.  Le  capitaine  Ross  persévéra  cepen- 
dant encore  pendant  quelque  temps  à  courir  au  S.;  mai6 
les  glaces  devenaient  encore  plus  menaçantes ,  et  une 
tempête  qui  dura  trois  jours  sans  interruption  fit  courir 
de  grands  dangers  à  l'expédition.  L'obscurité  des  nuits 
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et  le  nombre  des  montagnes  de  glace  semblaient  redou- 
bler le  courage  des  équipages,  et  les  bâtiments  étaient 
manœuvres  d'une  manière  vraiment  admirable.  Le 
8,  le  vent  tourna  à  l'est,  et  nos  braves  marins,  le 
cœur  plein  de  reconnaissance  envers  Dieu,  dont  la 
protection  les  sauvait  lorsque  tous  les  efforts  humains 
étaient  inutiles ,  purent  enfin  cingler  vers  le  nord.  Ce 
ne  fut  cependant  que  le  12  qu'ils  se  trouvèrent  toul-A- 
fait  à  l'abri  de  la  crainte  de  se  voir  encore  une  fois  je* 
tés  sur  les  masses  de  glace  qui  les  menaçaient  conti- 
nuellement. 

Le  17,  ils  atteignirent  la  latitude  de  l'Ile  Bouvet, 
&4°  19'  à  8°  environ  à  l'O.  de  la  position  qui  lui  est 
assignée;  mais,  comme  Cook,  il  la  cherchèrent  en  vain, 
et  ils  conclurent  que  Bouvet  a  dû  être  trompé  par  des 
glaces.  La  dernière  montagne  de  glace  que  l'on  aper- 
çut était  par  47°  3'  S.  et  10*  5i'  E.  Poussés  par  un 
coup  de  vent  favorable ,  les  bâtiments  portaient  alors 
sur  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  ils  arrivèrent  le 
4  avril. 

Dans  cette  troisième  campagne ,  le  capitaine  Ross 
n'a  pas  pu  pénétrer  aussi  avant  que  Weddell;  mais  la 
constance  inaccoutumée  des  vents  d'est,  en  empê- 
chant les  glaces  de  se  détacher  de  la  terre ,  lui  a  per- 
mis d'atteindre  71*  1/9  S. ,  sous  un  méridien  occupé 
ordinairement  par  les  glaces  que  les  vents  d'O.  amè- 
nent delà  terre  de  Graham,  et  d'étendre  ses  recherches 
sous  ce  méridien  (i5°  0.) ,  à  ia°  de  lat.  plus  sud  que 
ses  prédécesseurs  Cook ,  Bellinghausen  et  Biscoe. 

La  découverte  et  la  reconnaissance  d'une  étendue 
considérable  de  côtes  inconnues ,  qui  font  voir  que 
Ton  doit  regarder  comme  des  lies  cette  portion  de 
terre ,  découverte  pour  la  première  fois  par  Bransfield 
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en  1820,  fréquentée  ensuite  peudant  plusieurs  années 
par  nos  pécheurs»  et  vue  (1)  enfin  en  18^9  par  l'ami- 
ral d'Urville ,  qui  lui  donna  le  nom  de  terre  Louis- 
Philippe  ,  nous  semblent  devoir  être  regardées  comme 
des  additions  importantes  à  nos  connaissances  de  celle 
partie  du  globe. 

A  la  fin  d'avril  CErebus  et  la  Terror  quittèrent   le 
cap   de  Bonne-Espérance,   et  touchèrent  à    Sainte* 
Hélène  et  à  l'Ascension ,  pour  répéter  les  observations 
magnétiques  qui  y  avaient  été  faites  au  commence- 
ment du  voyage ,  et  vérifier  les   instruments.    Pour 
compléter  ses  travaux ,  il  était  nécessaire  que   l'expé- 
dition touchât  à  Rio- Janeiro  ;  elle  v  arriva  en  effet  le 
18  juin  :  après  quelques  jours  de  relâche  qui  furent 
employés  à  observer,  les  bâtiments  firent  voile   pour 
l'Angleterre;  ils  touchèrent  à  une  des  lies  Western  ,  et 
reconnurent  les  lies  Scilly  le  27  août.  La  traversée  de 
la  Manche  fut  longue ,  à  cause  des  calmes  qu'on  y  ren- 
contra ;  en  sorte  que  ce  ne  fut  que  le  4  septembre  que 
le  capitaine   Ross  débarqua  à  Falkstone ,    et   le  soir 
du  même  jour  il  était  à  Londres,  où  il  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  flatteuse  par  les  lords  de  l'amirauté. 

(1)  Nous  traduisons  ici  textuellement,  quoique  nous  voyions  avec 
peine  aller  chercher  jusqu'aux  voyages  des  pécheurs ,  qui  n'ont  laissé 
aucune  trace,  et  dont  on  ignore  même  souvent  la  route,  pour 
ne  laisser  à  M.  d'Urville  que  le  mérite  d'avoir  vu  !  P.  D. 
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DEUXIEME    SECTION. 


Actes  de  la  Société. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SEANCES, 


PBÉSIDBNCB    DE    il.    ROUX  DE  BOCHBLLE. 


Séance  du  6  octobre  i843. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  du  commerce  adresse  la  suite  des 
documents  publiés  par  son  département  sur  le  com- 
merce extérieur  de  la  France. 

La  Société  philosophique  américaine  de  Philadel- 
phie envoie  le  8e  volume  (  5«  partie  )  de  ses  Transac- 
tions et  le  Bulletin  de  ses  séances. 

M.  Warden  adresse  une  Notice  sur  les  travaux  de 
M.  J.  Sparks ,  historien  des  États-Unis ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  très  estimés. 

M.  Gabriel  Lafond  offre  a4  nouvelles  livraisons  de 
ees  Voyages  dans  l' Amérique  espagnole  et  dans  les  mers 
da  Sud ,  de  la  Chine  et  de  l'Inde. 

Le  même  membre  lit  une  Notice  sur  Tonga-Tabou 
et  sur  les  lies  des  Navigateurs.  Cette  communication 
•st  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Thomassy  donne  quelques  détails  sur  les  chemins 
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de  fer  de  l'Allemagne  el  de  la  Belgique  >  et  sur  les 
nombreux  débouchés  que  ces  voies  de  communication 
offrent  au  commerce  de  ces  pays  avec  l'Angleterre.  Il 
voit  avec  peine  que  la  France  reste ,  sous  ce  rapport , 
en  arrière  de  ses  voisins. 

M.  Daussy  annonce  le  retour  de  l'expédition  du  ca- 
pitaine Ross  ,  et  présente  un  aperçu  de  ses  dernières 
découvertes  dans  les  mers  polaires. 

H.  Desjardins,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président» 
entretient  l'assemblée  de  ses  travaux  géographiques  et 
des  procédés  nouveaux  qu'il  vient  d'appliquer  à  la 
gravure  des  cartes;  il  espère  que  le  perfectionne- 
ment de  ces  procédés»  dont  il  s* occupe  activement  de- 
puis plusieurs  années»  pourra  rendre  d'utiles  services 
à  la  géographie. 

Séance  du  «o  octobre  i843. 

P1ÉSIDENCE  DB  M.  JOIfABD. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Pokorny  écrit  de  Vienne  pour  offrir  à  la  Société 
une  carte  des  frontières  militaires  de  l'Autriche  qu'il 
vient  de  publier  en  6  feuilles. 

M.  Giraudeau»  membre  de  la  Société,  lui  écrit 
pour  lui  faire  hommage  d'un  atlas  géographique  et 
statistique  des  départements  de  la  France  »  de  l'Algé- 
rie et  des  colonies  françaises»  en  95  feuilles.  Celte  nou- 
velle édition  »  revue  avec  soin,  a  été  adoptée  par  le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique. 

H.  Jomard  offre  »  de  la  part  de  M.  A.  de  Balbi  »  uo 
exemplaire  de  ses  Éléments  de  géographie  générale  , 
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et  de  la  part  de  M.  Linant ,  un  Mémoire  sur  le  lac 
Mceris;  il  rendra  compte  de  ce  dernier  ouvrage. 
H.  Eyriès  offre ,  de  la  part  de  M.  E.  Biot,  deux 
Hémoires,  l'un  sur  les  changements  du  cours  infé- 
rieur du  fleuve  Jaune ,  et  l'autre  sur  le  chapitre  Yu* 
Roung  du  Chou-Ring,  et  sur  la  géographie  de  la 
Chine  ancienne. 

La  Commission  vole  des  remerciements  aux  dona- 
teurs, et  ordonne  le  dépôt  de  leurs  ouvrages  à  la 
bibliothèque. 

M.  Jomard,  récemment  de  retour  d'un  voyage  en 
Italie,  entretient  la  Commission  centrale  des  recher- 
ches et  des  observations  qu'il  a  faites  pendant  le  cours 
de  celte  excursion;  il  signale  surtout  les  monuments 
et  les  documents  géographiques  du  moyen-âge  qui  exis- 
tent dans  les  bibliothèques  de  plusieurs  des  villes  qu'il 
a  visitées.  M.  Jomard  est  prié  de  rédigera  ce  sujet  une 
Notice  pour  le  Bulletin.  Il  ajoute  que  M.  l'abbé  Bettio, 
savant  vénitien  ,  lui  a  témoigné  le  désir  de  posséder 
toutes  les  publications  de  la  Société. 

M.  Jomard  communique  ensuite  les  extraits  suivants 
de  sa  correspondance  :  i°  M.   deCastelnau,  par  sa 
lettre  datée  de  Rio -Janeiro  ,  le  i4  juillet  i843,  donne 
quelques  détails  sur  le  pays  de  Dakar,  qu'il  a  visité  à 
son  passage  sur  les  côtes  d'Afrique ,  sur  son  arrivée 
au  Brésil  et  sur  les  préparatifs  du  départ  de  sa  cara- 
vane. Son  projet  est  de  visiter  Villa-Rica ,  Paracatu  , 
Goyas  et  Cussaba  ,  d'explorer  la  frontière  septentrio- 
nale et  entièrement  inconnue  du  Paraguay  ,  et  t  re- 
montant vers  le  nord ,  de  se  diriger  sur  Lima  ;  il  ex- 
plorera ensuite  le  Solimoens,  qui  jusqu'à  présent  est 
resté  en  blanc  sur  toutes  les    cartes.  s°  H.   Linant 
adresse  des  renseignements  sur  les  travaux  hydrauli- 
xx.  octobre.  5.  18 
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que»  qu'il  vient  d'exécuter  en  Egypte  au  canal  de  Chy- 
byn  ,  et  il  annonce  la  découverte  qu'il  a  faite  ,  en 
creusant  les  terres,  d'un  village  à  8  mètres  de  pro- 
fondeur au-dessous  du  sol.  Une  Notice  jointe  à  cette 
lettre  est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin.  3*  M.  d'Ar- 
naud annonce  qu'il  a  été  obligé  d'ajourner  sa  nou- 
velle exploration  des  sources  du  Nil.  H  vient  d'être 
chargé  avec  deux  ingénieurs  de  reconnaître  le  terrain 
entre  Rorosko  et  Abou-Hannek  ,  c'est-à-dire  entre  la 
première  et  la  quatrième  cataracte  du  Nil»  où  le  Vice- 
roi  a  le  projet  d'ouvrir  un  canal.  4*  L'Association  litté- 
raire d'Egypte  adresse  le  Compte-rendu  de  ses  tra- 
vaux pendant  la  première  année  de  sa  fondation  ,  et 
elle  annonce  la  prochaine  publication  du  i°r  vo- 
lume de  ses  Miscellanées  égyptiens.  5°  M.  le  colonel 
Visconti ,  directeur  du  dépôt  topographique  de  Noples, 
adresse  à  la  Société  une  nouvelle  feuille  de  la  grande 
carte  du  royaume  des  Deux-SicUcs  avec  deux  plans  de 
Brindisi  et  de  Trapani.  Il  espère  pouvoir  lui  commu- 
niquer incessamment  les  déterminations  des  points 
géographiques  sur  toute  l'étendue  de  ce  royaume. 

M.  de  La  Roquette  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  carte  manuscrite  dressée  par  M.  P. -A.  Munch,  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Université  de  Christiania,  et  com- 
prenant une  des  parties  les'  plus  remarquables  de  la 
Norvège  par  leurs  hautes  montagnes  et  par  leurs  glaciers, 
bornée  à  l'ouest  par  les  districts  de  Sogn,  Vosset  Hardan- 
ger,  et  à  l'est  par  ceux  de  Valders,  llallingdal,  Numedal 
et  Telemark.  Une  Notice  descriptive  de  cette  carte  a 
été  demandée  à  M.  le  professeur  Munch  ,  qui  fait  gra- 
ver, en  ce  moment,  en  Allemagne  une  carte  générale  de 
la  Norvège.  Lorsque  la  Notice  descriptive  du  savant 
norvégien  sera  parvenue  à  M.  de  La  Roquette,  il  s'em- 
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pressera  de  la  communiquer  &  la  Société ,  et  il  y  join- 
dra ,  s'il  y  est  autorisé ,  une  lithographie  de  la  carte 
manuscrite. 

M.  d'Àvezac  annonce  qu'il  vient  de  se  former  une 
nouvelle  Société  à  Boston ,  et  il  communique  le  pre- 
mier numéro  de  son  journal, 

M.  le  Président  informe  la  Commission  centrale  de 
la  perte  sensible  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  per- 
sonne de  M.  Chapellier,  son  trésorier,  et  l'un  de  ses 
membres  fondateurs.  Il  ajoute  que  M.  Chapellier  fils 
a  été  chargé  provisoirement  des  comptes,  et  a  paru 
disposé  à  accepter  les  mêmes  fonctions  s'il  y  était  ap- 
pelé par  la  Société.  La  Commission  prie  M.  le  Prési- 
dent d'être  auprès  de  la  veuve  l'interprète  de  ses  vifs 
regrets.  Plusieurs  membres  expriment  en  même  temps 
le  vœu  que  M.  Chapellier  fils,  notaire,  soit  proposé 
à  la  prochaine  assemblée  générale  pour  les  fonctions 
de  trésorier,  qui  ont  été  remplies  avec  tant  de  zèle 
par  son  père  depuis  la  fondation  de  la  Société* 

La  Commission  centrale  apprend  aussi  avec  peine  la 
imort  de  M.  Monnier,  ingénieur-hydrographe  de  la  ma- 
rine, auteur  de  norabreuxtravaux  hydrographiques,  et 
cpii  avait  été  récemment  chargé  par  le  ministre  de  conti- 
nuer le  Pilote  français  pour  les  côtes  de  la  Méditerranée. 
H.  Daussy  est  prié  de  remettre  au  comité  du  Bulletin 
une  Notice  sur  les  travaux  de  cet  habile  ingénieur. 

EnGn  la  Commission  est  informée  de  la  mort  de 
M.  de  Rienzi ,  membre  de  la  Société. 

OUVBAGBS  OFFERTS  A  LA  SoCI&T&. 

Séance  de  i,r  septembre  i84o. 

Par  M.  A.  de  Demidoff:  Voyage  dans  la  Russie  nié- 
ridionale  et  la  Crimée ,  gc  livraison. 
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Par  M.  Pandermaelen  :  Carte  pittoresque  des  che- 
mins de  fer  de  la  Belgique ,  1  feuille. 

Par  M.  iVAvezac  :  Essai  sur  l'histoire  de  l'espèce 
humaine»  par  C.-A.  Walckenaer.  Paris,  179&.  1  vol. 
in-8». 

Par  la'jSociété  géographique  de  Bombay  :  Proceedings 
of  the  Bombay  geographical  Society.  February,  1 85g. 
September  —  november  1839.  December  i83<j.  — 
February  i84o.  — Journal  of  the  Bombay  geographical 
Society  for  may  1840.  Àugust  1840. — Bombay  geogra- 
phical Society  :  Quaterly  meeting.  February  19111 1 84i. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et  co- 
loniales ,  août.  —  Recueil  de  la  Société  polytechnique , 
juillet.  —  Séances  de  la  Société  royale  d'agriculture 
de  Gaen ,  mai  et  juin,  —  L'Écho  du  Monde  savant. 

Séance  du  1 5  septembre. 

Par  M.  W.  Struve  :  Table  des  positions  géographiques 
principales  de  la  Russie.  Saint-Pétersbourg,  i*843» 
broch.  in-4*. 

Par  M.  Th.  Simpson  :  Narrative  of  Ihe  discoveries  on 
the  North  coastof  America;  effected  by  the  officers  of 
the  Hudson's  Bay  company  during  the  years  1 836-39 
by  Thomas  Simpson.  London,  i843.  1  vol.  in-8*. 

Par  M.  Redfield:  On  Whirlwind  Storms  :  vrith  replies 
to  the  objections  and  strictures  of  Dr  Hare  •  by  W.  G* 
Redfield.  New-York,  1843,  broch.  in-8v 

Par  M.  Fallet  d'Artois  :  Mémoire  ou  observations 
soumises  à  MM.  les  membres  de  la  Société  géologique» 
réunis  en  congrès  à  Atx ,  touchant  la  chaleur  centrale 
de  la  terre.  Aix,  i843 ,  broch.  in-8*. 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Philosophical  trans- 
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actions  of  the  royal  Society.  184»  ,  part.  IL  1 843,  part.  I, 
in-4°. —  The  royal  Society,  30*  november  i84s»in-4°. 
—  Proceedings  of  the  royal  Society,  n%  55-56,  in-8°. 

Par  V Institut  historique  et  géographique  du  Brésil: 
Revista  trimensal  de  historia  e  geographia ,  n°*  i3  à  1 7, 
in-8°.  — •  Memoria ,  sobre  as  minas  da  capitania  de 
Minas  Geraes,  suas  descripçoes,  ensaios,  e  domicilio 
proprio,  etc.  ;  escripta  em  1801  pelo  Dg  José  Yieiro 
Couto.  Rio  de  Janeiro,  1842»  ■  vol.  in-8°,  —  As  pri- 
meiras  negociaçôes  diplomaticas  respectivas  ao  Brazil  ; 
por  F.  A.  de  Varnhagen.  Broch.  in-8% 

Par  la  Société  asiatique  de  Bombay  :  Journal  of  the 
Bombay  branch  royal  asiatic  Society.  N*  III ,  in-8°. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs:  Nouvelles  Annales  des 
voyages ,  août.  —  Annales  de  la  propagation  de  la  foi , 
septembre.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique , 
tome  xiv,  feuilles  5i-4o.  —  L'Investigateur,  journal  de 
l'Institut  historique ,  août  —  Mémorial  encyclopédi- 
que, août  —  L'Écho  du  Monde  savant. 

Séance  du  6  octobre  i843. 

Parla  Société  philosophique  de  Philadelphie  :  Trans- 
actions de  celle  Société,  volume  VIII,  3°  partie.  « — 
Bulletin  des  séances  de  cette  Société,  N°  &5. 

Par  M.  le  ministre  du  commerce  :  Documents- sur  le 
commerce  extérieur.  N°*  59  à  74. 

Par  M,  Gabriel  Lafond  :  Voyage  dans  l'Amérique 
espagnole  pendant  les  guerres  de  l'Indépendance. 
10  livraisons.  —  Voyages  dans  les  mers  du  Sud,  de 
la  Chine  et  archipels  de  l'Inde.  i4  livraisons. 

Par  M.  Warden  :  Notice  sur  M,  Sparks,  homme  de 
lettres.  (  Extrait  de  la  Biographie  des  gens  de  lettrei 
et  artistes ,  in-8.  ) 
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Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Annales  maritimes  et 
coloniales  ,  septembre.  —  Journal  asiatique ,  juillet  et 
août.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géologie»  tome  XIU, 
feuilles  «7  à  34*  —  Journal  des  missions évangéliqaes, 
septembre.  —  Bulletin  de  la  Société  pour  l'instrac* 
tion  élémentaire  ,  juillet  et  août.  —  Recueil  de  la  So- 
ciété polytechnique,  août.  —  Bulletin  de  la  Société 
ndustrielle  d'Angers,  mai  et  juin.  —  L'Écho  du 
Monde  savant. 

Séance  du  90  octobre  i845. 

Par  M.  Giraudeau  :  Atlas  géographique  et  statisti- 
que des  départements  de  la  France  t  de  l'Algérie  et 
des  Colonies  françaises ,  dressé  par  Fremin  et  A.  Don- 
net,  revu  par  Ernest  Grange i,  95  feuilles. 

Par  M.  Pokorny  **  Die  kaiserl  :  Konigl  :  Militai  r  grenze 
gewidmet  Seiner  hochwohlgeborn  dem  herrn  Karl 
Freiberrn  von  hitzinger  Seiner  R.  K.  apostolischen 
Majestat  wirklichen  hofrathe  und  staatsrathlichen  Ré- 
ferenten  in  tiefer  Ehrfurcht  von  W.  Pokorny.  1 840, 
6  feuilles. 

Par  M.  yisconti  ;  Carte  topographique  du  royaume 
de  Naples ,  feuille  6.  —  Plans  des  villes  et  ports  de 
Trapani  et  de  Brindisi ,  9  feuilles. 

Par  M.  Balbi  :  Éléments  de  géographie  générale, 
ou  Description  abrégée  de  la  terre,  d'après  les  divi- 
sions politiques ,  etc.  ,  1  vol.  in-19. 

Par  M.  Biot  :  Mémoire  sur  le  chapitre  Yu-Roung 
du  Chou-Ring ,  et  sur  la  géographie  de  la  Chine  an- 
cienne ,  brochure  in-8.  —  Mémoire  sur  les  change- 
ments du  cours  inférieur  du  fleuve  Jaune  ,  bro- 
chure in-8. 
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Par  M.  Linant  de  Bellefonds  :  Mémoire  sur  le  lac 
Mœris ,  brochure  in-4» 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Nouvelles  annales  des 
voyages,  septembre.  —  L'Investigateur,  journal  de 
l'Institut  historique,  septembre.  —  Mémorial  ency- 
clopédique ,  septembre.  —  Journal  des  missions  évan* 
géliques ,  octobre.  —  L'Écho  du  monde  savant. 
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RECHERCHES  SUR  LES  SAKKALAVA  % 

PAR   M.  V.  NOËL. 

(  3*  article.  ) 

Droits  civils  et  politiques;  répression  des  délits. 

Les  Sakkalava,  rois  et  sujets ,  sont  régis  par  des  tra- 
ditions orales  précieusement  conservées  par  les  Am- 
piassi-Jisazanga  ou  conter  valeurs  des  traditions ,  dont 
la  connaissance  est  le  principal  objet  de  l'éducation 
publique.  Ces  traditions  sont  indifféremment  appelées 
fixera,  coutumes,  ou  nataoniraza  ^  chose  faite  par  les 
ancêtres. 

Les  Sakkalava  en  distinguent  deux  sortes  :  la  coutume 
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gouvernementale  (  fittéra  n'pandzaka  )  et  la  coulante 
sociale  (fittéra  n'tani).  La  preipière  détermine  les 
droits  réciproques  du  souverain  et  des  sujets;  l'autre 
règle  les  rapports  des  sujets  entre  eux ,  et  le  mode  à 
suivre  pour  la  répression  des  attentats  contre  la  vie  , 
la  propriété  ou  l'honneur  des  individus.  Les  droit» 
du  souverain  sont  :  le  droit  de  propriété  sur  toutes 
les  terres  occupées  par  ses  sujets ,  et  conséquemment 
le  droit  de  les  leur  retraire  &  son  gré;  le  droit  de  dlme 
sur  les  produits  do  sol  ;  le  droit  d'imposer  des  corvées 
à  ses  feudataires  pour  la  culture  des  biens  royaux  ou 
sacrés  ;  le  droit  d'établir  les  taxes  sur  les  marchandi- 
ses étrangères;  le  droit  de  grâce  ou  de  mort  pour  crime 
politique;  le  droit  de  juger  en  dernier  ressort  les  causes 
civiles,  quand  l'accusé  y  consent;  et  enfin  le  droit  de 
choisir  ses  ministres ,  ses  généraux  et  ses  conseil- 
lers. Les  droits  des  sujets  libres  de  toutes  les  classes 
sont:  le  droit  de  possession  mobilière  et  le  droit  de 
propriété  sur  les  prisonniers  qu'ils  font  à  ta  guerre  ;  le 
droit  de  haute  et  basse  justice  sur  leurs  esclaves;  le  droit 
d'être  jugés  par  leurs  pairs,  et  de  les  juger  dans  les 
causes  civiles  ou  criminelles;  le  droit  de  ne  payer  l'im- 
pôt et  de  ne  fournir  les  corvées  qu'après  les  observa- 
tions des  chefs  de  villages ,  et  le  droit  de  n'obéir  aux 
ordres  du  roi  qu'après  convocation  d'un  kabbar 
royal. 

Les  crimes  et  délits  contre  lesquels  sévit  la  coutume 
sociale  sont  :  le  meurtre  (fanpamoùnou),  la  sorcelle- 
rie (  famoiïriki  ) ,  les  voies  de  fait  avec  blessure  et  sans 
blessure  ,1e  vol  (fanangâlatsi) ,  la  calomnie  et  l'insulte 
(voularâti) ,  l'adultère (mangamâtou) .  et  toute  espèce  de 
dommage  causé  par  un  homme  libre  à  un  autre. 

Les  peines  portées  contre  les  délinquants  sont  :  la 
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mort  (famâté),  l'amende  (rêhitsi),  et  l'esclavage 
(^angandëvou). 

Chaque  classe  a  ses  tribunaux  particuliers,  présidés 
par  un  Sakkalava  de  la  classe  immédiatement  supé« 
rieure.  Le  tribunal  des  anakambé*  composé  des  plus 
notables  d'entre  eux ,  a  pour  président  un  anakan- 
drian ,  celui  des  anakandrians  [un  ampandzaka ,  et 
celui  des  ampandzaka ,  le  roi  ou  l'un  de  ses  officiers 
chargé  de  le  représenter. 

L'action  intentée  contre  un  Sakkalava  se  poursuit  par 
devant  le  tribunal  de  sa  classe,  quelle  que  soit  celle  de 
l'accusateur  ou  partie  civile.  Le  président  est  chargé 
de  l'inforînation  du  délit,  et  doit  appliquer  les  peines 
conformément  à  la  décision  des  autres  membres. 

L'information  a  lieu  par  témoins  (sahâda),  par  ser- 
ment judiciaire  (  poûki  ) ,  et  par  l'épreuve  (fahatânté  ) 
sur  des  hommes  ou  sur  des  animaux,  selon  la  gravité 
de  la  cause. 

Le  témoignage  est  la  déclaration  pure  et  simple , 
sans  serment ,  par  un  individu  désintéressé  dans  le 
procès,  des  faits  qui  établissent  la  prévention. 

Le  serment  consiste  à  dire  :  Si  je  ne  suis  pas  inno- 
cent de  ce  dont  on  m'accuse ,  je  veux  que  tel  malheur 
arrive  à  tel  individu.  Cette  imprécation  influe  plus  ou 
moins  sur  la  décision  des  juges ,  selon  qu'elle  at- 
tire plus  ou  moins  de  dangers  sur  celui  qui  la  pro- 
nonce. Si  la  personne  sur  la  tête  de  laquelle  elle  repose 
n'est  pas  à  même  de  nuire  à  son  auteur ,  elle  est 
appelée  Kéli-poukê,  faible  imprécation;  et  dans  le 
cas  contraire ,  Mahéré-pouki ,  forte  imprécation.  La 
personne  de  l'Àmpandzaka-mandzaka  est  la  seule  sur 
laquelle  il  ne  soit  pas  permis  de  jurer.  Si  un  coupable 
échappe  à  la  justice  par  le  serment,  et  qu'il  soit  re- 
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connu  plus  tard  qu'il  Ta  prononcé  avec  la  connais- 
sance de  sa  culpabilité,  la  personne  par  laquelle  il  a 
juré  a  le  droit  de  le  tuer  ou  de  le  réduire  en  es- 
clavage. 

L'épreuve  judiciaire  a  lieu  par  l'administration  d'un 
poison  appelé  tanguin  (  en  sakkalava  tanghé)  du  nom 
de  l'arbre  qui  le  fournit.  Les  Sakkalava  en  distinguent 
deux  sortes  :  le  tanguin  mâle  (  tânghé-lâbé  )  et  le  tan- 
guin femelle   (lânghé-vâvé  ).  Le  premier  donnerait 
inévitablement  la  mort  à  quiconque  aurait  l'impru- 
dence d'en  goûter;  le  second,  moins  violent»  est  le 
seul  qui  soit  juridiquement  employé.  Le  breuvage  de 
tanguin  se  fait  par  l'infusion  de  l'enveloppe  ou  écorce 
de  son  fruit ,  quand  il  doit  être  administré  à  des  cou- 
pables ordinaires ,  et  par  l'infusion  des  graines  que 
renferme  ce  fruit ,  quand  on  doit  le  faire  prendre  à 
des  animaux  ou  à  des  sorciers.  La  première  de  ces  pré- 
parations est  peu  dangereuse  pour  le  patient»  quoique 
sa  violence  soit  telle  que  »  si  l'on  n'avait  la  précaution 
de  lui  tenir  la  tête  renversée  et  de  lui  faire  ouvrir  la 
bouche  le  plus  possible  »  sa  langue  et  ses  gencives 
courraient  risque  d'être  cruellement  endommagées. 
L'infusion  des  graines  est  mortelle,  et  il  y  a  peine  de 
mort  contre  Yampitanghé  ou  préparateur  de  tanguin 
qui,  par  erreur  ou  autrement,  en  ferait  boire  à  tout 
autre  qu'à  un  individu  prévenu  de  sorcellerie  (ampa- 
moûriki  ). 

Toutes  les  fois  que  l'accusé  prononce  un  serment, 
son  accusateur  est  obligé  de  jurer  f»  et  le  parjure  en- 
traîne pour  celui-ci  les  mêmes  conséquences  que  pour 
le  premier»  c'est-à-dire ,  l'esclavage  ou  la  mort* 

Quand  l'accusé  subit  l'épreuve  du  tanguin  »  son  ac- 
cusateur doit  également  la  subir,  à  moins  que  le  pre- 
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mier  ne  soit  accusé  de  sorcellerie  ou  n'appartienne  à 
une  classe  inférieure  h  la  sienne. 

Sont  regardés  comme  preuves  de  la  fausseté  de  l'ac- 
cusation :  le  témoignage ,  quand  le  nombre  des  té- 
moins à  décharge  étant  plus  considérable  que  celui 
des  témoins  à  charge ,  la  partie  civile  se  désiste  de  la 
plainte;  le  serment ,  lorsque  celui  prononcé  par  le 
prévenu  est  plus  terrible  que  celui  de  son  accusateur; 
l'épreuve  par  animaux ,  lorsque  les  chiens  ou  les  pou- 
les auxquels  on  a  fait  boire  le  tanguin  résistent  à  ce 
poison;  l'épreuve  sur  hommes,  quand  l'accusé  a  moins 
souffert  de  la  violence  du  tanguin  que  son  accusateur. 

Les  circonstances  contraires  établissent  la  culpabi- 
lité du  prévenu  et  la  véracité  de  l'accusateur. 

Lorsque  l'innocence  de  l'accusé  a  été  prouvée  par 
l'épreuve  du  tanguin ,  son  accusateur  devient  son  es- 
clave ,  s'il  est  d'une  classe  inférieure  ;  il  doit  lui  payer 
une  indemnité  appelée  sassa-bava,  rineement  de  la 
bouche ,  s'il  est  son  supérieur  ;  s'il  est  son  égal ,  il  est 
condamné  à-  la  peine  qui  aurait  atteint  l'accusé  ,  dans 
le  cas  où  la  culpabilité  de  celui-ci  eût  été  démontrée. 

Quand  un  individu  accusé  de  sorcellerie  résiste  à 
l'épreuve  du  tanguin  »  il  a  le  droit  de  réduire  son  ac- 
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cusateur  en  esclavage ,  si  ce  dernier  appartient  à  la 
même  classe;  le  droit  de  le  tuer,  s'il  est  d'une  classe 
inférieure  à  la  sienne;  s'il  appartient  à  une  classe  su- 
périeure, il  a  droit  h  une  indemnité  que  fixe  le  tri- 
bunal, et  qui  doit  lui  être  payée  par  son  accusateur  à 
titre  de  sassa-bavat  Si  l'accusé  est  esclave ,  l'accusa- 
teur doit  lui  donner  au  même  titre  un  vêtement  neuf 
et  une  petite  somme  d'argent  ;  si  l'accusateur  est 
prince  ou  roi ,  il  doit  donner  un  de  ses  propres  eslaves 
en  échange  au  maître  de  l'accusé,  et  accorder  à  celui-ci 
la  liberté  ! 


(  290  ) 

Le  Sakkalava  convaincu  de  meurire  est  livré  aux 
parenls  de  la  viclime ,  qui  peuvent  le  réduire  en  escla- 
vage, s'il  est  de  la  même  classe  qu'eux  ;  le  forcer  à 
payer  une  forte  amende  en  bœufs  ou  en  argent,  s'il 
est  d'un  rang  plus  élevé  ,  et  le  luer  s'il  est  esclave. 
Le  meurtrier  voué  à  l'esclavage  peut  toujours  se  ra#- 
cheler  en  payant  la  rançon  fixée  par  les  parents  du 
mort*  Le  voleur  est  obligé  de  rendre  à  celui  au  préju- 
dice duquel  le  vol  a  été  commis  une  valeur  double  de 
celle  des  biens  soustraits.  Les  coups,  l'adultère,  les 
injures  sont  le  plus  souvent  punis  par  une  amende 
que  fixe  le  tribunal.  L'insolvabilité  des  condamnés  ou 
leur  refus  de  payer,  donne  à  la  partie  lésée ,  à  quel- 
que classe  qu'ils  appartiennent  d'ailleurs ,  le  droit  de 
les  réduire  en  esclavage. 

Les  maîtres  sont  responsables  de  tous  les  délits  com- 
mis par  leurs  esclaves  ;  s'ils  prennent  la  fuite ,  ils  sont 
tenus  de  les  représenter  au  procès,  en  se  soumettant 
à  ses  chances,  ou  de  se  désister  de  leurs  droits  de  pro- 
priété sur  lesdits  esclaves  en  faveur  de  la  partie  civile. 

L'insolvabilité  des  condamnés  libres  ou  leur  refus 
de  payer  donne  à  la  partie  lésée  le  droit  de  les  ré- 
duire en  esclavage,  quelle  que  soit  la  classe  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

Les  amendes  auxquelles  les  esclaves  sont  condamnés 
doivent  être  payées  par  leurs  maîtres ,  à  moins  que 
ceux-ci  ne  préfèrent  les  abandonner  en  paiement. 

Vie  privée  et  usages  particuliers. 

Quand  les  femmes  sakkalava  sont  parvenues  au 
sixième  mois  de  leur  grossesse,  elles  se  rendent  chez 
leurs  mères»  et  à  défaut  de  celles-ci,  restent  dans  la 
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maison  de  leurs  maris,  mais  en  évitant  tout  contact 
avec  eux.  L'art  de  l'accouchement  (  faha-mëlou  ) , 
quoique  ordinairement  exercé  par  des  femmes ,  est 
familier  à  un  grand  nombre  d'hommes  ;  les  plus  dis- 
tingués d'entre  eux  ne  croient  pas  déroger  en  recueil- 
lant dès  le  sein  de  sa  mère  l'enfant  auquel  ils  ont 
donné  le  jour.  Àndrian-Souli ,  ex-roi  de  Bombétoc, 
s'est  acquis  une  espèce  de  célébrité  par  l'adresse 
qu'il  a  souvent  déployée  en  accouchant  ses  nom- 
breuses femmes. 

Lorsque  l'enfant  est  dégagé  des  liens  qui  l'attachent 
&  sa  mère  »  on  lui  fait  boire  un  peu  de  lait  ou  de  l'eau 
de  riz.  A  l'exception  des  femmes  de  sang  royal ,  obli- 
gées par  l'étiquette  à  donner'ieurs  enfants  à  nourrir  à 
des  femmes  d'un  raDg  inférieur,  il  n'est  pas  de  femme 
sakkalava  qui  nesoitfière  d'allaiter  ses  propres  enfants 
et  qui  voulût  les  confier  à  une  nourrice  étrangère. 
Les  mères  s'abstiennent  de  voir  leurs  maris  (maha- 
lânte-âmini-vâdi-ni  )  jusqu'à  ce  que  leur  nourrisson 
soit  sevré,  ce  qui  n'arrive  guère  que  lorsqu'ils  ont  at- 
teint l'âge  de  deux  ou  trois  ans. 

Pendant  les  huit  premiers  jours  qui  suivent  la  nais- 
sance  de  l'enfant ,  les  parents  du  père  et  de  la  mère 
sont  invités,  en  réjouissance  de  cet  événement,  à  une 
fête  dont  le  sacrifice  d'un  ou  plusieurs  bœufs,  l'ab- 
sorption d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d'hydromel  et  d'eau-de-vie,  la  danse  et  les  combats  si- 
mulés sont  les  éléments  indispensables.  La  dentition 
du  nouveau-né  est  aussi  l'occasion  d'une  fête  du  même 
genre  ,  mais  seulement  lorsque  la  première  dent 
perce  à  la  mâchoire  inférieure  ;  le  cas  contraire  est 
d'un  mauvais  présage  pour  la  durée  de  l'existence  des 
parents. 
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Les  Sakkalava  ne  donnent  un  nom  à  leurs  enfants 
que  lorsque  ceux-ci  sout  parvenus  à  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  ans;  ce  nom  se  rapporte,  soit  à  quelqu'une 
de  leurs  qualités  morales  ou  physiques,  soit  à  quelque 
circonstance  de  leur  naissance ,  à  leur  origine  ou  aux 
prédictions  des  Àmpi  sikïli.  Rien  au  reste  n'égale  l'in- 
constance des  parents  à  ce  sujet;  ils  appellent  quel- 
quefois leurs  enfants  de  vingt  noms  différents  avant  de 
trouver  une  qualification  définitive.  Les  enfants  eux- 
mêmes  ne  se  font  pas  faute  de  changer  de  nom 
quand  celui  dont  ils  ont  été  gratifiés  prête  au  ridicule  ou 
n'est  pas  d'accord  avec  leurs  prétentions.  L'un  des  plus 
braves  guerriers  d'Andrian-Souli  avait  reçu  dans  sa 
famille  le  nom  de  Mena ,  qui  signifie  rouge,  à  cause  de 
la  couleur  de  son  teint;  les  mauvais  plaisants  de 
Bouéni ,  par  une  fâcheuse  addition  ,  transformèrent 
ce  nom  en  Mëna-Voûtou  (rubra-mentula).  Le  guerrier 
s'empressa  de  quitter  un  nom  si  malencontreux,  et 
prit  celui  de  Fionzoûna ,  sublime  ,  sous  lequel  il  est 
généralement  connu  et  respecté  depuis  plusieurs 
années. 

La  circoncision ,  qui  se  pratique  sur  les  enfants  de 
dix  à  onze  ans  ,  c'est-à-dire  une  ou  deux  années  avant 
l'âge  de  puberté,  leur  donne  le  droit  de  porter  la 
lance  et  de  combattre  les  ennemis  de  l'État.  C'est  alors 
que  commence  leur  éducation  sociale.  Les  sciences 
(Fihânatsi-Hâzi)  qu'on  leur  enseigne  sont  au  nombre 
de  cinq  :  la  tradition  (Fihànatzi— Firazànga  ou  Fahâi- 
ni-Râza) ,  la  médecine  (Fittâha),  l'astrologie (Vîn ta), 
la  sorcellerie  (  Vôriki) ,  et  la  divination  par  le  Sikïli. 
La  première  des  sciences  que  nous  venons  de  nom- 
mer est  considérée  par  les  Sakkalava  comme  la  plus 
noble  et  la  plus  importante.  Elle  embrasse  l'histoire  , 
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la  mythologie  et  la  poésie.  Les  jeunes  gens  n'étudient 
la  sorcellerie  que  pour  se  mettre  à  l'abri  des  enchan- 
tements. 

Les  Sakkalava  d'extraction  libre  né  jouissent  des 
droits  civils  et  politiques  du  citoyen  qu'après  leur 
premier  mariage ,  et  restent  jusqu'à  l'accomplisse- 
ment de  cet  acte  sous  la  tutelle  de  leur  père  ou  de 
leur  mère.  Avant  cette  époque,  ils  ne  peuvent  rien 
posséder  en  propre ,  et  ne  peuvent  pas  davantage 
disposer  dés  biens  que  ceux-ci  leur  ont  laissés  en  mou- 
rant. La  gestion  de  ces  biens  est  laissée  aux  plus  pro- 
ches parents  des  père  et  mère  ,  mais  à  ceux  du  pre- 
mier préférablement.  Un  Sakkalava  libre  ne  peut  se 
marier  sans  le  consentement  de  son  père  ou  de  sa 
mère.  Celui  des  tuteurs  institués  par  l'un  ou  par  l'au- 
tre lui  est  également  indispensable;  cependant,  en  cas 
de  refus  de  la  part  de  ces  derniers»  leur  pupille  peut 
les  traduire  devant  le  tribunal  de  sa  classe ,  qui  décide 
s'il  y  a  lieu  à  maintenir  ou  à  lever  l'interdiction  dont 
il  est  l'objet. 

Les  jeunes  gens  se  marient  quelquefois  à  l'âge  de 
douze  ou  treize  ans,  mais  en  général  à  quinze  ou  seize. 
Les  filles  sont  rarement  mariées  avant  l'âge  de  onze  à 
douze  ans,  époque  ordinaire  de  leur  nubilité.  Après 
s'être  assuré  du  consentement  de  la  femme  qu'il  dé- 
sire épouser ,  le  jeune  homme  la  demande  en  mariage 
au  père  de  celle-ci ,  action  qui  s'appelle  manouki~ 
valu  A  l'exception .  des  princes  du  sang  royal ,  qui , 
pour  des  raisons  politiques ,  choisissent  autant  que 
possible  leurs  épouses  dans  leur  propre  famille ,  et 
qui,  à  défaut  de  parentes  moins  rapprochées,  peuvent 
épouser  une  de  leurs  sœurs,  les  Sakkalava  regardent 
peu  à  l'illustration  des  familles  auxquelles  ils  s'allient 
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ne  Tait  formellement  répudiée ,  elle  ne  peut  s'engager 
dans  de  nouveaux  liens.  La  formule  de  répudiation  con- 
siste à  dire,  en  présence  de  témoins,  au  père  de  la 
femme  que  Ton  veut  répudier  :  •  Marie   la  fille  à  un 
homme  de  l'Est,  de  l'Ouest,  du  Nord  ou  du  Sud  ;  elle 
n  est  plus  ma  femme  (  fatsivâli-kou  koûa).  »  Cette  décla- 
ration faite  à  la  femme  elle-même  en  présence  de  lé* 
moins  est  également  valide ,  et  la  formule  est  la  même  : 
«  Marie-toi  à  un  homme  de  l'Est,  de  l'Ouest....,  etc. ■ 
La  répudiation  en  ces  termes  est  appelée  magnëtou- 
vali-ni* 

Le  mari  a  le  droit  de  garder  tous  les  enfants  de  la 
femme  qu'il  a  répudiée,  à  quelque  sexe  qu'ils  appar- 
tiennent, pourvu  toutefois  qu'il  ne  les  ait  pas  reniés 
avant  de  se  séparer  de  leur  mère.  Un  Sakkalava  peut 
épouser  sa  femme  après  l'avoir  répudiée.  Les  formali- 
tés et  les  cérémonies  de  cette  nouvelle  union,  que  l'on 
nomme  Boufanambalia  ,  sont  les  mêmes  que  pour  la 
première. 

Lorsqu'un  Sakkalava  veut  époustr  son  esclave,il  l'en- 
voie demeurer  pendant  Uois  joursen  société  de  femmes 
libres;  elle  est  alors  considérée  comme  digne  de  par- 
tager la  couche  de  son  maître ,  et  devient  sa  femme 
légitime.  Cette  union  ne  l'affranchit  pas  nécessaire- 
ment; il  est  loisible  au  mari  de  lui  donner  la  liberté 
ou  de  la  retenir  en  esclavage.  Cependant  les  enfants 
qui  naissent  du  mariage  du  maître  et  de  Tune  de  ses 
esclaves  sont  libres  de  droit.  Si  le  mari  meurt  sans 
avoir  affranchi  sa  femme  esclave,  et  si,  à  sa  mort, 
l'alné  des  fils  qu'il  a  eus  d'elle  n'est  pas  encore  marié  • 
celle-ci  devienl  la  propriété  de  son  propre  fils,  et  cela 
soit  que  ce  fils  ait  été  renié  ou  non  par  le  défont.  Le 
fils  atné  non  marié  de  l'esclave  femme  légitime  d'un 
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homme  libre  ne  peut  pourtant  pas  vendre  sa  mère  ; 
l'usage   ne   lui    accorde  sur   elle    le  droit   de    pro- 
priété que  pour  lui  permettre  de  réparer,   en  l'af- 
franchissant ,  l'oubli  ou  la  mauvaise  volonté  de  son 
mari-mal tre ,  et  il  est  sans  exemple  chez  les  Sakkalava 
qu'un  fils  ait  manqué  à  ce  devoir.  Le  fils  libre  d'une 
femme  esclave  saisit  toujours  l'occasion  de  son  pre- 
mier mariage  pour  donner  la  liberté  à  sa  mère,  qui , 
dès  ce  moment ,  vit  dans  la  case  nuptiale,  où  elle  est 
traitée  avec  les  plus  grands  égards,  et  où  elle.se  voit 
souvent  servie  par  plusieurs  esclaves.  Si  le  fils  aîné 
libre  d'une  femme  esclave  meurt  avant  de  s'être  ma- 
rié, son  frère  puîné  hérite  de  ses  droits  sur  sa  mère ,  et 
doit  l'affranchir  à  son  mariage;  si  celle-ci  n'a  que  des 
filles  libres ,  c'est  l'homme  qui  épouse  l'aînée ,  ou  à 
son  défaut  ses  sœurs,  qui  doit  l'affranchir.  Si  l'esclave 
femme  légitime  d'un  homme  libre  perd  son  mari  avant 
d'avoir  été  affranchie  par  lui,  et  si  elle  est  restée  sans 
enfants,  elle  devient  esclave  des  héritiers  du  défunt; 
mais  ceux-ci  lui  donnent  ordinairement  la  liberté. 

Quand  une  femme  libre  épouse  un  de  ses  esclaves, 
elle  doit  d'abord  lui  donner  sa  liberté. 

Le  mariage  chez  les  Sakkalava  n'enlratne  pas  la 
paternité  du  mari;  il  peut  reconnaître  ou  renier  h  sa 
volonté  tous  les  enfants  que  ses  femmes  lui  donnent. 
Il  peut  de  même  reconnaître  les  enfants  d'une  femme 
mariée  à  un  autre,  soit  qu'il  ait  entretenu  des  relations 
illégitimes  avec  elle  ou  qu'elle  lui  soit  restée  étrangère 
Mais,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  celte  reconnaissance  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorsque  le  mari  de  celle-ci  refuse 
de  reconnaître  les  enfants  de  sa  femme.  La  reconnais- 
sance des  enfants  par  leur  père  réel  ou  putatif,  ou 
leur  adoption  par  un  étranger,  constitue  donc  seule  la 
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paternité  légale  chez  les  Sakkalava.  Pourtant  si  le 
mari  meurt  sans  avoir  renié  les  enfants  de  ses  femmes, 
son  silence  est  considéré  comme  une  reconnaissance 
tacite  ,  et  les  enfants  sont  admis  au  partage  de  sa 
succession. 

La  femme  qu'un  Sakkalava  épouse  la  première  est 
de  droit  vàdi-bé,  femme  principale;  mais  si  te  mari 
prend  dans  la  suite  une  femme  d'un  rang  supérieur  à 
celui  de  la  première,  celle-ci  est  forcée  d'abdiquer 
son  titre  en  faveur  de  la  nouvelle  venue,  qui  devra  le 
céder  à  son  tour  si  son  mari  épouse  une  femme  d'un 
rang  encore  plus  élevé.  N'oublions  pas  que  la  femme  à 
laquelle  déplairait  la  seconde  place  a  le  droit  du 
menga  ,  c'est-à-dire  le  droit  de  quitter  son  mari  et 
d'aller  vivre  dans  sa  famille. 

Les  droits  de  la  vàdi-bé  sur  son  mari  ne  sont  pas 
différents  de  ceux  de  ses  autres  femmes;  elle  mène 
seulement  un  plus  grand  train  ,  jouit  de  plus  de  consi- 
dération que  ses  compagnes,  et,  quelque  soit  leur 
nombre ,  a  toujours  une  case  particulière  et  des  es- 
claves spécialement  affectés  à  son  service. 

Les  enfants  des  deux  sexes  héritent  du  rang  de  leur 
mère  quand  son  mari  est  d'une  classe  inférieure  ou 
égale  à  la  sienne,  que  le  mari  les  ait  ou  non  reconnus. 
Les  enfants  sont  dits  alors  mahêré  ri  voungounahitsi ,  à 
noblesse  bien  établie ,  par  le  même  motif  qui  a  fait 
donner  aux  princes  et  princesses  voûla-mëna  qui 
tiennent  leurs  droits  au  trône  de  leur  mère ,  la  quali- 
fication de  mahêré  ri  fandzaka  ,  princes  aux  droits 
solides.  Les  enfants  reconnus  par  leur  père  réel  ou 
adoptif  qui  doivent  le  jour  à  une  mère  d'une  classe 
inférieure»  bien  que  libre,  à  celle  de  son  mari,  héritent 
du  rang  de  celui-ci;  mais  ceux  dont  la  mère  est  d'o- 
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rigine  serve  De  peuvent  être  admis,  quelque  illustre 
que  soit  le  rang  de  leur  père ,  que  dans  la  classe  des 
anakômbé  ou  simples  bourgeois. 

De  V adultère  (mangamatou) . 

Lorsqu'un  Sakkalava  s'aperçoit  que  sa  femme  en- 
tretient avec  quelqu'un  un  commerce  adultère ,  il  se 
contente  ordinairement  de  lui  administrer  une  cor- 
rection corporelle.  Si  l'amant  avoue  sa  complicité,  ce 
que  l'évidence  le  force  souvent  de  faire,  il  compose 
avec  le  mari,  et  lui  paie  une  amende  appelée  rehttsi , 
cicatrisation.  Cette  amende  varie  suivant  la  qualité  de 
l'offenseur  et  les  prétentions  de  l'offensé.  S'ils  ne  peu- 
vent s'entendre ,  le  dernier  porte  sa  plainte  au  tribu- 
nal de  sa  classe,  où  l'affaire  se  poursuit  comme  nous 
l'avons  dit  au  chapitre  de  la  répression  des  délits. 
Hais  si  le  délinquant  a  avoué  sa  faute  en  présence 
de  témoins,  et  s'il  est  avéré  qu'il  possède  moins 
de  douze  bœufs,  le  mari  a  le  droit  de  le  tuer  ou  de 
le  réduire  en  esclavage ,  sans  être  obligé  pour  cela 
de  le  faire  traduire  au  préalable  devant  la  justice  du 
pays.  Hors  ce  cas,  le  mari  ne  peut  tuer  l'amant  de  sa 
femme  que  lorsqu'il  les  surprend  en  flagrant  délit 
dans  sa  propre  maison. 

Le  paiement  du  rêhelsi  par  l'offenseur  n'ôle  pas  à 
l'offensé  la  faculté  de  répudier  sa  femme  pour  cause 
d'inconduite.  Aucune  idée  de  honte  n'est  attachée  à  la 
condition  de  mari  trompé.  La  femme  est  suffisamment 
justifiée  aux  yeux  des  Sakkalava  par  l'affection  qu'ils 
lui  supposent  pour  l'homme  qui  l'a  éloignée  de  ses  de- 
voirs ,  et  par  la  faiblesse  et  la  facilité  de  sa  nature. 
Quant  à  l'amant ,  quoique  sa  punition  paraisse  juste 
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à  tout  le  monde»  la  passion  lui  sert  aussi  d'excuse ,  el 
il  est  moins  blâmé  pour  l'acte  dont  il  s'est  rendu  coupa- 
ble envers  le  mari  qu'à  cause  du  scandale  occasionné 
par  sa  maladresse. 

Les  enfants  qui  résultent  des  relations  illégitimes 
d'une  femme  mariée  (  ânaka-minrântbu  ou  anaka- 
mountou)  appartiennent  à  son  mari,  qui  peut  les  re- 
connaître ou  les  renier  à  son  gré. 

Testament ,  J  une  railles. 

Les  Sakkalava  sont  dans  l'usage,  quand  ils  sont  ma- 
lades, de  se  peindre  en  blanc  les  parties  du  corps  où 
ils  souffrent  le  plus.  Si  la  maladie  a  quelque  gravité» 
les  parents  font  venir  auprès  d'eux  un  ampissikili  et 
on  médecin  ,  lesquels  n'ont  droit  à  un  salaire  que 
dans  le  cas  où  leur  client  guérit.  Quand  ce  dernier  se 
croit  en  danger  de  inorl,  il  fait  venir  des  témoins  au- 
près de  lui,  et  déclare  en  leur  présence  à  ses  femmes 
et  à  ses  enfants  quelles  sont  ses  dernières  volontés. 
Cet  acte  se  nomme  Nâmetsi  vou/a,  parole  explicative. 
Le  testateur  peut  disposer  de  ses  biens  absolument 
comme  il  l'entend;  cependant  il  est  des  prescriptions 
traditionnelles  qu'il  ne  saurait  violer  sans  attirer  sur 
sa  mémoire  un  blâme  universel.  Ainsi,  l'usage  lui  per- 
met bien ,  et  lui  recommande  même  •  de  léguer  une 
plus  large  part  de  sa  succession  à  l'alné  des  enfants  de 
sa  première  femme  ou  vâdi-bé  qu'aux  aînés  de  ses 
autres  femmes ,  et  à  l'alné  de  sa  dernière  femme  une 
part  plus  faible  qu'à  tous  ses  confrères  en  primogéni- 
ture;  mais  l'usage  lui  impose  en  même  temps  l'obli- 
gation morale  de  n'allouer  au  second  enfant  de  sa 
première  femme  qu'une  part  inférieure  à  celle  échue 
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à  l'aîné  de  la  dernière  en  rang  ;  au  troisième  enfant 
de  la  première  femme,  qu'une  part  inférieure  à  celle 
du  second  de  la  dernière,  et  ainsi  de  suite  en  appli- 
quant le  môme  procédé  jusqu'aux  derniers  nés  de  ses 
différentes  femmes. 

Le  testateur  peut  nommer  pour  exécuteur  de  ses 
volontés»  soit  un  homme,  soit  une  femme  de  sa  fa- 
mille ,  soit  un  étranger  ;  mais  s'il  meurt  ab  intestat , 
l'aîné  des  enfants  mâles  de  sa  vâdi-bé  se  trouve  in- 
vesti de  ce  titre,  et  doit  procéder  au  partage  de  la 
succession  de  son  père  de  la  manière  que  nous  avons 
indiquée  plus  baut. 

La  femme  ne  peut  hériter  de  son  mari  qu'autant 
que  la  quotité  du  legs  qui  lui  a  été  fait  par  le  défunt  a 
été  clairement  définie  par  lui  devant  témoins.  Le  mari 
esclave  d'extraction,  qu'une  femme  d'une  classe  libre 
quelconque  a  affranchi  en  l'épousant*  ne  peut  non 
plus  hériter  de  cehVci,  à  moins  qu'elle  ne  l'ait  insti- 
tué son  légataire  par-devant  témoins. 

Le  corps  du  Sakkalava  qui  vient  de  mourir  est  im- 
médiatement recouvert  de  ses  plus  beaux  vêtements, 
on  lui  met  quelquefois  sept  ou  huit  habits  les  uns  sur 
les  autre»;  ses  colliers  et  ses  bracelets,  quel  qu'en  soit 
le  métal ,  sont  laissés  à  son  cou  et  è  ses  bras.  Son 
fusil  est  placé  à  sa  droite,  sa  lance  de  combat  à 
sa  gauche.  Si  le  corps  est  celui  d'une  femme ,  on  lui 
met  ses  plus  riches  atours  et  ses  joyaux  les  plus  pré- 
cieux comme  pour  un  jour  de  fêle. 

Le  cadavre  ainsi  accoutré  est  déposé  dans  une  hutte 
que  les  parents  construisent  auprès  du  lieu  où  il  doit 
être  inhumé,  et  reste  suspendu  sur  des  branchages 
jusqu'à  ce  que  la  bière  qui  doit  le  recevoir  soit  ache- 
vée. Cette  bière  (  tamângo  )  est  un  tronc  d'arbre  que 
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l'on  creuse  à  la  hachette ,  et  que  Ton  sculpte  ensuite 
avec  le  plus  grand  soin  ,  double  opération  qui  n'es1 
jamais  terminée  que  lorsque  les  chairs  du  cadavre  ont 
été  entièrement  dissoutes  par  la  putréfaction  ou  dessé- 
chées parles  ardeurs  du  soleil.  Pendant  que  les  ouvriers 
travaillent  à  la  confection  de  la  bière ,  les  parents  »  les 
femmes  surtout ,  font  assaut  de  pleurs,  de  cris  et  de 
chants  élégiaques.  Mais  dès  que  le  mort  y  a  été  ren- 
fermé, dès  que  les  derniers  coups  de  marteau  ont 
rivé  sur  lui  son  étroite  demeure,  les  larmes  se  sèchent, 
la  joie  apparatt  sur  tous  les  visages  un  instant  aupara- 
vant abattus  par  la  douleur,  les  complaintes  funèbres 
font  place  à  des  chants  joyeux,  des  bœufs  sont  égorgés 
et  mangés  palpitants i  les  danses  s'engagent,  l'hydro- 
mel et  l'eau-de-vie  circulent  è  la  ronde ,  et  les  instru- 
ments de  musique  font  entendre  leurs  sons  discor- 
dants. La  bière  et  les  restes  qu'elle  contient  sont  des- 
cendus pendant  cette  sorte  de  bacchanale  dans  une 
tombe  d'un  mètre  de  profondeur,  sur  laquelle  00 
rassemble,  après  l'avoir  comblée,  un  grand  nombre  de 
petites  pierres  que  l'on  dispose  en  forme  de  tumulus. 
De  nouvelles  victimes  sont  alors  immolées*  leurs  urnes 
sont  fixées  A  de  longues  perches  que  l'on  plante  autour 
du  tombeau,  et  le  festin  continue  jusqu'à  ce  que  la  nuit, 
l'ivresse  ou  l'épuisement  des  provisions  ait  forcé  les 
acteurs  de  la  fête  è  se  retirer.  Tant  que  la  mémoire  du 
mort  est  chère  à  ses  parents  ou  amis ,  ils  se  réuni*- 
sent  de  cinq  mois  en  cinq  mois  sur  sa  tombe ,  à 
compter  du  jour  de  son  inhumation,  la  réparent, 
tuent  des  bœufs  en  son  honneur,  et  se  réjouissent  de 
la  manière  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  Sakkalava  n'ont  pas  de  cimetières  à  proprement 
parler,  mais  des  tombeaux  de  famille  quelquefois 
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assez  rapprochés  les  uns  des  autres.  Ces  tombeaux  sont 
ordinairement  élevés  dans  des  lieux  peu  accessibles, 
comme  les  forêts  et  les  rochers  les  plus  escarpés.  Les 
tombeaux  des  rois  sont  des  sortes  de  mausolées  en 
bois ,  garnis  à  l'intérieur  de  magnifiques  draperies  ; 
ils  passent  en  général  pour  contenir  d'immenses  tré- 
sors ,  et  s'il  fallait  en  croire  les  habitants  de  Nossi-bé, 
celui  de  Mârou-Vonhàl,  où  reposent  cinq  des  ancêtres 
de  Tst-Ouméï-Kou,  serait  un  des  plus  riches  de  Mada- 
gascar. Les  sépulères  royaux  n'ont  ordinairement 
qu'on  seul  caveau  creusé  à  l'avance  ;  le  tronc  d'arbre 
qui  renferme  le  corps  du  prince  nouvellement  décédé 
est  déposé  sur  celui  de  son  prédécesseur  dans  la 
tombe;  et  quand  la  fosse  est  comble,  on  la  scelle,  et 
Ton  en  pratique  une  autre  pour  les  futurs  habitants  de 
ce  lieu  funèbre. 

À  la  mort  de  l'Àmpadzâka-Mandzâka ,  et  immédia- 
tement après  que  son  corps  a  été  couvert  de  ses  vête-* 
menls  mortuaires,  les  nobles  et  le  peuple  se  réunis- 
sent en  kabbar  ou  conseil  autour  du  lit  de  parade  sur 
lequel  il  doit  rester  jusqu'à  ce  que  la  bière  puisse  le 
recevoir.  Là ,  en  présence  de  son  cadavre  livré  à  la 
dissolution ,  ils  examinent  scrupuleusement  la  vie  do 
celui  qui  fut  leur  souverain,  rappellent  le  bien  qu'il 
a  fait  pour  bénir  sa  mémoire,  et  ses  méfaits  pour  la 
flétrir.  Lorsque  chacun  a  donné  libre  cours  au  blâme 
ou  à  la  louange ,  les  Ampiâssi-Firazânga  proposent  h 
l'assemblée  différents  surnoms  destinés  par  feur 
composition  à  éterniser  le  jugement  du  peuple.  Ces 
surnoms  posthumes  qui  sont  rarement  acceptés  sans 
orage ,  commencent  toujours  par  le  mot  andrian  ,  sei- 
gneur, et  se  terminent  invariablement  par  le  mot 
arrivou,  millier.  Le  premier  indique  le  haut  lignage 
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du   défunt,   et  le   second   qu'il   fut   placé   pendant 
sa  vie   à  la  tète  d'une  nombreuse  nation.  Le  corps 
du  mot  composé  renferme  l'épithète   appliquée  au 
personnage,  épithète  qui  est  quelquefois   composée 
elle-mêmedeplusieursmots.  Staucun  des  surnoms  pro- 
posés n'emporte  l'assentiment  de  là  majorité,  le  rojal 
défunt  reçoit  plusieurs  quatiCcalions  ayant  chacune 
rapport  à  quelque  trait  isolé  de  sa  vie  ou  de  son  règne. 
C'est  ainsi  que  Houântitsi,  aieule  maternelle  de  la 
reine  de  Nossi-bé,  a  été  surnommée  à  sa  mort  la  reine 
inébranlable  (  Andrian-Matigosi-arrivou  )  par  allusion  k 
la  fermeté  qu'elle  déploya  contre  les  Hova  #  et  qu'elle  a 
reçu  en  outre  le  surnom  de  la  reine  qui  s'empare  (  An- 
drian-Mangorégni-arrivou  ) ,    parce  qu'en   effet    c'est 
elle  qui  s'empara  du  pouvoir  quand  son  frère  Àndrian- 
Souli  fut  détrôné.  La  fille  de  Houântitsi ,  la  princesse 
Tâoûssi ,  reçut  également  après  sa  mort  les  surnoms 
de  la  regrettée  (Andrian-Tangiani-arrivou)  et  de  F  insé- 
parable (Andrian-Tsi-Miâssaraka-arrivau)  #  le  premier 
parce  qu'elle  mourut  dans  toute  la  force  de  l'âge ,  et 
avant  que  sa  fille  Tsi-Ouméi-Kao  fût  en  état  de  gou- 
verner les  Anli-Bouéni;  le  second,  parce  qu'elle  resta 
constamment  du  parti  de  sa  mère  contre  son  oncle 
Andrian-Souli.  Les  noms  posthumes  des  rois  sakka- 
lava  étant»  comme  nous  venons  de  le  voir ,  le  résultat 
des  délibérations  de  leurs  propres  sujets,  l'on  conçoit 
que  ces  noms  ne  soient  pas  toujours  adoptés  par  leurs 
ennemis:  aussi  les Sakkalava  d'Andrian-Souli et  deTsi- 
Ouméï-Kou  donnent-ils  un  surnom  presque  injurieux 
au  prince  Makka,  père  de  Tsi-Mandroûhou  ,  et  les  su- 
jets de  ce  dernier  ne  se  montrent-ils  pas  plus  respec- 
tueux envers  Andrian-Mandrissou-arrivou  ou  le  victo- 
rieux ,  prince  qui  doit  ce  surnom  à  un  avantage  qu'il 
remporta  sur  les  partisans  de  Màkka. 
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Les  princes  et  les  princesses  zounla-ména  qui  n'ont 
pas  régné  reçoivent  aussi  des  noms  posthumes,  soit 
qu'ils  appartiennent  à  la  catégorie  des  princes  mahéré 
ou  à  celle  des  princes  tsi-mahéré;  mais,  à  moins  que  ces 
noms  n'aient  trait  à  quelque  événement  important  de 
l'histoire  de  leur  pays»  les  Sakkalava  les  ont  vite  oubliés. 
Les  différents  surnoms  d'un  même  prince,  qu'il  ait  régné 
ou  non ,  sont  bien  loin  aussi  de  se  conserver  tous ,  et 
c'est  à  peine  si  les  Sakkalava  se  rappellent  aujourd'hui 
qu'Àndrian-Tanghïani-arrivou  a  été  surnommé  en 
même  temps  Àndrian-Tsi-Missâraka-arrivou. 

Dès  qu'un  ou  plusieurs  noms  posthumes  ontélé  adop- 
tés par  le  peuple  pour  caractériser  un  prince  ,  le  nom 
que  portait  celui-ci  pendant  sa  vie  devient /#/*',  sacté,  et 
il  y  a  peine  de  mort  contre  quiconque  oserait  le  pro- 
noncer. Les  mots  qui  ont  quelque  affinité  avec  le  nom 
proscrit  deviennent  également  fâli9  de  sorte  que  le 
peuple  se  yoit  dans  la  nécessité  de  les  altérer  pour 
faire  disparaître  les  consonnances  suspectes,  ou  de  les 
remplacer  par  d'autres  mots.  Nous  ne  citerons  que 
quelques  exemples  pour  donner  une  idée  de  la  per- 
turbation apportée  dans  la  langue,  à  la  mort  de  Makka 
et  de  Taouesi,  par  ce  singulier  usage.  Le  mot  lâka,  qui 
signifiait  une  pirogue,  a  été  remplacé  par  le  moijioun- 
râma;  taoussi,  beau  ,  belle,  a  disparu  aussi  pour  faire 
place  au  moisenga,  qui  signifie  proprement  beau>bonne 
antétsi,  vieux,  vieille,  fut  remplacé  par  matoue,  qui 
n'avait  d'abord  que  le  sens  de  mûr  (maturus);  mat- 
taouatsî,  avoir  peur,  fut  transformé  en  mattahoré; 
voûssi,  châtré  ,  s'exprima  par  le  mot  manapaka ,  qui 
peut  s'appliquer  indifféremment  à  tout  ce  qui  est 
coupé;  Nossi,  lie  devint  varioû,  nom  composé  qui  veut 
dire  tout  simplement  un  lieu  oh  il  y  a  du  Hz.  Il  est  à  re- 
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marquer,  au  surplus ,  que  ces  changements  ne  sont  ad* 
mis  que  par  les  sujets  ou  partisans  du  prince  défaut  La 
pirogue  continue  à  s'appeler  làkâ  chex  les  SaLkalava 
de  Tsi-Ouméî-Kou  ,  et  une  lie  se  dit  toujours  massi 
parmi  les  sujets  de  Tsi-Mandroûhou.  Quant  aux  Sek- 
kalava  d'Andrian  Souli,  comme  ce  prince  a  été  â  la  liais 
l'antagoniste  de  Nakka,  de  Houânlitsi  et  de  TSoûsai  # 
aucun  des  mots  qui  ont  été  mis  à  l'index  à  la  mort  de 
ces  trois  Voula-Ména  n'a  cessé  d'être  employé  par  eux. 


Note  sur  des  documents  relatifs  à  la  Sénégambie ,  envoyés 
par  M.  l'abbé  Boilat  >  vicaire  à  St-Louis  du  Sénégal  ; 


Par  M.  le  baron  Roge», 


Le  retour  au  Sénégal  de  trois  jeunes  prêtres  afri- 
cain* longtemps  et  soigneusement  élevé»  en  France  , 
avait  fait  concevoir  de  justes  espérances  aux  amis  des 
sciences  et  delà  civilisation,  A  peine  arrivés  depuis  une 
année  dans  leur  pays  natal ,  ils  ont  déjà  fait  voir  que 
oes  espérances  ne  seront  pas  déçues.  Par  leur  impui- 
sipn  çt  sous  leur  surveillance ,  l'instruction  publique 
reçoit  au  Sénéga)  une  extension  et  des  perfectionne- 
ments remarquables.  Les  écoles  primaires  «  qui  étaient 
en  souffrance»  donnent  les  plus  heureux  résultats  ;  le 
nombre  des  élèves  s'est  accru  ;  elles  sont  même  fréquen- 
tées par  des  enfants  esclaves ,  ce  qui  est  un  ^progrès 
tout  nouveau ,  notamment  à  G  orée. 

Le  sèle  de  ces  jeunes  et  intéressants  ecclésiastiques, 
leur  désir  de  répandre  la  lumière  parmi  les  indigènes , 
leurs  compatriotes,  ne  se  sont  pas  arrêtés  là.  Avec  l'ap* 


(  5o7  ) 

pui  du  gouvernement,  ils  ont  ouvert  un  collège  dans  le- 
quel un  bon  nombre  d'élèves  se  livrent  à  des  études  d'un 
ordre  supérieur.  Il  est  impossible  de  prévoir  tous  les 
bons  effets  que  doit  produire  cette  nouvelle  institu- 
tion. Les  jeunes  Sénégalais  qui  montreront  le  plus 
d'application  et  de  capacité ,  venant  plus  tard  recevoir 
en  France  un  complément  d'instruction ,  retourneront 
bientôt  aussi  dans  leur  pays,  où  ils  multiplieront  à 
leur  tour  les  germes  des  améliorations  intellec- 
tuelles et  morales.  Que  n'en  devra-t-on  pas  attendre 
pour  les  progrès  de  notre  commerce  en  Afrique,  et  pour 
le  succès  des  recherches  qui  intéressent  les  sciences  et 
surtout  la  géographie?  Nous  pouvons  entrevoir  là  une 
pépinière  de  voyageurs  acclimatés ,  parlant  les  langues 
du  pays,  y  possédant  déjà  des  relations  de  famille  ,  et 
toutes  les  ressources  naturelles  qui  ont  manqué  aux 
courageux  Européens ,  que  les  difficultés  locales ,  et 
trop  souvent  la  mort,  ont  arrêtés  dans  ces  périlleuses, 
entreprises. 

Tant  de  devoirs ,  tant  de  travaux ,  n'empêchent  pas 
que  nos  trois  ecclésiastiques  africains  ne  se  livrent  à 
des  études  propres  à  mieux  faire  connaître  leur  pays , 
et  ne  recueillent  des  documents  qu'ils  se  proposent  de 
communiquer  successivement  à  notre  Société.  L'un 
d'eux,  M.  l'abbé  Frédoil,  curé  de  Gorée,  m'écrit  qu'il 
prépare,  des  notes  relatives  aux  peuplades  de  la  côte 
au-delà  du  cap- Vert.  J'espère  les  recevoir  bientôt. 

D'un  autre  côté,  M.  l'abbé  Boilat,  vicaire  à  Saint- 
Louis,  vient  de  nous  envoyer  à  H.  Jomard  et  à  moi  de 
nombreux  documents  que,  d'après  ses  intentions,  je 
dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  de  géographie  ,  et 
dont  je  crois  devoir  donner  une  désignation  sommaire. 
Vous  remarquerez,  messieurs,  que  ce  n'est  pas  seu« 
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lement  de  la  part  de  M.  Boilat  une  preuve  de  dévoue- 
ment; mais  que  son  envoi  révèle  beaucoup  d'intelli- 
gence, de  discernement,  et  un  goût  éclairé  pour  l'é-r 
tude  des  langues  et  de  l'ethnographie. 

La  collection  qui  vous  est  offerte  par  M.  l'abbé 
Boilat  se  compose  de  cinq  cahiers  reliés  et  assez  volu- 
mineux. 

Le  i**  a  pour  titré  :  Mœurs  et  coutumes  des  Maures 
du  Sénégal.  C'est  un  petit  recueil  d'histoires,  d'anec- 
dotes et  de  fables,  écrites  dans  le  dialecte  vulgaire 
des  Maures  du  pays.  Vous  ne  pouvez  manquer  d'y  at- 
tacher de  l'importance.  Depuis  longtemps  les  orien- 
talistes désiraient  avoir  à  leur  disposition  des  textes 
soignés  et  authentiques,  afin  de  bien  connaître  les  va- 
riations qu'a  éprouvées  l'arabe  dans  le  dialecte  parlé 
sur  les  bords  du  Sénégal.  Le  gouvernement  a  envoyé 
dans  le  pays,  sans  résultats  satisfaisants,  des  interprè- 
tes européens  pour  se  livrer  à  ces  recherches.  Les 
textes  transmis  par  M.  Boilat  pourront  être  utilement 
comparés  à  ceux  qui  proviennent  journellement  de 
l'Algérie. 

Le  a*  et  le  3"  cahier  contiennent  des  notes  en  langue, 
des  Maures  du  Sénégal.  C'est  un  recueil  de  textes  beau* 
coup  plus  nombreux  que  le  premier. 

Le  4*  cahier  renferme  las  prières  publiques  des  ma- 
liométans  de  la  Sénégambie.  Ce  doit  être  encore  un  su- 
jet précieux.  —  A  la  suite  des  prières,  se  trouvent 
quelques  pages  écrites  en  arabe  par  un  Talion^  ou 
élève  de  marabout,  avec  l'encre  dont  on  se  sert  dans 
le  pays.  Enfin  ,  ce  cahier  est  orné  de  dessins  faits  par. 
M.  Boilat  lui-même ,  avec  une  fidélité  et  une  naivelé 
remarquables.  Le  costume»  la  pose  ,  la  physionomie 
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des  personnages»  des  marabouts  notamment ,  y  sont 
d'une  vérité  frappante. 

Le  5e  cahier  est  une  espèce  à* album  in-4*  »  plus  in- 
téressant peut-être  encore  que  les  précédents.  Il  com- 
mence pat1  deux  portraits ,  l'un  au  crayon,  l'autre  à 
la  plume,  de  Dkiadhiacaelde  Amadi-Golojo,  les  deux 
marabouts  qui  ont  principalement  fourni  des  docu- 
ments à  M.  Boilat.  Ces  portraits  sont  sicurieux,ils  repro- 
duisent avec  tant  de  naturel  les  types  de  deux  races 
différentes  de  noirs,  et  la  physionomie  des  individus, 
qu'il  serait  à  désirer  que  la  lithographie  pût  en  orner 
notre  Bulletin  (i).  —  Viennent  ensuite  plusieurs  grigris 
(on  talismans)  originaux  que  l'abbé  a  confisqués ,  sui- 
vant sa  naive  expression  ,  à  des  Signarçs  qui  cumu- 
laient jusqu'alors  avec  les  croyances  du  christianisme 
les  superstitions  locales  du  nqahomélisme.  Ces  grigris 
avaient  pour  objet,  les  uns  d'assurer  des  chances 
toujours  heureuses  dans  le  commerce ,  les  autres  de 
préserver  de  la  mort  ou  des  sorciers ,  d'autres  encore 
d'attirer  toutes  sortes  de  maux  sur  les  ennemis  de  ceux 
qui  les  portaient.  L'un  d'eux  est  annoté  comme  ayant 
coûté  la  valeur  d'un  esclave.  On  peut  juger  par  là 
combien  sont   grandes  •   d'un    côté  la   fourberie,  et 
de  l'autre  la   crédulité.  Outre  des  textes  écrits  par 
des  indigènes   (  lettre^  d'affaires  ou  d'amitié  )  ,  on 
voit  encore  dans  ce  cahier  des  figures  cabalistiques  , 
divers  dessins ,  et  des  espèces  de  vignettes  ou  d'or- 
nements  tracés  en  plusieurs  cquleurs  par  des  ma- 
rabouts. 11  contient  aussi  des  fables  écrites  en  oualof* 
et  recueillies  à  Gorée  et  sur  la  rivière  de  Gambie.  — 
Enfin ,  il  s'y  trouve  joint  un  manuscrit  qui  parait  an- 
cien, et  qui  est  d'une  fort  belle  écriture ,  en  caractères 
probes ,  d'encre  noire  et  rouge. 

(i)  Voir  ces  portraits  au  commencement  de  ce  numéro 
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Vous  jugem  sans  doute  convenable ,  messieurs  ,  de 
recommander  ces  curieux  documente  à  l'examen  d'un 
des  savants  orientalistes  qui  font  partie  de  la  Société  de 
géographie»  Il  vous  paraîtra  juste  aussi  d'adresser  à 
M.  l'abbé  Boilat  des  remerciements  et  des  encourage- 
ments, 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Note  sur  la  Séance  solennelle  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  du  Nord  de  Copenhague  du  mois  d9oclo~ 
bre  1 843 ,  par  M.  db  La.  Roquette  ,  ancien  consul  de 
France  en  Danemark  et  en  Norvège. 

Les  réunions  solennelles  de  la  Société  des  anti- 
quaires du  Nord  offrent  toujours  un  vif  intérêt;  le 
nombre  de  ses  membres  augmente  chaque  année  ;  sa 
bibliothèque,  de  même  que  son  musée»  continuent  de 
s'enrichir  par  les  dons  qu'ils  reçoivent  de  toutes 
paris,  et  les  informations  qui  lui  parviennent  des  diffé- 
rents pays  du  globe,  et  plus  spécialement  de  la  Nor- 
vège ,  de  la  Suède ,  de  la  Russie  ,  de  l'Amérique ,  jet- 
tent un  jour  nouveau  sur  l'histoire  des  peuples  de  ces 
contrées  septentrionales.  Les  savante  professeurs  Rafn 
et  Finn-Magnusen ,  le  Dr  Pingel,  et  plusieurs  autres 
membres  de  ce  corps  distingué  donnent  de  l'intérêt  à 
ces  séances  par  leurs  savantes  dissertations  dont  il  se* 
rait  trop  long  de  présenter  ici  même  l'analyse. 

Dans  la  dernière  assemblée  générale  du  mois  d'oc- 
tobre i843,  plusieurs  importantes  communications 
ont  été  faites ,  tant  par  des  Danois  que  par  des  étran- 
gers. Un  savant  norvégien,  M.  Dabi,  professeur  de 
peinture  à  l'Académie  de  Dresde ,  connu  par  ses 
travaux  archéologiques,  a  soumis  de  curieuses  ob- 
servations sur  un  siège  ou  fauteuil  patriarcal  qu'il 
est  parvenu  à  se  procurer ,   aussi  remarquable  par 
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son  antiquité  que  par  les  sculptures  dont  il  est  enri- 
chi. En  les  examinant  a?ec  attention,  M.  Dabi  s'est 
assuré  que  cette  espèce  de  trôâe  a  serri  au  roi  Sverre » 
ce  héros  du  moyen -âge,  célèbre  par.  son  courage  et 
par  ses  connaissances  littéraires ,  qui  conquit  la  Nor- 
vège» et  rédigea»  dit-on,  le  Miroir  royal ,  monument 
précieux  de  littérature  Scandinave,  ainsi  qu'une  his- 
toire de  son  temps.  Ce  fut  en  1907 ,  cinq  ans  après  la 
mort  de  Sverre ,  que  les  ennemis  de  ce  prince»  connu 
sous  le  nom  de  Bag/ers,  s'étant  emparés  du  château  de 
Bergen,  y  trouvèrent  ce  fauteuil  royal»  dont  leur 
roi  Philippe  fit  cadeau  à  l'archevêque  de  Drontheiin 
(Troniem), 

Un  autre  savant  »  M.  Sorterup  a  soumis  &  la  Société 
les  dessins  de  différents  objets  en  bronze  qu'il  a  trouvés» 
surtout  dans  la  Suisse  française  pendant  un  voyage 
archéologique  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Italie, 
La  ressemblance  qu'ils  paraissent  avoir  avec  des  objets 
analogues  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  la  Scan- 
dinavie ,  et  quelques  faits  recueillis  par  M.  Sorterup 
pendant  ses  voyages,  lui  font  penser  qu'il  a  existé  une 
civilisation  générale  européenne  qu'on  pourrait  ap- 
peler celtique»  bien  antérieure  à  la  civilisation  grecque- 
romaine. 

L'Islande  et  le  Groenland»  ces  deux  colonies  du  Da- 
nemark» fondées  par  les  Norvégiens»  continuent  d'être 
journellement  explorées ,  et  fréquemment  on  y  décou- 
vre des  objets  ouvrés  en  brome  et  en  pierre  »  souvent 
chargés  d'inscriptions.  G'est#  le  premier  de  ces  pays 
que  vient  de  visiter  M.  Jonas  Halgrimsson ,  et  c'est 
dans  le  Groenland  que  le  pasteur  Steenberg ,  mission* 
naire  à  Holstcinberg ,  a  étendu  ses  recherches.  Le  mor- 
ceau le  plus  remarquable  trouvé  par  ce  dernier  est  une 
pointe  de  flèche  en  calcédoine»  travaillée  avec  beau* 
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coup  d'habileté  et  de  goût  par  des  Esquimau.  Les 
observations  judicieuses  de  M.  le  D*PingeI  sur  les  com- 
munications faites  par  le  pasteur  Steenberg,  et  sur  les 
antiquités  récemment  découvertes  daqs  la  mère  colo- 
nie de  Godthaab  et  dans  le  district  de  Jacobskarn  ,  mé- 
ritent d'être  méditées.  On  a  aussi  entendu  avec  un  vif 
intérêt  les  communications  de  H.  le  professeur  Finn~ 
Magnusen ,  relatives  à  des  inscriptions  runiques  sur 
bois,  trouvées  depuis  peu  en  Islande. 

L'Amérique  est  une  mine  fort  riche  en  antiquités  , 
dont  les  produits  augmentent  journellement  les  collec- 
tions de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord,  Ainsi  cette 
Société  a  reçu  depuis  peu  deM.Virgel  vonHelmreichen, 
naturaliste  autrichien  qui  voyage  en  ce  moment  au 
Brésil,  deux  pointes  de  flèche  ou  fers  de  lance ,  on  ne 
peut  pas  plus  remarquables,  l'une  en  cristal  de  roche 
et  l'autre  en  hornsteen  [felix  corneus) ,  trouvées  à  Cida 
de  Diamantina  dans  la  province   de  Mipas-Geraes. 
Mais  c'est  surtout  des  États-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale que  viennent  les  envois  les  plus  nombreux. 
La  Société  doit  à  M.  Charles  Hammond,  de  Boston,  une. 
collection  de  trois  cents  pièces  d'objets  d'antiquité  en 
pierre ,  en  bronze  et  en  os,  et  quelques  vases  en  argile 
noire  et  rouge,  remarquables  par  le  fini  du  travail  et 
par  les  ornements  intérieurs  et  extérieurs.  Ces  objets 
ont  été  recueillis,  les  uns  près  de  Dresde  dans  l'État  du 
Maine ,  les  autres  dans  les  tombeaux  près  de  N ayant, 
de  Middborough  et  de  Rochester  dans  le  Massachusets, 
et  d'au  très  enfin  prè&deHiddletown  dans  leGonnecticut. 
Une  autre  collection  de  deux  cent  quinze  pièces,  toutes 
en  pierre,  a  été  découverte  dans  un  endroit  d'envi- 
ron s  acres  de  superficie  sur  les  bords  de  la  Delaware, 
à  5  milles  à  l'est  de  Easton.  Cette  circonstance  a  fait 
supposer  au  donateur,  M,  le  Dr  Swift,  que  ces  objets 
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d'antiquité  provenaient  d'une  fabrique  établie  sur  le 
Heu  parles  Indiens  dans  un  temps  plus  ou  moins  reculé. 
La  Société  doit  aussi  à  un  autre  citoyen  des  États-Unis, 
M.  Henri  R.  Colcraft,  de  New- York»  une  communica- 
tion concernant  des  objets  d'anliquité  chargés  d'in- 
scriptions trouvés  en  Virginie  près  de  Grave-Creek , 
dans  la  vallée  de  l'Obio. 

Parmi  les  hommages  faits  à  la  Société,  on  remarque 
celui  de  M.  William  Hoopcr ,  habitant  d'Honolulu 
dans  les  lies  Sandwich,  qui  lui  a  envoyé  deux  numéros 
du  Spectator  hawaian  imprimé  àlionolulu,  ainsi  qu'une 
carte  des  lies  Sandwich ,  gravée  et  imprimée  par  des 
indigènes.  La  bibliothèque  vient  aussi  de  s'enrichir 
récemment  d'un  grand  nombre  de  Mémoires  et  d'ou- 
vrages que  des  établissements  scientifiques  et  quel- 
ques particuliers  lui  ont  transmis.  Nous  citerons  entre 
autres  : 

i°  Un  rapport  sur  quelques  antiquités  de  l'Ile  de 
Laaland,  accompagné  de  dessins,  par  le  pasteur 
Bloch ; 

a°  La  Description  des  antiquités  les  plus  remarqua- 
bles de  la  collection  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Trondhiem  (  Drontheim  )  (  Norvège  )  ; 

3*  Un  Mémoire  sur  le  système  monétaire  des  trois 
royaumes  du  Nord  depuis  les  temps  les  .plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours,  par  l'assesseur  norvégien 
Schwach  ; 

4°  Une  nouvelle  édition  du  célèbre  parchemin  de 
Bergen ,  par  M.  Munch ,  professeur  d'histoire  è  l'Uni- 
versité de  Christiania;  qui  en  a  adressé  un  exemplaire 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

5°  Un  Mémoire  sur  les  premiers  habitants  de  la 
Scandinavie,  par  le  professeur  Nielson,  de  Lund, 
4"  cahier  ; 
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6«  La  description  des  sculptures  gravées  sor  des  ro- 
chers do  Jem  tel  and  (Suède)  avec  un  dessin  représentant 
différents  animaux  ayant  quelque  ressemblance  avec 
des  élans  ou  des  rennes,  etc. ,  par  le  D*  Wetterbeck  ; 

7°  L'Edda,  de  Snore,  traduite  en  anglais  à  Stockholm , 
par  H.  George  Webbe  Dasent. 

8°  Des  observations  sur  des  antiquités  trouvées  près 
de  la  ferme  de  Berga,  paroisse  de  Skultuna  dans  le 
Westmanland  (  Suède  )  »  par  M.  Iverus  ; 

» 

9°  Des  observations  sur  la  croyance  à  la  sorcellerie 
et  aux  exorcismes  ou  adjurations  dans  la  paroisse  de 
Lappajarvi,  et  en  général  dans  le  district  de  Vasa  en 
Finlande ,  par  le  pasteur  Jacob  Fellman  ; 

io°  La  collection  des  ouvrages  publiés  par  la  Com- 
mission impériale  russe  d'archéographie ,  composée  : 

a.  Des  actes  {Jeter)  réunis  dans  les  bibliothèques 
et  archives  de  l'empire  de  Russie,  depuis  isg4  jus- 
qu'en 1 700  en  4  volumes  ; 

b.  Des  actes  historiques  de  i354  &  1700,  en  S  vol.  j 

c.  Des  actes  juridiques ,  ou  concernant  l'ancienne 
procédure  ; 

</.  Une  collection  complète  des  chroniques  russes, 
en  a  volumes  ; 

*.  Une  histoire  de  la  Russie  sous  le  règne  d'Àleixeilfi- 
chailowitch ,  par  Koschichin ,  auteur  contemporain  ; 

/•  Historicœ  Russiœ  monumenta  ex  antiquis  exterarwn 
gentium  archivis  et  bibliothecis  depromta  ab  J.-J.  Turge- 
nevio  ,  9  vol.  in-4  ; 

g.  Une  collection  de  médailles  russes  en  4  cahiers 
in-fol.  ; 

1 19  ÀssebO-sseyard,  ou  les  Sept  planètes,  contenant 
l'histoire  des  kans  de  Crimée   de  1 466  à  1 787 ,  par 
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Seind  Muchammed  Risa,  publié  à  Kasan  par  le  profes- 
seur Miria-Kasem-Beg; 

19°  Le  catalogue  des  livres ,  manuscrits  et  cartes  en 
langues  chinoise,  mantachoue ,  mongole»  tibétaine  et 
sanscrite  de  la  bibliothèque  du  département  asiati- 
que à  Saint-Pétersbourg ,  par  M.  Desmaison ,  directeur 
de  l'Institut  asiatique; 

i3°  La  Mort  de  Cicupala*  poëme  sanscrit  de  Magha  , 
traduit  et  offert  par  le  Dr  Sehùtz  de  Belelield  ; 

i4°  Un  Mémoire  sur  les  temps  anciens  du  Danemark, 
accompagné  de  dessins  représentant  des  tombelles  et 
objets  d'antiquité  ,  par  M.  J.-J.  Worsaae  ; 

i5°  Overzicht  over  de  Rune  literatur,etc.,  aperçu  sur 
la  littérature  runique,  par  M.  Hettema,  de  Leewarden, 
qui  a  transmis  aussi  des  copies  d'inscriptions  en  ca- 
ractères runiques ,  gravées  tant  h  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur d'une  très  ancienne  urne  trouvée  en  faisant 
des  fouilles  dans  le  Brabant  septentrional  ; 

i6°  Wendische  Gescbichten ,  etc. ,  Histoire  des 
Vendes  depuis  Tannée  780  jusqu'en  1 18a,  parle  pro- 
fesseur Giesebrecbt  de  Stettin  ; 

17°  Etruscbiscbe  und  Kœmpanische  Wasenbilder 
des  Kôniglichen  Muséums  zu  Berlin ,  par  le  professeur 
Gerhard  ; 

1 8°  Le  tome  1"  des  Papyri  grœci  Musei  antiquarii pu- 
blia iMgduni-Bataçi,  ainsi  que  le  tome  V  de  la  conti- 
nuation des  /Egyptische  monumenten  ,  Monuments  de 
l'Egypte.  Ces  deux  ouvrages ,  publiés  aux  frais  du  roi 
des  Pays-Bas ,  sont  offerts  en  son  nom  par  le  Dr 
Leeman  ; 

19°  Un  cahier  de  X Archeologia  par  la  Société  des 
antiquaires  de  Londres,  qui  adresse  en  même  temps 


(5,6) 

un  Mémoire  important  dé  John  Gage  Rokevode  on  the 
painted  chamber  in  the  palace  of  Westminster  ; 

so°  La  Nouvelle  édition  des  œuvres  de  H.  William 
Herbert, dans  lesquelles  on  remarque  des  poésies  dont 
le  sujet  est  puisé  dans  les  mythes  du  Nord,  etc.  ; 

8i°  Le  tome  XIX,  partie  s,  des  Transactions  de 
l'Académie  royale  d'Irlande  ,  qui  renferme  entre 
autres  morceaux  un  curieux  Mémoire  sur  la  géogra- 
phie norse  de  l'ancienne  Irlande* 

La  Société  a  également  reçu  : 

i*  De  M.  Navrotskoy,  capitaine  de  la  garde  impé- 
riale russe,  vingt  monnaies  bulgares  qu'il  a  trouvées,  au 
mois  de  novembre  1840,  dans  les  ruines  de  l'antique 
Bolgar,  gouvernement  de  Kasan  ; 

2*  De  M.  Olsoufieff,  maréchal  de  la  cour  du  grand-* 
duc  Alexandre  ,  quarante  objets  divers  d'antiquités  , 
découverts  en  1837  dans  une  tombelle  des  environs 
de  Moskou ,  dont  il  était  gouverneur  &  cette  époque. 
M.  le  professeur  Rafn  se  propose  de  comparer  ces 
objets  aux  analogues  qui  existent  dans  le  musée  de  Co- 
penhague ,  et  de  soumettre  son  opinion  à  ce  sujet. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  en  faisant 
connaître  les  noms  des  derniers  membres  admis  par 
la  Société  des  antiquaires  du  Nord  de  Copenhague;  ce 
sont  : 

Le  grand-duc  Michael  Polowitsch,  de  Russie.  * 
Le  duc  Maximilien,  de  Leuchtenberg. 
Le  prince  Pierre  d'Oldenburg. 

Les  princes  D  mi  tri  Galitzin ,  de  Moskou  ,  et  Pierre 
Volkonski ,  ministre  de  la  maison  impériale. 

Le  général  Akloslicheff,  gouverneur  militaire  d'O- 
dessa. 
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Le  conseiller  de  conférence  intime  Botitkoff. 

Le  général  Von  Essen. 

Le  maréchal  de  la  cour  Olsafieiï. 

Le  général  Orloff. 

Le  conseiller  d'État  russe  N.  Rumin. 

Le  comte  de  Mûnch-Bellinghausen  ,  de  Vienne. 

Johan  Schindler,  prélat  de  la  maison  de  S.  S.  le 
Pape. 

Le  comte  Tischkewilsch ,  de  Minsk  ,  et  M.  Uhde  ,  de 
Mexico. 


Rapport  sur  la  5e  édition  de  la  Description  générale 
des  phares  de  Mi  Coulier  et  sur  la  publication  de  son 
atlas. 

Par  M.  S.  Bbutrblot,  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 


M.  Coulier  a  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  Des- 
cription générale  des  phares.  Les  navigateurs  ont  su 
déjà  apprécier  l'utilité  de  ce  petit  livre»  que  les 
nomenclatures  officielles  publiées  par  les  différentes 
nations  maritimes  ont  successivement  augmenté. 

L'ouvrage  de  M.  Coulier  est  arrivé  à  sa  cinquième 
édition.  L'auteur  y  décrit  tous  les  phares,  fanaux  et 
signaux  de  reconnaissance  placés  pour  la  sûreté  de  la 
navigation  et  faciliter  les  atterrages  sur  les  côtes  des 
deux  hémisphères;  il  indique  la  nature  des  feux  sous 
le  rapport  de  leur  apparence,  leur  position  géogra- 
phique, leur  direction  d'après  les  relèvements»  leur 
portée  suivant  le  système  d'éclairage ,  et  leur  élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  descriptions  sommaires  qu'il  a  résumées  dans 
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son  catalogue  sont  une  preuve  des  progrès  qu'a  faits 
l'éclairage  des  côtes  depuis  quelques  années ,  ot  des 
développements  qu'il  a  pris  sous  l'impulsion  donnée 
par  la  France  d'abord ,  qui  a  eu  la  gloire  de  guider 
les  autres  nations,  puis  par  l'Angleterre  et  les  États- 
Unis,  qui  ont  imité  ses  utiles  améliorations.  La  Hol- 
lande ,  le  Danemark  et  la  Russie  ont  marché  aussi 
dans  la  voie  du  progrès  pour  avancer  celte  œuvre  de 
philanthropie  maritime. 

Les  anciens  phares  ne  projetaient  pas  toujours  leur 
lumière  à  des  dislances  suffisantes.  Il  y  a  une  vingtaine 
d'années  que  M,  Becquey,  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées ,   et  que  la  Société  de  géographie  s'ho- 
nore de  compter  au  nombre  de  ses  présidents  hono- 
raires »  invita  la  Commission  des  phares  à  rechercher 
les  moyens  de  corriger  les  vices  de  l'ancien  système. 
Le  problème  fut  résolu  par  l'ingénieur  Fresnel ,  qui 
substitua  dans  l'appareil  des  phares,  pour  la  concen- 
tration des  rayons  lumineux,  le  système  lenticolaire  à 
l'emploi  des  réflecteurs  métalliques,  idée  féconde  qui 
a  amené  les  plus  heureux  résultats.  Peu  à  peu  les  pro- 
cédés dus  au  génie  de  Fresnel  sont  venus  remplacer 
les  anciennes  méthodes  d'éclairage;  partout  des  ré- 
formes nécessaires,  d'utiles  améliorations,  d'ingénieux 
perfectionnements  ont  été  mis  en  pratique.  Chaque 
nation ,    dans  ses   limites  respectives ,  a  rivalisé  de 
zèle  ;  les  phares  ont  été  multipliés  sur  différents  points 
dans  toutes  les  mers  navigables ,  ici  pour  prévenir  les 
marins  contre  les  dangers  d'une  côte  aux  abords  diffi- 
ciles, là  pour  signaler  l'entrée  des  ports  les  plus  fré- 
quentés. Il  est  aujourd'hui  certaines   côtes   le  long 
desquelles  on   peut  naviguer  do  nuit  en  se   guidant 
de  phare  en  phare ,  de  manière  à  en  avoir  toujours 
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deux  ou  trois  en  rue  ,  car  la  portée  de  leur  feu  s'étend 
souvent  au-delà  de  18  milles.   Ces  feux  sont  fixes,  à 
éclipses  intermittentes;  différentes  colorations  de  lu- 
mière servent  à  les  distinguer.  Les  feux  à  éclipses  ou 
feux  tournants  n'offrent  de  différence  bien  tranchée 
que  dans  la  durée  de  leurs  phases,  qui  se  reproduisent 
régulièrement  à  des  intervalles  dont  les  variations 
dépendent  des  dispositions  de  l'appareil.  Ainsi ,  dans 
les  feux  variés  par  des  éclats,  la  lumière  fixe  est 
plus  intense  et  de  plus  longue  durée.  Les  appareils 
sont  tantôt  catoplriques  ou  à  réverbères,  tantôt  diop- 
triques  ou  lenticulaires,  c'est-à-dire  composés  de 
lentilles  qui  circulent  autour  d'une  lampe  à  mèches 
concentriques,  pour  produire  des  éclats  de  minute 
en  minute ,  et  dont  plusieurs  rangées  de  miroirs  pro- 
longent la  durée.  Les  brillants  reflets  que  Ton  obtient 
par  ce  mécanisme  ne  durent  guère  au-delà  de  8  à  9 
secondes ,  et  sont  toujours  suivis  d'éclipsés*  Dans  les 
appareils  tournants  à  réflecteurs»  les   éclats  restent 
visibles  pendant  is  à  10  secondes*  Les  phares  à  éclat 
sans  éclipse  totale,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  lumière 
fixe  reste  permanente  ,  offrent  aux  navigateurs  l'avan- 
tage de  pouvoir  continuer  les  opérations  du  relève- 
ment. Parmi  les  tours  ou  les  constructions  analogues 
sur  lesquelles  on  a  placé  les  feux  indicateurs,  il  en  est 
qui  ont  jusqu'à  80  mètres  d'élévation,  et  même  davan- 
tage. Sur  les  côtes  de  France,  plusieurs  de  nos  phares 
ont  une  portée  très  étendue ,  entre  autres  celui  de 
Belle-Ile  qu'on  découvre  en  mer,  dans  un  beau  temps, 
à  96  milles  de  distance.  L'appareil  est  placé  à  84  mètres 
de  hauteur,  et  produit  un  feu  à  éclipses  et  à  éclats; 
mais  ceux-ci  varient   d'intensité,  c'est-à-dire  qu'un 
éclat  brillant  est  précédé  d'un  autre  plus  faible.   Ces 
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beaux  effets  de  lumière  offrenl  dans  leurs  intervalles 
un  feu  fixe  visible  à  plus  de  9  milles.  Au-delà  de  cette 
portée,  les  éclipses  paraissent  totales.  Le  phare  de  la 
tour  de  Cordouan  est  à  feu  tournant  ;  il  est  principa- 
lement destirié  à  marquer  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde. C'est  le  premier  feu  qui  ait  été  établi  suc 
le  principe  de  rotation  pour  éclairer  les  mers  du 
globe. 

En  Espagne ,  le  phare  de  Saàtander  a  été  construit 
sur  le  nouveau  principe,  et  peut  passer  pour  un  des 
plus  remarquables.  Placé  sur  le  cap  Mayor,  il  est  visi- 
ble à  ai  milles  pendant  le  jour,  et  varié  par  des  éclats 
qui  se  succèdent  de  36  secondes  eii  3o  secondes»  et 
qui  montrent  un  feu  fixe  au-dessus  et  au-dessous  :  on 
peut  l'apercevoir  de  nuit  à  plus  de  «5  milles  de  dis- 
tance pendant  ses  reflets  lumineux,  et  à  18  milles 
environ  lorsqu'il  n'est  éclairé  que  par  ses  feux  fixes. 
Toutefois»  beaucoup  de  phares  de  la  Péninsule  hispa- 
nique sont  encore  construits  d'après  l'ancien  système, 
et  l'entretien  de  quelques  uns  doit  être  fort  dispen- 
dieux, celui  de  Valence,  par  exemple,  dont  la  portée 
est  de  1  s  milles.  Son  feu  est  fixe,  et  forme  un 
demi-cercle  lumineux  de  om,3» ,  renfermé  dans  un 
fanal  monstre  semi  -  circulaire  de  1»,  17  de  haut,  et 
de  S^ogc.  dans  la  demi-circonférence  qu'il  décrit. 
Le  réverbère.est  composé  de  miroirs  qui  multiplient  la 
lumière  de  9  lampes  formant  le  demi-cercle  lumineux, 
dont  le  diamètre  est  du  côté  de  la  terre ,  et  la  partie 
convexe  tournée  vers  la  mer. 

Mais  ce  n'est  pas  &  ces  seules  notions  que  se  borne 
M.  Coulier  dans  l'ouvrage  qu'il  nous  a  adressé  ;  il  in- 
dique encore  toutes  les  marques  et  signaux  de  recon- 
naissance établis  sur  les  différentes  côtes,  et  n'omet 
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aucun  renseignement  important  pour  l'instruction  des 
pilotes.  Ainsi ,  il  a  soin  de  prévenir  que  lés  feux  sont 
allumés  Sur  les  côtes  de  Russie  depuis  le  îa  juillet 
jusqu'aux  premières  glaces  t  et  depuis  le  moment  où 
elles  se  débarrassent  jusqu'à  la  fin  de  mai  ;  qu'en  An- 
gleterre, les  feux  flottants,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont 
établis  dans  des  bateaux  mouillés  à  poste  fixé,  sont 
munis  àstanitam ,  que  les  gardiens  frappent*  dans  les 
temps  de  brouillard ,  de  dix  minutes  en  dix  minutes. 
11  désigne  les  lieux  où  se  trouvent  placés  les  signaux  de 
jour ,  tels  que  les  tours ,  vigies  et  pyramides  blanches 
ou  rougeâtres ,  ou  bien  à  bandes  de  différentes  cou- 
leurs, comme  on  en  voit  sur  les  côtes  de  la  Baltique:, 
les  perches  surmonlées.d'un  baril,  les  mâts  de  signaux 
garnis  de  bras  indicateurs  •  les  balises  9  les  bouées 
ilotlaales  plantées  de  pavillons  rouges  ou  portant  des 
balais  comme  dans  les  passes  du  golfe  de  Finlande. 

M.  Coulier  n'a  rien  négligé  pour  augmenter  les 
descriptions  déjà  très  nombreuses  qu'il  avait  dpnnées 
.dans  les  éditions  précédentes.  Celte  fois»  940  phares 
.sont  mentionnés  dans  son  catalogue  :  c'est  a4o  de  plus 
qu'en  1859.  L'Angleterre,  la  France  elles  Étais-Unis, 
c'est-à-dire  les  trois  premières  nations  maritimes  du 
monde,  ont  fait  les  frais  du  phis  grand  nombre.  L'aug- 
mentation de  ces  trois  dernières  années  a  été  de  35 
feux  pour  la  Grande-Bretagne  ,  de  20  pour  les  Étals 
de  l'Union  américaine,  et  de  17  pour  la  France/  Les 
côtes  de  la  Baltique  el  la  partie  du  littoral  de  l'Europe 
continentale  baignée  par  la  mer  du  Nord,  comptent 
#ussi  un  grand  nombre  4e  feux.  Dans  la  Méditerra- 
née ,  les  côtes  de  France  sont  les  seules  bien  éclairées. 
L'Italie,  la  Grèce,  la  Turquie  et  l'Espagne  sont  restées 
en  arrière.  •  Les  côtes  d'Espagne  et  des  lies  Baléares , 
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observe  M.  Goulier ,  sont  garnies  d'an  grand  nombre 
de  tours  très  utiles  pour  le  cabotage ,  mats  dont  la 
navigation  ne  saurait  tirer  qu'un  secours  très  secon- 
daire, en  supposant  que  la  confusion  n'occasionnât 
pas  de  funestes  accidents.  »  Cette  considération  l'a 
engagé  à  supprimer  de  sa  nomenclature  ces  construc- 
tions, élevées  autrefois  pour  la  défense  des  côtes  contre 
les  Maures.  Aujourd'hui  9  ces  sortes  de  vigies  on  aJUu- 
layas  tombent  généralement  en  ruines;  quelques  unes 
même ,  qu'on  retrouve  indiquées  sor  les  anciennes 
cartes  de  Tofino,  ont  déjà  disparu.  Du  reste ,  leur  objet 
principal  devient  inutile  depuis  que  la  France  a  ga- 
ranti la  chrétienté  des  déprédations  barbaresques  en 
occupant  le  nord  de  l'Afrique.  Il  faut  espérer  que 
l'Espagne,  à  laquelle  l'étendue  de  ses  côtes  sur  les  deux 
mers,  ses  excellents  ports  et  ses  lies  avancées  assurent 
de  si  beaux  avantages,  pensera  sérieusement  à   les 
mettre  à  profit  dès  que  la  stabilité  de  son  gouverne- 
ment lui  permettra  de  s'occuper  des  intérêts  matériels 
du  pays  en  se  livrant  au  commerce  et  A  la  navigation , 
ce  grand  art  qui  fit  Jadis  sa  fortune.  Alors  sans  doute » 
on  reprenant  son  rang  parmi  les  nations  maritimes. 
l'Espagne  perfectionnera  son  système  d'éclairage,  et  de 
nouveaux  feux,  que  les  besoins  de  la  navigation  récla- 
ment,  seront  placés  sur  différents  points  de  son  lit- 
toral. 

H.  Coulier  a  progressivement  augmenté  et  perfec- 
tionné son  œuvre.  Plusieurs  erreurs,  dépendantes 
sans  doute  du  défaut  de  renseignements ,  et  qui  lui 
avaient  été  signalées  dans  les  premières  éditions ,  ont 
disparu  dans  la  nouvelle. 

D'après  un  prospectus  que  nous  avons  reçu»  M.  Cou- 
lier annonce  la  prochaine  publication  d'une  grande 
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cajcte  ou  Allas  des  phares  qui  paraîtra  en  plusieurs 
livraisons.  Ce  sera  le  complément  de  son  travail  des- 
criptif. En  donnant  sur  des  plans  à  grands  points  la 
position  des  feux,  le  tracé  de  leur  portée  et  les  aligne- 
ments de  nuit  avec  l'expression  des  angles  sous  les* 
quels  on  devra  les  tenir  pour  aborder  une  côté  ou 
entrer  dans  un  port  ,  il  guidera  les  marins  dans  la 
navigation  nocturne;  il  remédiera  à  tous  les  doutes  ,  à 
toutes  les  incertitudes  que  laissent  encore  dans  l'esprit 
les  descriptions  écrites,  et  préviendra  les  sinistres  aux- 
quels donne  lieu  ,  sur  les  cartes  marines ,  le  défaut 
d'indications  ou  la  trop  grande  négligence  dans  les 
détails  hydrographiques.  Ces  belles  fçuilles  d'atlas  où 
les  contours  des  cotes  ont  été  prisa  grandes  dislances, 
ne  sont  pas  toujours  les  plus  utiles.  Les  difficultés  de  la 
navigation  ne  se  rencontrent  pas  au  large,  mais  sur 
les  atterrages.  C'est  donc  là  qu'il  faut  multiplier  les 
données.  M.  Couiier  se  propose  de  reproduire  la  des- 
cription sommaire  des  feux  au  bas  de  chaque  carte ,  et 
d'y  figurer  les  vues  de  côtes,  comme  supplément 
indispensable.  On  ne  peut  que  le  féliciter  de  cette 
idée. 

L'Atlas  des  phares,  tel  que  M.  Couiier  a  entrepris 
de  le  publier,  d'après  le  spécimen  qu'il  a  donné  dans 
son  propectus ,  aura  pour  les  marins  un  avantage  in- 
contestable sur  les  descriptions  de  son  catalogue  ;  car, 
au  moment  de  l'allé  rage,  le  capitaine»  occupé  do  la 
manœuvre,  jugera  bien  mieux  du  danger  qu'il  doit 
éviter  par  les  indications  graphiques  que  par  la  narra- 
tion. C'est  dans  ces  instants  critiques  surtout  que  la 
carte  doit  l'éclairer.  Si  elle  comprend  tous  les  rensei- 
gnements du  texte ,  si  elle  signale  le  mouillage  et  la 
route  qu'il  faut  suivre ,  si  elle  donne  les  sondages  > 
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la  direction  de  la  côte ,  la  position  et  la  portée  des 
feux ,  la  situation  des  écueils ,  un  coup  d'oeil  suffit 
au  marin  pour  saisir  tous  ces  détails ,  les  apprécier 
dans  leurs  rapports  et  les  comprendre  dans  leur  en* 
semble.  La  carte  est  sous  ses  yeux  *  précise  comme  le 
pilote;  avec  elle  les  méprises  sont  impossibles,  car  le 
relèvement  et  la  portée  des  feux  peuvent  toujours 
faire  distinguer  le  phare  que  l'on  cherche  de  celui  qui 
l'avoisinc. 

Voyez  ce  navire  venant  du  large  au  milieu   d'une 
nuit  obscure,  et  sans  autre  renseignement  sur  le  mouil- 
lage qu'il  cherche  que  la  Description  des  phares.  En  vue 
du  feu  de  l'Ile  de  Groix ,  le  capitaine  le  prend  pour 
celui  du  fort  de  la  Croix,  situé  à  l'extrémité  orientale 
de  la  même  lie  ;  il  coupe  son  méridien ,  puis  fait  route 
au  nord,  et  se  perd  sur  les  roches  de  l'Ile,  Cependant 
l'indication  des  deux  feux  était   exacte  dans  le  texte 
et  suffisait  pour  le  tenir  en  garde  contre   toute  mé- 
prise. Mais  a-t-on  le  temps  de  lire  quand  il  faut  ma- 
nœuvrer? Avec  la  carte»  au  contraire,  il  n'y  avait  pas 
d'erreur  à  craindre;  elle  aurait  indiqué  la  portée  des 
deux  feux  voisins  ;  le  capitaine,  prévenu ,  n'aurait  dé- 
terminé la  route  A  suivre  qu'après  les  avoir  relevés  l'un 
et  l'autre  ;  il  aurait  donc  laissé  courir  à  l'est  après 
avoir  vu  le  premier.  Bientôt  le  véritable  feu  du  fort  de  la 
Croix  serait  venu  le  confirmer  dans  son  relèvement  et 
il  eût  sauvé  son  navire.  [Historique.  ) 

Cet  exemple  suffit  pour  démontrer  que  l'Atlas  des 
phares  de  M.  Coulierseraun  ouvrage  des  plus  utiles  en- 
tre les  mains  des  navigateurs.  Espérons  que  l'adminis- 
tration supérieure  encouragera  cette  publication ,  et 
qu'il  sera  donné  à  son  auteur  de  terminer  des  travaux 
qu'il  poursuit  dans  un  but  aussi  louable.  Où  nç  saurait 
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le  bouleversement  des  missions  jésuitiques;  2*  une 
carte  de  Ghiquilos ,  pat  MM.  de  Oliden  et  Bach ,  qu'il 
a  publiée  dans  le  journal  géographique  de  M.  Ludde. 

M.  le  capitaine  James  Ross  écrit  à  la  Société  qu'il  a 
reçu  avec  une  vive  reconnaissance  la  grande  médaille 
d'or  qu'elle  lui  a  décernée  pour  ses  dernières  décou- 
vertes au  pôle  sud ,  et  il  la  remercie  du  titre  de  cor- 
respondant étranger. 

M.  Chapellier  fils  écrit  à  M.  le  Président  9  pour  le 
remercier  à  l'occasion  des  regrets  qu'il  lui  a  exprimés, 
au  nom  de  la  Société,  au  sujet  de  la  perte  doulou- 
reuse qu'il  vient  de  faire.  Il  annonce  en  même  temps 
qu'il  sera  prêt  à  rendre  les  comptes  de  son  père  à  la 
prochaine  assemblée  générale. 

H.  le  Président  offre ,  de  la  part  de  M.  Coulier ,  la 
première  feuille  de  sa  carte  des  phares ,  accompagnée 
d'une  Notice  ,  et  il  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
cette  utile  publication. 

H.  Roux  de  Rochelle  offre ,  de  la  part  de  M.  le  Dr 
Siebold,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Lettre  sur  l'u- 
tilité des  musées  ethnographiques  et  sur  l'importance  de 
leur  création  dans  les  États  européens  qui  possèdent 
des  colonies  ou  qui  entretiennent  des  relations  avec  les 
autres  parties  du  monde,  adressée  à  M.  E.-F.  Jomard, 
par  H.  Ph.-Fr.  de  Siebold. 

M.  Jomard  communique  plusieurs  lettres  de  M.  Boi- 
lat ,  l'un  des  jeunes  Sénégalais  élevés  en  France ,  et 
retournés  depuis  peu  en  Afrique ,  après  avoir  été  or- 
donnés prêtres;  ces  lettres  sont  datées  de  Saint-Louis 
le  4  juillet  dernier.  Il  donne  des  détails  sur  la  mort  du 
voyageur  français  Duranton  ,  et  il  envoie  des  observa* 
lions  géographiques  et  des  dessins  sur  le  pays  de 
Fouta  et  le  Sénégpl  ;  il  adresse  aussi  les  discours  qu'il 
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a  prononcés  à  l'ouverture  et  à  la  distribution  des  prix 
du  collège  du  Sénégal ,  et  à  la  distribution  des  prix  de 
l'école  des  frères  de  Saint- Louis ,  en  qualité  de  princi  - 
pal  du  collège  et  d'inspecteur  des  écoles.  — Renvoi  de 
ces  documents  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  annonce  que»  d'après  une  nou- 
velle lettre  du  Caire  ,  la  mission  donnée  par  le  vîce- 
>roi  d^Égypte  à  M.  d'Arnaud  parait  consister  principale- 
ment dans  la  recherche  des  moyens  d'approvisionner 
d'eau  en  tout  temps  la  route  du  désert  de  Nubie»  situé 
entre  Koraskoet  Abou-Hannek;  a* qu'il  a  reçu  plusieurs 
tableaux  des  dernières  crues  du  Nil  dont  la  marche  a 
été  anormale  ;  3°  qu'il  possède  un  nivellement  exact 
du  Fayoum ,  et  de  l'espace  compris  entre  le  fleuve  et 
cette  province,  travail  exécuté  avec  des  instruments  de 
précision  sous  Tes  yeux  du  général  Ëdhem-Bey  ;  il  en 
rendra  compte  en  même  temps  que  du  Mémoire  de 
M.  Linant. 

Après  ces  communications  ,  H.  Jomard  donne  de 
nouveaux  détails,  sous  les  rapports  elhnograhpiqueset 
géographiques,  sur  l'excursion  qu'il  vient  de  faire  dans 
l'Italie  supérieure.  Il  signale ,  à  Turin ,  outre  la  grande 
carte  des  Étals  àardes  en  plusieurs  feuilles,  la  carte 
générale  réduite,  qui  est  très  avancée  et  d'une  très  belle 
exécution  ;  la  carte  des  Alpes  et  toutes  les  grandes 
coupes  en  6  feuilles ,  par  Mlasalegna ,  accompagnant 
une  histoire  des  Alpes  militaires;  les  musées,  et  parti- 
culièrement les  galeries  de  YArrneria,  assez  riches  en 
objets  d'ethnographie  ;  la  collection  des  cartes  et  des 
manuscrits  recueillis  par  feu  le  comte  Vidua  ,  ou  exé- 
cutés par  lui-même ,  collection  renvoyée  des  Molu- 
qoes  par  la  personne  chez  qui  a  succombé  ce  savant 
et  infatigable  voyageur;  puis  à  Florence,  l'observa- 
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toire  des  Scuole-Pîe,  où  ,  sôus  la  direction  du  Père 
Iaghirami,  Ton  recueille  assidûment  les  observations 
météorologiques,  etc.  EnGn,  il  rend  compte  d'une 
méthode  topograpbique  qui  a  été  employée  par  les 
ingénieurs  militaires  sardes  pour  les  travaux  relatifs  h 
la  défense  de  Gênes.  Cette  méthode  donne  à  la  fois 
les  trois  coordonnées,  et  elle  est  pratiquée  par  les 
simples  soldats  du  génie;  elle  supplée  la  planchette,  et 
la  remplace  avec  avantage  dans  presque  tous  les  cas. 
M.  Jomard  en  doit  la  connaissance  à  un  savant  acadé- 
micien  de  Turin  ,  M*  Léon  de  Menabria,  capitaine  du 
génie. 

M.  d'Avezac ,  au  nom  de  la  section  de  publication , 
fait  un  rapport  verbal  sur  la  question  de  savoir  si  l'on 
doit  imprimer  dès  à  présent  la  collection  des  dessins 
du  colonel  Galindo,  déjà  lithographies,  relatifs  aux 
antiquités  de  l'Amérique  centrale.  Les  pierres  pouvant 
être  effacées  d'un  moment  i  l'autre ,  la  section  pro- 
pose d'en  faire  exécuter  immédiatement  le  tirage , 
dont  la  dépense  n'irait  pas  beaucoup  au-delà  de 
35o  fr.  Le  rapporteur  ajoute  que  les  matériaux  entre- 
raient dans  le  nouveau  volume  qui  est  sous  presse ,  et 
à  la  suite  du  Dictionnaire  berbère.  Après  diverses 
observations,  la  Commission  centrale  décide,  sur  l'a- 
vis  de  la  section  de  comptabilité ,  que  l'on  fera  l'ac- 
quisition des  pierres. 

Séance  du  17  novembre  i843. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Madame  Chapellier  écrit  à  M.  le  Président  pour  le 
remercier  des  témoignages  d'intérêt  qu'il  a  bien  voulu 
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lui  donner,  au  nom  de  la  Commission  centrale,  à 
l'occasion  de  la  perte  douloureuse  qu'elle  vient  de 
faire.  Madame  Chapellîer  exprime  en  même  temps  le 
désir  de  joindre  sa  souscription  â  celles  des  membres 
de  la  Société. 

M.  Simmonds  ,  directeur  du  Colonial  Magazine ,  à 
Londres ,  écrit  à  la  Société  pour  lui  exprimer  le  désir 
d'être  admis  au  nombre  de  ses  correspondants  étran- 
gers* Ses  relations  scientifiques  avec  les  colonies  amé- 
ricaines et  avec  les  membres  les  plus  distingués  des 
corps  savants  de  ce  pays  lui  permettront  de  faire  d'u- 
tiles communications  à  la  Société. 

La  Commission  centrale  accueillp  les  offres  de 
M.  Simmonds,  et  elle  recevra  ses  communications 
avec  un  vif  intérêt  ;  mais  elle  regrette  que  le  nombre 
limité  de  ses  correspondants,  dont  le  cadre  est  rempli, 
ne  lui  permette  pas  d'accorder  pour  le  moment  à 
H.  Simmonds  le  titre  officiel  qu'il  désire  obtenir. 

H.  le  Président  annonce  que  la  Commission  cen- 
trale possède  dans  son  sein  trois  savants  norvégiens  , 
M.  Broch,  capitaine  du  génie,  qui  a  concouru  A  h 
triangulation  des  côtes  septentrionales  de  la  Norvège, 
et  MM.  Langsberg  et  Unger,  membres  de  l'Université 
de  Christiania. 

M.  le  Président  donne  des  renseignements  sur  les 
progrès  de  l'impression  du  Dictionnaire  et  de  la  Gram- 
maire berbères  de  Venture  ;  cette  publication  est  trùs 
avancée. 

M.  Jomard  communique  l'extrait  d'une  lettre  par- 
ticulière de  M.  le  baron  de  Dcrfelden  de  llinderstein, 
où  ce  savant  exprime  le 'désir  que  la  France  ordonne 
une  expédition ,  dirigée  de  la  colonie  d'Alger  sur  l'A- 
frique centrale.  Son  opinion  est  que  le  lac  Tchad  ne 
peut  être  le  grand  lac  du  Soudan ,  et  que  peut-être  il 
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faut  chercher  le  pays  de  Wangara  dans  la  contrée 
d'Owyheil. 

Il  offre  ensuite,  de  la  part  de  M.  Joseph  Russegger, 
de  l'Institut  impérial  militaire  géographique  de  Vienne, 
trois  nouvelles  feuilles  de  l'atlas  de  ses  voyages  en 
Afrique  ;  ce  sont  :  la  carte  géognostique  de  l'Egypte , 
la  carte  du  Soudan ,  et  celle  du  pays  de  Tumat  et  du 
fleuve  Bleu. 

H.  Roux  de  Rochelle  offre ,  de  la  part  de  M.  War- 
den  ,  une  carte  du  Texas  et  un  rapport  de  M.  Ashbel 
Smith ,  sur  la  fièvre  jaune  qui  s'était  déclarée  à  Gai- 
veston  en  1859.  L'auteur  de  ce  rapport  exprime  en 
môme  temps  le  désir  d'ôlre  admis  dans  la  Société* 

La  Commission  centrale  reçoit  en  outre  l'hommage 
de  plusieurs  ouvrages  et  recueils  périodiques;  elle  en 
ordonne  le  dépôt  à  sa  bibliothèque,  et  vote  des  remer- 
ciements aux  donateurs. 

M.  de  Fcoberville  dépose  sur  le  bureau  une  partie 
du  manuscrit  de  la  table  .générale  des  matières  du 
Bulletin  :  ce  travail  est  sur  le  point  d'être  achevé  ,  et 
Ton  peut  en  commencer  immédiatement  l'impression. 
La  section  de  comptabilité  est  invitée  à  préparer  un 
devis  de  la  dépense ,  et  à  présenter  son  rapport  à  ce 
sujet  dans  une  des  prochaines  séances. 

La  Commission  centrale  fixe  l'assemblée  générale  au 
vendredi  1 5  décembre. 

M.  de  La  Roquette  annonce  qu'il  prépare  pour  celte 
séance  une  Notice  historique  sur  les  travaux  de 
M.  Louis  de  Freycinet ,  capitaine  de  vaisseau»  mem- 
bre de  l'Institut,  et  l'un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété. 

Le  même  membre  communique  une  lettre  de 
RI.  Le  Prévost,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  au  sujet  de  deux  manuscrits  sur 
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lesquels  il  lui  avait  demandé  des  renseignements. 
Le  premier  de  ces  manuscrits,  qui  se  troure  entre 
les  mains  de  U.  Féret ,  bibliothécaire  de  la  Tille  de 
Dieppe ,  est  une  relation  contemporaine  et  inédite , 
avec  figures  coloriées,  d'an  voyage  de  Champlain  aux 
Antilles  et  à  la  Terre-Ferme  d!  Amérique.  Les  ob- 
jets d'histoire  naturelle  sont  fort  inconnaissables.  Il 
avait  été  question  de  publier  celte  relation  ,  et  M.  de 
Blainville  avait  promis  d'y  joindre  des  Notes.  Le  se- 
cond manuscrit ,  qui  appartient  à  M.  de  La  Quesnerie, 
juge  de  paix  du  canton  de  Duclair ,  est  l'original  de  la 
relation  imprimée  de  la  conquête  des  Canaries,  par 
Jean  de  BéthencourL  Les  figures  ont  peu  de  caractère 
et  d'intérêt.  D'après  la  collation  de  ce  manuscrit  sur 
l'imprimé  9  M.  Le  Prévost  n'y  a  trouvé  de  plus  qu'un 
chapitre  relatif  à  l'histoire  domestique  de  Bétben- 
court. 

M.  Berthelot  présente  quelques  observations  sur  le 
dernier  de  ces  manuscrits»  qu'il  a  cité  avec  toutes  les 
circonstances  qui  B'y  rattachent  dans  la  partie  ethno- 
graphique de  son  histoire  naturelle  des  lies  Canaries. 

MBMBRBS  ADMIS  DANS  LA.  SOC  1ET&. 

Séance  du  3  novembre. 

M.  Chapbllibr,  notaire. 

M.  Hommaibe  db  Hbll  ,  ingénieur  civil  des  mines. 

Séance  du  17  novembre. 

M.  Ashbel  Smith  ,  chargé  d'affaires  du  Texas  à  Paris  • 

(La  liste  des  ouvrages  offerts  an  prochain  numéro)» 
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RAPPORT 

SUR  LES  TRAVAUX 

DE  LÀ  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  PARIS 

ET  SDR  LES  PROGRÈS  DE  LA  SCIENCE 

PERDANT  L'AHUAe  1843r 

PAR  H.   S.   BERTHELOT, 

S«rrtl»ir«-gén*nl  4«  U  CoiBinl»ii»  centrait. 


Messieurs  , 

Il  y  a  vingt-trois  ans  que  des  hommes  honorables, 
voués  aux  éludes  géographiques,  jetèrent  les  fonde- 
ments de  cette  institution.  Faire  connaître  les  pays 
sous  le  rapport  de  leur  position,  de  leur  climat  et  de 
leurs  ressources,  provoquer  des  découvertes  nouvelles, 
xv.  décembre.   1.  22 
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encourager  les  voyages ,  diriger,  soutenir,  récompen- 
ser le  zèle  des  explorateurs  et  ramener  à  des  vues  gé- 
nérales toutes  les  observations  individuelles ,  tel  fut  le 
programme  de  vos  fondateurs.  Vous  en  comptez  en* 
core  plusieurs  dans  vos  rangs.  L'œuvre  qu'ils  commen- 
cèrent, et  que  vous  poursuivez  ensemble  avec  une  ri 
louable  persévérance ,  n'est  pas  resiée  stérile  ;  ses  ré- 
sultats sont  une  preuve  de  l'influence  que  vous  étiez 
appelés  à  exercer  sur  les  progrès  de  la  géographie  et 
témoignent  de  ce  dévouement  que  vous  savez  si  bien 
inspirer  aux  autres.  À  votre  appel,  d'intrépides  voya- 
geurs vont  braver  les  périls  pour  pénétrer  dans  des 
contrées  souvent  inhospitalières,  et  rapporter  au 
centre  commun  les  documents  qu'ils  ont  recueillis.  La 
publicité  que  vous  donnez  h  leurs  renseignements,  en 
profitant  aux  sciences,  à  la  navigation,  au  commerce 
surtout ,  avance  les  progrès  de  la  civilisation  ;  car  c'est 
par  le  commerce,  par  les  relations  qu'il  entretien!, 
les  moyens  dont  il  dispose ,  par  toutes  les  prospérités 
dont  il  est  la  source  ,  que  les  peuples  se  civilisent. 

Ainsi,  tandis  que,  dans  l'intérêt  des  sciences,  comme 
dans  celui  des  arts  utiles ,  le  monde  s'ouvre  aux  con- 
quêtes pacifiques,  tandis  que  les  voyages  se  multi- 
plient pour  seconder  celle  activité  commerciale  qui 
cherche  partout  des  débouchés  aux  produits  croissants 
de  l'industrie ,  la  géographie  ,  grâce  à  l'heureuse  di- 
rection que  vous  lui  imprimez ,  répond  aux  besoins  de 
l'époque  par  des  résultats  sociaux  et  pratiques. 

C'est  de  ce  point  de  vue  que  j'examinerai  les  progrès 
de  la  science  dans  le  cours  de  l'année  qui  va  finir.  Je 
me  bornerai  à  l'analyse  des  faits ,  laissant  à  votre  juge- 
ment d'en  apprécier  la  portée  :  seulement,  dans  les  con- 
sidérations  que  |e  hasarderai  sur  ceux  qui  m'ont  paru 
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les  plus  importants ,  j'indiquerai  en  passant  les  consé- 
quences qu'on  doit  on  déduire  eu  les  enseignements 
qu'on  peut  en  tirer.  Les  régions  du  globe  vers  les- 
quelles marche  la  civilisation»  dans  ce  grand  mouve- 
ment qui  donne  l'essor  h  tant  d'entreprises  ,  fixeront 
plus  particulièrement  mon  attention.  Je  m'y  arrêterai 
de  préférence  pour  constater  les  services  que  la  géo- 
graphie a  rendus ,  et  ce  sera  par  l'Océan  Pacifique 
que  je  commencerai  mon  examen. 

OGÉANIE. 

Cette  vaste  Hier  qui  baigne  les  côtes  de  l'Amérique 
et  de  l'Asie,  cette  région  polynésienne  que  tant  de 
récits  nous  ont  déjà  fait  connaître,  est  devenue  aujour- 
d'hui  un  des  grands  centres  où  aboutissent  les  intérêts 
de  plusieurs  nations  maritimes.  Au  sud ,  les  ports  du 
Chili  et  du  Pérou  s'ouvrent  sur  cet  Océan  où  la  France 
s'est  créé  des  points  d'appui;  au  centre,  l'isthme 
de  Panama,  qu'on  essaie  de  canaliser,  promet 
aux  navigateurs  un  trajet  plus  facile;  plus  haut  s'é- 
tend la  côte  du  Mexique  et  cette  Californie  septentrio- 
nale qu'on  laisse  abandonnée  à  ses  seules  ressources  ; 
non  loin  de  là,  l'Angleterre  et  les  États-Unis  débordent 
par  les  montagnes  Rocheuses  ;  les  Russes,  par  l'extré- 
mité de  l'Asie ,  étendent  leurs  possessions  sur  toute  la 
côte  du  nord-ouest;  ici  l'archipel  de  Sandwich,  con- 
voité par  des  puissances  rivales;  les  Iles  de  la  Société, 
qui  réclament  notre  protection;  les  Marquises,  que 
nous  occupons  ;  les  Wallis ,  les  Gambiers  et  tant  d'au- 
très  groupes  devenus  le  théâtre  de  religieux  dévoue- 
ments. Plus  loin ,  c'est  un  monde  nouveau  :  la  Nouvelle- 
Zélande,  l'Australie  et  la  Tttsmanie,  qui  ne  sauraient 
plus  rien  nous  offrir,  car  la  colonisation  anglaise  a 
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retenu  d'avance  loulce  qu'elle  n'a  pu  encore  enrahir;  de 
l'autre  bord  ,  c'est  le  Japon,  que  la  Russie  avoisine  ;  la 
Chine»  forcée  d'ouvrir  cinq  de  ses  ports  au  commerce 
du  monde  ;  les  Philippines  et  les  lies  de  la  Malatsie 
orientale, .  si  riches  de  leurs  produits;  la  Nouvelle- 
Guinée  enfin,  encore  indépendante»  mais  prête  à 
payer  son  tribu  au  premier  occupant.  Tels  sont  les 
limites  et  les  peinls  culminanis  de  eette  région  im- 
mense où  les  ambitions  et  les  rivalités  pourront  se  ren- 
contrer dans  leur  lutte.  Nos  missionnaires  y  ont  péné- 
tré, nos  baleiniers  y  établissent  leurs  croisières,  nos 
stations  navales  y  font  respecter  notre  drapeau* 

Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  marine  a 
annoncé  que  les  poils  des  lies  Marquises  et  ceux  de 
Taîli  étaient  placés  sous  le  régime  de  la  franchise  ab- 
solue. La  situation  géographique  de  ces  archipels  , 
leur  destination  principale  comme  lieu  de  relâche  et 
de  ravitaillement,  réclamaient  cette  mesure,  que  l'on 
doit  considérer  comme  un  premier  pas  vers  la  pros- 
périté future  des  établissements  français  de  l'Océanie. 

Des  renseignements  officiels,  publiés  dans  l'intérêt 
de  nos  relations  maritimes,  signalent  les  archipels  de 
Pomatu  et  de  Gambier ,  situés  à  quelques  journées  de 
route  des  Marquises ,  comme  les  plus  fréquentés  pour 
la  pêche  des  nacres  de  perle;  les  lies  Hamoa,  les 
Yiti ,  le  petit  groupe  des  Gilbert  et  des  lies  Marchai, 
placés  sur  la  ligne  des  vents  alizés,  n'en  sont  qu'à 
quinze  jours  de  navigation  ;  récaille  de  tortue  et  le 
bois  de  sandul  y  abondent,  et  ces. riches  produits  for- 
ment le  meilleur  fond  des  cargaisons  destinées  pour  la 
Chine.  Ainsi  des  éléments  d'activité  et  de  ressource  pour 
notre  commerce  existent  aux  alentours  de  nos  pos- 
sessions ,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  conjectura)  sur  les 
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avantages  quelles  pouvaient  offrir  se  traduit  en  faits 
positifs» 

Un*  autre  circonstance  vient  augmenter  l'intérêt 
qui  se  rattache  &  celte  partie  de  la  Polynésie  :  c'est  le 
peu  de  succès  que  présente  maintenant  la  pêche  de 
la  baleine  dans  les  mers  australes.  Nos  baleiniers 
commencent  à  abandonner  les  parages  épuisés  de  la 
^Nouvelle-Zélande  pour  se  dirigor  vers  les  Marquises, 
Otaitt ,  les  Iles  Sandwich,  et  de  là  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique  septentrionale,  où  leurs  opéra- 
tions ont  été  des  plus  fructueuses  durant  les  deux  der- 
nières saisons* 

M.  Estancelin  v  député  de  la  Somme ,  l'un  des  hom- 
mes qui  s'occupent  avec  le  plus  de  solficilude  de  nos 
intérêts  commerciaux ,  a  fait  insérer  dans  îe  Bulletin  de 
la  Société  maritime  de  Paris  (i),  dont  il  est  membre, 
un  mémoire  très  important  sur  les  possessionrfmnçaises 
dans  la  Polynésie  et  sur  le  commerce  dans  l'Océanie.  Cet 
écrit  est  le  résumé  des  documents  qui  ont  été  commu- 
niqués h  l'honorable  député  de  la  Somme  parle  capi- 
taine Hurtel,  et  que  ce  navigateur,  plein  de  zèle,  a  re- 
cueillis durant  ses  nombreux  voyages  dans  l'Océan  Pa- 
cifique. M.  Hbrtel  a  étudié  avec  fruit  l'état  actuel  des 
populations  de  l'Océanie,  et  plus  particulièrement 
celtes  des  lies  que  nous  venons  d'occuper;  il  a  donné 
des  détails  étendus  sur  leur  agriculture ,  sur  leur  indus- 
trie, et  il  fortifie  de  sa  propre  expérience  ce  qu'il  dit 
du  commerce  avantageux  que  la  France  peut  créer 
dans  cette  partie  du  monde.  Il  indique  les  relations 
qui  doivent  indispensablément  s'établir  entre  ces  ar-% 
chipels  et  l'Amérique  méridionale ,  l'Amérique  cen  - 
traie  et  la  côte  du  nord-ouest.  Il  démontre  les  avan- 

(1)  Voy.  le  5*  cahier  de  cette  publication. 
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ciété  de  Pomotou  et  de  Nouka-Hiva  ?  Tonga-Tabou  , 
dont  Cook,  d'Entrecasteaux  et  Dumont  d'Urville  ,  ont 
fait  connaître  le  mérite  et  l'importance,  est  une  annexe 
indispensable  &  Taiti.  Cette  position  assurerai!  A  la 
France  la  domination  de  la  partie  de  la  Polynésie 
comprise  entre  le  tropique  et  l'équateur,  à  partir  da 
180*  degré  de  longitude.  Ainsi  se  trouverait  faite  sa 
part  de  la  distribution  de  cette  partie  du  monde  où 
l'Angleterre ,  par  la  possession  de  l'Australie ,  de  la 
Tasmanie  et  de  la  Nouvelle-Zélande ,  s'est  adjugé  un 
lot  si  considérable. .  !  » 

Ces  citations  suffiront;  je  crois,  pour  démontrer 
dans  quel  esprit  M.  Estancelin  a  présenté  les  rensei- 
gnements que  lui  a  fournis  le  capitaine  Hurtel.  C'est  en 
s'inspirant  de  ces  précieuses  données  que  l'honorable 
député  de  la  Somme  a  rédigé  son  excellent  travail. 
L'exposé  que  je  viens  d'en  faire  ,  bien  que  très  incom- 
plet, ne  sera  pas  déplacé  dans  ce  rapport,  au  moment 
surtout  où  l'attention  de  la  France  semble  se  tourner 
sérieusement  vers  la  région  polynésienne* 

M.  Gustave  d'Eichthal ,  dans  un  Mémoire  sur  l'his- 
toire primitive  des  races  océaniennes ,  dont  il  a  fait 
lecture  à  l'Institut ,  a  appelé  l'attention  de  l'Académie 
des  sciences  morales  sur  cette  région  du  globe  qui 
commence,  à  prendre  place  dans  le  grand  mouvement 
de  la  civilisation  humaine*  L'Océanie ,  par  son  passé, 
son  présent  et  son  avenir,  par  l'originalité  de  ses  ca- 
ractères naturels  et  par  l'importance  des  intérêts  qui 
s'agitent  autour  d'elle,  offre  à  la  fois  un  vaste  champ 
d'observation  aux  savants  et  aux  philosophes,  t  Long- 
temps renfermée  en  elle-même, et  défendue  du  contact 
étranger  par  un  ensemble  de  conditions  tout  particu- 
lier, "i'-Océanie  voit  aujourd'hui  les  représentants  de 
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toutes  les  grandes  races  historiques ,  de  toutes  les 
? ieilles  civilisations,  venir  s'installer  chez  elle ,  et  pré- 
parer une  société  nouvelle  dont  la  position ,  l'énergie 
et  les  ressources  ne  peuvent  manquer  d'exercer  une 
grande  influence  sur  les  autres  portions  du  globe.  • 
Le  Mémoire  de  H.  d'Eichthal  est  le  résumé  d'un  tra- 
vail très  étendu  qui  doit  paraître  dans  le  Recueil  de  la 
Société  ethnologique.  —  Rechercher  dans  les  analo- 
gies du  langage ,  des  coutumes  et  des  traditions ,  les 
vestiges  de  l'histoire  primitive  des  peuples  de  la 
Polynésie,  tel  est  le  but  des  intéressantes  études  de 
notre  collègue. 

Tous  les  faits  qui  concernent  ces  terres  lointaines 
acquièrent  aujourd'hui  une  grande  importance»  et 
sous  ce  rapport  l'ouvrage  que  MM.  Vincendon  Dumou- 
lin et  G.  Desgraz  ont  publié  sous  le  titre  des  Iles  Mar- 
quises ou  Nouka-Hiva  méritait  de  fixer  l'attention. 
Notre  confrère ,  M.  Eyriès  9  vous  en  a  rendu  compte. 
Les  auteurs,  déjà  avantageusement  connus  par  leurs  tra- 
vaux scientifiques»  ont  fait  une  étude  consciencieuse  de 
l'histoire  et  de  la  géographie  des  lies  où  flotte  notre  pa- 
villon. C'est  le  résumé  de  toutes  les  notions  acquises  sur 
cet  archipel.  MM.  Dumoulin  et  Desgraz  ont  décrit  les 
mœurs  des  Noukahiviens  d'après  leurs  propres  observa- 
tions, et  l'intérêt  d'actualité  qu'a  présenté  cet  ouvrage 
a  été  augmenté  par  les  considérations  générales  sur 
les  colonies  européennes  de  l'Océanie,  que  M.  Dumou- 
lin a  exposées  dans  le  dernier  chapitre. 

Un  rapport  adressé  à  M.  le  contre-amiral  '  Dupettt- 
Thouars  par  M.  Mallet,  commandant  la  corvette  l'Em- 
buscade, nous  a  fait  connaître  les  heureux  résultats  du 
zèle  apostolique  de  nos  missionnaires  aux  lies  de  Sand- 
wich et  de   Wallis.  Pendant  le  séjour  du  capitaine 
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liques  sur  leurs  rivages  naguère  ensanglantés  par  les  fes- 
tins des  cannibales.  Un  vicaire  apostolique  et  i  s  prêtres 
▼ont  aborder  aux  côtes  de  Guinée  pour  annoncer  aux 
noirs  de  l'Afrique  centrale  ce  Dieu  dont  ils  sont  aussi  les 
enfants»  Les  postes  les  plus  périlleux  sont  les  plus  en- 
viés. La  Chine  et  le  Tong-Kin ,  arrosés  du  sang  des 
martyrs,  ne  cessent  d'attirer  de  nouveaux  catéchistes. 

Ces  hommes  pieux,  dont  on  ne  saurait  trop  admr- 
Ter  le  dévouement,  arrivent  par  l'étude  des  langues  à 
faire  comprendre  aux  nations  sauvages  les  avantages 
de  cet  état  social  qui  élève  l'intelligence,  et  place 
l'homme  dans  une  condition  d'existence  plus  digne  de 
lui.  Par  les  renseignements  qu'ils  fournissent  sur  les 
contrées  qu'ils  visitent,  les  missionnaires  ont  déjà 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  géographie. 

La  mission  des  Marquises  eut  à  lutter  dans  son  prin- 
cipe contre  le  mauvais  vouloir  d'un  des  grands  chefs 
insulaires ,  qui,  après  avoir  visité  plusieurs  Iles  de  l'O- 
céanie  à  bord  dès  baleiniers  américains ,  s'était  atta- 
ché au  parti  des  méthodistes.  Maintenant  ses  succès 
sont  assurés,  et  sa  prépondérance  s'étend  dans  les  au* 
très  archipels. 

Aux  Sandwich,  un  de  nos  missionnaires  dirige  une 
fabrique  de  nattes  et  d'ouvrages  de  vannerie  9  dont  le 
produit  est  distribué  aux  jeunes  ouvrières.  Les  terrains 
qui  lui  ont  été  concédés  par  les  chefs  du  pays  sont  dis-' 
tribués  aux  caihécumènes  pour  être  cultivés  sous  ses 
yeux ,  et  une  école  a  été  établie  pour  les  arts  mécaor- 
ques  de  première  nécessité. 

A  Tonga,  nos  missionnaires,  d'abord  mal  accueilli* 
par  les  naturels,  que  suscitaient  contre  eux  des  rivalités 
étrangères,  ont  su  mériter  la  confiance  du  roi,  qui 
s'est  déclaré  le  protecteur  des  amis  nonvemix-venus. 
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Aux  lies  Wallis,  les  habitants  d'Ouvea,  réputés  les 
plus  intraitables  de  la  Polynésie ,  sont  les  premiers  à 
marcher  dans  la  bonne  voie*  L'esprit  du  christia- 
nisme et  sa  morale  sublime,  en  pénétranlchez  ce  peu- 
ple, a  opéré  les  plus  heureux  changements.  Les  guerres 
ont  cessé,  et  des  sentiments,  d'humanité  sont  venus 
remplacer  des  mœurs  féroces.  Les  naturels  de  Wallis 
apprennent  de  nos  missionnaires  à  cultiver  le  colon,  à 
le  filer,  &  le  tisser,  à  construire  des  habitations  plus, 
saines  et  plus  commodes,  à  élever  des  bestiaux  et  à 
naturaliser  des  plantes  européennes.  Tant  de  bienfaits 
leur  ont  acquis  la  reconnaissance  de  ces  peuplades,  et 
chaque  jour  ils  reçoivent  de  nouveaux  témoignages  du. 
respect  qu'ils  inspirent. 

AUSTRALIE. 

Tandis  que  l'influence  civilisatrice  de  la  France  se 
fait  sentir  dans  la  Polynésie ,  l'Angleterre  étend  et 
consolide  sa  puissance  dans  la  région  australe.  La 
Nouvelle-Hollande ,  où  l'activité  anglaise  se  déploie 
sur  un  si  vaste  champ,  a  pris  tout- à-fait  l'aspect  d'une 
contrée  européenne. 

Un  décret  du  gouvernement  britannique  divise 
l'Australie  méridionale  en  neuf  districts  ou  contrées 
dont  il  fixe  les  limites.  D'après  le  dernier  recense- 
ment de  la  terre  Van-Diemen,  la  population  de  celte 
colonie  s'élevait  à  5o,9if>  habitants:  Hobart-Town 
comptait  plus  de  i4#ooo  âmes,  et  Launceslonplusde 
7,000. 

Le  gouverneur  colonial  de  la  Nouvelle-Zélande 
a  pris  possession,  au  nom  de  S.  M.  B.,  de  tout  le 
pays  et  de  ses  dépendances,  sans  en  excepter  la  partie 
du  territoire  où  la  France  a  fondé  un  établissement. 
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Le  commandant  Bérard ,  chef  de  la  station  française 
dans  ces  parages,  a,  dit-on,  protesté  contre  cet  acte 
jusqu'à  ce  que  notre  gouvernement  lui  transmette  set 
ordres.  En  attendant»  le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne 
flotte  dans  le  port  d'Akarsa,  où  le  magistrat  Robxnson  a 
installé  son  tribunal ,  et  les  droits  du  fisc  sont  perçus 
par  un  collecteur  anglais. 

Le  Journal  des  missions  évangéliques  nous  fournit 
aussi  des  notions  qui  intéressent  la  géographie;  mais 
nous  aimerions  à  le  voir  rédigé  dans  un  esprit  plus  to- 
lérant» et  montrer  moins  de  dédain  pour  les  travaux 
de  ceux  qui  marchent  sous  une  autre  bannière.  Les 
établissements  européens  de  le  Nouvelle-Zélande  et 
les  progrès  des  missions  catholiques  dans  ce  pays  ne 
paraissent  pas  aux  rédacteurs  devoir  amener  de  bons 
résultats.  Us  désespèrent  de  l'avenir  des  peuples  abori- 
gènes (i). 

Dans  là  Nouvelle-Hollande,  au  contraire,  cette  vaste 
coûtrée  où  Ton  a  voulu  organiser  une  société  sur  de  si 
étranges  bases,  ils  nous  disent  que  la  moralisa  lion 
commence  à  porter  ses  fruits ,  et  qu'à  côté  de  Thon* 

(i)  *  La  Nouvelle-Zélande,  pays  de  bonnes  et  de  tristes  nouvelles, 

•  paya  où  rEdrope  a  envoyé  ce  qu'elle  a  de  bon  et  ce  qu'elle  a  de  mau- 

•  vais  :  l'Évangile  qui  éclaire  les  esprits,  'et  la  superstition  qui  Is* 
«  égare,  la  colonisation  qui  enrichit  les  peuples  civilisés  et  tue  les 

•  peuples  sauvages  ;  pays  où  des  hommes  venus  des  contrées  étrangères 

•  enseignent  à  de  pauvres  et  ignorantes  créatures,  les  premiers  qu'il 

•  faut  adorer  Dieu;  les  seconds,  qu'il  faut  adorer  les  saints  ;  les  aoûts, 

•  qu'il  faut  adorer  rien  du  tout;  où  les  uns  répandent  la  Bible,  les 

•  autres  des  chapelets  et  des  croix ,  les  autres  des  armes  et  des  vices  ; 
»  pauvre  peuple,  qui,  sortant  de  ses  ténèbres  et  de  ses  crimes ,  voit 
«  des  exemples  si  contraires,  et  ne  sait  de  quel  côté  diriger  ses  pas  ù> 
«  certains...  •  Extr. du  Journ*  des  miss,  évang.,  i8*  année,  10*  liv.f 
p.  373. 
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nète  colon,  le  convie t  émancipé,  revenu  à  de  meilleurs 
sentiment*,  reprend  le  rang  qu'il  a  perdu.  Nous  vou- 
drions croire  à  ces  assertions  ;  mais  que  faut- il  penser 
quand  on  a  pris  connaissance  des  faits  rapportés  par 
H.  W.  Ullalhorne,  vicaire  général  de  la  mission  d'Aus- 
tralie ,  dans  un  Mémoire  communiqué  à  la  Société 
orientale ,  et  inséré  dans  la  Revue  de  l'Orient  (ij  ?  Cet 
écrit  d'un  missionnaire  catholique  renferme  des  détails 
affligeants  sur  le  sort  des  déportés,  et  ne  nous  laisse 
presque  aucun  espoir  de  voir  s'opérer  la  régénération 
morale  de  celte  population»  qui  vit  dans  la  corruption  et 
le  vice  comme  dans  son  élément  naturel.  Une  réforme 
peut  seule  sauver  le  pays  de  son  déplorable  avenir.  Le 
gouvernement  britannique  osera- Hl  la  tenter?. 

•  5o,ooo  prisonniers  croupissent  dans  l'esclavage  (nous 

•  dit  M.  Ullalhorne);  le  fer  qui  ronge  leurs  pieds  con- 
»sume  aussi  leur  cœur;  le  fouet  qui  s'abreuve  de  leur 

•  sang  dévore  en  eux  jusqu'au  sentiment  de  la  condU 

»  tion  humaine.  On  les  a  jetés  là  pour  les  intimider 

»on  n'a  fait  que  redoubler  leur  rage;  pour  les  puri- 
»fier....  et  ils  sont  mille  fois  plus   corrompus  qu'au 

•  moment  où  la  patrie  les  a  expulsés.  Chaque  année 
»  6,000    individus  viennent  grossir  cette  population. 

•  Fasse  le  ciel  qu'on  sorte  enfin   d'une  erreur  trop 
»  commune,  et  qu'on  apprenne  à  connaître  quelles 

•  souffrances  corporelles,  quelles   horreurs  morales 

•  sont  réservées  dans  ces  contrées  lointaines  aux  mal-* 
»  heureux  condamnés  (a)  1  • 

(1)  VI*  cahier.  Octobre  1843. 

(2)  Tous  ceux  qui  s'intéressent  au  bien  de  l'humanité  et  désirent  le 
soulagement  des  misères  qui  l'affligent,  ne  liront  pas  sans  frémir  le 
mémoire  de  M.  W.  Ullalhorne,  dont  je  reproduis  ici  quelques  frag- 
ments: 

«  ...Pendant  cinq  ans,  j'ai  conversé  avec   le  condamné  et  vécu 
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La  Nouvelle-Galles  du  Sud,  ce  grand  bagne  de  l'An- 
gleterre 9  est  arrivée  en  peu  d'années  à  un  haut  degré 

pour  ainsi  dire  avec  loi.  Souvent  je  Pai  reçu  au  moment  de  ton  ar- 
rivée à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ;  trois  fois  je  l'ai  visité  dans  la 
terre  de  Van-Diemen.  Je  suis  allé  le  chercher  dans  le  dépôt  on  on  le 
renferme;  j'ai  pénétré  avec  loi  dans  l'intérieur  dn  pays,  jusqu'au 
lieu  de  sa  destination;  je  l'ai  suivi  dans  le  champ  qu'il  arrose  de  ses 
sueurs ,  dans  les  pâturages  déserts ,  dans  les  forêts  lointaines  où  il 
guide  ses  troupeaux...  Le  criminel  est  venu  à  moi  pour  décharger 
le  poids!  de  sa  conscience ,  pour  confier  à  mon  oreille  le  récit  de  ses 
folies  et  de  ses  malheurs.  Il  s'est  présenté  sortant  du  fond  du  bois, 
le  visage  sombre»,  le  corps  fatigué ,  revêtu  d'un  accoutrement  hon- 
teux et  chargé  de  ses  chaînes  bruyantes  ..  Deux  fois  j'ai  fait  voile 
avec  les  condamnés  pour  Vile  de  Norfolk ,  ce  dernier  asile  accordé 
sur  la  terre  au  crime  et  au  désespoir. 

■  Quant'au  motif  qui  m'a  fait  agir,  je  n'en  ai  qu'un  sur  la  terre... 
ce  motif,  c'est  la  réforme  de  cette  malheureuse  colonie...  Si  Ton 
m'accuse  de  hardiesse,  je  répondrai  :  considérez  la  cause  que  je  dé- 
fends... Oui ,  je  le  dirai  hardiment ,  on  a  commis  une  action  mon- 
strueuse et  impie  ;  on  a  pris  une  large  portion  de  la  terre  de  Dieu 
pour  la  changer  en  cloaque.  Cette  immense  étendue  de  mers  qui 
environne  le  globe  d'une  ceinture  merveilleuse  est  devenue  comme  la 
canal  de  cet  effroyable  égout.  On  a  versé  écume  sur  écume,  entassé 
ordure  sur  ordure;  et  lorsque  ce  mélange  a  commencé  à  prendre 
quelque  consistance,  on  en  a  construit  une  nation  de  criminels,  qui, 
si  Ton  n'y  porte  promptement  remède,  deviendra  bientôt  pour  tous 
les  peuples  de  la  terre  un  objet  d'horreur  et  de  malédiction.  Jamais 
l'œil  de  Dieu  ne  s'est  abaissé  sur  une  société  comme  celle-ci,  où  cha- 
cun est  en  état  d'hostilité  avec  son  voisin  et  se  défie  de  son  ami;  où  la 
communauté  n'a  point  de  lien  ;  où  les  hommes  sont  profondément 
méchants,  les  femmes  sans  aucune  pudeur,  les  enfants  sans  respect 
pour  leur  père;  où  l'on  ne  sait ,  suivant  l'expression  du  Prophète, 
que  le  vol,  le  meurtre ,  C adultère  et  le  parjure. 
•  Le  sauvage  errant  au  milieu  de  ses  forêts  sans  limites  ne  con- 
naissait aucun  de  ces  crimes  monstrueux,  jusqu'au  moment  où  l'An- 
gleterre s'est  chargée  de  les  lui  enseigner  en  lui  envoyant  ses  prison- 
niers.* L'amélioration  d'un  semblable  état  de  choses  n'intéresse-t- 
elle  pai  l'humanité  tout  entière?  • 
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de  prospérité  matérielle.  Sa  population  dépasse  déjà 
130,000  âmes,  et  se  compose  'de  70  h  75,000  mem- 
bres de  l'église  anglicane,  d'environ  30,000  calholi- 
ques  et  de  10  à  1 1 ,000  presbytériens.  Le  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne  encourage  l'émigration  des 
femmes  anglaises  par  des  fortes  primes,  et  les  fait 
transporter  en  très  grand  nombre  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande; mais  que  doit-on  espérer  de  celles  qui  tentent 
un  pareil  voyage  dans  la  seule  pensée  d'épouser  un 
condamné  ? 

Le  Journal  des  missions  évangéliques  rend  compte  de 

la  manière  suivante  de  l'état  de  la  colonie  :« Les 

■  rues  se  couvrent  dé  magasins  elles  champs  de  fermes. 
«Grâce  à  ses  champs  fertiles,  à  ses  belles  vallées,  à 

•  ses  riches  forêts  qui  promettent  au  travail  une  abon- 

•  dante  récompense,  la  Nouvelle- Galles  du  Sud  s'an- 
i  nonce  déjà  comme  un  pays  d'un  grand  avenir.  Tout 

•  surgit  à  la  fois ,  maisons ,  villages ,  villes ,  hôpitaux , 

•  écoles  (0,  églises,  agriculture,  industrie,  arts, scien- 
ces, tout  se  développe  à  .vue  d'œil.  L'élégante  voi- 

•  lure  européenne  roule  sur  le  pavé  de  l'Australie,  et 
»  sur  ces  rives  lointaines  la  vieille  Angleterre  semble  re- 

•  naître  une  seconde  fois.  • 

fi)  Lors  qu'en  i83a  M.  Ullatliome  débarqua  dans  l'île  deVan-Die- 
men,  il  nfy  existait  qu'une  école  ;  l'état  de  la  religion  y  était  déplora- 
ble ;  un  hangar  en  planches  suffisait  à  peine  pour  contenir  la  moitié 
des  fidèles  :  c'était  la  seule  église  de  File.  —  Dans  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud, deux  écoles  libres  avaient  été  établies  à  Sydney,  maison  nVn 
comptait  encore  que  deux  dans  l'intérieur  du  pays.  Le  tiers  de  la  po- 
pulation de  ce  district  était  catholique,  et  pourtant  l'église  de  Sydney 
n'était  pas  encore  terminée.  Grâce  au  zèle  de  M.  Ull.ithorne  et  à  la 
bienveillante  coopération  du  gouverneur,  sir  Richard  BoUrke ,  six 
nouvelles  écoles  furent  fondées,  et  l'on  prit  des  mesures  pour  la  con- 
struction d'autres  églises...  Voy.  le  Mém.  cité.  Revue  de  l'Orient 
XX.    d/ci;wbre.    2.  90 
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Nous  douions  fort  que  la  vieille  Angleterre  accepte 
cette  comparaison. 

Il  est  dans  l'Australie  une  question  philosophique 
qui  dominé  toutes  les  autres.  Aux  yeux  de  l'humanité, 
ce  n'est  pas  assez  que  le  commerce  trouve  dans  ce 
pays  de  nouveaux  débouchés  en  même  temps  que  de 
nouveaux  produits ,  ni  que  la  science  ail  devant  elle 
tout  un  continent  à  explorer»  et  que  de  Sydney  ou 
d'Hobart-Towu ,  comme  d'un  lieu  de  relâche  ,   elle 
s'élance  vers  les  régions    du  pôle  pour  arracher  à 
la  nature  ses  derniers  secrets.  Les  progrès  de  l'indus- 
trie» les  spéculations  de  la  science  ,  nous  les  souhai- 
tons sans  doute,  mais  tout  n'est  pas  là;  il  faut  encore 
que  le  problème  moral  qu'on  a  tenté  de  résoudre  puisse 
amener  de  bons  résultats,  et,  nous  devons  l'avouer, 
sa  solution  nous  effraie  lorsque  nous  réfléchissons 
aux  funestes  conséquences  du  système  suivi  jusqu'à  ce 
jour.  La  philanthropie  voit-elle  renaître  à  la  vertu  par 
le  repentir,  l'expiation  et  le  travail ,  ces  hommes  aux- 
quels on  a  voulu  offrir  les  moyens  d'une  réhabilitation 
sociale?  Celte  population  naissante  sur  le  rivage  d'un 
continent  qu'un  jour  peut-être  elle  couvrira  tout  en- 
tier, cette  colonie,  qui  dans  son  développement  pro- 
gressif doit  devenir  un  nouveau  monde,  offre-t-elle 
quelque  garantie  de  morali  lé  ?.. .  Disons  -le  sans  crainte 
d'être  démenti:  jusqu'ici  on  a  voulu  utiliser  des  hom- 
mes au  profit  d'autres  hommes,  on  a  formé  une  asso- 
ciation de  crimes  ,  on  a  fondé  une  société  pervertie , 
dangereuse  au  monde  ,  un  foyer  de  contagion  pour 
toutes  les  régions  environnantes.  Voilée  quois'estréduit 
ce  système  philanthropique  si  vanté.  Ses  bases,ses  élé- 
ments ,  ses  résultats ,  les  voici.  C'est  un  homme  digne 
de  foi  qui  nous  les  fournit ,  un  ecclésiastique  respec- 
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table  par  son  caractère ,  et  dont  l'âme  sensible  s'est 
profondément  émue  au  douloureux  spectacle  des  mi- 
sères humaines. 

c  Le  nombre  des  criminels  déportés  annuellement 
est  d'environ  6,000.  Dans  l'année  1 835,  5, 006  hommes 
et  17g  Femmes  débarquèrent  à  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud;  2,976  individus,  dont  922  femmes,  furent  expé- 
diés en  outre  pour  la  terre  de  Van-Diemen;  en  tout 
6, 161  criminels.  La  totalité  des  individus  en  état  ac- 
tuel de  servitude  est  d'environ  3o,ooo  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  et  de  20,000  dans  la  terre  de  Van- 
Diemen.  Il  faut  y  ajouter  encore  3, 000  dans  les 
établissements  de  correction  de  l'Ile  de  Norfolk,  de 
Moreton-Bay  et  du  port  Arthur. 

»Un  tiers  de  toute  cette  population  est  composé  d'Ir- 
landais catholiques.  La  plupart,  si  l'on  en  excepte  ceux 
qui  habitent  les  grandes  villes ,  ont  été  déportés  pour 
quelques  infractions  aux  lois  pénales  ou  rurales, 
tandis  que  ceux  qui  viennent  d'Angleterre  sont,  à  peu 
dlexceptions  près ,  des  hommes  qui  se  sont  rendus 
coupables  d'attentats  directs  contre  les  personnes  et 
les  propriétés.  Ces  condamnés  sont  tous  confondus 
dans  le  même  châtiment,  et  il  résulte  de  ce  mélange 
une  dépravation  générale.  La  troupe  des  condamnés 
aux  fers  se  compose  en  grande  partie  de  prisonniers 
qui  depuis  leur  arrivée  dans  la  colonie  ont  commis 
des  crimes  de  deuxième  classe.  En  i835,  le  nombre 
des  condamnés  aux  fers  dans  la  Nouvelle-Galles  était 
de  1,191,  et  celui  des  condamnés  aux  travaux  des 
grandes  routes  de  982.  Dans  la  terre  de  Van-Diemen, 
on  en  comptait  &  la  même  époque  8o5  de  la  première 
catégorie ,  et  8,199  de  la  seconde. 


(  35a  ) 

•  Que  dirai-je  des  femmes  condamnées  (1)?  Une 
fois  arrivées  dans  la  colonie ,  elles  sont  adjugées  in- 
distinctement, comme  domestiques,  à  des  personnes 
de  toutes  classes.  L'établissement  de  Parramalta  est 
leur  maison  de  correction.  Il  y  en  a  un  semblable 
dans  l'Ile  de  Van-Diemen  ;  mais  ces  maisons  n'ont  été 
jusqu'ici  qu'un  affreux  réceptacle  d'infamie.  Leur  per- 
sonnel, qui  se  renouvelle  sans  cesse,  se  compose  ordi- 
nairement de  600  femmes,  dont  la  principale  occu- 
pation est  de  travailler  à  se  pervertir  mutuellement. 
Envoyées  là  pour  expier  les  fautes  commises  au  service 
de  leur  maître,  elles  viennent  se  retremper  dans  le 
vice  pour  le  propager  à  leur  sortie  sur  tous  les  points 
de  la  colonie. 

•  Peut  on  s'étonner  après  cela  du  nombre  de  délits 
qui  se  commettent?  En  i835,  le  tribunal  de  Sydney 
a  prononcé  1 16  condamnations  à  mort  pour  crimes  de 
meurtre.  La  même  année ,  le  nombre  des  condamna- 
tions pour  délits  moins  graves  s'est  élevé,  dans  cette 
colonie  seulement,  à  près  de  sa, 000.  Dans  l'espace  de 
quatre  ans ,  un  seul  prêtre ,  M.  Encroe ,  a  assisté  74 
condamnés  à  la  peine  capitale  ,  et  un  plus  grand  nom- 
bre encore  de  criminels  envoyés  à  l'Ile  Norfolk,  genre 
de  supplice  qui  équivaut  à  une  seconde  mort.  • 

Après  une  pareille  statistique  ,  quel  intérêt  peut-on 
prendre  aux  progrès  de  l'industrie  et  à  leurs  résul- 
tats matériels  ? 

(1)  «  ...  On  sait  qu'elles  sont  plus  turrompues  et  bien  plus  difficile* 
a  ramener  que  les  hommes.  Elles  ne  se  distinguent  que  par  YitntDO- 
destie,  l'ivrognerie,  l'obscénité  de  leur  langage.  Sur  le  bâtimeot  qui 
les  transporte,  il  est  rare  qu'il  ne  se  rencontre  pas  quelques  une»  de 
ces  furies  à  tête  grise,  véritables  incarnations  du  crime,  qui,  pendant 
le  voyage,  ne  s'occupent  qu'à  pervertir  les  plus  jeunes  et  celles  dont 
le  cœur  n'est  pas  aussi  déprave.  •  Mémoire  de  W,  Ullathorne. 
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Si,  laissant  la  question  des  colonies  pénales  établies 
dans  l'Australie ,  nous  envisageons  l'avenir  des  tribus 
indigènes  de  celte  vaste  contrée ,  nous  sommes  peu 
rassurés  en  lisant  le  Journal  des  missions  évangéli- 
ques.  *Ona  peu  fait, disent  les  rédacteurs,  pour  celte  po- 
pulation. On  sait  sa  misère ,  sa  dégradation  physique, 
intellectuelle  el  morale.  Pour  des  hommes  aussi  abru- 
tis, quelles  ne  sont  pas  les  conséquences  de  tout  con- 
tact avec  les  colons  européens?  La  population  qui 
s'étend  autour  d'eux  les  presse ,  les  refoule ,  et  me- 
nace de  les  détruire.  Les  indigènes  boivent,  s'enivrent, 
s'épuisent  et  périssent  Les  lois  de  la  colonie  prennent 
d'une  main  ce  qu'elles  donnent  de  l'autre.  Elles  accor- 
dent aux  protecteurs  des  indigènes  (  nommés  par  le 
gouvernement  britannique)  le  droit  de  défendre  ces 
pauvres  sauvages,  et  aux  colons  la  liberté  de  s'étendre 
comme  ils  le  veulent,  de  s'approprier  les  terrains  qui 
leur  plaisent ,  sans  avoir  pour  cela  ni  permission  à 
demander  ni  compensations  k  fournir.  Si  l'Indien»  in- 
telligent, fier,  passionné  pour  la  guerre  et  l'indépen- 
dance ,  fuit  tremblant  devant  le  colon  civilisé  de  l'A- 
mérique du  Nord ,  que  peut-on  attendre  pour  l'inha- 
bile et  dégradé  aborigène  de  la  Nouvelle-Hollande  ? 
Peut-être  les  immenses  régions  intérieures  lui  servi- 
ront-elles longtemps  d'asile;  mais,  un  jour,  traqué  aussi 
par  la  marche  ascendante  de  la  race  européenne ,  il 
périra  peut-être  sur  le  sol  qui  le  vit  naître  et  qui  lui  a 
été  ravi  (1).  »  . 

Celte  prédiction  s'est  malheureusement  déjà  réalisée 
dans  l'Ile  de  Van-Diemen. 

(i)  Journal  des  Miss,  éuang.,  18'  année,  io*  liv.,  p.  390. 
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estime  le  produit  annuel  à  200,000  kilogrammes  de 
noix. 

MALAISIE.    * 

M.  le  docteur  Hombron ,  qui  a  fait  partie  de  la  mé- 
morable expédition  de  /' 'Astrolabe  et  de  la  Zélée,  et  au- 
quel les  sciences  naturelles  sont  déjà  redevables  d'im- 
portants travaux ,  a  publié  des  extraits  de  son  journal 
dans  les  Annales  maritimes.  A  l'intéressant  récit  de  son 
excursion  au  volcan  de  Ternate  ,  il  a  joint  la  relation 
d'une  course  dans  les  montagnes  d'Amboine.  On  suit 
volontiers  le  voyageur  dans  cette  excursion  pittoresque, 
on  partage  l'enthousiasme  du  botaniste  au  milieu  de 
cette  végétation  tropicale   qui  étale  à  l'envi  ses  plus 
riches  trésors.  Mais  M.  Hombron  ne  s'est  pas  borné 
à  recueillir  des  plantes;  il  a  porté  ses  observations 
dans  un  ordre  de  faits  plus  élevés.  En  étudiant  la  race 
malaise»  il  s'est  demandé  si  le  climat,  ce  grand  réactif 
de  l'organisation  ,  n'aurait  pas  modifié  les  caractères 
du  type  originaire,  de  manière  à  produire  une  appa- 
rence de  variété.  Les  recherches   auxquelles  il  s'est 
livré  sur  les  caractères  dominants  des  peuples  de  la 
Malaisie  seront  profitables  aux  études  ethnologiques 
et  aux  progrès  d'une  science  longtemps  négligée,  mais 
dont  tous  les  bons  esprits  comprennent  aujourd'hui 
l'importance. 

Une  notice  historique  sur  les  établissements  hollan- 
dais des  lies  de  la  Malaisie ,  qu'on  désigne  aussi  sous 
le  nom  de  Grand  Archipel  des  Indes,  a  paru  dans  les 
Annales  maritimes.  Elle  est  extraite  du  journal  àe 
M.  Dubouzet,  capitaine  de  corvette,  et  l'un  des  com- 
pagnons de  notre  infortuné  d'Urville. 
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Au  moment  où  la  France  se  lance  dans  la  voie  des 
colonisations  lointaines ,  le  travail  de  H.  Dubouzet , 
écrit  dans  un  espril  de  progrès,  ne  pouvait  venir  plus 
à  propos.  Les  résultats  obtenus  par  la  puissance  hol- 
landaise dans  les  lies  si  riches  et  si  fertiles  de  la  Ma- 
laisie ,  l'influence  de  ces  résultats  sur  le  commerce  , 
nous  offrent  à  la  fois  un  grand  enseignement  et  un  beau 
sujet  de  méditation.  M. Dubouzet»  rendant  hommage 
aux  hommes  qui  secondèrent  de  la  manière  la  plus 
active  les  premières  expéditions  hollandaises,  rappelle 
les  mérites  de  Corneille  Heulman,  que  la  jalousie  des 
Portugais  tint  renfermé  dans  les  prisons  de  Lisbonne, 
et  qui  racheta  sa  liberté  en  transmettant  à  ses  compa- 
triotes les  renseignements  qu'il  avait  acquis  sur  la 
navigation"  de  l'Inde.  Il  cite  quelques  passages  de 
l'histoire  du  célèbre  Van  den  Brock ,  ce  grand  naviga- 
teur du  xvu*  siècle,  dont  la  naïveté  des  récils  fait 
encore  plus  ressortir  l'audace  des  entreprises  aux- 
quelles il  prit  part.  Ce  fut  par  la  constance  dans  ces 
entreprises ,  par  l'admirable  esprit  de  suite  qui  les 
dirigea,  que  s'établit  en  peu  de  temps,  sur  de  larges 
bases,  la  puissance  des  Hollandais  dans  les  Indes.  La 
prospérité  et  l'agrandissement  du  commerce  furent  le 
but  de  ce  peuple  spéculateur  qui  visait  à  la  conquête 
du  monopole»  en  respectant  toutefois  les  institutions 
des  pays  où  il  fondait  ses  comptoirs.  Les  Hollandais, en 
effet,  ne  froissèrent  ni  la  religion,  ni  les  mœurs,  ni 
les  coutumes  elfes  peuples;  la  plus  grande  probité 
régna  dans  leurs  transactions  commerciales  comme 
dans  leurs  relations  privées.  Les  annales  de  la  domi- 
nation des  Européens  dans  les  Indes  nous  les  mon- 
trent comme  la  nation  qui  a  répandu  le  moins  de 
sang  pour  établir  sa  puissance  dans  cette  partie  du 
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globe ,  celle  dont  les  actes  ont  été  le  plus  em- 
preints de  sagesse  ,  et  qui  a  le  mieux  compris  la  co- 
lonisation. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  de  la  politique  qui 
guida  l'ancienne  compagnie  hollandaise,  M.  Dubouzet 
passe  à  l'examen  de  l'administration  actuelle  des  pos- 
sessions néerlandaises  ;  et  dans  cet  exposé  des  faits  » 
on  reconnaît  que  le  gouvernement  successeur  de  la 
compagnie  a  suivi  prudemment  toutes  ses  traditions. 

ASIE. 

Indoustan.  —  Dans  la  dernière  assemblée  générale, 
notre  collègue»  M.  Fonlanier,  vous  a  lu  une  esquisse  de 
ses  voyages  dans  l'Inde  et  des  travaux  géographiques 
exécutés  dans  cette  contrée.  Sa  relation  renfermait  des 
considérations  importantes  sur  la  belle  exploration  de 
l'Euphrale  par  le  colonel  Chesney,  et  sur  le  voyage 
qu'il  entreprit  ensuite  sur  le  Tigre  avec  cet  officier  supé- 
rieur. M.  Fontanier  a  la  modestie  de  ne  présenter  que 
comme  de  simples  remarques  des  aperçus  d'une  haute 
portée.  On  reconnaît  qu'il  a  vu  l'Inde  en  observateur 
habile ,  et  qu'il  est  dû  à  son  esprit  éclairé  de  faire  une 
appréciation  juste  et  impartiale  de  l'état  et  des  besoins 
de  ce  pays. 

Un  ourvage  a  paru  cette  année  sous  le  titre  de 
Voyage  dans  l'Inde,  exécuté  de  1 854  à  ^îg,  par 
M.  Adolphe  Delessert*  On  trouve  dans  cette  relation  une 
description  intéressante  de  la  végétation  des  contrées 
que  M.  Delessert  a  parcourues,  des  détails  curieux 
sur  l'Ile  du  Prince  de  Galles,  qu'il  visita  avec  le  com- 
mandant de  V  Astrolabe  t  et  des  renseignements  sur  les 
villes  de  Singapour  et  de  Samboangan. 

Le  voyageur  a  exploré  les  monts  Nilgheries  dans  le 
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sud-ouest  de  Pondichéry,  où  son  compagnon,  H.  Pe- 
rottet ,  a  fait  un  long  séjour.  Les  observations  de 
ces  deux  naturalistes,  sur  la  géographie  botanique  de 
ces  hantes  régions,  se  recommandent  à  l'attention  des 
savants.  L'Académie  des  sciences  a4  fait  connaître  par 
les  rapports  de  ses  commissaires  les  importantes  ac- 
quisitions dues  au  zèle  de  M.  Delessert. 

Mie  centrale. — Des  renseignements  curieux,  rassem- 
blé* par  Moorcroft  sur  les  pays  voisins  de  Ladakh ,  con- 
trées complètement  inconnues  jusqu'à  lui ,  et  sur  le 
Turkestan  chinois  (  t  ) ,  qui  en  est  limitrophe,  ont  été  con- 
signés dans  la  publication  posthume  de  ses  voyages , 
faite  par  le  savant  orientaliste  Horace  Hayman  Wil- 
son  (a) .  La  traduction  qu'en  a  donnée  M.  0.  Mac  Carthy, 
secrétaire  de  la  Société  orientale ,  a  été  insérée  dans 
la  Revue  de  F  Orient  sous  le  titre  de  Notice  sur  quelques 
contrées  du  Tibet  et  du  Turkestan ,  sujettes  ou  seulement 
tributaires  de  V empire  chinois.  Cet  excellent  article 
nous  a  fourni  une  nouvelle  preuve  de  l'importance  des 
observations  du  célèbre  voyageur  anglais.  Les  ren- 
seignements dont  il  est  question  sont  relatifs  à  la 
topographie  des  provinces  de  Tchan-Than ,  Rodokh  , 
Yarkand  et  Rhoten.  Le  Tchan-Than,  ou  le  pays  nei- 
geux ,  est  désigné  sous  le  nom  de  Nari  par  les  Tibé- 
tains ,  et  s'étend  le  long  de  la  frontière  de  Ladakh  , 

(i)  Le  Turkestan  chinois,  qu'on  a  appelé  aussi  Petite  Boukharie, 
s  eteod  à  l'est  de  la  haute  chaîne  du  Bolor,  entre  le  Thian-chan ,  les 
montagnes  célestes,  et  le  Kouen-loun ,  la  Daonngarie  et  le  Tibet. 

(2)  Sous  ce  titre  :  Travels  in  the  Himalayan  provinces  of  Min  Jus- 
tan  andPunjaby  in  Ladakh  and  Kashmir,  in  Peshawar,  Kabul,  Kun- 
duz  and  Bokhafa;  by  William  Moorcroft  and  M.  C.  Trcbech,  from 
1819  to  i8a5.  Londres,  1841.  2  vol.  in-8°. 
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sur  une  ligne  presque  semi-circulaire  :  c'est  le  prin- 
cipal marché  des  laines  à  châles.  La  province  de  Ro- 
dokh  avoisine  vers  le  nord  le  lac  Pang-Kak.  Le  Yar- 
kand,  au  nord  de  Ladakh  et  à  la  sortie  des  montagnes 
de  Karakoram  ,  est  une  autre  province  avec  aa  capi- 
tale du  même  nom ,  donl  la  population  est   de  5o  à 
60,000  âmes.  Le  district  de  Khoten ,  séparé  du  Yar- 
kandparun  des  rameaux  des  monts  Karakoram,  compte 
plusieurs  villes  importantes  :  Karakasch,  ou  la  ville  de 
la  rivière  noire,  à  soo  kilomètres  de  Yarkand,  contient 
3,ooo  maisons;  Eltchi%  ou  Khoten,  en  renferme  6,000; 
TchiraetKaria réunissent  aussi  degrandes  populations* 
Le  pays  est  très  bien  culthé  ;  les  femmes  s'adonnent  à 
l'éducation  des  vers  à  soie  et  à  la  fabrication  du  fil  ;  les 
soins  de  l'agriculture,  le  commerce  et  les  manufac- 
tures occupent  spécialement  les  hommes.  Les  trou- 
peaux y  sont  nombreux,  surtout  les  chèvres  à  laine 
de  châles.  La  Notice  donne  quelques  détails  sur  la 
zoologie  de  ces  contrées,  sur  le  commerce  qu'elles  font 
avec  la  Russie ,  et  sur  les  revenus  qu'en  relire  le  gou- 
vernement chinois;  elle  nous  renseigne  en  outre  sur  le 
cours  de  la  Kara-Kasch9  ou  rivière  noire ,  et  du  Y  ou* 
roung-Kasch,  ou  rivière  rapide,  et  enfin  sur  les  pro- 
ductions minérales  du  Khoten. 

Un  ouvrage  très  important,  dû  à  un  des  hommes  qui 
ont  le  plus  illustré  la  géographie  physique,  M.  À.  de 
Uumboldt ,  a  paru  dans  le  cours  de  cette  année  sous 
le  titre  à! Asie  centrale,  ou  Recherches  sur  les  chaînes 
de  montagnes  et  la  climatologie  comparée.  Il  se  com- 
pose de  trois  volumes  dans  lesquels  l'auteur  a  tracé  » 
avec  ce  talent  qui  le  distingue ,  les  grands  caractères 
géologiques  des  différentes  régions  montagneuses  sur 
lesquelles  il  a  appliqué  ses  savantes  observations.  H 


^ 
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nous  montre  les  analogies  et  les  contrastes  que  pré- 
sentent, avec  les  sytèmes  orographiques  de  l'Altaï  et 
de  l'Oural,  les  Cordillères  du  nouveau  continent  et 
la  partie  alpine  de  l'Europe  qu'il  désigne  comme  le 
prolongement  péninsulaire  de  l'Asie*  M.  de  Humboldt 
rattache  à  la  climatologie  de  noire  continent  des  in- 
vestigations générales  sur  les  formes  des  lignes  iso- 
thermes, sur  les  causes  de  leurs  inflexions,  sur  la  hau- 
teur des  neiges  perpétuelles  dans  les  deux  hémisphères, 
en  comparant  la  limite  où  se  maintiennent  ces  neiges 
au  Caucase  ,  sur  les  deux  pentes  de  l'Himalaya  ,  nu 
Mexique  et  sur  les  Andes  boliviennes. 

Dans  le  dernier  volume,  où  il  traite  plus  spéciale- 
ment de  la  climatologie  et  du  magnétisme  terrestre , 
il  fait  connaître,  d'après  des  renseignements  officiels, 
les  richesses  métalliques  de  l'Oural  et  de  la  région  au- 
rifère sibérienne  qui  s'étend  à  l'est  de  celte  chaîne , 
région  qui  lui  paraît  devoir  traverser  l'Asie  entière  , 
entre  les  54°  3o'  et  56°  de  latitude.  La  carte  qui  accom- 
pagne l'ouvrage  indique  les  alluvions  les  plus  riches. 
L'illustre  voyageur,  en  appelant  l'attention  sur  cette 
abondance  prodigieuse  de  l'or  asiatique  ,  ces  masses 
d'or  natif  trouvées  à  de  petites  profondeurs  au-dessous 
du  gazon,  et  atteignant  jusqu'au  poids  de  36  kilog.  ,  a 
puissamment  contribué  aux  progrès  des  exploitations. 
Le  produit  de  torde  lavage,  qui,  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire  de  Russie,  n'était  encore  en  182g,  à  l'é- 
poque de  l'expédition  de  l'auteur,  que  de  4*718  kilog. 
par  année,  s'est  élevé  en  184?  à  15,890  kilog.  L'ex- 
ploitation des  terrains  d'alluvion  de  l'Oural  et  de  la 
Sibérie  a  produit,  de  1827  à  1  84 1»  120,360  kilog.  d'or 
de  lavage,  qui  représente  une  valeur  de  3ia  millions 
de  francs. 
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Les  emprunts  que  H.  de  Humboldt  a  faits  &  la  litté- 
rature chinoise  dans  ce  nouvel  ouvrage  ont  un  haut 
intérêt  géographique ,  et  l'aven  qu'il  an  fait  est  un 
hommage  rendu  à  un  des  savants  qui  ont  jeté  le  plue 
de  lumière  sur  celte  branche  importante  des  connais- 
sances humaines.  C'est  sous  l'autorité  de  M.  Stanislas 
Julien ,  de  l'Institut  de  France ,  auquel  IL  de  Hum* 
boldt  a  payé  un  tribut  de  reconnaissance  qui  l'honore, 
qu'il  a  fuit  paraître  «  une  série  d'éclaircissements  oro- 
graphiques et  physiques  dus  à  l'étude  la  plus  profonde 
d'une  littérature (dit-il)dont  les  surprenantes  richesses, 
dans  le  domaine  de  la  géographie»  embrassent  une  im- 
mense étendue  de  continent ,  et  n'ont  pas  été  assez 
exploitées.  » 

Missions  scientifiques.  — Deux  voyageurs  français  sont 
partis  pour  l'Inde  à  la  fin  de  184*  ,  chargés  par  H.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  de  missions  de 
genres  différents;  l'un  est  M.  le  Dr  G.  Robert,  l'autre 
M.  d'Ochoa. 

H.  le  Dr  Robert  avait  déjà  résidé  longtemps  dans 
l'Inde  lorsqu'il  revint  en  1841.  La  Société  orientale  de 
Paris  publia  en  184*  un  extrait  de  son  journal  sous  le 
titre  de  :  De  Delhi  à  Bombay ,  fragment  d'on  voyage 
dans  les  provinces  intérieures  de  l'Inde.  Ce  petit  écrit 
donne  une  idée  très  favorable  du  caractère  observateur 
et  delà  sagacité  de  M.  Robert,  en  même  temps  que  de 
son  instruction  clans  les  choses  relatives  à  l'Orient. 
On  y  trouve  plusieurs  renseignements  nouveaux  et 
remplis  d'intérêt. 

M.  Robert  s'était  d'abord  proposé  de  suivre  un  im- 
mense itinéraire.  En  partant  de  Bombay,  il  devait  pas- 
ser l'Indus  et  gagner  Kandahar ,  où  il  pensait  résider 
plusieurs  mois  pour  y  réunir  toutesles  données  géogra- 


(  365  ) 

phiqaes  que  lui  devaient  procurer  ses  excursions  dans 
les  contrées  circonvoisines  :  aumidi,versleBaloutchis- 
tan  ;  à  l'ouest,  vers  la  région  d'où  sont  sortis  les  Af- 
ghans. Cette  exploration  de  tout  l'Afghanistan  méri- 
dional devait  l'occuper  tout  l'hiver.   Aux  premiers 
jours  d'été ,  le  voyageur  se  proposait  de  gagner  les 
montagnes  de  rindou«Roussh  pour  explorer  le  Kafris- 
tan ,  le  Roundouz ,  le  Badackhan  ;  mais  les  dernières 
hostilités  des  Anglais  contre  les  émyrs  du  Sindhlui  ont 
enlevé  tout  espoir  d'exécuter  cette  première  partie  si 
importante  de  sa  mission,  et,  devant  des  obstacles 
insurmontables,  il  a  dû   modifier  entièrement    son 
itinéraire.   D'après    une    lettre   d'Avreng-Abad  ,    il 
va  traverser  l'Inde  centrale  pour  la  seconde  fois ,  puis 
le  Lahore,et  il  reprendra  ensuite  s<  n  itinéraire  dans  le 
Rafristan.  Les  terres  basses  de  la  Boukharie  lui  seront 
fermées,  mais  il  cherchera  à  gagner  Rhokand,et  à  pé- 
nétrer de  ce  côté  dans  les  possessions  chinoises  en 
franchissant  le  Bélour-Tagh.  S'il  avait  le  bonheur  de 
réussir,   il  traverserait  alors  Yarkand ,  Racheghar , 
Rhotan  ,  et  explorerait  le  bassin  supérieur  de  l'Indus, 
pour  prendre  le  grand  fleuve  du  Thibet  (  le  Yarou- 
dzangbo-tchou)  à  sa  source  et  le  redescendre  jusqu'à 
l'endroit  où  il  entre  dans  l'Indo-Chine ,  afin  de  s'as- 
surer si  ce  fleuve  est  le  même  que  l'Irraouady ,  ainsi 
que  le  prétend  Rlaproth.  Parvenu  à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'Himalaya,  H.  Robert  doit  le  suivre  dans  toute 
son  étendue,  faisant  sur  ce  côté  delà  chaîne,  mais  en 
sens  contraire,  ce  qu'il  aurait  exécuté  dans  la  vallée 
de  Yaroudzangbo-tchou.  Dans  celte  longue  excursion, 
il  traverserait  le  Boutan,  le  Sikkim,  le  Népal,  puis  tous 
les  petits  États  montagnards  situés   au-delà  jusqu'à 
l'Indus,  dont  il  explorerait  alors  les  deux  rives    au- 
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dessus  el    au-dessous  des   montagnes  que  coupe  le 
fleuve. 

Oulre  les  importantes  données  que  ce  grand  voyage 
promet  à  la  géographie,  M.  le  docteur  Robert  doit 
s'occuper  d'observations  sur  la  physique  du  globe  et 
de  recherches  ethnographiques.  Il  s'est  muni  de  bons 
instruments,  elnous  espérons  que  l'ardeur  qui  l'anime 
tournera  au  profit  de  la  science.  Doué  d'une  excellente 
constitution,  d'un  caractère  résolu  et  inébranlable, 
familiarisé  avec  les  dialectes  hindouslanis,  ce  zélé 
voyageur  nous  offre  les  plus  solides  garanties ,  et  nous 
faisons  des  vœux  pour  le  succès  de  sa  belle  entreprise. 

Si  la  mission  de  M.  Robert  est  toute  géographique, 
celle  de  M.  d'Ochoa  est  au  contraire  presque  exclusi- 
vement littéraire.  Déjà  connu  par  quelques  travaux  sur 
les  langues  de  l'Orient,  notre  jeune  compatriote  va 
parcourir  loules  les  provinces  de  l'Inde  pour  y  recueil- 
lir les  ouvrages  des  poètes ,  des  historiens  el  des  autres 
écrivains,  dont  nous  ne  connaissons  guère  les  ouvrages 
que  de  nom. 

MM.  Robert  el  Olloba  d'Ochoa^  appartiennent  l'un 
et  l'autre  à  la  Société  orientale  de  Paris,  dont  les  tra- 
vaux ont  attiré  l'attention  de  tous  ceux  qui  ont  à  cœur 
d'utiliser  la  science  dans  l'intérêt  du  pays. 

M.  Sainle-Croix-Piijot ,  membre  de  cette  même  asso- 
ciation, vient  d'entreprendre  aussi  un  voyage  sous  Jes 
auspices  de  MM.  les  ministres  de  l'instruction  publique 
el  des  relations  extérieures.  Il  se  rend  dans  l'Arabie 
méridionale ,  qu'il  cherchera  à  traverser  dans  toute 
son  étendue,  en  entrant  par  l'Yemen  et  sortant  par 
Mascate.  M.  Pajot  doit  ainsi  explorer  une  région  en- 
core fort  peu  connue,  et  qu'il  sera  intéressant  de  con- 
naître sous  le  double  rapport  de  la  géographie  et  de 
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l'archéologie*  L'itinéraire  que  ce  voyageur  se  propos 
de  suivre  a  été  inséré  dans. la  Bévue  de  r  Orient. 

À  la  suite  de  ces  projets  de  voyage*  je  rendrai 
compte  d'une  exploration  dont  nous  connaissons  déjà 
les  heureux  résultats. 

En  décembre  i84i»  M.  TchichatcheiTfut  chargé  par 
S.  M.  l'empereur  de  Russie  de  l'exploration  scienti- 
fique de  l'Altaï  oriental  et  des  branches  occidentales  de 
la  chaîne  des  Sayanes.  Le  principal  but  de  ce  voyage 
était  de  découvrir  les  sources  de  la  Tcboura,  de  la 
Tchoulichmane  et  de  l'Àbakhane,  et  enfin  d'explorer 
le  système  de  ces  trois  rivières»  sous  le  double  rapport 
de  la  géologie  et  de  l'orographie,  ainsi  que  les  parties 
voisines  de  la  Mongolie  chinoise. 

M.  Tchichatcheff  employa  toute  une  année  à  par- 
courir ces  contrées  restées  presque  inconnues  aux 
Européens,  et  ses  travaux  furent  couronnés  d'un  plein 
succès.  Il  atteignit  les  sources  des  trois  rivières  sur  des 
plateaux  marécageux,  la  plupart  inclinés  vers  le  sud  , 
et  terminés  par  des  pentes  très  abruptes.  Ce  caractère 
est  aussi  celui  des  versants  méridionaux  des  monts 
Sayanes»  que  l'intrépide  voyageur  traversa  deux  fois. 
En  gravissant  celle  chaîne  par  le  nord ,  dans  le  voisi- 
nage des  sources  de  l'Àbakhane ,  il  employa  près  de 
trois  mois  à  traverser  les  montagnes;  mais  lorsqu'au 
prix  des  plus  grandes  fatigues  il  fut  parvenu  sur  le 
versant  méridional  du  plateau  neigeux  et  rempli  de 
marécages,  situé  dans  cette  région  élevée  des  Sayanes, 
une  demi-journée  lui  suffit  alors  pour  descendre  par 
des  pentes  rapides  vers  un  pays  moins  ingrat.  A  l'ex- 
ploration des  sources  des  Irois  rivières  qui  lui  avaient 
été  désignées  dans  ses  instructions,  il  ajouta  la  recon- 
naissance de  celle  d'un  des  principaux  affluents  du 
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Iénisséy.  Suivant  ensuite  celte  rivière  jusqu'à  Kra- 
snoyarsk,  il  en  traça  le  cours  comme  il  l'avait  fait  des 
trois  autres,  et  il  termina  ses  courses  laborieuses  par 
l'exploration  d'une  partie  des  montagnes  de  Kouznetsk, 
de  Salai r,  Riddorsk  etTmieff,  et  par  quelques  excur- 
sions dans  la  steppe  des  Kirghiz.  La  relation  du 
voyage  de  M.  TchichatchefT,  accompagnée  de  deux 
grandes  cartes»  sera  imprimée  incessamment  sous  les 

auspices  du  gouvernement  russe. 

Chine.  —  (  Nouvelles  ),  La  satisfaction  que  les  man- 
darins de  Macao  on  tdonnée  au  commandant  Cécille, 
la  punition  exemplaire   infligée  aux  malfaiteurs  qui 
ont  osé  attenter  à  ses  jours»  prouvent  bien  claire- 
ment les  progrès  de  l'influence  européenne  depuis  les 
derniers  événements  qui  se  sont  passés  en  Chine.  Un 
des  grands  fonctionnaires  du  Céleste  Empire  a  adressé 
plusieurs  lettres  au  commandant  de  VErigone ,  dans 
lesquelles  il  lui  témoigne,  de  la  manière  la  plus  expan- 
sée ,  tout  le  regret  qu'il  a  éprouvé  en  apprenant  qu'un 
officier  aussi  distingué  par  son  noble  caractère  et  ses 
sympathies  pour  les  Chinois,  avait  failli  être  victime  d'un 
infâme  guel-apens.  Cet  excès  de  courtoisie  de  la  part 
d'une  nation  qui  nous  aurait  confondus»  il  y  a  deux 
ans,  avec  les  peuples  barbares ,  est  de  bon  augure  pour 
le  succès  de  notre  ambassade.  Nous  devons  nous  en 
réjouir,  car  la  géographie  n'aura  qu'à  gagner  dans  les 
nouvelles  relations  qui  pourront  s'établir. 

Une  grande  carte  chinoise  a  été  envoyée  récemment 
au  cabinet  de  la  Bibliothèque  royale,  dont  les  richesses 
s'augmentent  chaque  jour  sous  la  savante  direction  et 
la  laborieuse  activité  de  M.  Jomard,  notre  honorable 
président  de  la  Commission  centrale.  Cette  acquisi- 
lion  est  due  à  M.  de  Jancigny,  qui  partit,  il  y  aura  bientôt 
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trois  ans»  pour  la  Chine  avec  une  mission  du  gouver- 
nement. La  nouvelle  carte  a  pour  limites  l'extrémité 
orientale  de  la  Mantchourie  et  les  confins  du  Turkes- 
tan  à  l'ouest.  Les  huit  grandes  feuilles  dont  elle  se 
compose  sont  une  réimpression,  revue  et  corrigée,  de 
celle  des  missionnaires  catholiques  du  xvme  siècle , 
auxquels  la  géographie  asiatique  doit  ses  premiers 
progrès.  La  révision  du  travail  a  duré  dix  ans,  et  a 
été  achevée  en  i83a,  époque  probable  de  l'impression 
et  de  la  publication  de  ce  précieux  document. 

Fleuve  Jaune. — Le  déplacement  du  cours  inférieur  du 
fleuve  Jaune,  dont  l'embouchure ,  située  autrefois  dans 
le  golfe  dePe-Tchi-Li,  se  trouve  aujourd'hui  reportée  à 
125  lieues  du  premier  point»  estunfaitdes'pluscurieux, 
et  peut-être  unique  dans  l'histoire  des  fleuves.  M.  Biot, 
qui  a  jeté  déjà  tant  de  lumières  sur  la  géographie  et  la 
géologie  de  la  Chine,  s'est  livré  à  l'étude  des  ouvrages 
originaux  qui  pouvaient  éclairer  la  question  géogra- 
phique, dont  il  a  donné  une  complète  explication  dans 
le  Journal  asiatique.  Cet  excellent  travail ,  qu'il  a  ac- 
compagné d'une  carte ,  est  le  complément  de  celui 
qu'il  fit  paraître  en  1842,  dans  le  même  recueil,  et 
qu'il  consacra  à  l'examen  de  l'état  du  fleuve  aux  temps 
les  plus  anciens.  D'après  M.  Biot ,  il  paraîtrait  que  le 
cours  inférieur  du  fleuve  Jaune  pourra  varier  encore, 
et  prendre  une  direction  moins  septentrionale.  Les  sa- 
vantes recherches  dont  il  s'est  occupé  prouvent  tout 
le  parti  qu'on  peut  tirer  de  l'élude  de  la  langue  chi- 
noise pour  la  solution  des  questions  qui  se  rattachent 
à  la  géographie  ancienne  de  l'Asie  orientale  ;  et,  à  cet 
égard,  les  réflexions  que  fait  M.  Biot,  en  terminant 
son  Mémoire ,  nous  ont  paru  fort  justes,  «  Des  chan- 
gements analogues  à  cçux  du  fleuve  Jaune  ont  py 
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•  avoir  lieu  dans  le  cours  de  plusieurs  grands  fleuves 

•  qui  sillonnent  notre  globe  ;  mais  le  souvenir  de  ce» 
»  modifications  importantes  de  la  surface  terrestre  s'est 
»  perdu  dans  la  nuit  des  temps,  faute  d'annales  hislori- 
»  ques.  Quel  ensemble  de  recherches  n*a-l-il  pas  fallu 
»  pour  retrouver  l'ancien  cours  de  l'Oxus  et  rétablir 
«par  présomption  la  jonction  ancienne  de  la  mer  Cas- 
»  pienne  et  du  lac  Aral?  L'histoire  complète  des  change- 
mien  Is  du  fleuve  Jaune  nous  a  été  au  contraire  parfaite- 
»  ment  conaervéeparles  annales régulièresde  la  Chine.» 

Ile  de  Hong-Kong.  —  Le  capitaine  E.  Belcber,  qui 
procéda  à  la  reconnaissance  hydrographique  de  l'ile 
de  Hong-Kong,  a  continué  ses  opérations  dans  la  ri- 
vière de  Canton,  entre  cette  ville  etLinlin.  Les  travaux 
de  cet  officier  seront  incessamment  publiés. 

On  sait  que  la  première  convention  passée  entre  le 
commissaire  chinois  Ki-Chin  et  le  plénipotentiaire 
Elliot  ne  fut  pas  approuvée  par  l'empereur  ;  mais  les 
Anglais  n'en  restèrent  pas  moins  les  maîtres  de  l'Ile 
de  Hong-Kong;  et  sans  attendre  la  fin  de  la  guerre, 
des  commerçants  de  toutes  les  nations,  encourage 
par  l'exemple  delà  Grande-Bretagne,  qui  faisait  des 
dépenses  considérables  pour  ce  nouveau  comptoir,  y 
accoururent  en  foule.  L'activité  européenne    s'y  est 
développée  en  peu  de  temps.  Déjà,  au  mois  de  juin  de 
Tannée  passée ,  tous  les  terrains  de  la  nouvelle  colonie 
étaient  adjugés, défrichés  ou  couverts  de  constructions; 
de  grands  bâtiments  pour  l'administration  et  pl<*5 
de  cent  édifices  commençaient  à  s'élever.  Les  Chinois 
eux-mêmes  venaientdu  continent  pour  se  livrer  au  com- 
merce et  établir  leurs  loges.  Une  route,  qui  devra  par- 
courir les  différents  points  de  l'ile ,  avait  été  poussée  à 
travers  les  montagnes.  A  côléd'un  vaste  port,  d'une  lieue 
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d'enceinte ,  s'élevaient  des  forts ,  des  bastions  et  des 
casernes  pour  le  défendre.  Le  P.  Joset,  directeur  de  la 
propagande,  écrivait  naguère  à  ses  confrères  que,  mal- 
gré la  protection  des  autorités  anglaises,  ce  n'avait élé 
qu'à  grand'peine  qu'il  avait  pu  trouver  un  terrain 
pour  la  chapelle  et  la  maison  de  refuge  destinée  aux 
enfants  trouvés,  qu'il  a  été  fonder  à  Hong-Kong. 

Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Chine.  —  C'est  encore 
à  un  missionnaire  apostolique  envoyé  dans  la  Tar- 
tane occidentale,  pour  la  propagation  de  l'œuvre, 
que  nous  devons  la  relation  d'un  voyage  dans  l'inté- 
rieur des  provinces  de  Canton  (Kouang-Toung)et  de 
Kiang-Si.  Un  grand  fond  de  franchise,  joint  à  beaucoup 
d'esprit ,  règne  dans  le  récit  de  M.  Hue.  On  admire 
son  sang-froid  au  milieu  des  périls  qui  le  menacent 
dans  l'immense  trajet  qu'il  doit. parcourir  pour  se  ren- 
dre à  sa  destination.  M.  Hue  parait  doué  d'un  de  ces  ca- 
ractères rares  qui  s'accommodent  à  toutes  les  situations. 
Il  se  soumet  de  gaieté  de  cœur  aux  chances  de  son 
entreprise,  aux  vicissitudes,  à  tous  les  dangers  d'un 
voyage  des  plus  aventureux.  Confiant  dans  la  Provi- 
dence: •  Celui  qui  m'a  protégé  sur  les  eaux  de  l'Océan, 
»  dit-il,  me  guidera,  si  cela  lui  piaf  t,  à  travers  les  fleuves 
•  et  les  routes  de  la  Chine.  »  Forcé  de  tromper  la  vigi- 
lance de  la  police  chinoise,  M.  Hue  n'a  vu  Canton  que 
pendanlla  nuit;maissa  description  vaut  toutes  celles  qui 
ont  été  faites  de  jour.  Il  nous  montre  cette  ville  avec  ses 
rues  tortueuses,  ses  maisons  bizarrement  construites, 
qu'éclairent  vers  le  soir  des  lanternes  de  toutes  les  for- 
mes et  de  toutes  les  couleurs  ;  il  dépeint  sa  rivière  peu- 
plée de  barques,  de  jonques,  des  radeaux  avec  leurs 
habitations  flottantes;  il  la  remonte  pour  s'engager 
dans  le  cœur  de  l'empire  n'ayant  d'autre  passeport  que 
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son  déguisement  et  sa  parfaite  connaissance  de  la  lan- 
gue mandarine.  H.  Hue  a  soin  de  nous  prévenir  qu'il 
n'est  parti  de  Macao  qu'après  avoir  fait  sa  toilette  à  la 
chinoise,  c'est-à-dire  s'être  fait  raser  les  cheveux,  â 
l'exception  de  la  touffe  obligée  qu'il  dVait  laissée  croî- 
tre. Son  teint  a  été  rembruni  par  une  couleur  jaunâ- 
tre ,  ses  sourcils  découpés  à  la  manière  du  pays  ;  les 
longues  et  épaisses  moustaches  qu'il  cultivait  depuis 
longtemps,  ont    dissimulé  la   tournure  trop    euro- 
péenne de  son  nez ,  et  les  habits  chinois  sont  Tenus 
compléter   la  contrefaçon.  —  Les  détails  qu'il  nous 
donne  sur  la  rivière  de  Canton  font  prévoir  tout  l'in- 
térêt que  promet  aux  géographes  l'itinéraire  qu'il  s'est 
tracé.  Quatre  cents  lieues  lui  restent  encore  à  parcourir 
avant  d'arriver  à  Péking  par  la  route  qu'il  veut  suivre , 
et  déjà  il  nous  parle  de  montagnes  coupées  pour  don- 
ner passage  au  fleuve ,  de  pagodes  de  douze  étages , 
qui  rivalisent  avec  les  clochers  de  nos  plus  belles  égli- 
ses du  moyen-âge,  d'un  pont  aux  proportions  gigan- 
tesques, bâti  en  pierres  de  taille  et  d'une  architec- 
ture imposante,  c  Je  n'en  connais  qu'un  seul,  affirme - 
i  t-il ,  qui  lui  soit  supérieur  :  c'est  celui  de  Toulouse  ; 
teeux  de  Paris  ne  le  valent  pas.  iSes  renseignements 
sur  la  grande  voie  impériale  ne  sont  pas  moins  curieux* 
Cette  route  est  encombrée  de  Chinois  qui  font  un  métier 
de  mulets  :  chargés  d'énormes  fardeaux,  ils  les  trans- 
portent toujours  en  courant.  Là ,  point  de  voitures  ni 
de  charroi  d'aucune  espèce  ,  mais  des  chaises  à  por 
teur  pour  les  gens  aisés.  Ces  chemins ,  bordés  d'b£- 
telleries,  sont  étroits»  mal  tracés»  et  souvent  incom- 
modes aux  piétons ,   qui  préfèrent  parfois  passer  a 
travers  champ;  car  en  Chine,  comme  ailleurs  »  l'utilité 
publique  prescrit  sur  le  droit  de  propriété;  mais,  ta 
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vertu  sans  doute  du  système  de  compensation,  M.  Hue 
nous  apprend  que  le  champ  à  son  tour  empiète  sur  le 
chemin  de  l'empereur.  Le  courageux  voyageur,  en 
entrant  dans  la  province  de  Kiang-Si ,  a  bientôt  quitté 
la  voie  impériale  pour  prendre  les  chemins  de  rivière , 
ce  grand  supplément  des  routes  artificielles  ,  qui  ou- 
vre les  communications  de  l'intérieur  et  facilite  tous 
les  transports.  C'est  après  55  jours  de  trajet  que  notre 
missionnaire  est  arrivé  à  Kieu-Tou  ,  d'où  il  a  daté  sa 
première  lettre. 

Mœurs  chinoises*  —  Nous  puisons  dans  la  corres- 
pondance de  M.  Baldus  avec  le  supérieur  de  la  con- 
grégation de  Saint-Lazare  ,  d'autres  notions  inté- 
ressantes sur  la  Chine,  où  ce  missionnaire  réside 
depuis  longtemps.  Selon  lui,  les  Chinois  n'occu- 
pent pas  un  haut  rang  parmi  les  nations  civilisées. 
À  quelques  qualités  qui  l'honorent,  ce  peuple  réu- 
nit tant  de  défauts,  qu'il  est  bien  inférieur  aux  so- 
ciétés européennes ,  au-dessus  desquelles  certains  ob- 
servateurs n'ont  pas  craint  de  le  placer.  Le  tableau 
que  M.  Baldus  fait  des  mœurs  chinoises  n'est  guère 
flatteur.  Si ,  chez  ce  peuple ,  les  pères  sont  jaloux  de  se 
voir  revivre  dans  uue  postérité  nombreuse  ,  leurs  af- 
fections de  famille  ne  vont  jamais  dans  leur  cœur  jus- 
qu'à la  tendresse.  Ils  ne  tiennent  à  leurs  enfants  que 
par  égoisme ,  et  ceux-ci  n'ont  pour  leurs  parents 
qu'une  vénération  légale.  L'attachement  est  récipro- 
quement sans  amour  ;  les  époux  eux-mêmes  sont  bien 
plus  unis  par  un  sentiment  d'intérêt  que  par  un  lien 
d'affection.  Le  mari  conserve  son  impassibilité,  même 
dans  les  circonstances  les  plus  émouvantes;  il  se  croi- 
rait déshonoré  s'il  était  surpris  à  donner  quelques 
pleurs  au  souvenir  de  sa  femme.  Les  formules  de  dé- 
vouement ne  manquent  pas  aux  Chinois;  mais  ces 
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protestations  expansives  no  sont  que  sur  leurs  lèfres; 
ils  savent  donner  à  leurs  politesses  des  manières 
affectueuses ,  bien  que  le  cœur  y  reste  étranger.  L'a- 
mour de  For  qui  les  domine  s'allie  chez  eux  à  la 
paresse  et  à  tous  les  vices  qu'elle  engendre. 

La  province  de  l'empire  que  H.  Baldu»  considère 
comme  la  moins  tarée,  sous  le  rapport  des  mœurs,  est 
celle  de  Kiang-Nan,  qui  fut  le  berceau  du  christianisme 
en  Chine  ;  mais  la  pusillanimité  des  néophytes  de  cette 
contrée  laisse  peu  d'espoir  de  voir  se  propager  hors 
de  ses  limites  l'œuvre  de  le  foi.  Heureusement  pour 
eux  que  les  persécutions  y  sont  rares»  et,  gr&ceàla 
vénalité  des  mandarins,  on  peut  y  acheter  la  paix.  Le 
Sou-Tchéou ,  qui  forme  le  littoral  de  la  province,  est, 
selon  H.  Baldus,  un  pays  des  plus  fertiles,  que  les 
Anglais  ont  surnommé  te  Jardin  du  Céleste  Empire. 

Hydrographie.  —  Ondoit  au  master  de  la  corvette  an- 
glaise le  Wanderer  des  renseignements  nautiques  sur  la 
navigation  des  côtes  de  la  Chine.  Us  sont  relatifs  à  la 
traversée  de  Hacaoà  Tchousan.  Ce  marin  donne  des  dé- 
tails sur  les  difficullésde  cette  navigation  contrôla  mous- 
son du  nord-est  ;  il  expose  le  résultat  de  ses  observa- 
tions sur  l'archipel  de  Tchousan  et  sur  l'entrée  de  la 
rivière  de  Nan-kiog  (Yang-Tse-Kiang) ,  que  l'explora- 
tion du  capitaine  Béthune  nous  avait  déjà  fait  connaître. 

Les  capitaines Kellett  et  Collinson,  des  navires  Star- 
ling  et  Plover  (l'Élourneau  et  le  Pluvier),  qui  es- 
cortèrent la  flotte  de  l'amiral  Parker  jusqu'à  Peking, 
ont  fait  la  reconnaissance  de  l'archipel  de  Tchousan 
et  des  lies  du  Yang-Tse-Kiang. 

Foyage  dans  l'intérieur  de  F  Asie.  —  Nous  devons 
rendre  grâce  à  la  pensée  généreuse  qui  a  guidé 
11.  le  comte   Jaubert  en  faisant  imprimer  la  re- 
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lalion  des  longues  courses  de  l'infortuné  Àucher- 
Éloy ,  cet  intrépide  voyageur  qui  parcourut  pendant 
huit  années,  presque  sans  relâché, les  principales  con- 
trées de  l'Orient,  la  Grèce  et  son  archipel,  la  Turquie, 
l'Egypte,  la  Syrie,  l'Asie-Mineure,  la  G  al  a  lie,  l'Ar- 
ménie ,  l'Aderbidjan  ,  la  Mésopotamie ,  la  Perse ,  le 
pays  des  Baktioris ,  resté  inconnu  aux  Européens  ,  les 
provinces  voisines  du  golfe  Persique ,  Bander-Àbassi, 
Mascate  et  plusieurs  points  de  l'Arabie  méridionale 
dépendants  des  États  de  l'Oman. 

L'ouvrage  qui  résume  tous  ces  voyages  a  paru  celte 
année,  et  forme  deux  beaux  volumes.  M.  le  comte 
Jaubert ,  qui  en  est  l'éditeur,  l'a  accompagné  d'une 
Notice  historique  sur  l'auteur  de  la  relation.  Aucher- 
Éloy  n'est  pas  seulement  recommandable  aux  yeux  du 
monde  savant  par  ses  travaux  en  histoire  naturelle  ; 
on  doit  aussi  lui  tenir  compte  des  services  qu'il  a 
rendus  à  la  géographie.  Si  la  plupart  des  pays  qu'il  a 
visités  étaient  déjà  connus ,  les  nouveaux  faits  qu'il  a 
observés  comblent  bien  des  lacunes.  •  Ses  descriptions 
sont  toujours  exactes,  pittoresques  et  empreintes  de 
celte  originalité  qui  lui  est  propre,  (  dit  M.  le  comte 
Jaubert);  son  style,  facile,  est  celui  d'un  homme  d'es- 
prit et  de  goût,  familiarisé  avec  les  littératures  grec* 
que  et  latine.  Ses  sentiments  sont  toujours  nobles; 
sa  tendre  affection  pour  sa  famille  et  ses  amis,  son 
dévouement  à  la  science,  son  attachement  à  l'honneur 
et  aux  intérêts  de  son  pays  se  manifestent  en  toute  oc* 
casion.  Sa  constance  dans  les  entreprises  et  son  ca- 
ractère résolu  lui  firent  surmonter  toutes  les  vicissi- 
tudes attachées  à  la  vie  d'épreuves  qu'il  s'était  si 
courageusement  imposée.  Tout  ce  que  le  climat ,  les 
maladies  et  la  méchanceté  des  hommes  peuvent  accu- 
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muler  de  misères*  il  les  a  supportées  pendant  huit  ans. 
Mais  sa  constitution  physique,  soumise  à  tant  de  se- 
cousses, était  ruinée  sans  retour,  et  f  victime  de  son 
zèle ,  Ancher-ÈIoy  est  venu  augmenter  la  liste  des 
martyrs  de  la  science  (1).  » 

Les  laborieuses  explorations  de  l'infortuné  Aucher- 
Éloy  m'amènent  à  vous  parler  des  travaux  d'un  voya- 
geur non  moins  intrépide, et  qui  a  fait  aussi  le  sacri- 
fice  sa  vie  à  cette  science   qu'il  affectionnait  :    c'est 
Csoma  de  Kœrœs,  un  des  philologues   les  plus  re- 
commandables  de  notre  époque.  Il  était  né  en  Hongrie. 
Après  s'être  rendu  familiers  plusieurs  dialecles  slavons, 
il  se  mit  à  la  recherche  du  siège  primitif  des  ancêtres 
de  la  nation  hongroise.  D'après  quelques  ressemblan- 
ces de  langue  9  il  était  convaincu  que  cette   contrée 
devait  se  trouver  dans  cette  partie  de  l'Asie  centrale 
située  entre  le  Thibet  et  le  Boutan ,  au  nord-est  de 
Hlassa  sur  le  cours  supérieur  de  Brahmapoutre.  Dans 
cette  pensée,  et  afin  de  se  rendre  maître  de  la  langue 
tibétaine ,  il  va  passer  douze  ans ,  résidant  tantôt  au 
monastère   de    Zimskar,  dans    le  Caman,    tantôt  à 
Ladakh ,  privé  de  tout ,  n'ayant  d'autre  lit  que  la  terre 
nue  ,  ne  faisant  pas  de  feu  par  les  froids  les  plus  rudes  ; 
mais  il  parvint  à  réunir  4o,ooo  mots  de  la  langue  du 
Thibet ,  à  en  former  une   grammaire  et  un  diction- 
naire. Quelques  jours  avant  sa  mort  (  en  1842  )  Csôma 
de  Kœrœs  était  à  Dardjiling  dans  le  Sikkim  ,   et  prêt 
à  partir  pour  pénétrer  jusqu'à  Hlassa. 

Mésopotamie.  — M.  Botta,  dont  les  recherches  dans 

(1)  Voyez  Relations  de  voyages  en  Orient  de  i83o  h  i838,  par 
Aucher-Éloy.  revues  et  annotées  par  M.  le  comte  Jaubert,  membre 
de  la  chambre  des  député**,  etc.  Paris,  i843,  a  vol,  in*8. 
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l'enceinte  de  l'antique  Ninive  ont  déjà  fourni  d'heureux 
résultais  pour  l'étude  des  inscriptions  cunéiformes, 
vient  de  découvrir,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les  envi- 
rons de  Korsabad,  village  voisin  de  Niniouah,  à  cinq 
heures  de  caravane  dans  le  nord  de  Mossoul,  un  monu- 
ment qu'on  doit  rapporter,  selon  toutes  les  apparences, 
à  l'époque  de  la  splepdeur  de  Ninive,  et  dont  les  sculp- 
tures, accompagnées  d'inscriptions,  jetteront  un  grand 
joursurunedes  époques  fameuses  de  l'histoire  des  Assy- 
riens. La  partie  déblayée  jusqu'à  présent  de  ces  vastes 
constructions  a  mis  à  découvert  une  série  de  bas-reliefs 
que  M.  Botla  a  décrits  et  dessinés  avec  soin.  Plusieurs 
figures  colossales  ont  été  trouvées  en  bon  état  de  con- 
servation. Les  sculptures  ,  par  leur  style,  par  le  genre 
de  vêlements  des  personnages  à   pied  ou  à  cheval 
qu'elles  représentent,  s'assimilent  à  celles  de  Perse- 
polis,  mais  elles  ont  plus  de  mouvement,  le  dessin  en 
est  plus  correct ,  et  montre  plus  de  science  anatomi- 
que.  La  découverte  de  H.  Botta  est  d'autant  plus  in- 
téressante que  nous  n'avions  jusqu'à  présent  aucune 
idée  de  la  sculpture  assyrienne.   L'on  pourra  tirer 
beaucoup  de  lumières  des  bas-reliefs  de  Khorsabad  et 
de  leurs  légendes  pour  l'histoire  et  l'ethnographie  d'un 
des  peuples  les  plus  remarquables  de  l'antiquité.  Je 
suis  heureux  de  rendre  hommage  au  zèle  éclairé  dont 
MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publi- 
que ontfaitpreuve  dans  celle  circonstance,  en  prenant 
des  mesures  qui  mettront  M.  Botta  à  môme  de  continuer 
les  fouilles,  et  d'envoyer  en  France  toutes  les  sculptu- 
res qui  pourront  être  transportées. 

Asie-Mineure.  — En  184 1  et  1842,  M.  Kiepert  a  exé- 
cuté de  Berlin,  à  ses  propres  frais,  et  pour  les  progrés 
de  la  géographie,  un  voyage  dans  la  partie  occidentale 
de  l'Asie  -Mineure. 
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De  Brousse,  où  il  étudia  la  topographie  du  mont 
Olympe ,  il  se  dirigea  sur  Smyrne ,  et  prit  en  compa- 
gnie de  deux  savants»  MM.  Schœoborn  et  Loew,  une 
nouvelle  route  par  Adranas,  Bahaditche,  Balouk-His- 
sar,  Pergâmo  et  Manisa,  en  explorant  les  vallées  laté- 
rales du  haut  Rhyndacus  et  du  Hacislus. 

En  parlant  de  Smyrne ,  M.  Kiepert  visita  seul  Pho- 
cée  elLesbos,  afin  d'en  donner  une  carte  plus  exacte. 
Ce  fut  peudant  cette  exploration  qu'il  eut  connais- 
sance des  ruines  cyclopécnnes  d'Ère  s  us  et  d'Arisba. 
Durant  Télé  de  i8/|»,  il  parcourut  la  Chersonèse  de 
Thrace,  la  Troade,  les  montagnes  de  l'Ida  et  les  con- 
trées adjacentes  (les  vallées  inexplorées  du  Rhodius  , 
du  Praclius,  du  Granique  et  de  l'iEsepus).  Les   in- 
scriptions qu'il  recueillit  dans  cette  tournée  ont  été 
publiées  dans  l'ouvrage  de  Boekh,  Corpus  inscriptionum. 
Le  voyageur  visita  en  outre  Imbros  et  Satnothrace  t 
ces  deux  lies  de  l'Archipel  encore  peu  explorées. 
Après  l'étude  de  la  structure  géognostique  de  Samo- 
tbrace,  le  résultat  le  plus  important  de  l'exploration 
de  M.  Kiepert  a  été  la  découverte  d'une  ancienne  ville 
et  d'un  temple  des  Cabires.  Des  Dardanelles ,  il  re- 
tourna à  Smyrne  par  Andramiti  et  la  côte  éolienne. 
De  là,  il  visita ,  accompagné  du  D*  Welcker,  Éphèse, 
Magnésia  ,  Tralles  {Sultan-Hissar)  ,  Tiré  h  et  Nympbie 
(Nymphia),où  il  prit  un  dessin  du  bas-relief  appelé 
Monument  de  Sésostris.  Ce  dessin,  une  carte  du  district 
environnant  et  un  mémoire  explicatif  ont  été  publiés 
par  M.  Kiepert  dans  le  journal  archéologique  du  pro- 
fesseur Gerhard. 

Le  voyage  des  professeurs  Schoenborn  et  Loew ,  de 
Posen,  est  tout-à-fait  distinct  de  celui  de  M.  Kiepert  » 
bien  qu'ils  l'aienl  accompagné  depuis  Constanlioopta 
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jusqu'à  Smyrae.  Celte  exploration,  encouragée  par  le 
gouvernement  prussien,  fut  entreprise  dans  le  but  de 
compléter  et  d'étendre  les  découvertes  de  M.  Fellowes 
en  Lycie.  Les  recherches  de  ces  savants  ont  éclairé 
d'un  nouveau  jour  les  parties  les  plus  obscures  de  la 
géographie  de  la  Carie  ,  de  la  Lycie ,  de  la  Pamphy  - 
lie  ,  de  la  Pisidie  et  de  la  Phrygie.  H.  Loew  s'est  oc- 
cupé principalement  de  géologie  et  d'histoire  natu- 
relle. Pendant  le  voyage,  M.  Schoenbern  se  sépara 
souvent  de  son  compagnon;  son  itinéraire  fut  le  sui- 
vant : 

En  Pamphylie,il  pénétra  dans  les  vallées  du  Cestrus 
(  Kara-Hissar  )  et  de  l'Eurymedon  (  Zacuth  ) ,  d'une 
part  jusqu'à  Isbarta,  et  de  l'autre  jusqu'à  Eghyrdi  et 
au  lac  Bey-Chehr.  La  connaissance  des  cours  d'eau 
et  la  direction  des  princiales  chaînes  de  montagnes  de 
la  contrée  furent  les  résultats  de  cette  exploration.  A 
l'orient  du  Cestrus,  M.  Schoenborn  reconnut  les  ruines 
de  Selgae,  puis  celles  d'une  autre  grande  ville  au  nord 
de  Karabourlou ,  les  restes  d'une  troisième  avec  plu- 
sieurs monuments  dans  la  vallée  de  l'Eurymedon,  près 
Kesmé.  Le  voyageur  explora  la  côte  du  golfe  d'Âdalia, 
les  défilés  qui  y  aboutissent  et  la  vallée  du  Douden.  Il 
visila  Termessus  et  parcourut  la  haute  plaine  située 
au  nord  jusqu'au  lac  de  Bouldour.  Les  ruines  d'Olbassa 
et  celles  qu'on  rencontre  près  de  Folle  et  de  Padjama- 
che  (Isionda?)  fixèrent  son  attention.  Il  examina  avec 
soin  le  plateau  d'Almalu  et  les  gorges  qui  l'avoisinent;  il 
fixa  dans  la  Cibyratide  l'emplacement  de  l'antique  Bu* 
bon  et  ceux  de  Cibyra,  de  Balbura  et  d'QEnoanda;  il 
reconnut  les  affluents  du  Talaman-Tchai,  et  suivit  In 
cours  de  ce  fleuve  jusqu'à  la  mer.  Trapcsopolis ,  au  pied 
du  Baba-Tagh,ful  aussi  une  des  stations  déterminées 
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par  M.  Schoenborn.  La  topographie  de  ces  con- 
trées s'est  encore  enrichie  de  renseignements  intéres- 
sants sur  les  défilés,  sur  les  plaines  deDavaset  deKara- 
djik  et  les  rivières  qui  les  arrosent,  et  que  le  voyageur 
signale  comme  les  affluents  du  Yénidéré-Tchaï,  qui  se 
jette  dans  le  Méandre,  La  course  qu'il  entreprit  sur 
les  flancs  occidentaux  des  monts  Solyma  lui  fit  dé- 
couvrir la  position  de  l'ancienne  Marmora  et  de  Cya- 
nae  à  l'ouest  de  Myra ,  dans  la  direction  d'Àntiphellos. 
Irnési,  qu'il  visita  .aussi  dans  la  vallée  de  Kaasaba, 
rappelle  évidemment  Arneae. 

Le  professeur  Schoenborn,  par  ses  savantes  explora- 
tions et  ses  reconnaissances  des  cours  d'eau  de  lacôte 
de  Lycie  et  de  la  Pamphylie ,  a  ajouté  des  notions  très 
importantes  aux  renseignements  qu'on  avait  déjà  sur 
la  géographie  de  ces  contrées.  Il  a  rapporté  de  ses 
voyages  plus  de  cent  inscriptions  en  grec  et  dans  la 
langue  de  la  Lycie. 

Un  mémoire  sous  le  titre  de  :  Relations  de  la  reeon* 
naissance  (Tune  portion  de  la  côte  méridionale  de  V Asie- 
Mineure  et  d'un  voyage  dans  V intérieur  de  la  Lycie  en 
i84o  et  i84i»par  M.  Richard  Hoskin,  a  été  inséré  dans 
le  dernier  volume  du  journal  delà  Société  géographique 
de  Londres.  M.  le  colonel  Leake  l'a  accompagné  de  ren- 
seignements sur  quelques  points  de  géographie  com- 
parée, et  d'une  explication  d'inscriptions  grecques 
recueillies  par  M.  Hoskin  et  par  M.  Forbes. 

Arménie  et  Caucase*  —  Une  expédition  dirigée  par 
le  professeur  Koch  de  Tubingen  s'est  organisée,  sous 
les  auspices  du  roi  de  Prusse  et  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin ,  pour  explorer  l'Arménie  et  le 
Caucase  ,  sous  le  rapport  de  la  géographie,  de  la  phi- 
lologie et  de  l'histoire  naturelle.  M.  le  Dr  Rosen  s'est 
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associé  &  celle  entreprise,  qui  a  pour  but  l'exploration 
des  sources  des  affluents  de  l'Euphrate  au  nord  d'Erz- 
Roum,  du  Tchourouk  et  du  cours  supérieur  de  l'A- 
raxe.  C'est  dans  les  pays  qu'arrose  cette  dernière  ri- 
vière que  les  voyageurs  espèrent  recueillir  des  infor- 
mations sur  les  langues  des  Tcherkesses ,  des  Ossetes 
et  des  autres  races  caucasiennes. 

Perse  et  Kourdistan.—IIL.  Ch.  Texier,  dont  j'ai  eu  déjà 
plusieurs  fois  occasion  de  citer  les  travaux ,  a  inséré 
dans  notre  Bulletin  d'octobre  plusieurs  mémoires  im- 
portants extraits  du  journal  de  ses  voyages  en  Orient. 
D'abord  une  Notice  sur  Erzéroum  ,  qu'il  a  accompa- 
gnée de  ses  itinéraires  en  Arménie,  dans  le  Kourdis- 
tan  et  en  Perse,  avec  l'indication  géologique  des  divers 
terrains  qu'il  a  parcourus;  puis  une  Note  sur  Ortygie 
et  sur  quelques  lieux  '  anté-helléniques  de  la  cote 
d'Asie. 

Perse.  —  M.  le  baron  Clément  Auguste  de  Bode  a 
fait  un  voyage  intéressant  dans  la  Perse  méridionale. 
Il  se  dirigea  d'abord  de  Kazeroun  sur  Bebehan,  et  de  là, 
laissant  sur  la  gauche  la  roule  suivie  par  Mac  Donald 
Kinneir ,  il  s'avança  dans  un  pays  peu  fréquenté  en  sa 
dirigeant  au  nord ,  à  la  base  des  monts  Zagros.  Les 
dessins  des  sculptures  qu'il  copia  à  Tenghi-Soulek  et 
le  tracé  de  son  itinéraire  ont  élé  communiqués  à  la 
Société  géographique  de  Londres.  M.  Bode  traversa 
ensuite  le  cours  supérieur  des  rivières  du  Kourdistan 
ets'avança  parMandjanikelKale-Toul  jusqu'à  la  plaine 
de  Mal  -  Amir ,  remarquable  par  les  tertres  et  les 
grottes  sculptées  qui  la  bordent,  près  de  laquelle  le 
voyageur  crut  reconnaître  les  restes  de  l'ancienne  ville 
des  Uxii,  subjugée  par  Alexandre.  La  neige  qui  cou- 
vrait les  montagnes  l'ayant  empêché  de  poursuivre  sa 
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roule  jusqu'à  Ispahan ,  il  se  dirigea  vers  Test  à  travers 
une  région  montagneuse,  et  arriva  par  Beitavend  à 
Cbouster.  Ce  voyage ,  qu'on  peut  considérer  comme  le 
complément  de  ceux  exécutés  par  Rawlinson  et  Kin- 
neir,  le  long  des  monts  Zagros  do  côté  du  sud-ouest , 
a  fourni  des  renseignements  sur  des  pays  presque 
inconnus ,  et  de  nouvelles  notions  sur  plusieurs  mo- 
numents sassanides. 

Syrie.  (Alep  et  Damas.  )  —  On  doit  A  M.  C.-B. 
Houry  un  excellent  article  sur  le  commerce  de  la 
Syrie ,  et  en  particulier  sur  celui  d'Alep  et  de  Da- 
mas (i). 

Âlep  s'est  acquis  en  Orient  et  en  Europe  une  grande 
réputation  par  son  industrie  •  par  ses  richesses  et  le 
commerce  actif  que  cette  ville  entretient  avec  le  Diar- 
bekir,  l'Arménie,  le  Kourdistan  ,  la  Perse  ,  etc.  Sa 
situation  présente  un  point  central  de  réunion  pour 
les  caravanes  qui  se  dirigent  vers  la  Méditerranée,  des 
contrées  asiatiques  voisines  du  golfe  Persique.  Ses 
communications,  par  ce  golfe .  avec  Bassora  mettent 
Alep  sur  la  roule  de  l'Inde;  par  Damas,  elle  entre- 
tient ses  relations  avec  l'Egypte  et  l'Arabie;  par 
Alexandrelte  avec  l'Europe  ;  les  défilés  du  Tau  rus  lui 
ouvrent  les  chemins  de  l'Arménie,  du  Kourdistan  et  des 
pays  du  Caucase.  Alfep  est  encore  aujourd'hui  une  des 
places  les  plus  importantes  de  la  Syrie:  aussi ,  sous  ce 
rapport,  les  renseignements  que  nous  donne  M.  Houry 
sont-ils  d'un  trèsgrand  intérêt.  La  population  d'Alep  est 
de  80,000  âmes,  et  celle -des  districts  environnants  de 

(1)  Voy.  Revue  de  f  Orient.  Vi«  cahier,  Oct.  1843.  Comment  de  h 
fyrie,  p.  177. 
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hj5,ooo.  Les  Francs  possèdent  dans  cette  ville  trente 
comptoirs  dirigés  par  des  Anglais,  des  Français,  des 
Allemands  et  des  Italiens  ;  les  Musulmans  en  comptent 
quatre-vingt-cinq,  et  les  Israélites  dix.  Le  capital  en- 
gagé par  ces  différentes  maisons  die  commerce  est 
estimé  à  18,000,000  de  piastres  turkes. 

Il  existe  en  outre  à  Alep  plusieurs  fortes  maisons  de 
banque,  et  une  foule  de* négociants  de  Bagdad,  de 
Mossoul,  de  Diarbékir,  d'Orfa,  de  Constanlinople  et  de 
Smyrne. 

Dix-neuf  maisons  de  commerce  tiennent  les  draps 
de  France  et  de  Belgique ,  et  soixante-dix  les  produits 
manufacturés  de  fabrication  anglaise. 

M.  Houry  donne  des  détails  sur  les  marchandises 
d'Europe  qui  conviennent  au  marché  d'Alep  f  et  sur  les 
fabriquesetmanufactures  de  cette  ville  qui  réunit,  dans 
ses  différents  ateliers,  4>ooo  métiers  poar In  fabrication 
des  brocards  d'or  et  d'argent,  1,700  pour  celle  des 
étoffes  de  soie  et  aoo  pour  la  confection  des  colonnades 
et  mousselines.  Le  total  annuel  des  produits  manufac- 
turés est  évalué  à  «5, 000, 000  de  piastres  ou  6, 1  aS,ooo 
francs. 

On  compte  en  outre  à  Alep  100  teinturiers  et  im- 
primeurs d'étoffes,.  1 5  fabriques  de  fil  d'or  et  d'argent 
qui  emploient  1,600  personnes» 

L'auteur  de  cette  intéressante  statistique  nous  four- 
nit encore  des  renseignements  sur  les  caravanes  qui 
partent  d'Alep  ou  s'y  rendent  de  différents  points.  Le 
nombre  d'individus  qui  en  font  partie  varie  de  10,000 
à  3o,ooo  ,  et  celui  des  bêles  de  somme  s'élève  de  800 
à  1 ,000  pour  les  caravanes  de  marchands ,  et  de 
1,900  à  i,5 00  pour  celles  des  pèlerins.  Dans  certaines 
années,  ces  caravanes  présentent  un  chiffre  de  3,ooo, 

XX.    DKCBMB*t.    I\.  S 5 


f  384  ) 

Celte  ville,  bâtie  au  milieu  des  rochers,  est  dominée 
par  des  châteaux-forts  de  construction  portugaise. 
Elle  renferme  une  population  de  90,000  âmes ,  com- 
posée d'Arabes  ,  de  Banians  et  de  marchands  persans. 
Les  Bédouins  de  la  plaine  y  viennent  en  foule  pour 
leurs  achats.  Son  bazar  est  bien  fourni  :  on  y  trouve 
généralement  les  productions  de  l'Afrique  orientale , 
de  la  mer  Rouge  ,  de  la  côte  sud-est  de  l'Arabie  et  des 
pays  limitrophes  et  accessibles  du  golfe  Persique  (1). 
Tousles  vaisseaux,  en  sortant  de  ce  golfe,  abordent  à 
Mascate,  qui  par  sa  situation  est  la  clef  de  ce  bras  de 
mer.  C'est  ce  qui  rend  son  port  l'entrepôt  des  mar- 
chandises destinées  pour  les  marchés  de  Bassora  et 
de  la  Perse.  Les  relations  commerciales  de  Mascate 
s'étendent  en  outre  dans  la  mer  Rouge ,  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique,  à  l'Ile  Maurice,  et'  dans  plusieurs 
ports  du  continent  et  des  Iles  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 
L'association  des  Banians  y  a  établi  une  compagnie 
d'assurance  maritime.  Les  États-Unis  se  sont  promis 
de  grands  avantages  du  traité  conclu  avec  le  sultan; 
mais  l'établissement  des  Anglais  à  Aden  est  un  coup 
porté  au  commerce  de  Mascate,  et  les  intérêts  des  Amé- 
ricains pourraient  bien  s'en  ressentir. 

Les  États  du  sultan  de  Mascate,  quoique  d'une  éten- 
due considérable,  n'ont  pas  de  limites  bien  arrêtées. 

(1)  Lee  principales  marchandises  exposées  en  vente  sont  des  verro- 
terie», des  bracelets ,  des  cotonnades,  de  l'antimoine  en  bâton,  du 
sénétn  feuilles  ,  des  boutons  de  rose,   des  sandales  et  des  lames  de 

sabre. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  en  froment,  dattes,  chevaux, 
raisins  secs,  poisson  salé  et  séché,  café  moka  et  drogueries. 

Les  marchandises  importées  sont  le  rix,  les  toiles  de  coton,  l«i 
étoffes  de  Jaine ,  le  fer,  le  plomb,  le  sucre  et  les  épiceries. 
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Le  sultan  comprend  dans  ses  vastes  domaines  toute  la 
côte  orientale  d'Afrique,  depuis  le  cap  Delgado  (  io° 
S.  jusqu'au  cap  Guardafui  (  1 1°  5o'  N.  )•  Ainsi ,  outre 
les  ports  de  ce  littoral ,  les  lies  Monfia ,  Zanzibar , 
Pemba  et  Socotora  lui  appartiendraient»  Dans  l'Arabie 
méridionale  et  orientale ,  il  exerce  son  autorité  depuis 
Ad  en  jusqu'au  Raz-el  llad,  et  de  là  jusqu'à  Bassora,  y 
compris  les  lies  du  golfe  Persique ,  et  surtout  celles  de 
Barhein  où  se  fait  la  poche  des  perles  ,  et  dont  le  pro- 
duit, bien  que  diminué  depuis  que  les  Anglais  en 
partagent  les  Lénéûces.  rapporte  encore  au  sultan 
7, 5 00,000  fr.  De  plus,  il  tient  à  ferme  des  mines  de 
soufre  en  Perse  et  plusieurs  terres  à  Gomroun  ou  Ben- 
der-Abassy, 

Said-Seid ,  sultan  de  Mascate  depuis  1 807 ,  est  un 
des  princes  les  plus  distingués  de  l'Asie  ;  il  unit  la 
bravoure  du  guerrier  à  la  piété  du  musulman  ;  il  es- 
time la  France  et  vénère  la  mémoire  de  Napoléon  , 
dont  un  de  nos  officiers  de  la  marine,  qui  a  corn* 
mandé  ses  vaisseaux ,  Ta  souvent  entretenu.  S'il  s'at- 
tachait davantage  à  propager  l'instruction  publique 
dans  ses  États ,  à  y  fonder  des  écoles  spéciales  pour 
les  progrès  de  l'industrie,  à  organiser,  comme  Moham- 
inet-Aly,  une  force  militaire  capable  d'en  imposer  aux 
Wahabi,  sa  puissance  le  rendrait  redoutable.  Toute- 
fois son  alliance  n'est  pas  à  dédaigner ,  surtout  pour 
la  France,  qui,  par  les  nouveaux  établissements 
•qu'elle  rient  de  fonder  dans  l'archipel  de  Comore,  et 
jeux  qu'elle  projette  sur  la-  côte  de  Madagascar,  doit 
trouver  un  grand  intérêt  dans  ses  relations  avec 
les  contrées  soumises  au  prince  arabe.  —  Les  forces 
navalesdu  sultan  consistent  en  75  bâtiments  de  guerre, 
construits  sur  la  côte  du  Malabar,  et  dont  plusieurs 
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sont  des  frégates  de  56  canons.  Les  principaux  officiers 
de  cette  marine  arabe  ont  reçu  leur  éducation  nauti- 
que à  Bombay  et  à  Calcutta,  et  ils  savent  faire  observer 
strictement  la  discipline  à  leur  équipage. 

Un  autre  article  sur  la  côte  de  Zanguebar  et  Mas- 
cate  a  élé  inséré  dans  les  Annales  maritimes  (  5  décem- 
bre 1 845):  Il  provient  de  deux  notes  fournies  par  M.  le 
capitaine  de  corvette  Guillain.  Les  renseignements  de 
cet  officier  tendent  à  démontrer  que  le  gouvernement 
de  l'Oman  par  un  prince  plus  éclairé  que  ses  prédé- 
cesseurs, et  sa  présence  fréquente  dans  ses  posses- 
sions d'Afrique,  ont  puissamment  contribué  à  la  pros- 
périté commerciale  du  pays.  M.  Guillain  traite  dans 
ces  deux  notes  du  commerce  de  la  côte  de  Zanguebar, 
des  lies  adjacentes  et  de  celui  de  Mascale;  il  fait  con- 
naître les  résultats  que  les  Anglais  et  les  Américains 
ont  obtenus  jusqu'ici  sur  ces  divers  marchés  :  il  entre 
dans  des  détails  sur  les  principaux  produits  du  pays , 
sur  leurs  qualités  et  leur  valeur,  et  présente  des  con- 
sidérations générales  sur  les  avantages  que  promettent 
&  nos  armateurs  les  opérations  qu'ils  tenteront  dans 
les  différentes  escales  qu'il  désigne.  Au  point  de  vue 
commercial  aussi  bien  que  sous  le  rapport  géographi- 
que ,  ces  renseignements ,  qui  ont  dû  coûter  beaucoup 
de  peine  à  recueillir,  sont  également  recommanda- 
blés. 

La  description  des  5 00  milles  de  la  côte  sud  a" Arabie  * 
par  le  capitaine  Haines  de  la  marine  d'Angleterre ,  est 
un  travail  très  remarquable  qui  a  déjà  été  cité  dans  les 
précédents  rapports;  mais  M.  Passama,  en  eb  don- 
nant celte  année  une  traduction  complète,  a  rendu  vn 
nouveau  service  à  la  géographie.  Il  importait  de  faire 
connaître  tous  les  détails  de  celle  belle  exploration  d? 
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la  côle  arabique  depuis  Raz-Bab-el-Mandeb  (cap  de  I* 
Porte  de  l'Affliction  ) ,  promontoire  à  l'entrée  de  la 
mer  Rouge,  jusqu'à  Misénat,  par  i5°  V  latit.  N.  et  4»° 
%V  i  o"  long.  E.  M.  P.  ). 

M.  Haines  a  employé  plusde  deux  ans  (de  i834&i856) 
à  relever  ce  littoral  resté  presque  inconnu.  Sa  relation 
contient  d'excellents  renseignements  hydrographiques, 
accompagnés  de  remarques  sur  l'histoire  et  le  com- 
merce de  celte  partie  de  l'Arabie.  M.  Haines  appelle 
surtout  l'attention  sur  la  ville  d'Aden,  et  tache  de  faire 
apprécier  les  avantages  de  sa  situation.  L'eau»  ce  pre- 
mier bienfait  de  la  nature  dans  les  régions  brûlantes, 
abondait  autrefois  dans  cette  ville;  elle  était  reçue  dans 
de  vastes  citernes»  et  y  arrivait  par  le  grand  aqueduc 
que  fit  construire  Soliman  le  Magnifique.  Ces  ouvrages 
d'utilité  publique ,  bien  que  ruinés  en  partie ,  té- 
moignent encore  de  l'ancienne  splendeur  d'Aden.  Il 
y  a  moins  de  trois  siècles  que  celte  ville  était  rangée 
parmi  les  premiers  marchés  de  l'Orient.  Sous  l'empe- 
reur Constantin ,  son  grand  commerce  et  ses  excel- 
lents ports  attiraient  les  galères  marchandes  des  diffé- 
rentes parties  du  monde  connu. 

«  Aujourd'hui  (écrivait  M.  Haines  en  1 835  )  son  corn- 
tmerce  est  anéanti,  son  gouverneur  imbécile,  ses 
i  citernes  en  ruines,  son  eau  saumâlre,  ses  rues  de- 
ssertes, et  ses  ports  plus  déserts  encore;  mais  ces. 
»  derniers  sont  restés  tels  que  la  nature  les  a  faits,  ex- 
cellents, spacieux  et  sûrs.  »  Le  narrateur  ne  cesse 
d'appeler  l'attention  sur  ce  dernier  point.  •  La  supé- 
priorité  <FAdenf  ajoute-t-il  ailleurs ,  est  dans  ses  exceU 
■  lents  ports ,  deux  à  l'est  et  deux  à  V ouest.  Cette  station 
•  est  des  plus  importantes,  et  il  est  trop  évident  qu'on  doit 
via  demander  avec  instance ,  car  elle  offre  un  abri  aux 
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» flottes  ,■ une forteresse  imprenable,  et  un  facile  accès  dans 
•  les  provinces  de  V  Y  émeut  et  de  VHadramaout*  m  M.  Hai- 
ne», en  demandant  AVEC  INSTANCE  l'occupation  d'Aden, 
a  soin  de  faire  remarquer  que  la  petite  péninsule  ro- 
cheuse sur  laquelle  est  bâlie  la  ville  ressemble  beau- 
coup au  rocher  de  Gibraltar.  Mais  il  nous  parait  avoir 
exagéré  les  avantages  de  sa  position  lorsqu'il  assure 
qu'on  pourrait  la  rendre  inexpugnable.  Aden  pourra 
toujours  être  investie  du  côté  de  l'isthme  qui  joint  cette 
place  avee  le  continent;  les  ouvrages  que  les  Anglais 
veulent  relever,  pou r  l'alimenter  d'eau  salubre,  peuvent 
être  inutilisés  en  quelques  heures ,  et  les  populations 
arabes  environnantes  ne  vivront  jamais  en  harmonie 
avec  les  nouveaux  occupants. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  gouvernement  britannique  n'a 
pas  négligé  les  renseignements  fournis  par  M.  Haines. 
Aden  exporte  du  café  et  du  millet.  Ses  principales  im- 
portations consistent  en  toile  de  coton;  elle  reçoit, 
en  outre,  beaucoup  de  fer,  du  plomb,  du  rix  et  des 
dattes  ;  les  bestiaux  y  arrivent  de  Berberah,  de  Bander- 
Kosair  et  de  Zeila. 

Parmi  les  nombreuses  notions  contenues  dans  la 
relation  de  M.  Haines ,  je  citerai  celles  qu'il  a  recueil- 
lies sur  la  tribu  des  Foudhli,  forte  de  i5,ooo  âmes.  Les 
hommes  qui  en  font  partie  sont  d'une  constitution  ro- 
buste et  d'un  caractère  résolu  ;  leurs  femmes  passent 
pour  les  plus  belles  de  l'Arabie.  Lors  du  séjour  du  Pa- 
lmure à  Sougra ,  port  principal  du  district  de  Foudhli/ 
le  café  valait  i  *  centimes  la  livre. 

M.  Haines  désigne  la  ville  de  Makallah  comme  le 
plus  grand  entrepôt  de  cette  côte.  Sa  population  est 
de  4,5oo  âmes,  mélangée  de  tribus  Beni-Hasa  et 
Yafaï,  de  Karalchis,    de  Banians  et  de  toute  sorte 
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d'étrangers.  Son  port  est  très  fréquenté  par  les  bateaux 
caboteurs  et  les  daous  arabes.  On  apporte  sur  le  mar- 
ché de  la  gomme»  des  cuirs  et  du  séné ,  en  échange  de 
cotonnades  de  l'Inde  et  d'autres  marchandises,  telles 
que  du  plomb»  du  fer,  des  poteries  et  du  riz  de  Bom- 
bay, des  dattes  et  des  fruits  secs  de  Mascete»  du  millet 
Bajeri  (i),  et  du  miel  d'Aden»  du  café  de  Moka,  des 
moulons»  de  l'aloès»  de  l'encens»  et  surtout  des  es- 
claves de  Berberah  »  Bander  -  Kosair  et  autres  ports 
africains.  L'odieux  trafic  des  esclaves  a  pris  à  Makallah 
une  effrayante  extension.  M.  Haines  a  vu  jusqu'à 
700  jeunes  filles  nubiennes  exposées  en  même  temps 
dans  le  bazar,  et  assujetties  à  la  brutale  et  dégoûtante 
inspection  des  acheteurs.  Le  prix  de  ces  infortunées 
variait  depuis  160  jusqu'à  600  francs. 

Isthme  de  Suez  et  cotes  de  la  mer  Rouge*  —  Sous  le 
titre  De  l'acclimatation  sur  la  mer  Rouge,  M.  Aubert- 
Roche»  ex-médecin  en  chef  au  service  d'Egypte»  a 
publié  dans  la  Revue  de  l'Orient  (11*  cahier;  juin  184S) 
un  mémoire  qui  »  bien  que  cousacré  en  grande  partie 
à  démontrer»  d'après  des  considérations  hygiéniques» 
les  influences  du  climat»  de  la  nature  des  lieux,  et  de 
la  nourriture  sur  les  populations  du  littoral  ,  présente 
néanmoins  beaucoup  d'intérêt  sous  le  rapport  géo- 
graphique. M.  Àubert-Roche  passe  en  revue  toutes  les 
populations  des  golfes  de  Suez  et  d'Akabah  sur  les 
côtes  de  la  presqu'île  du  Sina!  »  puis  celles  de  la  côte 
d'Arabie  et  de  la  côte  africaine  ;  il  les  envisage  sous  le 
point  de  vue  de  l'acclimatation  »  c'est-à-dire  d'après 
les  circonstances  naturelles  des  pays  habités  par  les 
différentes  tribus  ;  il  indique  leur  mode  d'alimentation» 

(%).  Panicum  plicatum. 
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leur  vêlements,  enfin  leur  manière  de  vivre  en  loulce 
qui  tient  aux  besoins  journaliers.  Dans  cet  exposé  de 
géographie  hygiénique,  l'auteur  a  eu  pour  but  de  re- 
chercher quelles  ont  été  les  conditions  d'existence  qui 
ont  le  plus  contribué  à  l'état  sanitaire  des  population». 
Les  résultats  de  son  examen  serviront  de  guide  dans 
l'élection  des  points  où  l'on  voudrait  fonder  des  éta- 
blissements. Il  y  aurait  même  avantage  pour  la  France 
de  poursuivre  des  travaux  analogues  sur  plusieurs  par* 
lies  du  littoral  de  l'Afrique,  et  notamment  sur  les  côtes 
de  l'Algérie,  où  le  bon  choix  des  localités  avancera 
les  progrès  de  la  colonisation. 

Dans  un  autre  mémoire  d'une  plus  haute  impor- 
tance, M.  Aubert-Roche  examine  la  question  du  per- 
cement de  l'isthme  de  Suez  dans  l'intérêt  du  com- 
merce européen.  (Revue  de  l'Orient,  viu'cah. ,  déc.  1 843.) 

•  La  canalisation  de  l'isthme  de  Sues,  dit-il  •   est  la 

•  plus  grave  des  questions  qui  puissent  agiter  l'Europe. 

•  Les  Anglais  le  savent  bien,  et  les  puissances  euro- 
péennes qui  bordent  le  bassin  de  la  Méditerranée 

•  ont  les  plus  grands  intérêts  à  ce  que  l'Angleterre  ne 

•  se  trouve  pas  seule  en  possession  de  ce  passage... 

•  Les  Anglais  sont  antipathiques  aux  Arabes  et  aux 

•  Abyssins  des  côtes  de  la  mer  Rouge.  C'est  de  cette 
»  circonstance  qu'il  faut  profiter  en  sachant  lier  les  ift- 

•  térèts  de  ces  peuples  riverains  aux  nôtres,  »  M.  Au- 
berl-Roche  jette  d'abord  un  coup  d'œil  général  sur  les 
établissements  situés  sur  les  deux  côtes,  et  démontra 
dans  le  cas  du  percement  de  l'isthme,  les  avantages 
qu'offriraient  ceux  situés  de  Souakin  au  cap  Guafd** 
fuy  d'une  part,  et  ceux  de  Djedda  k  Dafar  de  l'autre. 
Il  traite  ensuite  de  la  navigation  à  la  vapeur  et  des  li- 
gnes qu'il  conviendrait  de  servir,  des  moyens  à  pren- 
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aie  pour  les  approvisionnements  en  charbon,  des 
escales  de  ravitaillements  el  des  stations;  enfin  il  ter- 
mine par  une  revue  statistique  du  commerce  de  l'Ara- 
bie, de  l'Egypte  ,  du  Sennar,  de  la  Nubie  ,  des  lies  de 
la  mer  Rouge  et  de  la  côte  d'Abyssinie. 

Arabie.  —  Plusieurs  rapports  de  M.  Jebenne  sur  le 
voyage  de  la  gabarre  la  Prévoyante  ont  été  insérés 
dans  les  Annales  maritimes.  Vous  savez,  messieurs, 
que  le  but  principal  de  la  mission  confiée  à  cet  offi- 
cier distingué  était  de  rapporter  de  l'Yémen  des  se* 
mences  et  des  jeunes  plants  du  cafier  de  l'Arabie  pour 
renouveler  l'espèce  dans  nos  colonies.  M.  Jebenne  n'a 
rien  négligé  pour  accomplir  cette  utile  entreprise, 
malgré  les  tracasseries  qui  lui  ont  été  suscitées  par 
le  gouverneur  de  Moka.  L'active  assistance  de  MM.  Per- 
villé  et  Noël,  secondée  par  le  zèle  du  lieutenant  de 
vaisseau  Passama ,  cbef  de  la  caravane  expédiée  dans 
l'intérieur  de  l'Yémen  pour  se  procurer  les  semences 
dont  on  avait  besoin,  ont  été  couronnés  d'un  plein 
succès.  La  mission  de  M.  le  commandant  Jebenne  a 
duré  plus  de  quatorze  mois,  depuis  son  départ  de 
Bourbon,  en  1841  >  jusqu'à  son  retour  à  Lorient,  le 
8  décembre  1842  »  après  avoir  parcouru  la  mer 
d'Arabie  et  une  partie  de  la  mer  Rouge ,  après  avoir 
traversé  deux  fois  l'Atlantique ,  s'être  arrêté  aux  Sé- 
chelles,  à  Bombay,  à  Socolra,  à  Moka,  à  Aden,  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  à  Cayenne  et  aux  Antilles  , 
sans  compter  plusieurs  autres  stations.  Celte  cam- 
pagne a  été  utilisée  dans  l'intérêt  de  l'hydrographie 
par  la  rectification  de  plusieurs  positions  que  M.  Je- 
benne a  discutées  dans  ses  rapports.  Sa  judicieuse  cri- 
tique sur  les  travaux  de  ses  devanciers ,  comparés  avec 
ses  propres  observations,  fournit  d'excellents  rensei- 
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gnemenls.  Il  a  donné  le  résultat  de  ses  opérations  aui 
lies  la  Gallega ,  Coëlivi,  aux  Séchelles,  dans  la  baie  de 
Socotra  et  sur  la  côte  N.-E.  de  l'Afrique ,  en  touchant 
aux  lies  Mait ,  Missach  et  Périm ,  aux  ports  de  Beur- 
beura  et  de  Zeila.  Ses  observations  serviront  à  rectifier 
sur  les  cartes  le  tracé  du  littoral  dans  les  60  lieuefrqui 
sont  h  l'ouest  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb.  Les  res- 
sources du  commerce  sur  les  différents  points  de  re- 

• 

lâche  de  la  Prévoyante  ont  fixé  l'attention  de  son  com- 
mandant ;  mais  malheureusement  il  n'est  pas  probable 
que  nous  puissions  tirer  parti  de  ces  ressources  pour 
nos  relations;  car  ce  ne  sera  plus  maintenant  ni  à  Mas- 
cate ,  ni  à  Makallah ,  ni  à  Moka ,  ni  même  sur  Ja  côte 
de  l'Âbyssinie  qu'il  faudra  aller  chercher  les  produits 
des  pays  limitrophes  de  la  mer  Rouge,  ce  sera  à  Aden, 
ce  nouveau  Gibraltar,  qui  doit  attirer  dans  son  marché 
tout  le  commerce  de  l'Arabie  et  de  la  côte  voisine.  La 
garnison  de  cette  place  a  été  portée  à  2,000  hommes: 
elle  habite  encore  sous  les  tentes;  mais,  avec  l'argent 
de  la  Compagnie  de  l'Inde ,  de  grandes  casernes  vont 
être  construites ,  les  fortifications  relevées  ;  le  plan  de 
la  ville  nouvelle ,  qu'on  va  bâtir  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  ,  est  déjà  tracé  :  1  Aujourd'hui,  dit  M.  Je- 
»  henné  ,  Aden  n  est  encore  qu'un  camp  au  milieu  des 

•  ruines;  dans  dix  ans,  ce  sera  une  belle  ville;  dans 

•  trente  ans,  une  colonie  des  plus  florissantes.  »  Cette 
prédiction  ne  saurait  étonner  personne  ;  dès  l'occupa- 
tion d'Aden  par  les  Anglais,  on  a  pu  prévoir  de  suite 
tout  ce  qu'on  devait  attendre  d'une  nation  qui,  depuis 
la  paix,  marche  vite  en  fait  de  conquête. 

Dans  la  première  partie  de  sa  relation ,  consacrée 
aux  événements  qui  ont  eu  lieu  pendant  son  séjour 
sur  la  côte  d'Arabie ,  M.  Jehenne  a  donné  un  aperçu 
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historique  de  la  situation  politique  de  l'Yémen,  et  en 
particulier  du  gouvernement  de  Moka,  d'abord  vis-à- 
vis  les  tribus  indépendantes  des  montagnes  et  des  pro- 
vinces soumises  à  Hman  de  Saana ,  et  ensuite  dans  ses 
rapports  avec  les  Anglais.  La  seconde  partie  des  ren- 
seignements de  M.   Jehenne  comprend  ses  travaux 
hydrographiques  et  renferme  des  détails  intéressants 
sur  la  côte  des  Saumalis.  On  lui  doit ,  en  outre ,  un 
excellent  travail  sur  l'Ile  de  Mayotte,  que  la  Prévoyante 
visita  pour  la  première  fois  en   1 84o.  M.  Jehenne  a 
ajouté  à  ses  observations  antérieures  tout  ce  qui  con- 
cerne la  géographie  et  l'histoire  de  cette  lie,  une  des 
plus  intéressantes  de  l'archipel  de  Comore.  Enfin  un 
rapport  spécial  a  été  consacré  aux  Séchelles ,  ces  tles 
que  les  traités  de  181 5  nous  ont  enlevées.  Les  détails 
dans  lesquels  est  entré  M.  Jehenne  sont  d'autant  plus 
intéressants,  qu'ils  nous  instruisent  de  la  situation  des 
Séchelles  depuis  l'émancipation  des  esclaves.  M.  La- 
place  ,  qui  visita  aussi  celte  colonie  ,  la  vit  florissante  à 
une  époque  où  les  travaux  de  l'industrie  agricole  et 
commerciale  occupaient  une  population  de  4tOoo  nè- 
gres dirigés  par  les  colons.  Aujourd'hui  les  choses  ont 
changé  de  face.  Toutefois  M.  Jehenne  fait  remarquer 
que  les  changements  survenus  par  suite  de  la  liberté 
accordée  aux  noirs  ,  tout  en  compromettant  les  inté- 
rêts du  commerce  et  de  l'agriculture ,  n'ont  cependant 
occasionné  aucun  trouble,  et  il  appelle  l'attention  sur 
les  effets  matériels  et  moraux  qui  ont  été  les  résultats 
de  l'émancipation.  Il  en  trouve  la  cause  dans  la  con- 
duite sage  et  exemplaire  de  l'administration  locale, 
dans  la  confiance  qu'elle  a  su  inspirer  aux  affranchis , 
et  dans  les  règlements  paternels  qui  les  régissent  Les 
moyens  de  moralisation  employés  par  H.  Mylius ,  à  la 
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fois  gouverneur  et  pasteur  de  la  colonie,  ont  contenu  l'é- 
lan d'une  population  qui  apassé  avec  une  joie  délirante 
de  l'état  d'esclavage  à  la  condition  d'hommes  libres. 
G'estpar  l'instruction  religieuse  et  l'éducation  élémen- 
taire que  cet  administrateur  éclairé  et  plein  de  philan- 
thropie a  ramené  les  noirs  à  l'amour  du  travail. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  l'analyse  des  impor- 
tants travaux  de  M.  Jehenne.  Les  renseignements 
contenus  dans  ces  différents  rapports  (i)  ,  imprimés 
par  ordre  de  M.  le  ministre  de  la  marine ,  occupe-» 
raient  plus  d'un  volume  des  Annales  s'ils  étaient  tous 
réunis  (*). 

Les  résultats  de  l'expédition  de  la  Prévoyante  dans 
les  divers  parages  que  je  viens  de  signaler  m'entrai* 
nent  à  vous  parler  des  observations  de  M.  Passama 
qui  a  si  bien  secondé  M.  Jehenne  pendant  cette  cam- 
pagne. 

Cet  officier  eut  à  surmonter  des  difficultés  sans 
nombre  pour  pénétrer  dans  l'Yémen  avec  sa  petite 
caravane.  Parti  de  Moka ,  il  suivit  la  route  h  travers  la 
plaine  par  Yakhtoûl,  Rouba,  Roués,  Zahari ,  Mou- 
shish  et  la  ville  de  Hés,  qui  compte  so  caravansérails 
et  autant  dé  mosquées. 

M.  Passama  donne  des  détails  statistiques  sur  cette 
ville  et  son  territoire  ;  il  cite  les  principaux  lieux  dont 
la  culture  la  plus  importante  est  celle  du  caféier.  Ce 
n'est  pas  dans  les  environs  de  Moka»  comme  on  le  pen- 
sait ,  que  se  récolte  le  meilleur  café  :   les  vallées  de 

(i)  Y  compris  ceux  de  MM.  Pervillé  et  Passama. 

(a)  Je  ne  dois  pas  omettre  de  citer  aussi  le  rapport  de  M.  Jehenne 
sur  l'île  de  Nossibé ,  et  plusieurs  autres  de  la  côte  N.-O.  de  Mada- 
gascar, dans  lequel  les  navigateurs  et  les  géographes  trouveront 
d'excellentes  observations. 
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l'Âssyr,  les  montagnes  du  Khaulan,  les  pentes  du  mont 
Saber ,  le  pays  de  Kattaba  et  les  terrains  qui  avoisi-* 
ncnt  la  côte  du  sud  de  l' Yémen ,  produisent  plusieurs 
de  ces  qualités  renommées  dans  tout  l'Orient  par 
l'excellence  de  leur  parfum ,  et  qu'on  confond  dans  le 
commerce  sous  lé  nom  générique  de  café  d'Arabie. 
Cette  précieuse  denrée,  que  Mohammed-Aly  dirigeait 
dans  nos  ports  de  la  Méditerranée  par  le  Suez  et  l'E- 
gypte ,  lorsque    l'Arabie  était  sa   tributaire ,    afflue 
maintenant  à  Aden  depuis  que  les  Anglais  s'y  sont 
établis. 
Encore  un  mot  sur  l'Arabie  : 
MM.  Galinier  et  Ferret  ont  rédigé,  d'après  M.  Ché- 
dufau,  une  Notice  géographique  sur  l'Arabie,  qui  a 
paru  dans  notre  Bulletin.  M.  Jomard  a  fait  apprécier 
l'importance  de  ce  travail  par  les  considérations  dont 
il  Ta  accompagné. 

M.  Chédu fa u, médecin  enchef  de  l'armée  égyptienne 
en  Arabie,  et  M.  le  lieutenant-colonel  Mary,  aide-de- 
camp  d'Ahmed-Pacha ,  parcoururent  l'Hedjaz  et  l'As- 
syr pendant  les  huit  dernières  années  de  l'occupation 
de  ces  pays  par  les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte.  Une 
série  d'observations  et  de  reconnaissances  ont  servi  à 
fixer  la  position  des  lieux  explorés  dans  les  différentes 
positions  militaires  dont  ces  deux  officiers  firent  par* 
tie.  Il  a  fallu  à  nos  compatriotes  le  rang  qu'ils  occu- 
paient dans  l'armée  égyptienne  et  les  événements 
politiques  de  l'époque  pour  obtenir  sur  l'Arabie  tous 
les  renseignements  que  nous  leur  devons.  Les  circon. 
stances  qui  les  ont  favorisés  ne  sauraient  se  rencontrer 
aujourd'hui  que  le  pouvoir  protecteur  de  Mohammed- 
Aly  a  cessé  d'exercer  son  influence  en  Asie.  Une  nou- 
velle carte  de  l'Assyr  et  de  l'Hedjaz  a  été  dressée  d'à- 
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près  les  nombreux  itinéraires  de  MM.  Chédufau  et 
Mary.  Le  premier  s'est  particulièrement  appliqué  à 
étudier  la  topographie  du  pays  et  la  géographie  phy- 
sique. Il  a  indiqué  la  direction  des  montagnes  et  des 
cours  d'eau  »  les  villes  et  les  stations  les  plus  impor- 
tantes; enfin  le  caractère  et  les  mœurs  des  tribus  ara- 
bes qui  habitent  ces  contrées. 

Les  travaux  de  M.  Chédufau  sur  l'Arabie  m'ont 
rapproché  de  l'Egypte  ;  ce  sera  donc  par  ce  pays  que 
je  commencerai  ma  revue  de  l'Afrique. 

AFRIQUE. 

Egypte.  —  Les  efforts  incessants  de  Mohammed- 
Aly  pour  l'amélioration,  je  dirai  même  pour  la  ré- 
génération de    l'Egypte ,  méritent  d'être  appréciés  , 
car  les  vues  de  ce  prince  ont  été  diversement  jugées. 
Persévérant  dans  son  système,  le  vice-roi  conserve 
toutes  ses  sympathies,  el  ne  cesse  de  favoriser  les  pro- 
grès de  cette  civilisation  que  la  France  importa  en 
Egypte ,  et  dont  l'influence  morale  et  les  résulats  ma- 
tériels doivent  profiter  au  monde.  Les  sciences  »  les 
arts»  l'industrie,  toutes  les  lumières  de  l'Europe  pro- 
pagées au  bord  du  Nil ,  sous  les  auspices  du  prince 
qui  a  su  en  apprécier  les  bienfaits,  doivent  se  répan- 
dre tôt  ou  tard  dans  les  possessions  turques  pour  en 
corriger  la  barbarie.  L'opinion  publique  est  fixée  au- 
jourd'hui sur  l'homme  remarquable  dont  le  génie  actif 
pèse  encore  d'un  grand  poids  dans  les  destinées  de 
l'Orient.  La  position  forcée  qu'on  lui  a  faite ,  loin  de 
l'abattre ,  semble  au  contraire  redoubler  son  énergie. 
Les  événements  de  1840  ont  été  pour  lui  l'occasion  de 
porter  tous  ses  efforts  sur  les  développements  indus* 
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triels  et  agricoles.  En  licenciant  une  partie  de  ses  ar- 
mées ,  il  a  trouvé  des  bras  pour  les  champs ,  des  tètes 
bien  organisées  pour  diriger  les  travaux  publics  et 
l'administration  intérieure.  Ses  généraux  sont  devenus 
des  intendants  de  province ,  et  les  premiers  intéressés, 
comme  grands  propriétaires,  aux  progrès  de  l'agricul- 
ture. Après  la  désastreuse  épizootie  qui  a  enlevé  à 
l'Egypte  plus  de  200,000  bœufs,  Mohammed-Aly  a  as- 
suré les  récoltes  en  employant  aux  labours  les  chevaux 
de  sa  cavalerie.  Des  entreprises  gigantesques,  des  travaux 
de  tous  genres  ont  été  poussés  avec  une  étonnante  ac- 
tivité. Les  populations  en  masse ,  accourues  à  la  voix 
du  prince ,  ont  sauvé  le  pays  du  ravage  des  inonda- 
tions. De  fortes  digues  se  sont  élevées  sur  les  rives  du 
fleuve  ;  la  canalisation  de  l'Egypte  supérieure ,  pour  fa- 
ciliter les  irrigations,  a  été  achevée  par  l'ingénieur  Li- 
nant  de  Bellefonds,  auquel  est  due  l'exécution  du  magni- 
fique pont-barrage  de  Chibyn  dans  la  Basse-Egypte  ;  la 
double  écluse  d'Atfêh ,  à  l'embouchure  du  canal  d'A- 
lexandrie, est  entièrement  terminée  ';  le  grand  bassin  que 
dirige  à  Alexandrie  l'ingénieur  français  Mongel,  et  dont 
l'achèvement  s'avance,  peut  être  cité  comme  un  exem- 
ple de  l'impulsion  extraordinaire  que  le  vice-roi  im- 
prime aux  travaux  industriels  depuis  la  fin  de  la  guerre. 
IL  est  question  d'ouvrir  un  canal  pour  compléter  l'irri- 
gation du  Said ,  d'entreprendre  un  grand  barrage  à  la 
tète  du  Delta ,  de  mettre  à  exécution  le  chemin  de  fer 
de  Suez  au  Caire.  Ce  canal  des  Deux  Mers,  dont  le 
pian  date  de  l'expédition  française,  serait  même  déjà 
commencé ,  si  des  difficultés  politiques  et  des  obsta- 
cles d'une  autre  nature  n'en  avaient  différé  l'exécution. 
—  Du  reste ,  les  travaux  industriels  ne  se  bornent  pas 
là.  Dans  les  ateliers  de  cette  capitale ,  d'où  est  sortie 
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la  dernière  machine  à  vapeur  du  navire  que  Moham- 
med-AI  y  a  envoyé  au  sullan  de  Constantinople,  on  fa- 
brique des  armes,  des  instruments  et  des  outils  de 
tous  genres.  Au  Fazoklo.on  exploite  des  terrains  auri- 
fères. En  face  de  Benisuef  on  retire  des  carrières  des 
blocs  d'albâtre  d'une  dimension  colossale.  Un  nouveau 
moyen  de  transport  s'organise  en  Nubie  pour  ap- 
provisionner d'eau  le  grand  désert  situé  entre  Ko- 
rosko  et  Abou-Hamed ,  vaste  espace  où  les  caravanes 
sont  quelquefois  surprises  par  le  terrible  vent  de  Kbam- 

syn  (i). 
En  ne  considérant  les  entreprises  de  Mohammed* 

Aly  que  sous  le  rapport  géographique ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'elles  ont  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  science  durant  la  guerre  comme  pen- 
dant la  paix.  Ce  sont  ses  campagnes  d'Arabie  qui  ont 
révélé  pour  ainsi  dire  le  Nedjd  et  l'Assyr.  Les  voyages 
de  son  fils  Ismaîl  et  les  siens ,  dans  la  Nubie  supé- 
rieure, ont  fait  connaître  le  Cordofan  et  le  Fazoklo  ;  on 
doit  à  ces  expéditions  les  découvertes  de  M.  Frédéric 
Cailliaud  et  du  D*  Ruppell.  Les  trois  explorations  du 
Nil-Blanc  ont  ouvert  un  nouveau  champ  aux  investiga- 
tions  géographiques.  Vous  en  connaisses  déjà  les  dé- 
tails ;  il  me  suffira  de  citer  ici  la  carte  qui  accompagne 
la  relation  de  H.  d'Arnaud,  et  qui  donne  le  cours  de 
la  partie  explorée  du  fleuve  avec  les  pays  adjacents , 
d'après  les  itinéraires  et  les  observations  astronomi- 
ques. L'eipédilion .  projetée  au  Darfour  nous  promet 
d'autres  résultats  importants»   et  nous  faisons   des 
vœux  pour  qu'elle  se  réalise»  Les  découvertes  en  Abys- 
sinie  ne  sont  pas  non  plus  demeurées  étrangères  à  la 

(i)  Voy.  Bull,  de  la  Soc.  Septembre,  i843. 
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protection  du  vice-roi  .\  il  les  a  secondées  par  ses  fir- 
mans  accordés  aux  voyageurs  pour  traverser  les  pays 
limitrophes.  Le  nivellement  du  Fayoum  a  été  exécuté 
par  ses  ordres;  enfin  la  sûreté  des  routes  dans  des  con- 
trées où  Ton  n'aurait  osé  s'aventurer  autrefois  sans  cou- 
rir le  risque  d'être  dépouillé  par  les  Bédouins ,  doit 
compter  au  nombre  des  grands  services  que  le  prince 
égyptien  a  rendus  à  la  géographie.  Ainsi  Mohammed- 
Aly,  encore  plein  de  force,  de  courage  et  de  virilité  t 
malgré  son  grand  âge,  porte  sur  toutes  les  branches.de 
l'administration  celte  intelligence  instinctive  qui  ne 
cesse  de  le  guider.  Les  grandes  entreprises. qu'il  pro- 
jette ,  qu'il  encourage  et  qu'il  accomplit  font  sortir 
l'Egypte  de  ses  ruines,  et  rappellent  les  beaux  jours 
d'Alexandrie  et  de  Memphis. 

M.  Jomard ,  auquel  la  Société  de  géographie  est  re- 
devable ,  en  grande  partie ,  des  renseignements  que  je 
viens  de  résumer,  nous  a  donné  connaissance  des  ob- 
servations météorologiques  faites  au  Gaire  de  i835  à 
1841,  et  qui  lui  ont  été  communiquées  par  M.  Des- 
louche ,  membre  du  conseil  général  de  santé  d'Egypte. 
Ces  observations  t  comparées  avec  celles  de  notre  mé- 
morable expédition ,  prouvent  que  le  climat  et  la  tem- 
pérature de  l'Egypte  n'ont  pas  changé  depuis  quarante  » 
ans.  La  moyenne  annuelle  donne  toujours  treize  jours 
de  pluie,  2 5*3'  de  température,  et  760  millimètres  de 
pression  atmosphérique. 

M.  Perron,  professeur  de  chimie  et  directeur  de* 
l'école  médicale  du  Gaire ,  a  donné ,  dans  une  lettre 
adressée  à  M.Mohl,  de  la  Société  asiatique,  des  détails 
sur  l'imprimerie  créée  à  B  ou  lac  pour  la  publication  des  ' 
ouvrages  traduits  des  langues  européennes  en  arabe." 
Sa  lettre  contient  en  outre  des  observations  curieuses 
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sur  les  progrès  des  écoles  égyptiennes.  D'après  le  si* 
vent  docteur,  l'instruction  publique  en  Egypte  et  le 
développement  intellectuel  sont  entièrement  dans  les 
écoles  établies  par  le  vice-roi,  •  et  déjà ,  dit-il,  il  surgit 
du  sein  des  élèves  une  puissance  scientifique  qui .  si 
elle  contiuue  à  vivre  quelque  temps^encore,  aéra  asseï 
forte  pour  dominer  les  croyances  des  ulémas  et  faire 
tomber  leur  vieille  rouille  scolastique.  Le  temps  est 
passé  où  les  scbayks  avaient  la  magistrature  de  la 
science;  les  enfants  des  écoles  spéciales  les  ont  dé- 
bordés. » 

Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés  à  Bou 
lac  et  qu'on  expédie  ensuite  à  Constantinople,  Smyrne, 
Salonique  et  dans  tout  le  Levant ,  on  compte  une  cin- 
quantaine de  traductions  arabes  ou  turques  de  livres 
français  sur  les.  mathématiques,  la  mécanique,  la 
géodésie,  l'art  militaire,  la  médecine,  la  chirurgie, 
la  physiologie ,  et  en  général  sur  les  sciences  physi- 
ques et  naturelles.  Presque  toutes  ces  traductions  ont 
été  faites  par  les  Égyptiens  qui  ont  étudié  en  France. 
La  géographie ,  l'histoire  de  l'Egypte  et  d'une  partie 
de  l'Europe  ont  également  occupé  les  traducteurs.  II 
existe  même  dans  ce  genre  des  ouvrages  originaux , 
écrits  par  des  indigènes. 

Notre  collègue ,  M.  Gochelet ,  vous  a  communiqué 
l'extrait  d'un  rapport  de  M.  Lefèvre ,  ce  jeune  géologue 
qui .  après  avoir  exploré  si  utilement  les  bords  de  U 
mer  Rouge  et  le  mont  Sinai,  a  fini  par  succomber  aux 
fatiguer  d'une  nouvelle  mission  dans  le  Fazoklo.  Le 
rapport  de  notrei  nfortuné  compatriote  est  relatif  aux 
sables  aurifères  1  e  Mohammed-Àly-Polis.  II  renferme 
cdicatton  des  ■!'  fiférentea  méthodes  d'exploitation» 
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employées  et  celle  des  localités  où  abonde  le  pro- 
duit. 

Un  voyage ,  dont  les  détails  n'ont  été  connus  que 

cette  année,  mérite  aussi  une  mention  particulière  : 
c'est  celui  qui  a  été  exécuté  par  trois  petits  bâtiments 
à  voiles  latines  et  montés  par  des  officiers  de  la  ma- 
rine et  du  génie  des  États  romains.  Cette  expédition  , 
ordonnée  par  le  souverain  pontife  Grégoire  XVI ,  fut 
confiée  à  M.  Alexandre  Cialdi ,  capitaine  de  marine 
qui  avait  fait  preuve  de  talent  et  d'énergie  dans 
plusieurs  autres  missions.  Les  bâtiments  sous  ses 
ordres  quittèrent  l'embouchure  du  Tibre  vers  la 
fin  de  1840 ,  et  se  dirigèrent  sur  l'Egypte  pour  re- 
monter le  Nil  jusqu'à  la  première  cataraete  ,  et  aller 
charger  aux  carrières  de  Benisuef  les  grands  blocs 
d'albâtre  que  Mohammed-Aly  avait*  offerts  au  pape,  et 
qui  devaient  servir  à  l'embellissement  de  la  renais- 
sante basilique  de  Saint-Paul.  En  redescendant  le 
fleuve ,  après  avoir  terminé  les  opérations  de  l'embar- 
quement des  blocs»  l'expédition  fut  retardée  dans  sa 
marche  par  le  vent  du  nord  qui  soufflait  avec  une  ex- 
trême violence;  le  commandant  eut  alors  l'heureuse 
idée  d'employer  un  moyen  fort  ingénieux  pour  conti  - 
nuer  sa  route  ,  malgré  les  difficultés  de  la  navigation. 
Une  voile  tendue  de  l'avant  du  navire  et  plongeant  dans 
l'eau,  lui  fit  vaincre  fa  résistance  du  vent  contraire  , 
en  mettant  à  profit  l'impulsion  communiquée  par  le 
courant  du.  fleuve.  Le  rapport  que  Mohammed-Âly 
fit  demander  k  l'officier  italien  sur  celte  manœu- 
vre d'un  nouveau  genre ,  provoqua  l'ordre  émané 
du  vice-roi  pour  faire  l'application  du  même  moyen 
sur  les  barques  égyptiennes  qui  descendent  du 
fleuve. 
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Abyssinie. —  M.  Antoine  d'Àbbadie,  dont  j'ai  eu  soo- 
vent  occasion  de  vous  parler  dans  mes  précédents  rap- 
ports» ne  cesse  d'entretenir  une  correspondance  actife 
avec  plusieurs  membres  de  la  Société.  Les  stations  de 
M.  d'Abbabie  ne  sont  pas  moins  fructueuses  que  ses 
voyages  ;  il  sait  les  mettre  à  profit  par  lem  informa- 
tions qu'il  acquiert  sur  des  contrées  qu'il  n'a  pu  visi- 
ter encore.  C'est  à  cet  esprit  de  recherches  qui  le 
guide  toujours  si  bien»  que  nous  lui  sommes  re- 
devables de  renseignements  curieux  sur  la  Haute  - 
Ethiopie  et  d'une  esquisse  du  pays  d'Énarya,  d'a- 
près un  dessin  fait  sur  les  lieux  par  un  Abyssin  musul- 
man. 

M.  le  D*  Petit  (i),  voyageur  naturaliste  du  Muséum, 
a  poursuivi  ses  explorations  dans  l'Àbyssinie^elsonzèle 
infatigable  s'est  constamment  soutenu  au  milieu  des 
vicissitudes  qui  sont  venues  l'assaillir.  Vers  la  fin  àe 
Tannée  passée  ,.  il  écrivait  d'Ouadgerate ,  sur  les  fron- 
tières du  pays  des  Àxoubo-Galla ,  et  transmettait  à 
un  de  nos  collègues  de  curieux  renseignements  sur  les 
mœurs  des  peuplades  belliqueuses  qu'il  avait  visitées. 
La  Société  a  consigné  dans  son  Bulletin  la  relation  des 
fêtes  guerrières  que  célèbrent  les  G  alla,  lorsque ,  en 
buvant  l'bydromel ,  ils  s'exaltent  au  récit  de  hors 
exploits. 
y  Les  matériaux  que  le  D*  Petit  a  déjà  recueillis  nous 

promettent  des  notions  très  variées  sur  l'histoire  phy- 
sique et  naturelle  de  la  partie  de  l'Afrique  qu'il  a 
parcourue.  Ce  voyageur  annonce  un  album  in-folio, 
dont  les   dessins    sont   tous    coloriés    sur    sature» 

(i)  Nous  avons  appris ,  depuis  la  lecture  du  Rapport,  la  mort  du 
'"»  docteur  Petit  en  traversant  le  Nil  et  toutes  les  circonstances  de  fd 

événement  de'ploraMr. 
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1 5  carnets  de  notes  sur  la  zoologie  et  la  botanique  de 
ta  Haute-Ethiopie,  plusieurs  vocabulaires  des  langues 
de  cette  partie  de  l'Afrique;  enfin  un  herbier  de 
4o,ooo  échantillons  de  plantes,  et  de  nombreuses  col- 
lections en  oiseaux  et  mammifères. 

V.  Roche t  d'Héricourt,  avant  d'aborder  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique,  a  fait  parvenir  à  la  Société  ,  par 
l'intermédiaire  de  M.  d'Avezac ,  des  observations  sur 
soù  itinéraire  de  la  mer  Rouge.  Il  a  indiqué  les  points 
commerciaux  et  l'importance  du  port  de  Djedda,  le 
prix  des  denrées  de  l'Inde  sur  les  divers  marchés  et  les 
droits  qu'elles  paient.  Ses  lettres  fournissent  de  curieux 
détails  sur  l'association  dos  Banians ,  ces  marchands 
indous  qui  exploitent  le  commerce  de  la  mer  Rouge. 
Notre  voyageur  s'est  ensuite  remis  en  route  pour  pour- 
suivre ses  explorations.  Malgré  les  entraves  qu'on  a 
tficl}é  de  mettre  à  l'accomplissement  de  sa  mission  , 
M.  Rochet  d'Héricourt  est  parvenu  à  surmonter  tous 
les  obstacles.  Sa  persévérance  a  triomphé  du  mauvais 
vouloir.  Une  bonne  étoile  semble  le  guider  au  milieu 
des  contrées  les  plus  inhospitalières, car  il  trouve  assis- 
tance et  sécurité  là  où  d'autres  n'ont  rencontré  qu;e 
désappointements  et  disgrâces.  C'est  sous  la  sauve- 
garde d'un  Bédouin  qu'il  s'élance  pour  la  seconde 
fois  dans  le  désert  de  l'Adel ,  et  qu'il  parvient  encore 
sans  accident  jusqu'à  la  capitale  du  Choa. 

Le  D*  Beke ,  après  avoir  été  retenu  quelque  temps  à 
Dima  pour  rétablir  sa  santé ,  écrit  à  ses  amis  de  Lon- 
dres qu'il  s'est  remis  en  route  pour  continuer  ses 
explorations  dans  l'intérieur  de  l'Abyssinie  et  se  ren- 
dre à  Dembetcha.  Il  a  traversé  d'abord  le  Gad,  afin  de 
pénétrer  dans  le  district  de  Yazinna  ,  et  s'avancer  en- 
suite vers  l'ouest  en  appuyant  un  peu  au  sud.  Cet 
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itinéraire  lui  a  permis  de  longer  la  base   des  monts 
Tal-ba-Waha ,  que  l'on  dit  couverts  de  neiges  éter- 
nelles «  et  d'où  se  précipitent  plusieurs  torrents  qui 
viennent  grossir  les 'premières  eaux  de  l'AbAî.  Ces  tor- 
rents coulent  au  sud-est  et  au  sud ,  et  le  voyageur  eut 
à  les  traverser  successivement  pour  arriver  au  monas- 
tère de  Yéderéban.  De  là»  après  une  journée  de  mar- 
che par  des  plateaux,  couverts  de  hautes  herbes ,  d'a- 
cacias et  de  rosiers  sauvages,  il  atteignit  le  point  de 
partage  des  eaux,  et  traversa  plusieurs  fois  le  torrent 
de  Didjil  qui  se  jette  dans  le  Godib;  pois  il  entra  daas 
la  province  de  Damot.  Le  Godib ,  dent  le  courant  est 
très  paisible ,  est  une  petite  rivière  fort  étroite  ,  et  qui 
n'a  que  a  pieds  de  profondeur.  Le  97  janvier  184»  9  te 
Dr  Beke  parvint  à  Demhetcha,  d  oh  il  a  daté  sa  dernière 
lettre. 

Un  rapport  sur  la  géologie  et  la  minéralogie  de  la 
province  du  Tigré  a  été  adressé  à  la  Société  géologi- 
que de  France  par  M.  Vignaud ,  élève  de  l'école  de* 
mines.  Ce  naturaliste-voyageur  donne  un  aperça  des 
provinces  d'Àbyssinie  qui  boçdënt  la  mer  Rouge ,  de- 
puis Massuah  jusqu'à  la  chaîne  de  montagnes  d'À- 
doua.  —  La  première  partie  du  rapport  comprend 
l'espace  qui  s'étend  depuis  la  mer  jusqu'au  Hareb  ;  la 
seconde  traite  du  pays  situé  entre  Axoum  et  les  limites 
du  Tacazé.  M-  Vignaud  a  gravi  au  sommet  du  Se- 
maiata  >  qui  a  plus  de  9,000  pieds  d'altitude,  f  Du  haut 
de  cette  montagne,  dit-il,  on  jouit  d'un  des  plusbeaui 
panoramas,  car  on  domine  tout  le  Tigré,  le  Tembeft 
et  une  partie  de  l'Aguimé.  «On  peut  se  faire  une  idée, 
d'après  les  renseignements  de  M.  Vignaud ,  de  la  hau- 
teur des  plateaux  abyssins  et  de  leur  singulière  struc- 
ture. La  dislocation  et  les  bouleversements  qui  acci* 
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dénient  le  sol  de  la  contrée  ,  paraissent  avoir  été  pro- 
duits par  des  révolutions  volcaniques  très  anciennes. 
Les  eaux  des  torrents ,  à  l'époque  des  grandes  pluies , 
ont  aussi  beaucoup  contribué  à  l'isolement  des  mas- 
sifs» en  s'ouvrant  passage  par  les  ravins  que  des  tor- 
rents impétueux  se  sont  creusés  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

Algérie.  —  Parmi  le  grand  nombre  d'écrits  consa- 
crés à  l'examen  de  la  question  de  la  colonisation  algé- 
rienne ,  qui  ont  paru  successivement  depuis  l'établis- 
sement de  notre  puissance  dans  le  nord  de  l'Afrique , 
le  plus  remarquable ,  sans  contredit ,  est  celui  publié 
au  commencement  de  cette  année  par  M.  Enfantin , 
on  des  membres  de  la  commission  scientifique,  k  la- 
quelle on  doit  déjà  plusieurs  travaux  importants.  His- 
torien érudit  autant  que  logicien  profond,  M.  Enfantin 
jette  d'abord  un  coup  d'œil  sur  les  changements  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  depuis  l'oc- 
cupation romaine ,  et  fait  à  chaque  domination  la  part 
qu'elle  a  prise  dans  l'améliora  lion  matérielle  du  pays. 
Son  ouvrage»  écrit  dans  un  esprit  philosophique,  est 
un  véritable  traité  de  colonisation.  Le  système  qu'il 
expose,  et  dont  il  développe  la  synthèse ,  laisse  de  suite 
entrevoir  ses  tendances  et  ses  résultats.  M.  Enfantin , 
descendant  des  principes  aux  conséquences,  s'applique 
à  rechercher  comment  notre  conquête  pourrait  deve- 
nir moins  coûteuse  et  bientôt  même  productive.  <  Après 
avoir  délivré  l'Europe  de  la  piraterie  à  nos  risques  et 
périls ,  dit-il ,  après  avoir  dispensé  presque  toute  la 
chrétienté  du  honteux  tribut  qu'elle  payait  aux  succes- 
seurs de  Barberousse ,  la  chrétienté  serait  en  droit  de 
nous  refuser  son  approbation  et  ses  louanges,  si  nous 
nous  montrions  moins  habiles  que  les  Turcs  à  cultiver 
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le  sol  conquis  par  nos  armes.  »  Heureusement  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi,  et  les  développements  de  l'industrie» 
les  villages  qui  se  forment ,  l'accroissement  d'une  po- 
pulation nationale  dont  le  chiffre  s'élève  déjà  à  plus  de 
5o,ooofimes,  la  protection  qu'un  gouvernement  éclairé 
ne  cesse  d'accorder  à  toutes  les  entreprises  dirigées 
dans  un  but  d'utilité  réelle,  tout  aujourd'hui  nous  bit 
espérer  de  pouvoir  bientôt  recueillir  me  celle  terre  ar- 
rosée du  sang  de  nos  braves» 

Pour  atteindre  le  double  but  de  légitimer  notre  oc-*, 
cupation  aux  yeux  de  l'Europe  *  et  d'utiliser  noire  con- 
quête dans  notre  intérêt ,  comme  dans  celui  de  la  ci* 
vilisation  et  du  bien-être  des  populations  indigènes, 
notre  entreprise»  selon  M.  Enfantin,  doit  différer  de 
toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  «  Il  faut  que  nos  actes 
inévitables  de  destruction  soient  accompagnés  de  puis- 
santes tentatives  de  production.  •  La  colonisation  de 
l'Algérie  par  la  France  ne  doit  pas  se  traduire  seule- 
ment par  la  transplantation  d'une  masse  de  sa  popu- 
lation sur  le  sol  africain,  mais  aussi  par  l'organisation 
delà  population  indigène,  d'après  un  système. d'ad- 
ministration en  rapport  avec  ses  besoins.  En  partant 
de  cette  base ,  M.  Enfantin  s'est  attaché  4  étudier  et  i 
résoudre  les    questions   renfermées    dans  ces  trou 
grandes  divisions  de  l'ordre  civil .  l'administration ,  1* 
justice  et  la  religion ,  en  les  considérant  toujours  du 
double  point  de  vue  de  l'intérêt  des  indigènes  et  de 
celui  des  colons.  Ces  deux  populations,  encore  si  p*a 
unies,  se  rapprocheront  progressivement  avec  le  tenip* 
elles  efforts  des  hommes ,  et  c'est  pour  arriver  à  ce 
but  que  l'auteur  de  l'ouvrage  appelle  l'attention  pu- 
blique sur  les  institutions  civiles  qui  doivent  préparer 
et  consolider  cette  heureuse  association. 
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Sa/tara.  —  Une  description  du  Sahara  algérien ,  par 
M.  Ismaël  Urbain,  a  été  insérée  danala  Revue  de  l'Orient. 
L'auteur  établit  d'abord  les  trois  grandes  divisions  de 
l'Algérie  et  de  leurs  populations  respectives ,  savoir  :  le 
pays  montagneux  du  littoral  occupé  parles  Kabyles» 
le  Sahara  ou  le  sol  inculte  et  aride  que  les  Arabes  no* 
mades  habitent  avec  leurs  troupeaux  pendant  une 
partie  de  l'année ,  puis ,  entre  ces  deux  races ,  le  Tell 
ou  l'espace  intermédiaire  ,  plus  favorable  aux  travaux 
agricoles,  où  s'est  fixée  lapopulation  mélangée,  qui  sert 
pour  ainsi  dire  de  lien  aux  deux  autres  par  le  com- 
merce d'échange  el  la  nécessité  des  besoins  récipro- 
ques. Ainsi  ce  partage  de  race  établit  naturellement 
la  distinction  géographique  des  parties  de  territoire 
que  ces  populations  se  sont  appropriées ,  et  qui  étaient 
plus  en  rapport  avec  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes. 
M.  Urbain,  traçant  les  démarcations  du  Sahara,  nous 
montre  cette  singulière  contrée  sous  ses  différents  as- 
pects, avec  les  ressources  qu'en  retirent  les  tribus  no- 
mades qui  y  vivent.  Les  considérations  qu'il  expose  à 
la  fin  de  sa  notice  sur  les  conditions  forcées  que  la  né- 
cessité et  les  circonstances  font  aux  Arabes  du  Sahara» 
permettent  d'apprécier  et  le  genre  de  relation  qui  a 
pu  exister  entre  elles  et  Abd-el-Kader,  et  de  quelle 
nature  doit  être  la  domination  que  nous  sommes  ap- 
pelés à  exercer  sur  ces  tribus.  Lorsque,  traqué  de  re- 
traite en  retraite,  l'émir  dut  chercher  un  refuge  dans 
le  désert,  amenant  avec  lui  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  lui  restait  de  ses  forces  régulières,  sa  famille  et 
celles  de  ses  plus  dévoués  partisane  y  lorsqu'il  consti- 
tua enfin  sa  Zemalah,  les  tribus  du -Sahara  eurent  à 
supporter  les  conditions  qu'il  leur  imposa.  Abd-el- 
Kader,  chassé  du  Tell ,  demanda  à  la  population  du 
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désert  les  approvisionnements  qu'il  ne  pouvait  plu» 
tirer  du  pays  fertile.  Il  fallut  se  soumettre  et  subir 
sa  loi  pour   avoir  dès    grains,    car  il   gardait    les 
portes  du  Tell.  On  conçoit  donc  de  quelle    impor- 
tance était  pour  nous  la  destruction  de  la  Zemalah 
de  l'émir.   Le  commerce  d'échange  se  trouvait  in- 
terrompu :  mais  l'expédition ,   si  bien  dirigée  par 
le  duc  d'Aumale,  vint  changer  cet  état  de   chose. 
La  Zemalah ,  surprise  par  lavant-garde  de  notre  co- 
lonne,, fut  subitement  attaquée;  le  jeune  prince  or- 
donna la  charge  sans  coup-férir,  et  quelques  instants 
suffirent  au  courage  français  pour  détruire  cette  capi- 
tale de  tentes.  Ce  succès»  en  dégageant  les  abords  du 
Tell,  nous  a  rendus  maîtres  de  la  situation;  les  tribus 
nomades  sont  venues  d'elles-mêmes  nous  offrir  leor 
soumission ,  et  maintenant  il  dépend  de  nous,  suivant 
les  besoins  de  notre  politique ,  de  les  affamer  en  leor 
fermant  les  marchés  du  Tell ,  ou  bien  de  ne  leur  laisser 
franchir  les  défilés  que  sous  bonne  garantie.  Ces  faits, 
et  les  conséquences  qui  en  découlent,  sont  exposés 
dans  la  notice  de  M.  Urbain.  Aujourd'hui,  il  n'est 
plus  nécessaire  de  porter  la  guerre  dans  le  désert  pour 
étendre  notre  domination  sur  cette  partie  de  l'Afrique 
algérienne  ;  l'occupation  du  Tell ,  avec  une  surveillance 
active  et  intelligente  de  tous  les  marchés,  nous  suffit 
pour  tenir  le  Sahara  dans  l'obéissance. 

Le  Spectateur  militaire,  ce  recueil  hebdomadaire 
que  M.  Noirot  dirige  avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence ,  contient  souvent  des  articles  qui  intéressent  la 
géographie.  Les  observations  publiées  récemment  sur 
les  antiquités  romaines  de  la  province  d'Oran ,  et  en 
particulier  sur  les  ruines  de  Tiaret ,  sont  de  ce  nombre. 
Ces  deux  articles  ont  été  extraits  de  deux  lettres  adrw 
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sées  à  M.  Hase,  membre  de  l'Institut,  par  M.  Azema 
de  Montgravier,  capitaine  d'artillerie.  Cet  officier  fait 
le  récit  de  l'occupation  de  Tiaret  par  l'armée  française, 
et  donne  le  plan  des  ruines  que  les  Arabes  appellent 
dans  leur  langue  adjer  Roum ,  les  pierres  de  Rome.  «La 
Mauritanie  césarienne ,  ditH.  de  Montgravier,  ne  fut  ré- 
duite en  province  romaine  qjue  sous  l'empereur  Claude, 
c'est-à-dire  longtemps  après  la  première  apparition  des 
Romains  sur  la  côte  d'Afrique.  La  France  est  dans  ce 
pays  depuis  hier,  et  déjà  elle  étend  son  bras  sur  le  dé- 
sert. L'occupation  de  Tiaret  est  un  fait  de  haute  portée 
et  de  nature  à  faire  perdre  courage  au  dernier  parti- 
san de  l'émir.  » 

Régence  de  Tunis.  —  Des  fouilles,  exécutées  par  deux 
Allemands  aux  environs  de  Hagarao ,  dans  la  régence 
de  Tunis,  ont  fait  découvrir  un  grand  nombre  d'an- 
ciens tombeaux  avec  des  inscriptions  en  caractères 
puniques,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  plusieurs  avec 
la  traduction  latine  correspondante.  Ces  précieuses 
antiquités  ont  été  acquises  par  le  consul  d'Angleterre 
à  Tunis,  qui  s'est  empressé  de  les  envoyer  à  Londres. 
Nous  attendons  de  plus  amples  détails  sur  une  décou- 
verte si  importante  sous  le  rapport  linguistique ,  et 
qui  doit  éclairer  l'histoire  du  peuple  dont  la  domina- 
tion .s'étendit  sur  la  partie  de  l'Afrique  où  les  succès 
de  nos  armes  ont  établi  notre  puissance. 

Cotes  occidentales.  —  L'expédition  du  Niger  a  coûté 
la  vie  àdix-huit  officiers  de  la  marine  d'Angleterre. 
Leurs  corps  reposent  à  Fernando-Po  à  côté  de  celui  de 
Lander.  Le  Quorra,  VAlbunca  vile  Soudan,  sont  restés 
longtemps  abandonnés  sur  la  rive  par  quelques  mate- 
lots que  la  fièvre  consumait,  et  pourtant,  malgré  ces 
désastres ,  et  en  dépit  d'un  climat  destructeur,  il  est 
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encore  des  hommes  dévoués  qui  ne  craignent  pas  de 
braver  le  danger  pour  avancer  les  progrès  de  la  science 
dans  cette  partie  de  l'Afrique.  II.  le  capitaine  Allen , 
qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  &  la  géographie  dans 
les  expéditions  tentées  sur  ce  fleuve  fatal,  vient  d 'ex- 
plorer récemment  le  Cameroun  et  la  baie  d' Amboises. 
Après    avoir  mouillé  avec  le  Wûberforce  dans  l'es- 
tuaire, il  remonta  la  rivière  en  bateau,  accompagné 
de  plusieurs  officiers.  Il  lui  fallut  d'abord  éviter  des 
récifs  et  des  bancs  de  vase ,  où  des  mangliers  et  d'au- 
tres matières  végétales  en  décomposition  engendraient 
une  odeur  infecte.  Ayant  atteint  ensuite  une  nappe 
d'eau  étendue  et  découverte,  il  pénétra  dans  un  canal 
plus  étroit  de  45o  mètres  de  large;  dont  les  rives  basses 
étaient  couvertes  de  hautes  herbes,  au  milieu  desquelles 
on  distinguait  des  plantations  Variées.  A  mesure  que  l'os 
s'avançait,  les  villages  devenaient  plus  nombreux,  et  les 
cultures  qui  les  entouraient  indiquaient  une  popula- 
tion plus  industrieuse.  A  3  milles  de  la  tête  du  Delta,  la 
rivière  Yabiari ,  qui  vient  de  l'ouest ,   est  navigable 
jusqu'à  Abou,  où  les  explorateurs  passèrent  la  nuit.  Un 
peu  au-dessus  de  ce  confluent,  le  Cameroun  se  divise 
en  deux  branches  qui  enveloppent  l'Ile  de  Wouri, 
dorit  le  capitaine  Allen  fit  le  tour.  L'expédition  rega- 
gna le  Wilbêrforcé  sans  avoir  éprouvé  aucun  accident 
Dans  cette  excursion ,  la  rivière  a  été  parcourue  jus- 
qu'à^ milles  de  la  mer;  les  marées  qu'il  fallut  traver- 
ser avaient  assez  de  profondeur  pour  les  grands  bâti- 
ments; maison  dit  qu'à  go  milles  de  la  mer,  ils  seraient 
arrêtés  par  des  roches.  Quant  aux  observations  da  ca- 
pitaine Allen,  sur  la  baied'Amboisesou  Ambas,îl  pense 
que  d'après  sa  situation  et  d'autres  circonstances  locales, 
cette  baie  peut  être  considérée  comme  la  plus  sahw 
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de  la  côte  occidentale  d'Afrique  ,  et  la  plus  sûre  à  cause 
de  son  excellent  ancrage. 

Nous  devons  à  M.  Peucbgaric,  capitaine  au  long 
cours»  quelques  détails  sur  les  lies  du  cap  Vert  et  du 
golfe  de  Guinée.  Ses  fréquents  voyages  à  la  côte  d'A- 
frique lui  ont  fourni  l'occasion  de  se  rendre  utile  à  la 
science  sans  négliger  les  intérêts  du  commerce.  À  cet 
égard ,  notre  estimable  collègue  M.  de  La  Roquette , 
en  citant  dans  le  rapport  de  l'année  passée  plusieurs 
renseignements  importants  consignés  dans  nos  Bul- 
letins, vous  a  fait  remarquer  la  louable  émulation  qui 
anime  les  capitaines  de  notre  marine  marchande* 

Des  renseignements  sur  la  colonie  des  noirs  libres 
de  Libéria  nous  ont  été  communiqués  par  H.  Warden. 
Le  gouverneur  de  cette  colonie  africaine  ,  que  dirige 
une.  compagnie  de  missionnaires  de  Boston  ,  a  acheté 
du  roi  et  des  chefs  du  pays  du  grand  Sess  6,4oo  acres 
de  terres  cultivables.  Les  produits  de  la  colonie  con- 
sistent en  riz  et  en  huile  de  palme»  dont  19,000  gal- 
lons ont  été  expédiés  l'année  passée  à  New- York.  On 
a  commencé  à  cultiver  le  sucre  dans  la  ferme  coloniale; 
Ton  fait  des  préparatifs  pour  l'établissement  d'une  ca- 
féterie  au  cap  des  Palmes,  et  un  phare  a  été  construit 
sur  le  cap  Mesurado.  —  La  Société  des  missions  de 
Boston  vient  d'établir  une  autre  colonie  sur  les  bords 
du  Gabbon,  à  environ  90  milles  au  nord  del'équateur. 
Le  fleuve  a  été  exploré  jusqu'à  70  milles  de  son  embou- 
chure ,  où  il  reçoit  ses  affluents  supérieurs.  Le  pays 
est  habité  ,  dit-on ,  par  des  tribus  dont  les  habitudes 
diffèrent  de  celles  des  nègres  de  la  côte.  —  La  colonie 
Libéria  compte  aujourd'hui  »o  missionnaires  prédi- 
cateurs» dont  18  sont  des  gens  de  couleur.  —  Toutes 
ces  tentatives  préparent  des  éléments  de  succès  aux 
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investigations  géographiques  qu'on  dirigera  fers  celte 
partie  du  continent  africain. 

Le  Nautical  Magazine  reproduit  la  communication 
faite  à  l'association  des  capitaines  de  navires  de  com- 
merce dé  Liverpool  par  le  capitaine  Midgley.  Elle  con- 
tient des  instructions  nautiques  sur  la  Côte-d'Or.  Le 
capitaine  Midgley  indique»  dans  cette  note ,  les  rente 
et  les  courants  qui  régnent  le  long  du  littoral. 

La  relation  d'une  excursion  dans  le  paysd'Assioie, 
par  M*  Parent ,  lieutenant  du  génie ,  a  été  insérée  dans 
les  Annales  maritimes  (novembre  i843).  Elle  est  ac- 
compagnée d'un  plan  provisoire  de  rétablissement 
français  d'Assinie,  et  du  cours  de  cette  rivière  à  tra- 
vers le  territoire  d'Attacla.  M.  Parent  décrit  l'aspect  de 
cette  partie  de  la  Côte-d'Or  où  se  trouve  notre  comp- 
toir; il  donne  des  renseignements  sur  les  ressources 
qu'offre  la  pêche  maritime  et  fluviale»  et  sur  celles 
que  l'on  peut  tirer  du  sol  et  de  l'industrie  des  habi- 
tants. Pendant  le  séjour  de  t  Indienne  sur  cette  cèle, 
M.  Parent,  accompagné  de  plusieurs  officiers»  fit  dif- 
férentes explorations  dans  la  rivière.  Remontant 
d'abord  par  le  Marigot»  entre  l'Ile  des  Éléphants  et 
celles  des  Hippopotames»  il  s'avança  jusqu'à  Me  du 
Repos  »  admirant  la  brillante  végétation  qui  s'étendait 
sur  les  deux  rives ,  et  le  coup  d'œil  du  lac  Ahy»  qui  * 
cinq  à  six  lieues  de  large»  et  dont  les  Iles  verdoyantes 
se  déroulent  comme  un  magnifique  panorama.  Dans 
une  autre  excursion ,  il  descendit  à  terre  en  face  de 
l'Ile  du  Repos  pour  examiner  des  arbres  gigantesques 
dont  le  tronc  sert  aux  nègres  d'Assinie  à  faire  des  pi* 
rogues  d'une  seule  pièce  qui  ont  16  mètres  de  long 
sur  1  mètre  de  large.  Le  lieutenant  Parent  pénétra 
ensuite  dans  le  lac  Ahy»  et  le  remonta  jusqu'à  l'Ile  de 
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Calaos;  mais  il  ne  put  passer  entre  cette  tle  et  les  col- 
lines d'Alamengis,  qu'il  apercevait  à  sa  gauche  toutes 
couvertes  |de  roniers  d'une  très  grande  hauteur. 
Après  avoir  doublé  la  pointe  Mont-Louis ,  il  revint  sur 
ses  pas  pour  retournera  Àssinie.  Le  village  d'Àhy,  sur 
tes  bords  du  lac  de  ce  nom  ,  fut  visité  dans  une  troi- 
sième expédition.  M.  Pareiity  vit  des  habitations  com- 
modes ,  spacieuses»  bien  distribuées  et  tenues  avec  une 
propreté  remarquable.  A  son  retour,  il  rentra  au  vil- 
lage d'Aseinie  parle  Marigot  d'Apollonie.  Ces  explora- 
tions ont  fait  connaître  les  différentes  passes  qui  cou- 
pent le  delta  de  la  rivière  enire  le  lac  et  la  côte  où  se 
trouve  situé  notre  comptoir. 

Madagascar. — Nous  devons  à  M.  V.  Noël  la  description 
topographique  des  différentes  provinces  qu'occupent , 
dans  cette  grande  lie,  les  tribus  sakkalava,  dont  il  indi- 
que les  caractères  physiques.  C'est  dans  le  Ménabéque 
parait  s'être   conservé  dans  sa   pureté  originaire  le 
type  de  celte  race  madécasse.  L'excellent  travail  de 
M.  Noël  a  paru   en  deux  parties  dans  notre  recueil 
mensuel.  Parmi  les  renseignements  curieux  qu'il  ren- 
ferme, on  y  lit  avec  plaisir  la  description  de  la  forte- 
resse naturelle  d'Ankara,   et  de   la  prise   de  cette 
position  formidable  par  les  troupes  dé  Radama  et  Ra- 
nawalou  ,  ainsi  que  des  nouvelles  notions  sur  l'île  de 
Mayotte.  L'auteur  énumère  les  différentes  dynasties 
des  rois  sakkalava,  et  rapporte  les  événements  qui  se 
sont  succédé  sous  le  règne  des  derniers  princes.  L'or- 
ganisation politique  de  cette  nation  guerrière  termine 
la  seconde  partie  d'une  relation  que  doit  compléter  un 
troisième  mémoire. 

Mozambique.  —  Le  D*  Peters  ,  élève  de  J.  Mûller,  le 
savant  professeur    d'anatoraie  et  de   physiologie  de 
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Berlin ,  s'est  dirigé  sur  Mozambique  par  Lisbonne.  11 
voyage  aux  frais  et  avec  les  instructions  du  roi  de 
Prusse  et  de  l'Académie  des  sciences,  pour  explorer, 
sûus  le  rapport  zoologique»  la  partie  tropicale  de  la 
côte  d'Afrique ,  région  presque  encore  inconnue  aux 
naturalistes.  Les  collections  qu'il  doit  recueillir  sont 
destinées  au  musée  de  Berlin.  M.  le  Dr  Peters  se  pro- 
pose en  outre  de  ne  pas  négliger  les  observations  qui 
pourront  intéresser  la  géographie. 

La  marche  que  j'ai  suivie  dans  la  revue  que  je  viens 
de  faire  de  l'Afrique  m'a  éloigné  de  l'Europe  ;  je  pour 
suivrai  donc  mon  exploration,  et  traverserai  l'Atlanti- 
tique  pour  m'arrêter  quelques  instants  sur  le  conti- 
nent américain. 

AMÉRIQUE. 

Géologie  générale.  —  Dans  un  Mémoire  très  étendu, 
dont  l'Académie  des  sciences  entendit  la  lecture,  notre 
confrère ,  M.  Alcide  d'Orbigny,  exposa  des  considéra- 
tions générales  sur  fa  géologie  de  V  Amérique  méridionale* 
Le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  faire  de  ce  travail  im- 
portant se  trouve  dans  le  rapport  des  savants  commis- 
saires de  l'Institut,  chargés  d'en  rendre  compte.  Le 
Mémoire  de  M.  d'Orbigny  est  fondé  sur  ses  propres 
observations  pendant  ses  longues  et  pénibles  excur- 
sions dans  lés  vastes  plaines  de  la  Patagonie  et  k  travers 
le  pays  des  Missions  jusqu'au  sommet  des  Andes  pé- 
ruviennes. Dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  immen- 
ses matériaux  acquis  par  M.  d'Orbigny ,  comparés 
avec  tous  les  documents  recueillis  avant  lui  sur  la  géo- 
logie du  nouveau  continent ,  devaient  offrir  des  résul- 
tats d'un  grand  intérêt;  mais  parmi  lès  faits  nouveaux 
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qu'on  peut  déduire  de  l'examen  auquel  il  s'est  livré 
sur  la  constitution  du  sol  américain  à  ses  différents 
âges,  il  en  est  qui  caractérisent  d'une  manière  particu- 
lière l'esprit  d'investigation  et  la  portée  transcendante 
de  ses  laborieuses  études.  M.  d'Orbigny,  dans  ses  con- 
sidérations générales  sur  la  géologie  de  l'Amérique 
méridionale,  nous  montre  les  trois  états  du  grand  sys- 
tème palœozoique  se  succédant  dans  le  même  ordre 
que  ceux  du  même  système  européen  avec  lesquels  ils 
ont  respectivement  plus  d'analogie.  Ce  fait  remarqua- 
ble, que  les  travaux  de  M.  d'Orbigny  ont  mis  dans 
une  complète  évidence,  est,  suivant  l'expression  du 
rapport  présenté  à  l'Institut ,  un  des  plus  importants 
dont  la  science  se  soit  enrichie  dans  ces  dernières  an- 
nées. En  résumé»  M.  d'Orbigny  a  embrassé,  dans  ses 
considérations,  l'ensemble  du  vaste  système  géologi- 
que dont  l'étude  doit  jeter  de*  vives  lumières  sur  les 
grandes  révolutions  que  notre  planète  a  subies.  Ce  sys- 
tème, qui  se  développe  en  Amérique  sur  les  plus  larges 
proportions ,  il  Ta  esquissé  à  grands  traits ,  il  l'a  indi- 
qué dans  sa  simplicité  de  composition  et  à  ses  diffé- 
rentes périodes;  il  nous  l'a  montré  dans  le  grandiose 
de  ses  formes,  dans  ses  reliefs  tracés  sur  des  centaines 
de  lieues,  comme  dans  ces  immenses  dépôts  de  plu- 
sieurs degrés  carrés  de  surface;  car,  dans  ce  continent 
qui  couvre  de  sa  masse  imposante  le  quart  de  l'hémi- 
sphère occidental  «  les  montagnes  comme  les  bassins, 
tout  se  manifeste,  dit-il,  sur  la  plus  vaste  échelle, 
tout  est  visible ,  les  causes  puissantes  et  leurs  grands 
résultats.»  M.  d'Orbigny  ne  s'est  point  dissimulé  que 
de  nouvelles  observations  pourraient  modifier  quel- 
ques unes  de  ses  vues  théoriques;  mais  tous  les  géo- 
logues reconnaîtront,  avec  le  savant  rapporteur  qui  a 
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jugé  son  œuvre,  qu'il  a  l'incontestable  mérite  (Taroir 
considéré  son  sujet  d'un  de  ces  points  élevés  qui  com- 
mandent l'attention  ,  et  ouvrent  la  voie  vers  de  nou- 
veaux progrès. 

Chili*  —  Un  fragment  très  remarquable  du  voyage  as 
Chili  et  au  Cusco  a  été  lu  par  M.  Gay  dans  rassemblée 
générale  du  3o  décembre  dernier,  et  vous  l'avez  écouté 
avec  un  vif  intérêt.  Notre  compatriote  a  employé  dix 
années  d'exploration  et  de  studieuses  recherches  à  re- 
cueillir des  matériaux  sur  l'histoire  physique  et  politi- 
que de  cette  république  du  Chili,  qui,  à  l'exemple  de 
celle  du  Venezuela,  et  au  milieu  des  révolutions  et  de 
l'anarchie  des  États  voisins,  donne  au  nouveau  monde 
le  spectacle  consolant  de  la  prospérité  publique ,  ga- 
rantie par  une  bonne  organisation.  Ce  fut  sous  les 
auspices  de  ce  gouvernement ,  et  grâce  à  sa  protection 
spéciale,  que  M.  Gay  parcourut  les  différentes  pro- 
vinces du  Chili  et  ses  hautes  Cordillères;  qu'il  pénétra 
chez  les  Araucaniens,  cette  nation  indomptable»  qu'un 
amour  héréditaire  de  liberté  a  maintenu  dans  son  in- 
dépendance ;  qu'il  passa  plusieurs  mois  à  Lima  pour 
compléter  ses  recherches  historiques  dans  les  archives 
de  l'ancienne  vice-royauté  ;  qu'il  visita  successivement 
Tarma,  Guancavelica  et  Ayacucho ,  ce  champ  de  gloire 
qui  donna  l'indépendance  au  Pérou ,  et  dont  le  nom 
est  devenu  aujourd'hui  d'une  si  triste  célébrité;  Cusco» 
cette  ville  aux  constructions  colossales;  Zuritat et Oro- 
pesa  ,  ces  forteresses  des  Incas;  la  vallée  d'Urumbaba, 
si  remarquable  par  ses  antiquités;  Vilcobamba,  ce 
dernier  retranchement  d'une  nation  malheureuse;  et 
enfin  Choquiquiraou ,  cette  autre  cité  monumentale 
presque  entièrement  ensevelie  sous  la  végétation,  qui 
dans  ces  climats  se  développe  partout  avec  tant  de 
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force.  M .  Gay ,  de  retour  en  France  pour  publier  les 
résultats  de  ses  observations ,  s'occupe  de  la  grande 
édition  de  son  ouvrage,  et  c'est  le  gouvernement 
chilien  qui  en  fait  les  frais. 

Yucatan.  —  Vers  la  fin  de  1841  »  M.  Norman,  ha- 
bitant de  la  Nouvelle-Orléans ,  entreprit  un  voyage 
dans  le  Yucatan ,  dont  les  résultats  ont  été  publiés 
cette  année.  Sa  description  des  antiques  ruines  de 
Ghichen,  à  onze  lieues  au  sud-ouest  de  Valladolid,  est 
des  plus  intéressantes.  Aucun  voyageur  n'avait  encoro 
visité  ces  restes  d'une  civilisation  éteibte.  <  Pendant 
tcinq  jours,  dit  H.  Norman  ,  je  me  promenai  au  mU 
»  lieu  des  monuments  dégradés  d'une  cité  qui  doit  avoir, 
«été  une  des  plus  grandes  du  monde.  Je  contemplais 

•  devant  moi,  dansun  circuit  de  plusieurs  milles  dédia- 

•  mètre,  des  murailles  de  palais,  de  temples  et  des 

•  pyramides  plus  ou  moins  délabrées.  La  terre  était 

•  jonchée,  à  perte  de  vue,  de  colonnes,  les  unes  bri- 

•  sées,  les  autres  presque  entières.  Nulle  trace,  nul 

•  signe  n'annonçait  que  ce  lieu  eût  été  visité  aupara- 
»  vant.  •  D'après  la  relation  du  voyageur,  il  existe  encore 
dans  ce  vaste  espace  plusieurs  édifices  assez  bien  con- 
servés, entre  autres  un  temple  dont  les  murs,  chargés 
d'ornements  sculptés  ont  plus  de  1S0  mètres  de  long. 
La  partie  de  l'enceinte  que  le  temps  a  respectée  a 
18  mètres  de  haut  Ces  ruines  sont  situées  dans  une 
grande  plaine,  à  peu  près  à  100  milles  de  la  mer,  et 
hors  de  toute  communication  par  eau.  M.  Norman  a 
visité  les  principales  villes  du  Yucatan,  et  notamment. 
Mérida  ,  Mani ,  autrefois  capitale  de  la  province  ,  les 
antiquités  de  Ticul  et  d'Uxmal.  Il  donne  plusieurs  des- 
sins des  monuments  qu'il  décrit.  C'est  à  notre  labo- 
rieux confrère ,  M.  Eyriès ,  que  nous  sommes  redeva- 
bles de  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Norman. 
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Balise.  —  Une   note  sur  la  colonie  anglaise  de  Ba- 
lise et  sur  ses  rapports  avec  le  Yucatan  mexicain  a  été 
insérée  dans  les  Nouvelles  Annales  des  voyages.  L'au- 
teur» M.  L.  L«,  parait  être  très  bien  renseigné  sur  les 
développements  qu'a  pris  en  peu  d'années  rétablisse- 
ment fondé  par  l'Angleterre  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière Balise  pour  introduire  les  produits  de  l'industrie 
anglaise ,  par  leBio-Hondo,dans  tout  le  Yucatan»  Depui* 
l'occupation  de  cette  rivière,  les  Anglais  se  sont  éten- 
dus sur  toute  la  côte  orientale  de  la  péninsule  com- 
prise entre  le  16*  et  le  1 8* degré  3o'  de  latitude;  dans 
l'intérieur,  ils  se  sont  avancés  jusqu'au  9s*  degré  de 
longitude.  Leur  population  coloniale,  déjà  considéra- 
ble, s'est  augmentée  de  toutes  les  tribus  indiennes  que 
l'état  de  révolution  des  pays  limitrophes  a  forcées  de 
s'expatrier.  La  colonie  de  Balise,  par  ses  empiéte- 
ments progressifs,  tend  à  envahir  la  Laguna,  et  à  ex- 
ploiter la  baie  de  Campêche,  dont  ses  établissements 
se  sont  rapprochés.  La  notice  fournit,  en  outre,  des 
renseignements  importants  sur  les  marchandises  an- 
glaises qui  se  vendent  à  Balise  et  sur  leur  valeur. 

Le  Moniteur  a  publié  aussi  des  documenta  propres  à 
faire  connaître  l'état  de  l'agriculture  et  du  commerce 
dans  le  Yucatan.  D'après  ces  renseignements ,  Balise 
réunirait  aujourd'hui  une  population  de  4»5oo  âmes, 
et  centraliserait  le  commerce  du  Yucatan ,  de  la  oMe 
de  Bacalar  et  d'une  grande  partie  de  l'Amériqpe  cen- 
trale. La  valeur  totale  des  importations  et  exportations 
de  cette  colonie  anglaise  serait  de  *5  millions  de 
francs. 

Honduras. — Des  instructions,  rédigées  par  Mb  Law- 
ranoe,  sur  les  atterrages  de  la  cote  d'Omoa,  dans 
l'État  d'Honduras,  ont  été  insérées  dans  le  Nautkd 
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Magazine/Çèv.x  845).  Celle  notice  nous  fournit  plusieurs 
bonnes  indications  sur  les  différents  mouillages  et  sur 
les  localités  où  l'on  exploite  le  bois  d'acajou.  À  ces 
divers  renseignements  sont  venus  se  joindre  ceux  que 
M.  Hersant,  ex-consul  de  France  à  Sainl-Louis  de 
Potosi  et  à  Tampico ,  vous  a  communiqués  sur  la  ré- 
publique de  l'Amérique  centrale. 

Isthme  de  Panama.  —  M.  Da rondeau,  ingénieur  hy- 
drographe, a  donné,  dans  les  Annales  maritimes  9  une 
histoire  complète  des  projets  qui  ont  été  présentés  à 
différentes  époques  pour  opérer  le  percement  de 
l'isthme  de  Panama.  Cet  excellent  travail ,  dont  je  vais 
tâcher  de  donner  une  analyse ,  contient  des  notions 
curieuses  sur  une  question  qui  depuis  quelque  temps 
préoccupe  tous  les  esprits.  L'idée  d'une  communica- 
tion entre  l'Océan  Atlantique  et  la  mer  PaciGque  n'est 
pas  nouvelle:  Fernand  Cortez,  frappé  des  avantages 
qui  résulteraient  de  la  jonction  des  deux  mers  dans 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  où  le  territoire  mexi- 
cain vient  former,  par  son  rétrécissement,  l'isthme  de 
Tehuantepec,  désigna  ce  point  sous  le  nom  du  Secret 
du  Détroit  (Secreto  de  l'Estrecho) ,  dans  ses  lettres  à 
Charles-Quint.  Lorsque  la  domination  espagnole  s'é- 
tendit sur  ce  continent,  que  les  rois  catholiques  au- 
raient voulu  posséder  tout  entier,  une  politique  om- 
brageuse fit  rejeter  les  divers  projets  que  présentèrent, 
pour  faciliter  la  communication  d'une  mer  à  l'autre , 
des  hommes  guidés  par  une  pensée  généreuse.  Les 
archives  des  vice-royautés  et cellesde  la  métropole  possè- 
dent un  grand  nombre  de  documents  sur  ce  sujet,  et,  il 
y  a  quelques  dfcaines  d'années,  lorsqu'on  indiqua  un 
passage  dans  la  province  de  Choco  qui  rendait  facile  le 
trajet  d'un  bord  à  l'autre  des  deux  océans ,  les  auto- 


fîtes  espagnoles  en  interdirent  l'usage  sons  peine  de 
mort.  Il  parait  cependant  que  les  Cortè»   d'Espagne 
avaient,  en  1814»  décrété  l'ouverture  d'un    canal  de 
six  à  sept  lieues,  au  moyen  duquel  la  communication 
devait  se  faire.  —  En  i8s$,  le  gouvernement  mexicain 
chargea  une  commission,  présidée  par  le  générai  du 
génie  don  Juan  Orbegoso,  d'explorer  l'isthme  de  Te- 
huantepec ,  sous  le  rapport  de  la  possibilité  d'un  per- 
cement. Les  conclusions  de  cette  commission  furent 
que  la  canalisation  de  l'isthme  présentait  des  obstacles 
presque  insurmontables  ,  et  que  le  succès  de  cette  en- 
treprise serait  toujours  problématique»  Toutefois  ,  on. 
croyait  pouvoir  établir  un  moyen  de  transport  par  le 
Rio -Goazacoalcos  et  les  lagunes  intérieures,  et  arriver 
à  la  mer  parcelle  de  Fidema, — Après  cet  exposé,  M.  Da- 
rpndeau  examine  les  grands  projets  de  la  ligne  du  lac 
de  Nicaragua,   d'abord  en  ce  qui  concerne  celui  que 
l'ingénieur  français  Martin  de  la  Bastide  présenta  au. 
gouvernement  espagnol ,  vers  l'an  1780,  pour  la  com- 
munication des  deux  mers  par  la  rivière  San-Juan  ^  le 
lac  et  un  canal  de  jopction  avec  le  Rio-Parlid»  ,   en- 
suite relativement  aux  propositions  faites  successive- 
ment par  diverses  compagnies  à  partir  de  l'année  i.8*5. 
Il  cite,  à  ce  sujet,  les  différents  contrats  qui  furent, 
passés  avec  le  gouvernement  du  Centre- Amérique  «  et 
les  discute  d'après  les  explorations  et  les  nivellements, 
exécutés.  Passant  de  là  à  l'examen  de  la  ligne  de  Pa- 
nama,  il  fait  connaître  les  tentatives  qui  eurent  Heu. 
pour  établir  la  communication  par  le  Rio  Chagres,  Les 
avantages  que  présentait  le  percement  sur  ce  point 
n'échappèrent  pas  au  génie  entreprenant  de  Bolivar» 
qui,  en  1898 ,  chargea  M.  Lloyd  du  nivellement  de 
l'isthme,  opération  exécutée  avec  habileté  et  précision 
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par  cet  ingénieur  anglais ,  secondé  par  un  officier 
suédois*  Enfin ,  après  avoir  exposé  tout  ce  qui  a  été 
projeté  sur  cette  ligne,  les  concessions  accordées 
par  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  les 
engagements  contractés  par  la  compagnie  franco-gre- 
nadine ,  M.  Darondeau  termine  en  ces  termes  : 

c  Sur  une  question  si  importante  pour  toutes  les 
puissances  maritimes  et  commerciales ,  le  gouverne- 
ment français  ne  pouvait  rester  indifférent  :  aussi  l'ad- 
ministration vient-elle  de  donnera  un  savant  ingénieur 
des  mines ,  M.  Garella,  la  mission  de  parcourir  l'isthme 
de  Panama ,  et  de  rechercher,  avec  toutes  les  res- 
sources qu'offre  la  science ,  la  direction  la  plus  con- 
venable è  faire  suivre  au  canal  qui  doit  unir  une  mer 
à  l'autre.  Il  est  donc  probable  que  d'ici  à  peu  de  temps 
le  problème  sera  résolu ,  ou  du  moins  dégagé  de  ce 
vague  qui  semble  encore  l'entourer.  • 

Guyane.  —  Une  notice  historique  sur  la  Guyane 
française,  par  M.  Ternaux-Gompans ,  est  venue  ré- 
veiller l'attention  publique  sur  une  colonie  dont  on 
s'est  peu  occupé  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  pourtant  est 
susceptible  d'un  vaste  développement  La  publication 
de  notre  collègue  a  démontré  que  les  mauvaises  me- 
sures et  les  vicissitudes  des  temps  se  sont  seules  op- 
posées à  la  prospérité  d'une  colonie  importante,  qui 
ne  demande  que  des  bras  et  des  capitaux  pour  rivaliser 
avec  les  plus  riches  possessions  des  nations  rivales» 
M.  Ternaux  donne  un  résumé  de  toutes  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  à  différentes  époques  pour  coloniser 
la  Guyane  ;  et ,  malgré  leur  peu  de  succès,  il  ne  dé- 
sespère pas  de  l'avenir  d'un  pays  plein  de  ressources. 
La  Guyane,  en  effet,  par  sa  position  géographique, 
son  immense  étendue ,  les  grandes  rivières  qui  l'ar- 
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rasent,  pourrait  s'élever  en  peu  d'années  à  un  haut 
degré  de  prospérité  agricole.  Les  relations  qu'on  éta- 
blirait avec  les  pays  environnants  >  et  surtout  avec  les 
provinces  intérieures  du  Brésil,  seraient  très  profita- 
bles à  notre  commerce.  C'est  ce  que  M.  Ternaui  a 
cherché  à  faire  comprendre.  Il  a  voulu  rendre  un  grand 
service  à  son  pays  en  déterminant  le  gouvernement  à 
mettre  en  valeur  une  contrée  fertile. 

Projet  d'exploration.  —  L'importance  de  notre  colo- 
nie de  la  Guyane»  par  son  voisinage  du    Brésil,  doit 
faire  apprécier  davantage  le  projet  présenté  au  dernier 
congrès  scientifique  de  France  tenu  à  Angers ,  et  qui 
se  recommande  à  l'intelligente  activité  de  notre  com- 
merce. La  puissance  de  la  vapeur,  si  heureusement 
appliquée  à  la  navigation  fluviale,  y  a  donné  motif. 
Son  but  est  l'exploration  des  belles  contrées  que  bai- 
gnent l'Amazone  et  ses  nombreux  affluents.  Par  l'exposé 
que  H.  Julien  de  Paris  a  fait  de  cette  vaste  entreprise, 
dans  la  séance  de  clôture  du  congrès  scientifique,  oo 
a  pu  entrevoir  ses  résultats  dans  l'intérêt  des  sciences 
et  de  la  civilisation. 

États-Unis.— M.  Michel  Chevalier  continue  la  publi- 
cation de  son  Histoire  et  Description  des  voies  de  commu- 
nication  aux  États-Unis.  La  deuxième  partie  du  second 
volume  de  cet  important  ouvrage  vous  a  été  envoyée 
cette  année  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. L'auteur  y  traite  des  communications  entre  la  baie 
de  Chesapeake  et  l'Ohio  ,  de  celles  qui  existent  entre 
le  bassin  de  Mississipi  et  celui  du  Saint-Laurent,  put* 
du  nord  au  midi  le  long  de  l'Atlantique ,  et  des  HgDe5 
qui  rayonnent  autour  des  métropoles.  Une  table  gé- 
nérale des  canaux  et  chemins  de  fer  de  rAmérique  du 
Nord  fait  suite  à  ces  descriptions,  que  termine  un  V 
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pendice  très  intéressant  sur  la  construction  Je»  ppnla. 

M.  J.-N.  Nicollet,  de  Baltimore,  en  présentant  à  la 
Société  philosophique  de  Philadelphie  sa  carte  ma- 
nuscrite du  territoire  nord-ouest  des  États-Unis  ,  a 
fait  le  récit  de  son  exploration  aux  sources  du  Misais-* 
sipi.  On  en  lit  le  détail  dans  le  compte-rendu  de  la 
dernière  séance  anniversaire  de  celte  Académie  (i). 

Ce  voyageur,  en  partant  de  Crow-Wing  River,  189 
milles  au-dessus  de  Saint-Pierre,  s'écarta  de  la  route 
explorée  par  le  major  Pike  et  d'autres  Américains ,  et 
se  dirigea  par  la  Gayank  (Gall  River),  vers  le  lac 
Sangsue  (  Leech  LaAe).  Trois  Indiens  le  conduisirent 
ensuite  dans  un   canot  d'écorce  à  travers  plusieurs 
petits  lacs  jusqu'à  celui  de  Kabeko-Nang.  Il  remonta 
alors  la  rivière  de  ce  nom  ,  qui  coule  dans  une  vallée 
profonde  et  étroite ,  et  parvint  jusqu'à  sa  source.  De 
là ,  par  un  portage  de  5  milles ,  il  atteignit  une  autre 
rivière   qu'il  remonta  jusqu'au  lac  Assawa;  puis,  par 
un  second  portage  beaucoup  plus  pénible  à  traverser 
que  le  premier,  il  passa  dam  le  lac  Itasca,  YOmoshkos 
des   Chippeways ,  le  lac  à   la   Biche  des  Français , 
YElk  Lake  des  Anglais ,  qui  a  été  regardé  jusqu'ici 
comme  la  source  du  Mississipi.  M.  Nicollet  a  reconnu 
qu'il  était  alimenté  par  cinq  criques  où  se  réunissent 
d'innombrables  ruisseaux  qui  s'écoulent  des  bancs  d'ar- 
gile situés  à  la    base  des  •Hauteurs  de  Terres.  »Ces 
collines ,  composées  de  sable ,  de  gravier  et  de  terre 
argileuse,  ont  une  centaine  de  pieds  d'élévation  ;  leur 
sommet  est  plat  et  couvert  de  forêts.  Elles  forment,  au 
midi  du  lac  Itasca,  une  région  semi-circulaire  à  fond 
marécageux,  et  constituent  la  ligne  de  partage  des  eaux 

(1)  American  Philosop,  Society,  Proceedings,  volume  m,  n°  27* 
raay  i843. 
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que  reçoit  la  baie  d'Hudson  et  celles  qui  vont  se  jeter 
dans  legolfedu  Mexique.  Les  eaux  alimentées  par  le  flanc 
septentrional  de  ces  collines,  c'est-à-dire  par  celles  qui 
sont  au  midi  de  l'Itasca,  donnent  naissance  auxcm<[ 
courants,  qui  déversent  dans  ce  lac.  Ce  sont  ces  eaux 
que  M.  Nicollet  considère  comme  les  sources  ks 
plus  reculées  du  Mississipi.  Celles  qui  coulent  du  flanc 
méridional  de  ces  mêmes  hauteurs,  et  qui  vont  au  lac 
de  l'Arc  (  Bow  Lake  ) ,  doivent  être  regardées  comme 
les.  véritables  sources  de  la  rivière  Rouge  du  Nord ,  de 
sorte  que  les  tributaires  de  la  baie  d'Hudson  et  du  golfe 
du  Mexique  se  touchent  presque  à  leur  point  de  départ 
II.  Nicollet  a  donné  le  nom  de  La  Place  à  une  des  pe- 
tites rivières  qui  alimentent  le  lac  Itasca,  et  à  la  crique 
qu'elle  traverse  celui  de  Bowdich ,  le  traducteur  de  la 
Mécanique  céleste. 

Les  premières  eaux  du  Mississipi  se  réunissent  &  une 
petite  distance  des  collines  qui  leur  donnent  naissance, 
et  forment  un  petit  lac  d'où  s'échappe  un  ruisseau  au- 
quel viennent  se  joindre  bientôt  plusieurs  autres  »  et 
qui  alimente  un  second  lac  qu'il  traverse..  Ce  torrent» 
devenu  plus  considérable,  entre  dans  un  troisième  lac 
d'une  plus  grande  étendue,  et  suit  ensuite  son  cours 
pendant  &  ou  3  milles  avant  d'arriver  au  lac  Itasca.  Le 
Mississipi,  à  sa  sortie  du  lac ,  a  16  pieds  de  largeur  et 
une  profondeur  de  14  pouces.  Ses  eaux  sont  limpide* 
et  son  courant  assez  rapide  ;  une  lieue  plus  bas  »  sa 
largeur  est  de  27  pieds  et  sa  profondeur  de  3. 

Voyages  des  missionnaires  et  progrès  de  leurs  établisse* 
ments  de  ï Amérique  du  Nord.  —  Un  article  sur  le  terri- 
toire de  la  compagnie  d'Hudson  et  sur  les  pays  qu'elle 
exploite  a  été  inséré  dans  le  Journal  des  Missions  évan- 
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géliques ,  et  se  recommande  à  l'attention  des  géogra- 
phes par  les  renseignements  qu'il  contient. 

La  Compagnie  anglaise  qui  a  établi  ses  postes  dans 
le  nord  de  l'Amérique  pour  le  commercé  des  pelle* 
teries ,  s'occupe  aussi  d'améliorer  le  sort  des  tribus 
indiennes  avec  lesquelles  elle  est  en  relation.  C'est  par 
ses  soins  et  ses  secours  que  des  missions  ont  été  orga- 
nisées dans  plusieurs  stations  très  distantes  les  unes  des 
autres. 

La  première  est  celle  de  Moose  Factory.  à  700  milles 
nord  de  Montréal»  dans  le  bas  Canada.  Elle  forme  au 
sud  de  la  baie  d'Hudson  le  principal  entrepôt  de  la 
Compagnie.  La  seconde  station  est  située  sur  les  bords 
du  lac  Supérieur  :  c'est  Michicoten.  La  troisième  est 
celle  du  lac  de  la  Pluie,  placée  sur  les  hauteurs  qui  en- 
voient leurs  eaux  au  nord  vers  la  baie ,  et  à  l'est  vers 
le  Saint -Laurent.  Elle  est  éloignée  de  Montréal  de 
i?5oo  milles.  Le  fort  Alexander  marque  la  qua- 
trième station  ,  et  se  trouve  sur  le  passage  dé  la  ri- 
vière Winipeg,  à  i,5oo  milles  de  Montréal.  Edtnons- 
ton  forme  la  cinquième  ;  on  la  reneontre  en  remon- 
tant la  rivière  Saskatchawan ,  qui  se  jette  dans  la 
baie,  après  s'être  réunie  à  la  rivière  Nelson.  Elle 
est  à  3,800  milles  de  Montréal,  à  l'autre  extrémité 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  et  éloignée  de  plus  de  3«ooo 
milles  des  bords  de  l'Atlantique.  Enfin  la  sixième  sta- 
tion, établie  au  nord  du  lac  Winipeg  1  à  2,000  milles 
de  Montréal ,  est  la  plus  importante  de  toutes.  Ces  di- 
vers postes  sont  entourés  de  tribus  indiennes  qui  tra- 
fiquent avec  les  gens  de  la  Compagnie. 

Plusieurs  lettres  du  Père  de  Smet,  sur  le  voyage 
aux  montagnes  Rocheuses ,  ont  été  insérées  dans  les 
Annales  de  la  propagation  de  la  foL  C'est  la  seconde 
expédition  que  cet  intrépide  missionnaire  entreprend 
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dans  ces  lointaines  contrées.  Il  est  reparti  de  Saint- 
Louis  du  Mississipi  avec  plusieurs  de  ses  confrères ,  el 
d'autres  voyageurs  qui  se  rendaient  dans  les  établisse- 
ments situés  sur  les  rives  du  Colorado.  Après  avoir 
traversé  le  territoire  des  Sawanis  et  des  Delawarej, 
la  petite  caravane  arriva  sur  les  bords  de  la  rivière  de? 
Kants,  et  fut  bien  accueillie  par  les  bordes  guerrières 
de  la  contrée*  Le  P.  de  Smet  décrit  les  moeurs  de  ce 
Indiens.  La  nation  des  Pawnis  fut  celle  qu'on  visita 
en  quittant  la  village  des  Kants. 

Après  deux  mois  d'un  pénible  trajet  â  travers  d'im- 
menses solitudes,  on  commença  à  découvrir  les  mon- 
tagnes ,  et  l'on  s'avança  dans  leur  direction.  •  Cette 
longue  chaîne  de  monts,  dit  le  P.  de  Smet,  parcourt, 
du  nord  au  sud ,  presque   toute  l'Amérique  septen- 
trionale en  s'étendant  dans  le  Mexique,  le  Texas  et  le 
Cohahuila ,  pour  se  rattacher  aux  Cordillères.  À»  le- 
vant, elle  embrasse  les  montagnes  moins  connues  de 
la  Rivière  du  Vent;  ces  dernières  renferment  les  sour- 
ces qui  donnent  naissance  à  plusieurs  rivières,  dont 
le* unes  se  déchargent  dans  la  mer  Pacifique,  et  les 
autres  dans  le  grand  fleuve,  qui  porte  k  l'Atlantique  le 
tribut  de  ses  eaux.  Les  Côtes  noires,  les  plaines  élevées 
qui  séparent  les  sources  du  haut  Missouri  de  celles  fo 
Mississipi ,  appelées  le  Coteau  des  prairies ,  les  moob 
Ozarkset  les  Masserues f]>eaientèire  considérés  comme 
des  ramifications  des  montagnes  Rocheuses.  D'après  des 
observations  barométriques ,  d'accord  avec  les  calculs 
de  la  trigonométrie ,  on  porte  là  hauteur  de  quelque 
uns  de  leurs  pics  à  i5,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  • 

Pendant  les  i  ,5oo  milles  que  la  caravane  avait  ea  i 
parcourir  depuis  West-port  jusqu'aux  sources  de  l'A* 


m\,  I 

-    If*  » 


il? 


(4*7) 
sacrée ,  le  pays  n'offrait  qu'un  océan  de  prairies  qu'ac* 
cidentaientde  loin  en  loin  quelques  coteaux  peu  élevés. 
La  description  que  fait  le  P.  de  Smet  de  la  rivière 
Plate  est  des  plus  intéressantes.  On   sait  que  ce  nom 
lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  largeur,  qui  est  souvent 
de  6,000  pieds,  tandis  qu'elle  n'en  a  tout  au  plus  qu'un 
à  cinq  de  profondeur  :  aussi  l'auteur  d-'Astoria  l'ap- 
pdlle-t-il  la  plus  merveilleuse  et  la  plus  inutile  des  ri* 
vières.  A  mesure  que  la  caravane  remontait  vers  les 
sources  de  la  Plate ,  le  pays  prenait  un  aspect  plus 
sévère.  Après  avoir  quitté  la  branche  du  nord  pour  se 
rapprocher  de  Y  Eau  sacrée,  on  se  dirigea  vers  les  Côtes 
n      noires.  Outre  les  renseignements  géographiques  conte- 
^      nus  dans  les  lettres  du  P.  de  Smet,  on  y  trouve  aussi 
4.1      de  curieux  détails  sur  l'histoire  naturelle  des  contrées 
'?       qu'il  a  parcourues. 

'^  La  nation  des  Têtes-Plates,  qui  avait  fait  demander 

sa  des  missionnaires,  envoya  une  avant* garde  de  ses 
(4  guerriers  à  la  rencontre  de  la  caravane.  Le  rendez-vous 
i*  eut  lieu  à  la  Rivière- Verte.  Après  avoir  dépassé  le  fa* 
m  meux  Roc-de-V  Indépendance  9  au  pied  duquel  les  voya- 
is! geurs  ont  coutume  d'inscrire  leur  nom,  et  les  Indiens 
&  leurs  hiéroglyphes ,  la  caravane  s'engagea  dans  les 
r  montagnes  par  la  gorge  que  les  chasseurs  américains 
*  ont  appelée  Y  Entrée-du-Démon,  puis  elle  gravitles  hau- 
5i  teurs  de  Far-WesU  •  Parvenus  au  faite,  dit  le  P.  de 
i  Smet,  nous  découvrîmes  l'immense  Orégon,  et  je 
t  gravai  le  saint  nom  de  Dieu  sur  un  rocher  qui  domi- 
nait toutes  les  grandeurs,  t  A  partir  de  ce  point  culmi- 
I  nant,  la  caravane  descendit  vers  la  mer  Pacifique,  et 
i  s'arrêta  d'abord  sur  les  rives  du  Haut-Calorado  où 
abondent  les  castors.  Reprenant  ensuite  sa  marche  & 
travers  des  escarpements  d'un  accès  difficile ,  elle  erra 
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pendant  dix  jours  dans  un  labyrinthe  de  vallées  et  de 
montagnes,  avant  de  pouvoir  arriver  sur  les  bords  de 
la  Rivière-h4'Ours.  Enfin ,  après  avoir  franchi  un  der- 
nier défilé »  elle  parvint  au  fort  Hall.  —  Ce  ne  fut  que 
quatre  mois  après  leur  départ  de  West -Port  que  les 
missionnaires  rallièrent  le  gros  de  la  nation  indienne 
vers  laquelle  ils  étaient  spécialement  envoyés.  Quatre 
des  principaux  ehefs  s'étaient  portés  en  avant ,  et  ren- 
contrèrent la  caravane  à  Tune  des  sources  da  Missouri, 
dite  la  Tête-de-Castor*  Le  3o  août  1841»  le  P.  de  Smet 
et  ses  compagnons»  sous  la  conduite  des  nouveaux 
guides»  s'avançaient  dans  une  grande  plaine  où  était 
établi  le  camp  du  Grand-Visage ,  centre  de  réunion 
des  Têtes-Plates.  Le  P.  de  Smet  annonçait  par  ses  der- 
nières lettres  (38  décembre  1841  )  qu'il  avait  fait  plu- 
sieurs longs  voyages  dans  les  pays  environnants.  & 
première  excursion  l'a  conduit  au  fort  Colville,  sur 
le  fleuve  Columbia,  à  5ao  milles  environ  du  camp  du 
Grand- Visage,  afin  de  se  procurer  des  provisions  poor 
l'hiver,  des  semences  pour  le  printemps»  et  les  outils 
pour  les  Indiens  disposés  au  travail.  Il  a  visité,  pen- 
dant ce  pénible  trajet  »  la  tribu  des  Kalispel  ou  Pends- 
d'Oreilles.  Dans  une  fofêt  qu'il  traversa  avec  son  es- 
corte» il  vit  des  arbres  gigantesques  qui  confirment 
ce  que  M.  de  Mofras  nous  a  dit  de  la  belle  végétation 
de  ces  contrées.  Un  cèdre,  mesuré  par  le  mission* 
naire,  avait  4*  pieds  de  circonférence»    un   autre* 
qu'on  avait  abattu  »  offrait  une  tige  de  aoo  pieds  àe 
longueur.  Dans  une  seconde  excursion»  le  P.  de  Smet 
se  rendit  au  fort  Vancouver  f  le  grand  entrepôt  de  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  La  distance  qu'il  eut 
à  parcourir  est  d'environ  3 00  lieues.  La  description 
qu'il  fait  du  passage  des  Grandes-Dat/es ,  où  s'engouf- 
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fre  un  des  bras  du  Golutobia,  esl  des  plus  imposantes. 
—  Vers  la  fin  de  l'année  passer,  après  avoir  installé 
ses  compagnons  dans  ces  vastes  contrées  de  l'Orégon , 
dont  les  populations  indiennes  s'organisent  comme  le 
firent  autrefois  celles  du  Paraguay,  sous  l'intelligente 
direction  des  anciens  jésuites,  le  P.  de  Smet  est  re- 
tourné à  Saint-Louis  en  suivant  k  peu  près  la  même 
route.  Ainsi,  c'est  pour  la  troisième  fois  qu'il  a  exécuté 
un  des  plus  longs  voyages  qu'on  puisse  entreprendre  à 
travers  les  continents. 

États-Unis.  —  Dans  une  analyse  d'un  ouvrage  sur 
les  tribus  indiennes  des  États-Unis  et  des  possessions 
britanniques  à  l'orient  des  montagnes  Rocheuses, 
M.  Roux  de  Rochelle ,  toujours  si  dévoué  à  la  science , 
et  dont  le  zèle  semble  s'accroître  encore  lorsqu'il  s'agit 
de  nous  fournir  d'utiles  renseignements,  vous  a  fait 
connaître  les  importants  travaux  de  M.  Albert  Gallatin. 
Ce  savant  s'est  spécialement  dédié  à  l'étude  des  dia- 
lectes que  parlent  les  Indiens  du  nord,  et  il  a  déduit 
de  leur  analogie  la  preuve  d'une  langue-mère ,  et  de 
la  communauté  d'origine  des  différentes  tribus.  M.  Gal- 
latin ne  croit  pas  avoir  besoin  de  recourir  à  l'emprunt 
d'une  civilisation  étrangère  pour  expliquer  celle  que 
les  Européens  observèrent  dans  certaines  contrées  de 
l'Amérique  à  l'époque  de  la  conquête.  S'ils  y  trouvè- 
rent des  monuments,  des  inscriptions  figurées,  des 
formes  de  calendrier,  des  mythes  religieux  analogues 
à  ceux  de  quelques  anciens  peuples  de  l'autre  conti- 
nent, il  n'y  voit  lui  que  le  développement  graduel  des 
facultés  des  hommes  placés  dans  les  mêmes  conditions 
d'existence.  L'auteur  a  fait  des  recherches  très  éten- 
dues sur  les  coutumes ,  les  arts  et  les  traditions  des 
nations  américaines;  il  a  comparé  et  analysé  leurs  vo- 
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cubulaires,  el  il  estpanenu,  à  l'aide  de  ces  rappro- 
chement», à  présenter  une  classification  méthodique 
et  naturelle  des  différents  idiomes.  Vingt  ans  consacrés 
à  cet  examen  ont  placé  M.  Gallatin  au  rang  des  histo- 
riens polyglottes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès 
des  études  philologiques. 

Californie.  —  M.  Duflot  de  liofras  vous  a  lu  unfrag- 
ment  de  son  voyage  en  Californie.  Il  s'est  attaché  dans 
sa  description  à  dépeindre  ce  pays  sous  le  rapport  de 
sa  situation,  de  ses  productions  naturelles  et  du  sys- 
tème d'administration  qui  le  régissait  à  l'époque  où 
les  missionnaires  espagnols  y  fondèrent  leurs  utiles 
établissements.  M.  de  Hofras  pense  que  la  Californie 
peut  offrir  de  très  grands  avantages  à  la  colonisation 
par  ses  excellents  ports»  ses  bois  de  construction,  la 
fertilité  de  ses  terres»  et  surtout  par  sa  position  géo- 
graphique, qui  facilite  ses  relations  aveo  les  départe- 
ments occidentaux  du  Mexique»  les  États  de  l'Ame* 
rique  du  Sud  »  les  comptoirs  américains  et  russes  de 
la  côte  du  nord-ouest»  les  lies  Sandwich  et  les  autres 
archipels  du  grand  Océan. 

Exploration  scientifique.  —  M*  Daussy  vous  a  fait 
l'analyse  des  travaux  de  l'expédition  américaine  aux 
régions  australes»  d'après  l'exposé  lu  à  l'Institut  natio- 
nal de  Washington  »  par  le  capitaine  Wilkes.  —  Les 
instructions  du  gouvernement  des  États-Unis  ne  se 
limitaient  pas  eux  découvertes  que  l'on  pourrait  faire 
vers  le  pôle  sud  ;  elles  embrassaient  une  vaste  explo- 
ration qui  a  été  suivie  pendant  an  voyage  de  circumna- 
vigation dont  la  4urée  a  été  de  trois  ans  et  dix  mois. 
Parmi  les  travaux  qui  ont  occupé  les-  officiers  placés 
sous  les  ordres  du  capitaine  Wilkes ,  je  citerai  un  grand 
nombre  d'observations  magnétiques  et  météorologi- 
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ques  ,  des  longitudes  déterminées  au  moyen  d'étoiles 
culminantes  et  d'observations  correspondantes  faites 
aux  États-Unis,  des  latitudes  déduites  de  hauteur  cir- 
cumméridiennes,  cent  quatre-vingts  cartes  levées  pen- 
dant la  campagne,  et  cinq  cents  vues  de  caps  et  d'en- 
trées de  ports.  Le  commandant  a  rédigé  lui-môme  des 
instructions  nautiques   sur    les    différentes   échelles 
qu'ont  à  parcourir  les  navires  baleiniers,  et  sur  les  res- 
sources qu'y  trouveront  les  bâtiments  de  commerce. 
L'expédition  a  rapporté,  en  outre,  d'immenses  collec- 
tions dans  les  différentes  branches  de  l'histoire  natu- 
relle; des  études  ont  été  faites  sur  les  lies  coralifères, 
et  sur  la  géographie  botanique  des  contrées  visitées. 
Tels  sont,  messieurs,  les  résultats  de  ce  long  voyage, 
un  des  plus  importants  par  les  services  qu'il  a  rctadus 
aux  sciences  et  â  la  navigation. 

Sur  la  côte  du  N.-O.  de  l'Amérique  septentrionale , 
tOrégon  et/a  Pourpoise,  deux  des  navires  de  l'expédi- 
tion, ont  remonté  le  Rio-Columbia  jusqu'à  sa  cata- 
racte, éloignée  de  126  milles  de  la  mer,  et  le  Sacra- 
mento  jusqu'à  170  milles  de  son  embouchure.  Les 
opérations  du  capitaine  "Wilkes ,  le  long  de  cette  côte, 
et  les  reconnaissances  qu'il  ordonna  dans  l'intérieur , 
nous  montrent  l'intérêt  que  les  États-Unis  attachent  a 
cette  contrée. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longsdétails.  M.Datis&y 
a  pris  soin  de  voos  satisfaire  à  cet  égard ,  et  il  s'en  est 
acquitté  comme  vous  aviez  lieu  de  l'espérer  de  son  zèle. 

Publications  géographiques  surl'Ainétique.  —  M.  Ter- 
rtàut'Cotnpans  continue  h  illustrer  l'histoire  de  l'A- 
mérique, et  particulièrement  celte  des  Mexicains,  par 
les  traductions  des  textes  originaux  tirés  de  sa  belle 
bibliothèque.  Parmi  les  documente  qui,  (la fis  le  cours 


(  43s  ) 

i\e  colle  année ,  sont  venus  augmenter  l'intérêt  des 
Nouvelles  Annales  des  voyages ,  nous  avons  remarqué 
les  suivants  : 

L'Histoire  de  la  république  de  Tlaxcailan  ,  par  l'In- 
dien Munos-Camargo  ; 

Une  Notice  sur  le  Yucathan,  tirée  des  écrivains  es- 
pagnols; 

Le  Voyage  dans  la  Guyane  espagnole»  de  don  José 
Solano  ; 

Le  Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Guyane,  cbei 
les  Indiens  Roucayens ,  par  Claude  Tony ,  mulâtre 
libre  d'Approuaguc; 

El  la  Lettre  de  Louis  Ramirez  sur  le  voyage  de 
Sébastien  Cabot  au  Rio  de  la  Plala. 

Notre  laborieux  collègue ,  M.  Lafond ,  poursnit  b 
publication  des  Voyages  autour  du  monde  et  des  Nau- 
frages célèbres.  Les  cahiers  des  deux  premiers  volumes, 
dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société ,  sont  relatifs  à  l'A- 
mérique. Je  n'entreprcudt'ai  pas  d'analyser  ici  tout  ce 
qu'on  trouve  d'instructif  dans  cet  ouvrage  ,  que  j'ai 
déjà  mentionné  dans  mes  précédents  rapports ,  eldool 
la  Société  a  pu  apprécier  le  mérite  par  les  fragment 
que  l'auteur  lui  a  communiqués ,  et  qui  ont  été  insérés 
dans  son  Bulletin.  L'histoire  dos  événements  de  la 
guerre  de  l'Indépendance  de  l'Amérique  espagnole 
forme,  dans  les  nouvelles  livraisons ,  une  série  de  cha. 
pitres  très  intéressants.  Les  renseignements  sur  le 
commerce  de  la  Californie,  dû  Mexique,  du  Pérou, 
du  Chili  et  des  ports  de  la  côte  opposée  »  visités  par 
l'auteur,  offrent  des  garanties  de  réussite  aux  expédi- 
tions qui  se  dirigeront  dans  ces  parages,  et  qui  profite- 
ront des  instructions  fournies  par  le  capitaine  Lafood. 

• 

Dans  le  troisième  volume,  notre  collègue  a  réuni 
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tout  ce  qui  concerne  la  mer  du  Sud  ,  la  Chine  et  l'ar- 
chipel des  Indes.  Les  Marquises  et  les  lies  do  la  Société 
y  occupent  la  première  place;  les  lies  Sandwich  y  sont 
décrites  en  détail  et  sous  tous  les  rapports.  M.  Lafond 
a  présenté  ,  sur  la  question  des  colonisations  lointai- 
nes» des  considérations  qui  demandent  à  être  médi- 
tées dans  l'intérêt  de  nos  relations  commerciales.  Les 
chapitres  consacrés  aux  Philippines  ne  sont  pas  moins 
importants,  et  nos  armateurs  ne  pourront  que  gagner 
à  les  consulter. 

La  Société  continue  de  recevoir  les  importantes  pu- 
blications de  Tlnstilut  historique  et  géographique  du 
Brésil  fondé  à  Rio -Janeiro.  Le  dernier  cahier  du 
journal  de  cette  Académie  (Revista  trimensal,  janvier, 
i84st)  qui  nous  est  parvenu  contient  plusieurs  mé- 
moires remarquables ,  entre  autres  X exposé  du  droit 
ils  propriété  et  de  la  prise  de  possession,  pour  la  couronne 
de  Portugal,  des  terres  du  cap  du  Nord  situées  entre  la  ri- 
vière des  Amazones  et  de  VOyapbck  ou  rivière  de  Vincent- 
Pinçon.  Cet  article,  rédigé  par  M.  Alex.  Rodrigues Fer- 
rai ra  ,  est  accompagué  d'une  carte  représentant  Us 
côtes  du  cap  du  Nord,  et  les  embouchures  des  Ama- 
zones ,  depuis  le  premier  degré  de  latitude  boréale 
jusqu'au  quatrième.  Ce  même  cahier  renferme  en 
outre  de  nouvelles  notions  sur  les  Indiens  des  bords 
de  l'Amazone  et  de  la  province  de  Muranhao.  Une  auti  c 
question  de  limite  a  été  traitée  avec  intelligence  par 
H.  Ant.  Ladislau-Monlairo-Buena.  Cette  dissertation 
a  pour  titre  :  Mémoire  sur  la  tentative  jaite  par  les  An- 
glais de  Demerari  d'usurper  les  terres  à  V ouest  de  Ripu- 
nitri,  pour  étendre  leur  colonie,  (  Voy.  Revista  trimensal \ 
octobre  1 84  ■ .  )  ' 
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EUROPE. 

En  abordant  la  vieille  Europe ,  après  avoir  parcouru 
l'Amérique  ,  j'ai  encore  bien  des  travaux  à  citer;  car 
j'arrive  au  foyer  des  connaissances  humaines ,  au  point 
de  départ  de  cette  intelligence  ,  dont  l'esprit  de  re- 
cherche se  répand  dans  le  monde  pour  retourner  à  sa 
source  ,  riche  de  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ses  investi» 
gâtions.  Urne  reste  donc  à  vous  entretenir  des  acqui- 
sitions de  la  science  dans  la  mère-patrie.  Je  commen- 
cerai par  l'aperçu  sommaire  des  travaux  de  la  Société 
dont  je  n'ai  pas  encore  fait  mention ,  et  j'exposerai 
successivement  ceux  qui  ont  été  exécutés  en  France  et 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe. 

Prix  d'Orléans.  —M.  Roux  de  Rochelle,  dans  un 
second  rapport  sur  Je  prix  d'Orléans,  vous  a  fait  ap- 
précier la  généreuse*  pensée  du  prince  qui  a  n*uh 
encourager  les  voyageurs  à  enrichir  la  France  dW 
découverte  utile  à  l'agriculture ,  à  l'industrie  et  à  l'hu- 
manité. Si,  pendant  la  trop  courte  existence  de  celui 
que  nous  regrettons ,  nous  n'avons  pu  voir  l'accom- 
plissement de  ses  vœux,  notre  digne  collègue  nous  a 
fait  espérer  du  moins  que  quelque  grand  service  rendu 
à  la  patrie,  en  méritant  la  récompense  promise,  no1* 
fournira  une  occasion  solennelle  de  remplir  les  iolen- 
lions  de  l'auguste  fondateur  et  d'honorer  sa  mémoire. 
'  Voy.  Bulletin  de  la  Soc.) 

Prix  annuel.  —  Dans  son  rapport  sur  le  concours  àv 
prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en 
géographie,  M.  Daussy  a  rappelé  les  voyages  les  pl«s 
remarquables  commencés  en  1840,  et  qui  ont  été 
continués  l'année  suivante.    La  courageuse  persévé- 
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rance  du  capitaine  James  Ross  dans  son  explora- 
tion des  mers  antarctiques  a  été  couronnée  confor- 
mément à  l'opinion  de  la  Commission.  (Voy.  Bull,  de 
la  Société.) 

Par  une  notice  qui  a  été  insérée  dans  le  Bulletin 
d'octobre ,  M.  Daussy  vous  a  fait  connaître  les  résultats 
de  la  troisième  tentative  du  capitaine  Ross ,  et  vous  a 
annoncé  son  retour  en  Angleterre.  Notre  collègue  vous 
a  fait  remarquer,  à  cette  occasion ,  que  les  travaux  de 
H.  d'Urville  n'ont  pas  été  inutiles  à  l'explorateur  an- 
glais pour  le  diriger  sur  la  route  qui  l'a  conduit  A  de 
nouvelles  découvertes. 

Éloge  du  contre^amiral  d'Urville*  —  En  prononçant 
l'éloge  historique  du  contre-amiral  d'Urville  dans  l'as- 
semblée générale  du  is  mai  dernier,  j'ai  essayé  moi- 
même  de  retracer  la  vie  laborieuse  de  l'illustre  navi- 
gateur qui  aborda  le  premier  sur  ce  continent  polaire 
dont  le  capitaine  Ross  a  oontinué  l'exploration. 
(  Voy.  Bullet.  de  la  Soc.) 

Musée  ethnographique*  —  Le  but  que  la  Société  de 
géographie  s'est  proposé  en  fondant  un  musée  ethno- 
graphique dans  la  salle  de  ses  réunions,  a  été  defairo 
connaître  sous  un  plus  grand  nombre  de  rapports 
les  différentes  contrées  du  globe.  Les  premiers  objets 
qui  lui  furent  offerts  ont  été  progressivement  augmen- 
tés, et  l'inauguration  du  musée  a  eu  lieu  dans  la  séance 
particulière  du  rr  septembre  dernier.  H.  Roux  de  Ro- 
chelle a  profité  de  cette  circonstance  pour  faire  appel 
aux  voyageurs,  dont  le  généreux  concours  doit  contri- 
buer à  l'accroissement  de  ces  précieuses  collections. 
(Voy.  Bullet  de  la  Soc.  ) 

Il  est  à  propos  de  rappeler  ici  la  Lettre  sur  l'utilité  des 
musées  ethnographiques,  et  sur  V importance  de  leur  créa- 
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tion  dans  les  États  européens \  que  H.  Ph.-Fr.  de  Siebold 
a  adressée  à  M.  Jomard.  Il  était  dû  au  savant  auteur  de 
Nippon  et  de  la  Bibliothèque  japonaise  de  faire  appré- 
cier les  avantages  que  présentent  ces  sortes  de  collec- 
tions classées  avec  intelligence.  •  Lorsqu'un  État  pos- 
sède des  colonies»  ou  qu'il  entretient  des  relations 
suivies  avec  des  pays  extra-européens  (ditM.  de  Siebold), 
il  importe  que  ,  dans  ses  collections  »  les  produits  de 
chaque  contrée  forment  une  catégorie  distincte.  Une 
collection  d'ethnographie  ,  classée  d'après  ce   plan , 
sera  l'école  primaire  des  hommes  qui  désireront  voya- 
ger avec  fruit.  Missionnaires,    savants,  naturalistes, 
employés  militaires  ou  civils ,  marchands  et  marins , 
tous  pourront,   avant  leur  départ,  et  sous  la  simple 
direction  d'un  catalogue  raisonné  v  acquérir,  dans  un 
musée  de  ce  genre ,  des  connaissances  préparatoires  et 
d'un  prix  inestimable  pour  leurs  travaux  ultérieurs..* 
Il  est  toujours  avantageux  de  donner  à  ces  collectîoos 
une  extension  qui  puisse  les  élever  au  rang  d'une  ex- 
position  de  l'industrie   des  peuples.   Elles  éveillent 
l'attention  publique  sur  les  nouveaux  articles  d'impor- 
tation,  et  sollicitent  souvent  nos  artistes  et  nos  fabri- 
cants à  des  imitations  heureuses.  •  Cette  citation  doit 
suffire  pour  faire  juger  de  l'intérêt  que  M.  de  Siebold 
a  su  répandre  sur  le  sujet  qu'il  a  traité.  En  adressant 
sa  lettre  à  M.  Jomard ,  il  a  voulu  rendre  hommage  au 
savant  qui  a  conçu  depuis  lonlemps  l'heureuse  idée 
d'un  établissement  public  où  les  produits  matériels  des 
voyages  lointains,  que  le  gouvernement  a  fait  entre- 
prendre, seraient  déposés  à  demeure  (1  ). 

(i)  «Notre  industrie   européenne  (disait  M.   Jomard,  dans  un 
rapport  ),  toute  perfectionnée  quelle   puisse  être,  ne  peut  que  g*- 
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Géographie  générale.  —  M.  de  La  Roquelte  a  fait  in- 
sérer  dans  le  Bulletin  de  juillet  des  obligations  sur  le 
Danemark,  la  Suéde  et  la  Norvège,  à  propos  des  Élé~ 
ments  de  géographie  générale  ,  de  M.  Ad.  Balbi,  dont  la 
récente  publication  a  élé  annoncée  par  anticipation 
dans  le  rappoit  de  l'année  dernière.  Aujourd'hui  que 
cet  ouvrage  est  acquis  à  la  science,  je  profiterai  de 
l'opportunité  pour  le  mentionner  parmi  les  travaux 
émérites  qui  constatent  les  progrès  de  la  géographie 
classique,  et  facilitent  son  étude.  Les  Eléments  de  géo* 
graphie  générale  de  M.  Balbi  sont,  il  est  vrai ,  une  re- 
production  de  \*  Abrégé  de  géographie  du  même  auteur; 
mais  les  nombreuses  additions  que  réclamait  l'état 
actuel  de  la  science ,  les  changements  politiques»  les 
notions  plus  précises  de  la  statistique  et  les  nouvelles 
découvertes,  en  ont  fait  un  ouvrage  nouveau.  La  géo- 
graphie est  une  science  éminemment  progressive,  et 
à  mesure  que  son  domaine  s'agrandit,  il  faut  modifier 
les  premières  données,  et  consigner,  dans  les  réper- 
toires qui  doivent  servir  à  l'enseignement,  la  marche 
ascendante  des  connaissances  acquises.  C'est  ce  qu'a 
fait  M.  Balbi  avec  son  zèle  infatigable,  et  l'esprit  de 
méthode  qui  Ta  srbien  guidé  dans  ses  autres  travaux. 
Pour  perfectionner  son  œuvre,  il  a  fait  usage  des  ren- 
seignements puisés  aux  meilleures  sources;   les  géo- 
graphes les  plus  accrédités  se  sont  empressés  de  les  lui 
communiquer,  et  M.  de  La  Roquette,  dont  le  savoir 
fait  autorité  en  ce  qui  concerne  la  géographie  des  trois 
royaumes   Scandinaves,    y    a    contribué     largement. 

{{ner  à  des  comparaisons  qui  doivent  l'enrichir  encore  en  suggérant 
ou  des  procédés  plus  simples,  ou  des  usages  nouveaux  de  suiKtarirc» 
naturelles  négligées  riiez  nous,  ou  étrangères  à  nos  climit>.  » 
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Certes ,  le  savant  italien  ne  pouvait  s'adresser  à  un 
homme  plus  compétent;  mais  le  cadre  qu'il  s'était 
tracé  ne  lui  a  pas  permis  d'y  faire  entrer  toutes  les  in- 
dications importantes  fournies  par  notre  collègue  de 
la  Commission  centrale,  qui,  dès-lors,  a  jugé  à  propos 
de  les  insérer  dans  le  Bulletin  de  la  Société  :  nous 
devons  îui  en  savoir  gré. 

Géographie  physique.  —  Un  travail  très  remarquable 
sur  les  eaux  salées  des  lacs  et  bassins  intérieurs  est  dû 
à  M.  Angelot.  Il  a  pour  titre  :  Recherches  sur  l'origine  du 
haut  degré  de  salure  de  divers  lacs  placés  dans  le  fond  de 
grandes  dépressions  du  sol  des  continents ,  et  en  particu- 
lier de  la  mer  Morte ,  suivies  de  considérations  sur  l'ori- 
gine du  sel  gemme  en  couche.  (  Voy.  BulL  de  la  Soc,  géolog* 
de  France.) 

Sur  plusieurs  points  de  l'ancien  continent  la  dépres- 
sion du  niveau  de  certaines  nappes  d'eau  salée  a  été 
constatée  par  des  nivellements  géodésiques  exécutés 
avec  le  plus  grand  soin.  Ce  phénomène,  sur  lequel  il 
ne  reste  plus  de  doute ,  a  frappé  l'attention  des  géolo- 
gues. M.  Angelot  parait  l'avoir  étudié  sous  tous  les  rap- 
ports. Il  expose  d'abord,  dans  son  Mémoire,  des  ob- 
servations sur  la  dépression  des  bassins  fermés  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rh6ne9  sur  les  bassins  des 
lacs  amers  de  l'Egypte  et  sur  ceux  de  la  mer  Caspienne 
et  de  la  mer  Morte.  Il  discute  ensuite  les  causes  géolo- 
giques qui  ont  amené  l'isolement  des  bassins  et  des 
lacs  salés  intérieurs,  qui  durent,  à  une  époque  très 
ancienne ,  faire  partie  de  la  même  mer.  Quant  à  1* 
salure  des  eaux ,  il  l'explique  par  les  mêmes  phéno- 
mènes qui  se  passèrent  dans  les  mers  médîterranées 
ot  clans  les  océans,  à  l'origine  des  gisements  de  sel 
en  couche  en  contact  avec  ces  bassins. 
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Une  notice  sur  les  lacs  salés  de  la  mer  Caspienne , 
par  M.  Hommaire  de  Hell,  se  rattache  aux  travaux  de 
M.  Angelot,  et  fait  admettre  l'hypothèse  que  la  mer 
Caspienne  a  eu  une  étendue  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  n'a  diminué  de  surface  qu'à  la  suite  de  sa 
séparation  avec  la  mer  Noire ,  qui  a  détruit  l'équili- 
bre entre  les  eaux  enlevées  par  l'évaporation  et  celles 
amenées  par  les  fleuves.  Ainsi  le  bassin  de  la  mer 
Caspienne,  loin  d'être  considéré  par  M.  de  Hell  comme 
une  dépression ,  ne  serait  en  réalité  que  le  fond  d'une 
mer  dont  les  eaux  en  baissant  de  niveau  ont  abandonné 
une  partie  de  sa  surface. 

Sous  le  litre  de  :  Remarques  et  expériences  sur  les  glct- 
eiert  sans  névé  de  la  chaîne  rie  Faulhorn ,  dans  le  canton 
de  Berne,  là.  Ch.  Martins  a  présenté  une  nouvelle  série 
d'observations.  Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ten- 
dent à  démontrer  que  les  glaciers  sans  névé  se  forment 
par  Pimbibilion  de  la  neige  qui  se  pénètre  de  l'eau 
provenant  des  parties  supérieures,  et  qui  se  congèle 
ensuite,  lorsque  la  température  est  au-dessous  de  zéro. 
Cette  congélation  de  l'eau  qui  pénètre  la  masse  des 
glaciers  en  l'augmentant,  les  fait  croître  par  intus-sus- 
ception,  suivant  l'expression  de  M.  Élie  de  Beaumont, 
cl  non  par  simple  addition  de  nouvelles  couches  de 
neiges  qui  se  transforment  en  glaciers ,  comme  on 
l'avait  pensé. 

Ethnologie  générale.  —  L'histoire  naturelle  de 
l'homme  {1)  était  un  ouvrage  trop  important  pour  rester 
dans  une  langue  étrangère.  L'auteur,  M.  Prichanl,  a 
recherché  si  l'influence  des  agents  physiques  et  mo- 
raux n'était  pas  la  cause  dominante  des  variétés  qui 
distinguent  entre  elles  les  différentes  races  humaines. 

(i)  a  vol.  in-8.   Paris,  1 843. 
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Cette  question  d'ethnologie  avait  déjà  occupé  plusieurs 
naturalistes.  Il  était  dû  à  M.  Roulin,  qui  le  premier 
appela  l'attention  des  savants  sur  le  retour  des  animaux 
domestiques  de  l'ancien  monde,  transportés  dans  le 
nouveau,  à  leurs  habitudes  sauvages*  de  faire  passer 
dans  notre  langue  l'œuvre  de  M.  Prichard;  car  les  re- 
cherches auxquelles  cet  écrivain  s'est  livré  pour  expli- 
quer les  changements  que  les  circonstances  climaté- 
riques  et  les  habitudes  de  la  vie  ont  fait  subir  au  type 
primitif  de  la  race  humaine,  présentaient»  dans  un 
autre  ordre  de  faits,  des  considérations  analogues  â 
celles  qu'il  avait  émises  lui-même. 

Géographie  comparée.  —   Une    question    difficile  et 
souvent  disculée  vient  d'être  reprise  par  un  jeune  géo- 
graphe plein  de  zèle  et  de  talent,  M.  0.  Mac-Carthy» 
déjà  connu  par  beaucoup  de  bons  travaux.  Chargé  par 
deux  éditeurs,  auquels  on    doit  les  meilleurs  livres 
classiques  (i) ,  de  rédiger  un  lexique  de  géographie 
comparée  pour  la  Vita  Alexandri  de  Quinte-Curce ,  il 
a  éclairé  son  travail  de  toutes  les  lumières  qu'ont  pu 
répandre  sur  la  marche  du  conquérant  de  l'Asie  les 
commentaires  des  critiques  et  les  nombreuses  explo- 
rations des  voyageurs  dans  les  contrées  parcourues 
par  le  héros  macédonien.   On  sait  quelle  est  l'éten- 
due de   cet    itinéraire   d'Alexandre,   qui  commence 
aux  rives  de  l'Adriatique,  et  se  termine  à  celles  de 
l'Hyphase ,  qui  touche  en  même  temps  au  laxarles  et 
h  Memphis  d'Egypte.  La  détermination   d'un  grand 
nombre  de  lieux  qui  jalonnent  ce  long  tracé  de  marches 
et  de  contre-marches  est  un  rude  travail  pour  le  com- 
mentateur, lorsqu'il  s'agit  d'en  donner  la  synonymie 
d'après  la  géographie  moderne,  surtout  si ,  se  livrant 

(i)  MM.  E.  Madeleine  et  Dezobry. 


^ 
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à  une  critique,  sévère,  il  veut  discuter  toutes  les  opi- 
nions émises  sur  les  points  contestés.  Cette  lâche  pé- 
nible, M.  Mac-Carthy  n'a  pas  craint  de  l'entreprendre, 
et  nous  pouvons  dire  qu'il  l'a  accomplie  en  homme 
de  conscience  et  détalent.  11  suffit  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  les  sources  où  il  a  puisé  pour  se  faire  une 
idée  de  l'étendue  de  ses  recherches.  Les  noms  se 
pressent  sous  la  plume  lorsqu'on  interroge  l'histoire 
géographique  sur  les  travaux  qui  se  rattachent  à  celte 
grande  question.  Je  regrette,  dans  cette  courte  ana- 
lyse, de  ne  pouvoir  signaler  que  quelques  lieux  dont 
le  véritable  emplacement  était  ignoré  ou  douteux,  et 
qui  par  cela  même  exigeaient  un  examen  plus  appro- 
fondi. 

L'Asie-Mineure  présentait  peu  de  positions  qui  eus- 
sent besoin  d'être  discutées.  Parmi  les  notas  men- 
tionnés dans  les  parties  de  l'itinéraire  qui  traversent 
la  Syrie,  l'Egypte  et  la  Mésopotamie,  nous  avons  re- 
marqué l'étymologie  nouvelle  du  mot  Nasamons,  que 
l'auteur  du  Lexique  fait  dériver  du  copte  nas ,  ancien, 
et  d'amon,  amoun ,  amraon,  les  anciens  Ammoniens. 
A  l'article  Nilusy  M.  Mac-Carthy  a  fait  aussi  une  appli- 
cation très  heureuse  des  recherches  toutes  récentes  de 
notre  savant  voyageur  À.  d'Abbadie  ,  en  rapprochant 
YAnsaba  de  X Astosaba  de  Strabon.  Il  y  avait  une  lo- 
calité sur  le  Tigre,  en  Mésopotamie»  dont  il  était  im- 
portant de  déterminer  remplacement:  c'était  la  Sittace 
de  Xénophon.  M.  Mac-Carthy  la  fait  correspondre  à 
Scheryât  el  Beydhâ ,  situé  a  8  kilomètres  au  nord  de 
Baghdadh. 

L'entrée. de  l'armée  macédonienne  dans  la  Perside 
se  fit  par  les  Pilœ  Persicœ,  les  portes  persiques,  ce  dé- 
filé d'où  sort  le  Tab  des  modernes  (l'ancien  Àrosis) 
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tir  le  mérite  des  laborieuses  études  de  M.  Mac  Carthv, 
satisferait  complètement  tous  les  amis  de  la  science. 

Géographie  nautique.  —  Nous  de?ons  encore  à  M.  de 
Siebold  de  nous  avoir  révélé  l'histoire  des  découvertes 
de  deux  anciens  navigateurs  dans  la  partie  nord  du 
Grand  Océan ,  en  publiant  un  opuscule  dont  M.  Jo- 
mard  s'est  empressé  de  vous  rendre  compte.  On  sait 
maintenant  de  la  manière  la  plus  positive  que  la 
première  connaissance  des  Iles  Bonin  (Bonin  Simi) 
appartient  au  célèbre  marin  Àbel  Tasman,  et  à  son 
compagnon  ,  Mathieu  Quast,  qui  explorèrent  la  partie 
boréale  de  l'océan  Pacifique  en  ifi3g.  Les  recherches 
auxquelles  M.  de  Siebold  s'est  livré  dans  les  archives 
du  gouvernement  néerlandais ,  font  connaître  les  titres 
de  cette  priorité.  Ces  archives  renferment  l'extrait  des 
instructions  que  le  gouverneur  général,  À.VanDiemen, 
donna  à  Mathieu  Quast  et  Àbel  Tasman ,  ainsi  que  le 
journal  de  navigation  des  deux  flûtes  qu'ils  comman- 
daient. L'expédition  partît  de  Batavia  le  a  juin  i63(j, 
toucha  aux  Philippines ,  reconnut  des  récifs  à  1 78  mill. 
du  cap  Spiritu-Sanlo  ,  et  découvrit  le  groupe  des  Iles 
Bonin.  Tasman  et  son  compagnon  continuèrent  leur 
navigation  jusqu'à  600  milles  à  l'est  du  Japon ,  et  gou- 
vernèrent ensuite  sur  cet  archipel  pour  venir  mouiller 
h  Iedo.  De  là  les  deux  navires  se  dirigèrent  sur  le  dé- 
troit de  Van-Diemen  f  et  après  avoir  relevé  plusieurs 
autres  Iles  t  ils  vinrent  jeter  l'ancre  à  Formose. 
(Voy.  Bullet.  delà  Soc.  ) 

L'amiral  Krusenstern  a  justement  appelé  Abel  Tas- 
man le  plus  grand  navigateur  du  xvu*  siècle  ;  mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  aussi  que,  dans  un  mé- 
moire dont  l'Académie  des  inscriptions  entendit  la 
lecture,  il  y  aura  bientôt  trente  ans,  notre  fénérable 
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doyen ,  M.  Eyriès ,  appela  le  premier  l'attention  des 
savants  sur  ce  hardi  marin  »  et  que  le  nom  de  Ta  s  ma- 
nie t  qu'il  proposa  pour  la  terre  de  Van-Dieinen ,  est 
resté  acquis  à  la  nomenclature  géographique. 

Géographie  sacrée.  —  M.  le  comte  de  Laborde  a 
prouvé  par  ses  Commentaires  géographiques  sur  l'Exode 
et  les  Nombres ,  qu'il  est  aussi  en  France  des  esprits  ca- 
pables d'aborder  les  grandes  questions  de  géographie 
biblique ,  et  de  les  traiter  avec  uue  savante  érudition. 
Un  de  nos  col  lègues,  M.  d'Avezac,  en  rendant  compte  à  t 
la  Commission  centrale,  sous  le  point  de  vue  de  la  géo- 
graphie positive ,  de  l'ouvrage  offert  a  la  Société  par 
M.  de  Laborde ,  a  résumé  les  recherches  du  commen- 
tateur et  les  explications  qu'il  a  proposées  sur  la  grande 
migration  des  Israélites.  (  Voy.  Ballet,  de  la  Soc.) 

Cartographie  ancienne.  —  La  Société  a  reçu  de  M.  le 
ministre  des  affaires  intérieures  à  Naples  un  exem- 
plaire fac-similé  d'une  carte  du  moyen- âge,  dont  l'origi- 
nal est  conservé  au  musée  Bourbonien»  M.  d'Avezac , 
qui  a  étudié  ce  précieux  échantillon  du  talent  cartogra- 
phique des  anciens  cosmographes  «  en  rapporte  l'exé- 
cution à  la  fin  du  xiv'  siècle.  (  Voy.  Bul/et.  de  la  Soc.  ) 

Le  défaut  de  publicité  des  documents  manuscrits 
relatifs  à  la  cartographie  ancienne ,  enfouis  dans  les 
archives»  a  arrêté  jusqu'ici  un  genre  d'étude  qui  se  lie 
aux  recherches  historiques  et  sert  à  les  éclairer.  L'en- 
treprise qu'a  conçue  depuis  l'origine  de  la  Société,  et 
qu'exécute  dans  ce  moment  M.  Jomard,  satisfera 
complètement  leê  besoins  de  la  science.  Trente-huit 
cartes  sont  déjà  gravées  (i).  La  Société  a  vu  avec  un 
vif  intérêt  plusieurs  planches  de  ce  recueil  de  mon  u- 

(i)  Voy.  la  Notice  daoi  l'Appendice  cartographique. 
XX.    DÉCEMBRE.    8.  9Q 
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ments  géographiques,  qui  reproduit  les  types  avec 
une  si  scrupuleuse  exactitude,  soit  dans  l'ensemble, 
soit  dans  les  moindres  détails»  de  manière  à  conser- 
ver le  slyle  de  l'époque  dans  toute  son  originalité. 

Cartographie  moderne.  —  J'ai  compris  dans  l'ap- 
pendice imprimé  à  la  suite  de  ce  rapport  tout  ce  qui 
concerne  la  cartographie,  cette  partie  de  la  science 
qui  nous  intéresse  à  un  si  haut  point ,  notamment  les 
levées  topographiques  de  nos  officiers  d'état-major, 
les  autres  travaux  qui  s'exécutent  au  Dépôt  de  la  guerre 
sous  la  savante  direction  de  M.  le  lieutenant -général 
Pelet;  ceux  du  Dépôt  de  la  marine,  auxquels  M.  Daussy 
prend  une  part  si  active ,  et  toutes  les  cartes  que  pu- 
blient ces  deux  établissements  modèles.  Je  joindrai 
en  même  temps  à  cet  appendice  les  nouveaux  travaux 
cartographiques  terminés  ou  en  cours  d'exécution 
dans  les  autres  États  de  l'Europe. 

Tableaux  géographiques  de  l'Europe.  — M.  Desjardins 
vous  a  entretenus  de  la  publication  de  ses  tableaux  géo- 
graphiques et  des  moyens  qu'il  a  employés  pour  rendre 
les  cartes  plus  parlantes*  Notre  collègue  a  voulu  popu- 
lariser l'étude  de  la  géographie  en  faisant  comprendre 
tout  ce  qu'elle  p*ut  offrir  de  renseignements  utiles.  lia 
mis  la  science  en  tableaux  sur  lesquels  sont  représentés 
les  cours  d'eau,  les  accidents  du  terrain,  les  produitsde 
la  nature,  les  zones  des  diverses  températures ,  les  divi- 
sions naturelles,  ethnographiques  et  politiques.  On  peut 
juger  ainsi  d'un  coupd'œilde  la  configuration  du  sol, 
de  ses  ressources  et  de  ses  richesses.  Le  travail  de 
IL  Desjardins  est  un  précis  de  l'Atlas  géographique  et 
historique  qu'il  a  publié  en  Allemagne,  et  qu'il  a 
augmenté  de  nouveaux  documents. 

Triangulation  et  nivellement  topographique  de  Paris. 
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—  La  détermination  géodésique  des  principaux  mo- 
numents de  l'intérieur  de  Paris,  obtenue  par  M.  de  la 
Follie,  au  moyen  de  la  triangulation  et  du  nivellement, 
est  une  opération  qui  mérite  d'être  citée.  Des  données 
précises  sur  les  distances  relatives  de  nos  principaux 
édiûces  publics,  sur  leur  coordonnées  géographiques 
et  leur  hauteur  absolue  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
ont  été  les  résultats  de  ce  travail,  dont  notre  collègue , 
M.  Couthaud ,  vous  a  rendu  compte.  (Voy.  Bullet.  de 
la  Société.) 

Géologie.  —  La  description  géologique  du  départe- 
ment de  l'Ain ,  par  M.  le  vicomte  d'Àrchiac ,  est  un 
travail  très  important ,  et  qu'il  serait  fort  utile  de  con- 
tinuer pour  les  autres  parties  de  la  France.  Il  forme  la 
seconde  partie  du  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société 
géologique. 

Les  progrès  de  l'agriculture  et  d'un  grand  nombre 
d'industries  dépendent  de  la  connaissance  des  ter- 
rains. «  Indiquer  aux  propriétaires,  aux  agriculteurs, 
aux  industriels  les  ressources  et  les  richesses  qu'ils 
ignorent,  c'est  les  mettre  sur  la  voie  du  progrès.  Les 
grands  travaux  d'utilité  publique,  tels  que  le  creuse» 
ment  des  canaux,  la  confection  des  routes,  l'établisse* 
ment  des  chemins  de  fer,  le  forage  des  puits  artésiens, 
l'exploitation  des  mines,  ont  un  rapport  immédiat 
avec  la  constitution  du  sol ,  et  l'art  forestier,  lui-même, 
puise  dans  les  descriptions  géologiques,  convenable- 
ment  faites,  d'utiles  renseignements.  iCes  considéra- 
tions que,  M.  d'Àrchiac  développe  avec  un  talent  remar- 
quable ,  l'ont  constamment  guidé  dans  le  cours  d'un 
travail  qu'il  a  rendu  des  plus  complets  en  y  consacrant 
dix  années  d'étude. 

Italie.  —  M.  le  colonel  Gorabœuf  vous  a  lu  le  rap~ 
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port  que  vous  lui  aviez  demandé  sur  la  nou?elle  carte 
iopographique  des  Étals  continentaux  du  roi  de  Sar- 
daigne.  L'opinion  de  notre  savant  collègue  a  fait  en- 
core plus  ressortir  le  mérite  du  beau  travail  dont  il 
tous  a  rendu  compte.  La  situation  des  opérations  tri* 
gonométriques  nous  promet  la  détermination  complète 
de  toutes  les  villes  et  chefs -lieux  des  États  de  terre 
ferme  du  royaume  sarde.  La  triangulation ,  à  l'é- 
poque de  la  publication  de  la  première  feuille  de  la 
carte,  embrassait  déjà  600  points  obtenus  par  plus  de 
i,5oo  triangles  qui  se  vérifient  mutuellement,  et  ne 
laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude. 
La  notice  qui  accompagne  la  première  livraison  ren- 
ferme des  comparaisons  entre  les  résultats  de  la  trian- 
gulation sarde  et  ceux  qui  proviennent  des  opérations 
géodésiques  des  États  limitrophes.  Les  stations  desti- 
nées à  compléter  le  réseau  du  premier  et  du  second 
ordre  sont  choisies  et  signalées.  (  Voyez  Bulletin  de 
la  Soc.  ) 

Nous  devons  à  H.  de  La  Roquette  une  Notice  histo- 
rique sur  le  bureau  topographique  du  royaume  des 
Deux-Siciles ,  d'après  M.  le  colonel  Visconti,  direc- 
teur de  cet  établissement.  (  Voy.  Bulletin  de  la  Soc.  ) 

Portugal.  —  L'Académie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne a  publié,  dans  le  7*  volume  de  sa  Collection,  des 
notions  pour  servir  à  l'histoire  et  &  la  géographie  des 
nations  d'outre-mer,  le  journal  de  voyages  et  les  dé- 
tails des  opérations  des  astronomes  et  géographes, 
chargés,  après  le  traité  du  i3  janvier  1  j5o,  de  détermi- 
ner les  limites  respectives  des  possessions  espagnoles  et 
portugaises.  L'Académie  a  aussi  commencé  la  publi- 
cation d'un  ouvrage  manuscrit  du  xvi9  siècle  sur  les 
Moluques,   dédié  à    Dn.  Constantin   de  Bragance, 
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tillans. 

Valachie  et  Moldavie.  —  L'extrait  du  voyage  de  M.  Go* 
chelet ,  dans  les  principautés  du  Danube  ,  a  fait  con- 
naître sous  plusieurs  rapports  les  pays  visités  par 
notre  collègue.  Son  itinéraire  à  travers  les  monts  Kar- 
patbs ,  pour  pénétrer  dans  la  Valachie ,  lui  a  fourni 
l'occasion  de  rendre  hommage  à  l'urbanité  valaque. 
M.  Cochelet  avait  mission  de  s'assurer  des  débouchés 
avantageux  que  la  France  pourrait  ouvrir  avec  lesports 
du  Danube  par  la  voie  de  mer»  et  ce  fut  dans  l'intérêt 
de  nos  relations  commerciales  qu'il  visita  Ibrall  et 
Galatz.  Le  tableau  qu'il  a  tracé  de  l'état  de  la  Molda- 
vie et  de  la  Valachie  est  des  plus  satisfaisants.  L'agri- 
culture et  le  commerce  prospèrent  dans  ces  contrées, 
La  nouvelle  organisation  politique  des  deux  principau- 
tés, les  hommes  de  mérite  placés  à  la  tète  du  gouverne- 
ment ,  l'esprit  national  des  hautes  classes  et  l'intelli- 
gence du  peuple,  présentent  dans  ces  pays  des  garan- 
ties d'ordre,  de  prospérité  et  de  civilisation  qui  doivent 
ouvrir  des  sources  abondantes  de  richesses.  (Voy.  Bul- 
letin de  la  Soc.  ) 

Russie.  —  M.  Struve  ,  directeur  de  l'observatoire  de 
Poulkova  a  communiqué  A  l'Académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg  une  bible  des  principales  positions 
géographiques  de  l'empire  russe  et  de  ses  dépendan- 
ces. Ce  travail  a  été  reproduit  dans  notre  Bulletin  par 
M.  Âlbert-Montémont.  L'auteur  indique  les  longitudes 
et  les  latitudes  de  toutes  les  villes  et  forteresses  de 
l'intérieur ,  dont  les  positions  ont  été  déterminées,  les 
places  et  bourgs  des  frontières,  les  points  géographi- 
ques les  plus  importants ,  tels  que  les  embouchures 
de  fleuves  et  des  rivières,  les  caps,  promontoires  , 
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phares ,  etc.  Cette  table  contient  5 08  positions  ,  dont 
396  appartiennent  à  l'Europe ,  go  à  l'Asie  et  ts  â 
l'Amérique.  Dans  une  notice  qui  accompagne  le  mé- 
moire présenté  à  l'Académie,  M.  Struvc  a  soin  de  citer 
les  autorités  sur  lesquelles  il  a  établi  ses  données. 

Royaumes  Scandinaves .  -  Les  renseignements  que 
M.  de  La  Roquette  vous  a  communiqués  sur  le  Dane- 
mark et  la  Suède  sont  fondés  sur  les  travaux  de  For- 
sell  et  d'autres  statisticiens  et  géographes  suédois.  Us 
nous  ont  fait  connaître  les  divisions  administratives, 
le  résumé  comparatif  de  la  population  par  provinces 
à  différentes  époques,  l'étendue  du  territoire  d'après 
ses  divisions,  et  enfin  la  position  des  principales  villes. 
Dans  un  autre  tableau  sur  le  même  royaume»  il  a 
complété  Ces  importantes  données,  en  présentant, 
d'après  les  documents  officiels  qui  lui  ont  été  fournis 
par  M.  Leyoninarck,  plusieurs  nouvelles  indications 
sur  les  divisions  administratives  et  sur  la  superficie 
et  la  population  comparatives  des  provinces  suédoises 
de  ijgô  à  i835.  (Voy.  Bu/let.  de  la  Soc.) 

Parmi  les  travaux  qui  ont  été  publiés  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Europe,  je  citerai,  pour  ce  qui  con- 
cerne  la  Scandinavie,  ceux  du  professeur  Forchham- 
mer.  Ce  savant  a  continué  ses  recherches  sur  la  géo- 
logie du  Danemark.  Dans  un  discours  prononcé  de- 
vant l'assemblée  séculaire  de  la  Société  des  sciences 
de  Copenhague  ,  il  a  démontré  que  la  théorie  des  gla- 
ciers d'Agassiz  et  celle  de  Seftstrom  (pétridiluvienne) 
ne  pouvaient  s'appliquer  aux  phénomènes  des  blocs 
erratiques  et  des  stries  observés  en  Scandinavie. 

On  a  inséré  dans  le  neuvième  volume. des  transac- 
tions de  la  Société  géographique  de  Londres  un  Ira- 
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rail  1res  intéressant  de  M.  Steenstrup  sur  les  marais 
tourbeux  du  Danemark. 

M.  le  docteur  Pîgel  a  résumé  dans  un  mémoire  les 
résultats  des  recherches  sur  les  parties  du  Groenland 
qui  renferment  des  vestiges  des  anciennes  colonies 
Scandinaves.  Ce  travail  a  été  imprimé  dans  les  Annales 
do  la  Société  pour  1842  et  i843é 

Une  mort  prématurée  est  venue  enlever  à  la  science 
un  jeune  naturaliste ,  M.  Sluwitz ,  que  le  gouverne- 
ment norvégien  avait  envoyé,  en  185g,  à  Terre-» 
Neuve,  pour  y  recueillir  des  échantillons  géologiques 
destinés  au  Muséum  de  l'Université  de  Christiania. 
M.  Stuwitz  avait  fait  aussi  des  observations  météoro- 
logiques et  magnéliques ,  et  s'était  appliqué  à  connaî- 
tre les  méthodes  que  l'on  suit  dans  les  établissements 
de  lu  cote  pour  la  dessiccation  et  la  préparation  de  la 
morue.  Plusieurs  mémoires  avaient  déjà  été  publiés 
sur  ses  travaux;  tous  ses  manuscrits  ont  été  rapportés 
a  Christiania,  probablement  dans  le  même  but. 

Belgique.  —  M.  Daily  continue  la  publication 
de  ses  éléments  d'histoire  de  la  race  humaine  mise  en 
rapport  avec  su  distribution  géographique.  Le  même 
auteur  fait  paraître  en  600  livraisons,  devant  former 
16  volumes,  une  nouvelle  édition  de  Lettres  édifiantes 
et  curieuses,  qui  contiendra,  comme  addition,  les 
voyages  et  les  renseignements  les  plus  importants  des 
missionnaires  catholiques  dans  les  différentes  parties 
du  monde ,  depuis  la  dernière  édition  des  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses  ,  c'est-à-dire  de  1784  à  1819. 

Allemagne*  —  La  docte  Allemagne  se  fait  toujours 
remarquer  parmi  les  pays  où  la  géographie  est  cultivée 
avec  le  plus  de  succès.  Les  différents  Étals  ne  cessent 
d'encourager  les  entreprises  dirigées  dans  l'intérêt  de 
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la  science ,  et  font  exécuter  de  grands  travaux  géedé- 
siques,  dont  ils  publient  les  résultats.  Grâce  aux  sub- 
ventions accordées  aux  voyageurs,  les  pays  lointains 
sont  explorés  a?ec  fruit,  et  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie entre,  comme  partie  essentielle,  dans  le  sys- 
tème d'instruction  publique.  La  méthode  et  le  zèle  des 
professeurs  sont  dignes  des  plus  grands  éloges  ,  et  mé- 
ritent d'être  imités,  en  France  surtout»  où  cette  bran- 
che si  utile  des  connaissances  humaines  a  été  si  long- 
temps négligée.  Notre  collègue»  M.  Desjardins,  a  déjà 
appelé  l'attention  de  la  Société  sur  la  bonne  direction 
qu'il  a  tu  imprimer  aux  études  géographiques  pendant 
son  séjour  en  Allemagne.  Les  progrès  qu'il  a  signalés 
sont  dus ,  en  grande  partie»  à  l'influence  que  les  ou- 
vrages et  les  cours  de  M.  Rilter  ont  exercée  sur  l'ensei- 
gnement. Les  disciples  de  cet  illustre  savant  ont  marché 
dans  la  voie  du  maître;  les  manuels  de  géographie  de 
Berghaus,  de  Roon  et  Setten,  composés  d'après  les 
principes  de  Rilter,  sont  d'excellents  modèles  à  suivre 
pour  tous  les  travaux  de  ce  genre. 

Parmi  les  publications  consacrées  à  la  géographie 
générale  qui  ont  paru  en  Allemagne  dans  le  courant 
de  l'année,  je  mentionnerai  les  nouvelles  livraisons  de 
Y  Atlas  physique  de  H.  Berghaus,  ouvrage  d'une  haute 
importance,  et  qui  embrasse  toutes  les  parties  de  1a 
.  science:  la  météorologie,  l'hydrographie,  la  géologie, 
le  magnétisme  terrestre,  la  géographie  des  plantes,  I* 
zoologie  et  l'anthropologie.  47  livraisons  ont  déjà  été 
publiées;  5o  environ  restent  à  paraître.  Une  traduc- 
tion de  cet  ouvrage  s'imprime  en  Angleterre. 

La  géographie  ancienne  a  trouvé  aussi  de  savants 
interprètes  ;  les  cartes  de  MM.  Kutschert  et  Kiepert  en 
sont  une  preuve  ;  mais  je  ne  dois  pas  omettre  non 
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plus  la  nouvelle  édition  de  Strabon ,  de  Gustave  Kra- 
mer,  accompagnée  de  notes  et  d'une  table  complète. 
À  la  publication  de  cet  ouvrage ,  qui  paraîtra  en  4  vol.» 
il  faut  joindre  celle  non  moins  importante  du  2*  vol.  du 
Corpus  inscriptionum  (1).  Il  esta  regretter  qu'un  fâcheux 
désaccord  ,  entre  Fauteur  et  l'éditeur,  ait  suspendu 
momentanément  la  publication  de  YHistoire  géogra- 
phique des  anciens,  par  notre  savant  confrère  M.  Reiga- 
nuin ,  auquel  je  suis  redevable  de  la  plupart  des  ren- 
seignements sur  l'état  des  sciences  en  Allemagne. 

Dans  le  nombre  des  travaux  relatifs  à  l'Asie,  j'ai  à 
mentionner  ceux  de  M.  Rit  ter  sur  les  pays  de  l'Eu- 
phrate  et  du  Tigre,  la  continuation  de  l'ouvrage  de 
M.  Robinson  sur  la  Palestine ,  et  les  observations  de 
M.  Bail  sur  Jérusalem. 

M.  de  Gestner  poursuit  ses  intéressantes  études  sur 
les  lignes  de  communication  dans  l'Amérique  du 
Nord  ;  M.  Buschmann ,  qui  s'est  dédié  h  celle  des  lan- 
gues polynésiennes,  et  auquel  on  doit  des  travaux  his- 
toriques et  philosophiques  sur  les  Marquises  et  les  Iles 
de  la  Société,  continue  &  s'occuper  de  l'Océanie. 

Pour  ce  qui  concerne  la  géographie  de  l'Europe,  je 
citerai  la  description  statistique  de  la  Norvège,  par 
J.-P.  Blom  ,  avec  une  préface  de  C.  Ritter  (a)  ;  la  nou- 
velle description  des  Alpes,  de  M.  Beizke  ;  une  excel- 
lente topographie  de  Rome ,  par  MU.  Bunsen ,  Platner 
et  d'autres  savants  collaborateurs;  les  travaux  de 
M.  Possart  sur  les  provinces  russes  de  Courlande,  de 

Livonie  et  d'Esthland  ;  la  description  de  l'Autriche  par 

• 

(1)  Corpus  inscriptionum  grœcorum  autoritate  et  impenvs  Àcade- 
miœ  Litterarum  Regiœ  Borussics,  edidit  Augustus  Bôckhius,  Âcad. 
Soc.  Beîeroni.  Folio.  Ex  officina  Academica.  Reimer,  1 843,  vol.  xi. 

(a)  Leipzig,  i843.  2  vol. 
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M.  Schiramer ,  celle  de  la  Moravie  et  de  la  Bohème  par 
MM.  Sommer  etWolney,  et  les  renseignements  statisti- 
ques sur  la  ville  de  Vienne  par  Brunner. — La  descrip- 
tion des  bords  du  Mein  par  Menk  Dittmarsh ,  celle  des 
bords  du  Rhin  par  M.  Klein ,  et  du  littoral  du  Danube 
par  M.  Wolf,  méritent  aussi  une  mention  particulière. 
—  Outre  la  description  des  cercles  de  Goblenti,  im- 
primée sous  les  auspices  du  gouvernement  prussien  « 
et  celle  de  la  Poméranie  par  M.  Ilenning,  plusieurs 
autres  ouvrages  importants  ont  été  publiés  sur  l'Alle- 
magne. M.  Ilempel  s'est  occupé  du  grand -duché  de 
Meklenbourg,  MM.  Schuch,  Huchn  et  Popel  du  grand* 
duché  de  Bade ,  MM.  Léo  et  Halem  de  la  Saxe  et  de  la 
Frise  orientale ,  M.  Wittmann  du  Wurtemberg. 
M.  Klemm  a  fait  un  rapport  sur  les  levées  trigonomé- 
triques  exécutées  dans  le  même  royaume;  enfin  des 
renseignements  sur  les  forêts  et  les  montagnes  du 
Spessart  sont  dus  à  MM.  Behlen  et  Merkel. 

Les  voyages  exécutés  par  les  Allemands,  et  les  rela- 
tions auxquelles  ils  ont  donné  lieu  >  n'ont  pas  offert 
moins  d'intérêt.  Je  signalerai  d'abord  le  voyage  en 
Grèce  de  M.  Stephani ,  et  les  excursions  archéologi- 
ques de  M.  Ross  dans  les  Iles  de  la  mer  Egée.  La  se- 
conde exploration  de  M.  Koch,  professeur  de  Iéna , 
dans  les  pays  du  Caucase,  promet  aussi  à  la  science 
de  bons  résultats.  —  Deux  vaisseaux  prussiens.  leMen* 
tor  et  la  Louise ,  sont  de  retour  de  leurs  courses  dans 
l'hémisphère  occidental.  Cette  expédition  a  été  entre- 
prise dans  l'intérêt  de  la  science  et  du  commerce;  des 
savants  distingués  en  ont  fait  partie  et  M.  Berghaus  cd 
a  publié  la  relation  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Observa- 
(ions  physiques  et  hydrographiques  sur  l'Amérique. 

On  imprime  aussi  en  Allemagne  un  grand  nombre 
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de  journaux  el  de  recueils  qui  renferment  souvent 
d'excellents  mémoires.  Parmi  ceux  exclusivement  con- 
sacrés à  la  géographie ,  je  citerai  les  rapporta  mensuels 
de  la  Société  de  géographie  de  Berlin  ;  les  feuilles  pé- 
riodiques publiées  par  M.  Berghaus  ,  dont  le  nom  se 
présente  toujours  lorsqu'il  s'agit  de  bons  travaux.  Le 
journal  de  M.  Ludde  est  aussi  une  publication  remar- 
quable qui  justifie  complètement  les  espérances  qu'elle 
fit  concevoir  à  l'apparition  de  son  programme.  Outre 
beaucoup  de  mémoires  importants  sur  les  différentes 
parties  de  la  science ,  ce  journal  donne  ,  avec  une  cri- 
tique éclairée,  l'analyse  de  tout  ce  qui  parait  en  Alle- 
magne eldans  les  autres  contrées  de  l'Europe;  il  fait 
connaître  les  travaux  des  Sociétés  de  géographie  ;  il 
rend  compte  des  voyages  et  des  entreprises  scientifi- 
ques ;  on  y  lit  très  souvent  des  notices  biographiques 
fort  intéressantes  sur  les  géographes  contemporains» 
et  des  nécrologies  sur  les  hommes  de  mérite  dont  la 
carrière  a  été  signalée  par  d'importants  travaux.  Les 
recueils  d'observations  magnétiques   et  météorologi- 
ques de  MM.  Kreil  et  Lamont  sont  aussi  fort  estimés. 
Je  citerai  encore»  pour  terminer  cette  longue  liste  de 
productions  scientifiques ,  quelques   ouvrages  géné- 
raux auxquels  la   géographie  n'est  pas   étrangère  ; 
le   Dictionnaire  des  sciences  physiques  de  M.  Gehler , 
Y  Encyclopédie  universelle  des  Allemands ,  qu'on  public  à 
Leipzig,  et  qui  renferme  de  bons  articles  géographi- 
ques accompagnés  de  cartes,  et  enfin  les  travaux  des 
différentes  académies  des  sciences  et  des  lettres,  no- 
tamment les  Mémoires  de  C  Académie  royale  de  Berlin 
que  M-  Rilter  vient  d'enrichir  d'une  savante  disserta- 
tion sur  les  anciens  passages  de  l'Euphrate. 
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NÉCROLOGIE. 

Je  terminerai,  messieurs,  par  la  fâche  la  plus  pé- 
nible, celle  de  rappeler  en  peu  de  mois  les  pertes  que 
la  Société  a  éprouvées.  Chaque  année  nous  avons  à  re- 
gretter quelqu'un  de  nos  membres,  et  dans  le  cours 
de  celle-ci  la  mort  nous  a  ravi  trois  de  nos  anciens 
fondateurs  :  Guillaume  Barbier  du  Bocage,  géographe 
du  ministère  des  affaires  étrangères,  formé  de  bonne 
heure  à  la  science  et  à  la  vertu  par  l'exemple  de  son 
digne  père;  Charles  Chapellier,  trésorier  de  la  So- 
ciété, un  des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  car- 
rière du  notariat,  et  que  nous  voyions  toujours  assister 
avec  le  même  zèle  et  le  même  dévouement  à  nos  as- 
semblées générales. 

Le  sort  inexorable  est  venu  ajouter  ces  jours  der- 
niers le  troisième  nom  à  cette  liste  de  deuil  :  c'est 
celui  d'un  de  nos  vice -présidents,  Emile  Le  Paillon 
de  Boblaye,  ancien  élève  de  cette  École  Polytechnique 
d'où  sont  sortis  tant  d'hommes  recommandables  par 
leur  solide  instruction  et  les  services  qu'ils  ont  rendus 
au  pays.  Député  du  Morbihan ,  chef  d'escadron  au 
corps  royal  d'état -major,  de  Boblaye,  si  prompte- 
ment  enlevé  aux  sciences  qu'il  affectionnait ,  se  dis- 
tingua par  d'importants  travaux.  Employé  à  la  carte 
de  France  pendant  une  grande  partie  de  sa  carrière 
militaire,  il  trouva  le  temps  de  composer  plusieurs 
ouvrages  sur  la  statistique ,  la  géologie  et  l'histoire  na* 
turelle.  Comme  officier  d'état-major,  il  embrassa 
dans  ses  études  toutes  les  connaissances  que  réclame 
le  grand  art  de  la  guerre  ;  il  fut  chargé  de  la  triangu- 
lation qui  rattache  les  points  de  la  province  de  Con- 
stantine  avec  le  golfe  de  Stora ,  et  porta  ses  opérations 
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sur  les  premiers  sommets  occupés  par  nos  avant- 
postes,  alors  que  l'état  de  guerre  dans  lequel  se  trou- 
vait l'Algérie  orientale  entourait  les  travaux  géodési- 
ques  des  plus  grandes  difficultés.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  en  Afrique  qu'il  recueillit  d'intéressantes  no- 
tions sur  ces  voies  romaines  si  admirablement  con- 
duites par  les  lignes  de  faite  ,  sur  l'aspect  et  la 
topographie  du  pays  depuis  Constantine  jusqu'à  Bone, 
et  sur  l'antique  Rusicada.  Un  port  de  la  Mauritanie 
césarienne  qui  fut  colonisé  sous  l'empereur  Claude  , 
Tipasa  (Téfésa)  fixa  aussi  son  attention,  et  les  rensei- 
gnements qu'il  donna  sur  sa  position,  comme  point  de 
départ  des  opérations  qu'on  pourrait  tenter  dans  la 
vallée  du  Cbélif  ,  témoignèrent  de  son  zèle  patriotique 
pour  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  nos  succès.  De 
Boblaye  fit  partie  de  l'expédition  scientifique  de  Mo- 
rée,  et  publia  en  i835  un  volume  de  recherches  géo- 
graphiques sur  les  antiques  ruines  de  cette  terre  clas- 
sique. La  carte  générale  de  la  Morée  et  des  Cyclades, 
qui  accompagne  cette  statistique  archéologique,  offre 
le  tableau  résumé  de  ses  recherches  sur  la  géographie 
comparée  du  Péloponèse,  et  peut  servir  de  guide  pour 
l'étude  des  principaux  faits  de  la  géographie  naturelle 
et  delà  géognosie.  Ainsi,  en  interrogeant  tour  à  tour 
le  sol  du  Péloponèse  et  de  la  Numidie,  Puillon  de  Bo- 
blaye, par  ses  triangulations  et  ses  savantes  reconnais- 
sances, traça  les  glorieuses  stations  de  nos  armées  sur 
le  théâtre  des  triomphes  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
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APPENDICE  CARTOGRAPRIQUE. 

TRAVAUX  GÉOGRAPHIQUES  DU  *£pÔT  GJtItiftAL  DB  LA  GUE11I 

EN   l843. 


Les  travaux  géographiques  exécutés  par  le  Dépôt  de 
la  guerre  sous  la  direction  du  lieutenant-général  Pelet, 
directeur  général,  embrassent  différents  objets  d'une 
haute  importance,  qui  tiennent  sans  contredit  le  pre- 
mier rang  parmi  les  productions  les  plus  utiles  prove- 
nant des  applications  de  celte  science.  On  sait  déjà  que 
la  nouvelle  carte  de  France  est  en  première  ligne. 
Cette  grande  œuvre ,  dont  l'exécution  est  conGée  aux 
officiers  du  corps  royal  d'état-major,  approche  de  son 
terme ,  au  moins  pour  la  partie  géodésique.  Les  opé- 
rations qui  la  concernent  ont  été  continuées  en  i&Jî 
avec  non  moins  d'activité  que  les  années  précédentes. 
a  La  triangulation  de  premier  ordre ,  formant  le  grand 
canevas  géodésique  de  la  France,  est  presque  terminée. 
On  a  achevé  cette  année  ce  qui  restait  à  faire  à  l'occi- 
dent du  méridien  de  Paris»  et  au  sud  du  parallèle  de 
Gordouan  jusqu'à  la  Garonne,  c'est-à-dire  dans  les 
départements  de  la  Dordogne  et  de  Lot-et-Garonne. 
On  a  entrepris  de  semblables  opérations  dans  le  qua- 
drilatère dit  des  Landes ,  ou  dans  les  départements  de 
la  Gironde  et  des  Landes;  ce  quadrilatère  est  le  der- 
nier à  trianguler  pour  compléter  le  réseau  géométri- 
que du  royaume.  Cette  opération  est  assez  avancéepour 
faire  espérer  qu'elle  sera  entièrement  teminée  l'année 
prochaine. 
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La  triangulation  de  second  ordre,  servant  à  parta- 
ger celle  du  premier  ordre  en  triangles  plus  petits 
pour  faciliter  les  levées  lopographiques,  précède  ordi- 
_  nairement  ces  derniers.  En  se  dirigeant  vers  le  sud  , 
elle  s'est  étendue,  h  Test  de  la  méridienne,  dans  les 
départements  des  Hautes-Alpes ,  de  la  Drôme ,  de  l'Àr- 
dèche  et  de  la  Lozère;  el  à  l'ouest  de  celle  ligne,  dans 
les  départements  de  la  Charente,  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée.  On  relève  ,  par  cette  série  d'o- 
pérations, un  grand  nombre  de  positions  nouvelles  et 
de  côtes  de  nivellement,  qui,  jointes  aux  immenses 
résultats  déjà  obtenus ,  fournissent  des  données  pré- 
cieuses pour  l'élude  de  tout  projet  relatif  aux  travaux 
publics,  et  principalement  pour  les  communications 
de  terre  et  d'eau. 

Les  levés  lopographiques,  exécutés  nu  i/4  0,000, 
donnent  des  feuilles-minutes  qui  sont  soigneusement 
conservées  au  Dépôt  :  on  en  fait  une  réduction  pour 
la  gravure  à  l'échelle  de  1/80,000.  Les  opérations  con- 
cernant ces  levés  ont  eu  lieu  en  i8/|5  dans  les  feuil- 
les de  Grenoble ,  Allevard ,  Valence ,  Monistrol ,  le 
Puy,  Brioude,  Mauriac  et  Saint-Flour;  ces  feuilles 
sont  comprises  dans  les  départements  de  l'Isère,  de 
la  Drôme ,  de  la  Loire ,  de  l'Ardèchc  ;  de  la  Haute- 
Loire  ,  du  Cantal  et  de  la  Corrèze. 

Les  travaux  sur  le  terrain  se  terminent  chaque  an- 
née vers  la  fin  de  l'automne;  c'est  au  Dépôt  que  se 
font  les  mises  au  net,  et  que  l'on  prépare  les  feuilles 
pour  être  livrées  aux  graveurs.  On  est  parvenu  à  termi- 
ner cette  année  les  feuilles  de  Dijon,  Mâcon,  Saint- 
Claude  ,  Orléans ,  Beaugency ,  Lisieux  ,  Cherbourg 
et  Mortagne.  Ces  feuilles  seront  publiées  incessam- 
ment. Il   y  a   de  plus  trente  -  quatre  autres  feuilles 
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dans  les  mains  des  graveurs»  dont  le  travail  esl  plus 
ou  moins  avancé.  Au  commencement  de  celle  année, 
soixante-dix-buit  feuilles  avaient  déjà  été  publiées; 
celles  que  nous  avons  indiquées  plus  haut  porteront 
avant  peu  ce  nombre  à  quatre-vingt-six. 

Les  travaux  des  officiers  d'étal-major  employés  à  la 
carte  de  France  ne  se  bornent  pas  au  levé  du  terrain 
et  au  dessin  des  feuilles-minutes;  ces  officiers  réunis- 
sent en  outre,  dans  les  diverses  contrées  qu'ils  explo- 
rent *  des  renseignements  généraux  au  moyen  desquels 
chacun  rédige  un  mémoire  dans  lequel  il  complète 
les  données  topographiques  ou  de  géographie  physique 
qui  ne  peuvent  être  exprimées  sur  les  cartes.  Ce  mé- 
moire contient  en  outre  un  aperçu  statistique  du  pays; 
des  observations  relatives  à  la  défende  du  territoire, 
d'après  une  instruction  spéciale  donnée  aux  officiers 
par  le  lieutenant-général  directeur;  la  description  des 
communications  de  toute  espèce,  et  enfin  des  notions 
historiques  sur  les  faits  les  plus  marquants  sur  les- 
quels l'examen  des  localités  peut  fournir  des  éclair- 
cissements. Le  Dépôt  possède  dans  ses  archives  7«5  de 
ces  mémoires,  qui  sont  fréquemment  consultés.  Outre 
l'instruction  que  les  officiers  acquièrent  par  cet  eier- 
cice ,  on  forme  une  collection  considérable  de  rensei- 
gnements qui   seront  utiles  dans  une  foule  de  cir- 
constances. 

Je  viens  de  parler  de  l'utilité  de  la  carte  de  France 
pour  les  projets  de  travaux  publics;  un  fait  qui  té- 
moigne de  cette  grande  utilité  est  la  communication 
des  levés  de  cette  cartes  aux  différentes  administratif115 
qui  ont  eu  aies  consulter  pour  des  projets  de  chemins 
de  fer,  de  canaux ,  de  routes  de  toute  espèce ,  d'amé- 
nagement de  forêts,  etc.  Ces  communications  ont  eu 
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lieu  pour  une  étendue  de  610  lieues  carrées  dans  le 
cours  d'une  seule  année*  Cette  circonstance  montre  la 
célérité  et  l'économie  qui  résultent  de  ces  communi- 
cations, puisque  les  travaux  préparatoires  de  ces  pro- 
jets se  trouvent  tout  faits. 

A  mesure  qu'il  parait  de  nouvelles  feuilles  de  la 
carte  de  France ,  le  Dépôt  de  la  guerre  continue  l'au- 
tographie  des  cartes  départementales.  Ces  cartes,  dont 
la  haute  utilité  est  généralement  reconnue ,  sont  for- 
mées par  des  reports  sur  pierre  des  feuilles  ou  par* 
ties  de  feuilles  composant  un  même  département.  Les 
cuivres  qui  ont  servi  à  ces  reports  n'en  sont  nullement 
altérés,  et  cependant  on  obtient  les  feuilles  autogra- 
phiées  avec  une  telle  perfection  qu'il  est  souvent  diffi- 
cile de  les  distinguer  des  feuilles  gravées.  Jusqu'à  pré- 
sent ,  des  cartes  de  ce  genre  ont  été  faites  pour  dix-huit 
départements.  (Ces  dix-huit  départements  sont  ceux  du 
Bas-Rhin,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  du  Pas-de-Ca- 
lais, de  la  Somme,  de  la  Marne,  de  la  Meurthe,  de 
l'Oise,  de  l'Eure,  du  Nord,  du  Haut-Rhin,  de  Seine* 
et  Marne,  de  l'Aisne,  des  Ardennes,  de  la  Seine-Infé- 
rieure, du  Doubs,  de  la  Haute-Saône  et  de  Seine-et- 
Oise.) 

Je  dois  également  rappeler  un  autre  travail  du  Dépôt 
de  la  guerre ,  exécuté  en  1839  sous  la  direction  du  gé- 
néral Pelet,  d'après  les  levés  des  officiers  d'état-major: 
c'est  la  carte  du  département  de  la  Seine  en  g  feuilles 
et  à  l'échelle  de  i/4oooo*.  Cette  carte,  dont  la  gravure 
a  été  admirablement  exécutée ,  aurait  été  livrée  au  pu- 
blic depuis  longtemps  si  des  circonstances  particuliè- 
res n'en  avaient  retardé  la  publication. 

L'histoire  militaire  de  la  France  a  aussi  sa  part  dans 
les  travaux  du  Dépôt  de  la  guerre.  On  s'occupe  dans 
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cet  établissement  de  former  des  atlas  sur  les  campa- 
gnes mémorables  des  armées  françaises*  pour  lesquels 
on  a  construit  plusieurs  cartes  d'ensemble  des  théâ- 
tres de  guerre  *  et  un  grand  nombre  de  plans  des  ba- 
tailles et  combats  les  plus  célèbres.  Ces  atlas ,  an  nom- 
bre de  trois,  concernent,  i°  les  campagnes  de  i8o5, 
1806,  1807  et  i&og;  a°  la  campagne  de  1814»  3*  la 
campagne  de  1706. 

Afrique.  Parmi  les  importants  travaux  qui  s'exécutent 
au  Dépôt  de  la  guerre,  dont  j'ai  déjà  mentionné  une 
partie,  on  doit  ci  ter  les  carte»  de  l'Algérie,  que  l'on  étend 
et  perfectionne  a  mesure  que  les  opérations  militaires 
permettent   de  nouvelles  explorations.  Les   officiers 
d'état-major  employés  a  l'armée  d'Afrique  ont  fourni 
cette  année  un  grand  nombre  de  bonnes  reconnais- 
sances et  d'itinéraires  qui  ont  donné  lieu  à  des  amé- 
liorations considérables.   Déjà  une  carte  générale  de 
l'Algérie  et  de  Tunis  au  i/i5ooooo6,  rectifiée  sur  les 
matériaux  de   l'année   dernière,   a  été  publiée.  Les 
cartes  des  provinces  d'Oran ,  d'Alger  et  de  Constanline 
a  l'échelle  du  1/400000*  ont  été  rectifiées  sur  les  ma- 
tériaux de  cette  atmée.  Ainsi  la  première  a  éprouvé 
des  changements  notables,  et  l'on  a  étendu  sa  surface 
vers  le  sud ,  d'après  les  reconnaissances  faites  par 
Mil.  de  Martimprey  et  Gouyon ,  chefs  d'escadron;  de 
Mi  m  ont,  capitaine;  Appert  et  Beaudoin,  lieutenants» 
dans  les  expéditions  qui  ont  eu  lieu  dans  l'Ouanranse- 
ris,  le  Dahra,  à  Tenet,  dans  différentes  vallées,  telle* 
que  l'Oued-Riou,  la  Mina,  l'Oued-Rouina  ,  etc.,  dans 
la  province  de  Tlemcen  vers  le  sud  et  la  frontière  de 
Maroc;  enfin  sur  un  grand  nombre  de  points  impor- 
tants pour  foccopalion  du  pays,  tels  que  El-Esnam, 
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Tiaret,  Amnir,  Moussa,  Tenez,  Karnaichen  et  plu* 
sieurs  autres. 

De  grandes  améliorations  ont  été  également  appor- 
tées dans  la  carte  des  provinces  d'Alger  et  de  Titery, 
sur  les  reconnaissances  et  itinéraires  faits  par 
MM.  Gouyon.Durrieu,  Dumareix,  Appert  et  Berthaud, 
pendant  les  expéditions  de  M.  le  gouverneur-général 
dans  le  sud-ouest ,  sur  Boghar,  sur  différentes  routes 
de  Milianah  A  l'Oued -Riou  et  à  Teniet-el-Hed  $  d'Or- 
léansville  à  Taterout ,  à  l'Oued  Demout ,  etc. 

Enfin  la  carte  de  la  province  de  Gonstantine  a  été 
également  rectifiée  d'après  les  travaux  de  MM.  Dieu , 
Dargent  et  Doulcet,  par  suite  des  mouvements  exé- 
cutés sous  les  ordres  du  général  Baraguay-d'IUiers , 
entre  Bône,  Philippeville ,  Gollo  et  Gonstantine,  des 
marches  de  la  colonne  du  colonel  Senilhes,  allant  de 
Bône  dans  les  mêmes  contrées,  et  les  plans  de  Bordj- 
Bou-Areridj  et  de  Collo. 

Au  moyen  de  ces  précieux  matériaux,  les  cartes  des 
provinces  dont  je  viens  de  parler  ont  été  perfection- 
nées et  étendues  sur  un  grand  nombre  de  points  jus- 
qu'au désert 

La  carte  de  la  régence  de  Tunis,  en  une  feuille  avec 
un  supplément,  à  l'échelle  de  i/4ooooo\  qui  a  été 
établie  sur  des  matériaux  fournis  par  MM.  Falbe,  ca- 
pitaine de  vaisseau  danois,  et  Pricot  de  Sainte-Marie, 
capitaine  d'état-major  français,  est  gravée  déjà  depuis 
quelque  temps.  M.  de  Sainte-Marie  fait  en  ce  moment, 
dans  cette  régence,  de  nouvelles  explorations  qui  ser- 
viront à  compléter  la  carte  dont  il  s'agit  en  l'étendant 
vers  le  sud. 

Grèce.  Les  travaux  de  la  carte  générale  de  la  Grèce  en 
19  feuilles,  levée  parles  officiers  d'état-major  français, 
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ont  été  continués  en  1 845  ;  9  feuilles  sont  entièrement 
terminées,  et  les  trois  dernières  sont  très  avancées. 
On  peut  espérer  que  cette  carte  sera  achevée  l'année 
prochaine ,  et  alors  on  pourra  en  entreprendre  immé- 
diatement la  gravure. 


PUBLICATIONS 

FAITES  PAR  LE  DÉPÔT  GÉNÉRAL  DE  LA  MARINE 

depuis  le  ao  novembre  i84a  Jusqu'au  10  décembre  i843. 


CARTES  ET  PLANS. 


CÔTES  SBPTBlfTRIOlf  A  LE  S  DB  FRANCK. 

i*        Carte  des   côtes  de  France,  partie  comprise 

entre  l'Ile  de  Bas  et  l'Ile  Bréhat. 
9*        Carte  particulière  des  côtes  de  France ,  partie 

comprise  entre  l'Ile  Grande  et  la  Héaux,  les 

Sept -Il  es,  Perros,  le  Port-Blanc,  rivière  de 

Tréguier. 
3°        Plan  des  entrées  de  Perros  et  du  Port-Blanc. 
4°        Plan  des  passes  de  la  rivière  de  Tréguier. 
5°        Plan  de  la  rivière  de  Tréguier. 
6°        Carte  des  côtes  de  France ,  partie  comprise 

entre  l'Ile  d'Ouessaut  et  l'Ile  de  Bas. 
70        Carte  particulière  des  côtes  de  France ,  partie 

comprise  entre  Pont  us  val  et  l'Ile  Bas.  — 

Plan  du  port  de  Pontusval. 
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.  8°  Plan  du  canal  de  l'Jle  de  Bas  et  parties  adja- 
centes. 
90  Carte  particulière  des  côtes  de  France ,  partie 
comprise  entre  les  roches  de  Porsal  et  Pon- 
tusval,  l'Abenrrack,  l'Aberbenolt,  Cor- 
réjou. 
io*        Plan  de  l'Abervracfe  et  de  ses  environs. 

Ces  cartes  et  plans  ont  été  levés  et  dressés  par  les  ingénieurs*- 
hydrographes ,  sous  tes  ordres  de  M.  Beau  temps-Beaupré. 

IfâoiTEBBANis. 

il0  Carte  de  la  partie  de  la  Méditerranée  com- 
prise entre  Gibraltar  et  la  Sar daigne*  — 
Plan  du  port  Mahoo« 

Dresses  au  Dépôt. 

13°        Carte  particulière  de  France,  partie  comprise 

entre  la  presqu'île  de  Giens  et  le  Bec  de 

l'Aigle. 
i3°        Carte  particulière  des  côtes  de  France ,  partie 

comprise  entre  la  presqu'île  de  Giens  et  le 

cap  Camarat. 
i4°        Plan  des  rades  de  Brusc ,  de  Bandol  et  du  port 

de  Samt-Nazaire* 
i5°        Plan  du  mouillage  de  Cavalaire,  —  Plan  de 

la  rade  de  Bormes  et  du  mouillage  de  La- 

vadou* 
i6°        Plan  de  la  rade  d'Agay. 

Toutes  ces  cartes  ont  été  levées  et  dressées  au  Dépôt  par  MM.  Le- 
bourçuignon-Dnperré,  Béçat,  Lieussou  et  Delamarche,  sous  la  direc  • 
cion  de  M.  Monnier,  cet  habile  ingénieur-hydrographe  que  la  mort 
est  venue  frapper  au  milieu  de  ses  travaux.  Ce  qui  a  paru  jusqu'à 
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présent  de  cette  belle  lérie  n'a  rien  de  comparable  >ous  le  rapport  dr 
la  précision  des  détails,  de  la  beauté  de  l'exécution  et  de  l'importance 
des  renseignements.  La  partie  orographique  des  côtes  de  la  Provence 
a  été  rendue  avec  une  admirable  vérité  ;  les  effets  du  relief  y  sont 
el primés  d'après  nature ,  et  il  est  à  regretter  que  nous  ne  possé- 
dions pas  dans  ce  genre  une  plu<  grande  étendue  de  territoire. 

17°  Carie  des  côtes  occidentales  d'Italie,  parlie 
comprise  entre  Livourne  et  l'embouchure 
du  Tibre.  —  Plan  du  port  de  Civila-Vec- 
chia. 

Dressés  au  Dépôt. 

180        Carte  du  passage  entre  la  Sicile  et  l'Afrique. 

Dressée  par  MM.  Bonard.  lieutenant  de  vaisseau;  et  Da rondeau, 
ingénieur- géographe. 

aiiAriqub. 

19         Carte  des  lies  Saint-Pierre  et  Miquelon. 
90"        Plan  de  l'anse  de  Miquelon. 
si"        Plan  de  l'Ile  Saint  Pierre  (côte  méridionale  de 
Terre-Neu?e). 

Levés  par  M.  de  la  Roche  Poncié ,  ingénieur-géographe. 

990        Carte  du  golfe  du  Mexique. 

«3°  Carte  des  grandes  Antilles  (Cuba»  Haïti , 
Jamaïque,  archipel  des  Bahama  )• 

*4*  Carte  de  la  mer  des  Antilles,  partie  orien- 
tale. 

9 5°  Carte  de  la  parlie  des  Antilles  comprise  entre 
la  Martinique  et  Saint-Christophe, 

96°        Carte  de  la  partie  des  Antilles  comprise  entre 

Saint-Christophe  et  Porto-Rico. 

Dressées  par  M.  Relier,  ingénieur-hydrographe. 
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CBAND  OCÉAN. 

97*        Plan  de  la  rade  de  Panama. 

Levé  par  M.  Fisqnet.  assisté  de  M.  Garnault,  à  bord  de  la  Da~ 
naïdc,  commandée  par  M.  de  Rosamel. 

s8°  Croquis  des  attérages  de  la  baie  do  San  Fran- 
cisco (haute  Californie). 

Levé  par  M.  de  Tessan ,  secondé  par  MM.  Chiron  da  Brossa* 
et  Mesnard,  à  bord  de  U  Vénus,  commandée  par  M.  Dupetit- 
Thouars. 

390  Carte  des  archipels  Talti,  Pomoutou,  Nouka- 
Iliva ,  etc. 

Dressée  par  M.  Vincendon-Dnmovlin ,  ingénieur-hydrographe. 

ItfBB  DES  INDES. 

3o°         Carte  de  Mayolte.  —  Plan  de  la  baie  Longoni, 
située  h  la  côte  N.-E  de  Mayotte.  —  Plan  de 
la  crique  de  Longoni. 

Si°  Plan  des  passes  et  des  mouillages  de  la  partie 
S.-E.  de  Mayolte. 

Sa*  Carte  d'une  partie  de  la  côte  N.-O.  de  Ma- 
dagascar, comprenant  Nossi-Bé,  Nossi- 
Cumba,  Nossi-Fali  et  Nossi-Mitsiou. 

33*        Plan  des  mouillages  de  la  partie  S.  de  Nossi-Bé, 
•  situé  à  la  côte  N.-O.  de  Madagascar. 

34*  Plan  de  Bavaloubé,  situé  à  la  côte  N.-O.  de 
Madagascar  (baie  Dalrympe  du  capitaine 
Owen). 

35°  Plan  de  Nossi-Mitsiou  et  autres  petites  lies  en- 
vironnantes, situées  à  la  côte  N.-O.  de  Ma- 
dagascar. 

06"         Plan  du  mouillage  de  St-Donis  (Ile  Bourbon) . 
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57*        Plan  de  la  rade  de  Moka. 

Vues  de  diverses  parties  de  la  côte  N.-E  d'A- 
frique, de  l'entrée  de  la  mer  Rouge,  delà 
côte  d'Arabie,  de  l'a  Itéra  ge  de  Bombay  et 
des  Iles  Socotra,Coêtivi,Galéga, Madagascar, 

Nossi-Bé,  Mossi-Cumba  el  Mayolle. 

Levés  et  dressés  par  M.  Jehennc,  capitaine  de  corvette,  comman- 
dant la  Prévoyante i  secondé  par  MM.  Passama,  Cloué ,  Soury  ei 
Dufrétay,  officiers  de  marine. 

4*°  Carte  du  détroit  de  Malacca,  partie  septentrio- 
nale, comprenant  depuis  Poulo-Penang  jus- 
qu'au mont  Parcelar. 

43°  Carte  du  détroit  de  Malacca ,  partie  méri- 
dionale, comprenant  depuis  le  mont  Parce- 
lar jusqu'à  Singapour. 

Dressées  an  Dépôt. 


MÉUOIBBS  BT  WSTBUCTIONS  NAUTIQUES. 

i"  Routier  des  Antilles,  des  côtes  de  Terre-Ferme 
et  de  celles  du  golfe  du  Mexique.  Traduit 
pour  la  première  fois  de  l'espagnol,  en  1829. 
par  M.  Chaucheprat  ;  4e  édition ,  revue  sar 
la  dernière  publication  du  dépôt  de  Madrid, 
augmentée  de  documents  traduits  de  divers 
ouvrages  anglais,  par  M.  Rigault  de  Ge- 
nouilly.  a  vol.  in-8*. 

a*  Instructions  pour  les  bâtiments  qui  se  rendent 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  aux  côtes  S.-E* 
de  l'Australie ,  in-8-.  Traduites  de  l'anglais 
par  M.  Darondeau. 
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3°  Renseignements  nautiques  sur  Nossi-Bé,  Nossi- 
Mitsiou,  Bavatoubé,  etc.  (côte  N.-O.  de 
Madagascar) ,  in-8°. 

4"  Renseignements  nautiques  et  autres  sur  l'Ile 
Mayotte ,  in-8°.  Par  M.  Jebenne. 

5°        Pilote  Français  —  Instructions  nautiques.  — 

Partie  des  côtes  septentrionales  de  France 

comprise  entre   la   pointe   de  Barfleur  et 

Dunkerque,  in-4°*  Rédigées  par  M.  Givry. 

6°        Annuaire  des  marées  des  côtes   de  France 

pour  *844>  in-18.  Par  M.  Ghazallon. 

VOYAGES   SCIENTIFIQUES. 

Aux  mémoires  et  instructions  nautiques  dont  nous 
venons  d'énoncer  les  titres,  il  faut  ajouter  les  grands 
ouvrages  accompagnés  d'atlas  qui  se  publient  sous 
les  auspices  de  M.  le  ministre  de  la  marine ,  et  dont 
plusieurs  livraisons  ont  été  livrées  par  le  Dépôt  dans  le 
cours  de  cette  année.  Tels  sont  le  voyage  de  la  Recher- 
che en  Islande ,  ceux  de  la  Commission  scientifique  du 
Nord  en  Scandinavie,  en  Laponie,  au  Spitzberg  et 
aux  Féroë;  les  voyages  de  la  Bonite,  de  VArtémise  et 
de  la  Vénus  ;  le  voyage  au  pôle  sud  et  dans  l'Océanie 
des  corvettes  V Astrolabe  et  la  Zélée. 

TBAVAUX   CARTOGRAPHIQUES   EXÉCUTAS   EN    ANGLETERRE 

OU    DANS    SES   POSSESSIONS. 

Les  travaux  de  la  carte  officielle  d'Angleterre  se 
poursuivent  avec  activité.  —  Le  cadastre  communal 
de  l'Irlande  est  achevé.  Plusieurs  séries  importantes 
de  nivellements  ont  été  exécutées  dans  le  cours  de 
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celte  année»  et  l'on  a  joint  k  ces  opérations  de  bonnes 
observations  de  marées. 

Le  bureau  hydrographique  de  l'amirauté,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Beaufort,  a  publié,  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  qui  vient  de  finir,  un  grand  nombre 
de  caries,  dont  la  plupart  se  trouvent  citées»  avec  des 
indications  sur  les  nouveaux  renseignements  qu'elles 
fournissent  aux  navigateurs»  dans  les  Annales  mari- 
times (Voy.  N.  7»  juillet  i843»  p.  164,  part.  n.  off.  ). 
Ces  cartes  ou  plans  comprennent  différentes  parties 
du  littoral  des  Iles  Britanniques ,  des  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, de  l'Afrique  occidentale,  de  l'Amérique 
du  nord  et  de  la  Chine.  —  Les  officiers  employés  par 
l'administration  continuent  leurs  travaux:  le  capitaine 
Bullock,  du  navire  de  S.  M.  B.  le  Tartarus,  a  terminé 
la  reconnaissance  de  la  Medway ,  du  port  de  Rochester 
au  Nore,  et  du  Nore  à  Harwich.  Le  capitaine  Washing- 
ton ,  commandant  le  Blazer,  a  levé  le  plan  d'un  nou- 
veau chenal  des  rades  de  Lowesloff.  Les  résultats  des 
opérations  exécutées  sur  les  côtes  d'Irlande  par  le  ca- 
pitaine Frazer  seront  bientôt  publiés.  La  reconnais- 
sance des  lies  de  l'archipel  Grec  a  été  terminée  par 
les  commandants  Greaves  et  Brock. 

Terre-Neuve.  —  M.  Àrrowsmilh  a  complété  une 
carte  de  Terre-Neuve  d'après  les  matériaux  fourni* 
par  l'amirauté  et  le  dépôt  des  colonies.  La  côte  orien* 
taie  de  Belle-Ile  au  cap  Race  a  été  tracée  d'après  la 
reconnaissance  du  capitaine  Bullock.  Les  positions 
relatives  des  principaux  points  de  la  côte  ont  été  con- 
servées telles  que  les  indique  le  travail  de  cet  officier; 
mais  les  latitudes  et  les  longitudes  sont  toutes  corri- 
gées d'après  les  observations  de  M.  Jones ,  du  vaisseau 
de  S.  M.  le  Hussar.  M.  Arrewsmith  s'est  guidé  pour  la 
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côte  méridionale,  du  cap  Race  au  cap  Ray,  d'après 
les  positions  déterminées  par  M.  Jones  et  la  belle 
reconnaissance  du  capitaine  Cook.  Les  travaux  du  cé- 
lèbre navigateur  lui  ont  servi  aussi  pour  le  tracé  de  la 
côte  occidentale  du  cap  Ray  à  Belle-Ile.  L'intérieur  a 
été  dessiné  d'après  les  itinéraires  de  M.  Cormack  en 
1823  et  1827,  et  d'après  ceux  du  capitaine  Buchan 
et  de  M.  Jukes.  Une  ligne  «d'exploration  tracée  sur  la 
carte  de  sir  Richard  Bonnycastle ,  de  la  pointe  la  plus 
septentrionale  de  la  baie  de  Placentia  jusqu'au  rivage 
sud-est  du  Grand -Étang,  longue  de  1S0  milles,  a 
fourni  de  nouvelles  données  sur  la  topographie  du 
pays  (voy.  le  Compte-rendu  des  trav.  de  la  Soc.  géog. 
de  Londres,  22  mai  1 843.  p.  58-5c).  ) 

Inde.  —  La  mesure  d'un  grand  arc  du  méridien , 
commencée  il  y  a  environ  20  ans  parle  colonel  Lamb- 
ton  et  sous  les  auspices  des  directeurs  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  a  été  terminée  dans  le  cours  de  Tan- 
née dernière  par  le  lieutenant-colonel  Everest.  Cet  of- 
ficier supérieur  s'occupe  maintenant  des  calculs  pour 
en  dégager  les  résultats.  L'arc  entier  s'étend  du  cap 
Comorin  aux  monts  Himalaya.  Les  officiers  que 
M.  Everest  avait  sous  ses  ordres  étaient  divisés  en  dif- 
férentes sections  ,  qui  opéraient  sur  des  méridiens 
subordonnés,  se  rattachant  au  grand  arc,  afin  d'é- 
tendre la  triangulation  sur  toute  la  péninsule.  Le  levé 
du  district  de  Salem  a  été  envoyé  à  Londres  l'année 
passée;  il  complète  à  peu  de  chose  près  la  carte  de 
la  présidence  de  Madras.  Les  levés  du  territoire  du 
Nizam  avancent  rapidement;  ceux  des  Circar  de  Nan- 
dair,  qui  sont  aussi  terminés,  serviront  à  la  publica- 
cation  de  la  56e  feuille  de  l'atlas  indien. 
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TBAVAUX  CABTOGBAPHIQUBS  KXBCUTBS  BN  ALLEMAGNE. 

La  cartographie  n'a  pas  été  moins  cultivée  cette  an- 
née en  Allemagne  que  dans  les  précédentes.  La  pu- 
blication des  atlas  de  MM.  Sieler,  Platt,  Glaser, 
Kœlher  et  Lenteruann,  la  continuation  de  l'atlas  his- 
torique et  géographique  deM.Lœwemberg  et  de  celui 
de  M.  Wedell,  sont  des  travaux  à  mentionner. 

Plusieurs  caries  ont  paru  sur  différentes  parties  de 
l'Europe:  une  carte  de  ritalie ,  par  M.  Schulz;  celle 
du  duché  de  Modène  »  par  le  Bureau  topographique  de 
Vienne;  l'atlas  de  l'Allemagne ,  par  M.  Fried;  la  carte 
chorégraphique  du  cercle  de  Mulh  en  Autriche,  par 
M.  Pellwein  ;  celle  des  bords  du  Danube,  par  M.  Mo- 
sbammer  ;  la  carte  du  Rhin  ,  depuis  Mayence  jusqu'à 
Coblentz,  par  M.  Ravenstein;  celle  du  Mein,  depuis 
Bamberg  jusqu'à  Mayence,  par  M.  Schein. 

A%ces  travaux  cartographiques  sont  venus  se  joindre 
ceux  de  M.  Siebert  sur  le  royaume  de  Wurtemberg, 
de  M.  Weiland  sur  les  provinces  danoises  de  Scheles- 
wig,  de  Holstein  et  de  Lauenbourg;  la  carte  du  ter- 
ritoire de  Lubeck,  par  M.  Behrens  ,  et  celle  des  mon- 
tagnes deliartz,  par  M.  Werner. 

Un  recueil  de  68  modèles  ou  spécimens  de  dessins 
appropriés  à  l'étude  de  la  topographie,  de  la  statisti- 
que et  de  la  tactique  ,  à  l'usage  de  l'armée  bavaroise, 
a  été  récemment  publié  par  l'Institution  topographi- 
que de  Bavière,  et  offre  la  preuve  de  l'impulsion  intelli- 
gente que  cet  établissement  sait  imprimer  à  l'instruc- 
tion militaire. 

Plusieurs  essais  satisfaisants  ont  été  faits  de  la 
gravure  galvanoplastique  appliquée  à  la  cartographie* 
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On  a  publié,  en  plusieurs  feuilles,  une  carte  d'assem- 
blage du  grand  cadastre  de  Bavière,  sur  laquelle  se 
trouvent  indiquées,  au  moyen  de  différentes  couleurs, 
les  progrès  de  ce  travail  et  les  résultats  qui  en  ressor- 
tent ,  tels  que  les  parties  triangulées  ou  nivelées,  le 
classement  des  propriétés  d'après  leurs  catégories  et 
leur  taxe.  Une  table  annexée  à  la  carte  présente  la 
marche  des  opérationsdans  tous  leurs  détails. 

11  a  paru  en  Bavière  un  atlas  qui  comprend ,  entre 
autres  cartes»  celle  de  l'émirat  de  Gordoue  à  l'ex- 
tinction des  Omayades,  ou  première  carte  particulière 
de  l'Espagne  sous  les  Mohammedans.  Elle  embrasse  la 
côte  nord  de  l'Afrique  jusqu'à  Constantine.  Les  feuilles 
3,4  et  5  représentent  la  péninsule  Ibérique  ,  depuis 
1028  jusqu'à  l'époque  actuelle;  elles  sont  accompa- 
gnées de  cartes  et  de  plans  additionnels,  tels  que  la 
carte  de  l'Andalousie ,  le  plan  de  Grenade,  etc.  ;  la 
feuille  6  donne  les  divisions  ecclésiastiques  de  la  pé- 
ninsule avec  les  couvents ,  et  la  feuille  7 ,  l'ensemble 
général  des  possessions  des  Espagnols  et  des  Portugais 
au  xvi"  siècle. 

La  carte  générale  de  Prusse  et  de  l'Allemagne  sep- 
tentrionale ,  en  24  sections  à  l'échelle  de  1/G00000*, 
a  été  publiée  à  Berlin ,  sous  la  direction  de  S.-B.  Engel- 
hardt.  G'est  la  troisième  édition  ;  la  première  parut  en 
1890,  la  deuxième  en  i835,  et  la  troisième,  aujourd'hui 
complète,  avait  été  commencée  en  1840.  Ce  travail  a 
atteint  un  haut  degré  de  perfection  ;  chaque  localité 
a  été  mise  en  rapport  avec  les  limites,  les  routes  nou- 
velles et  les  chemins  de  fer.  On  a  indiqué  tous  les  nou- 
veaux postes  de  douane ,  les  progrès  opérés  dans  les 
défrichements  du  soL  Ces  additions  sont  portées  suc- 
cessivement sur  un  exemplaire  déposé  au  Bureau  to- 
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et  <ie»  Anglais.  Les  deux  feuilles  centrales  renferment 
la  Cappadoce ,  la  Galatie  et  la  Cilicie,  d'après  les  levés 
des  majors  Von  Vincke ,  Von  Fisher  et  Von  Maelke. 
Les  deux  dernières  feuilles  (de  la  partie  occidentale) 
se  rapportent  à  l 'Asie-Mineure,  et  ont  été  dressées 
sur  les  données  des  voyageurs  prussiens  Schœnborn, 
Lœw  et  Kiépert. 

Enfin  nous  mentionnerons  en  dernier  lieu  la  carte 
générale  de  l'Asie  centrale ,  construite  sur  un  nouveau 
plan  par  le  lieutenant  Zimmermann.  Les  détails  des 
chaînes  de  montagnes  n'y  sont- pas  représentés»  mais 
il  a  indiqué  la  direction  normale  de  leurs  axes  et 
de  leurs  profils.  Les  terres  cultivées,  les  déserts  et 
les  régions  montagneuses  y  sont  distinguées  par  des 
couleurs  différentes.  L'échelle  de  cette  carte  est  de 
i/44ooooo*. 

TRAVAUX  CABTOGHAPHIQUES  EXÉCUTÉS  AUX  ÉTATS-UNIS. 

La  gravure  de  la  carte  de  la  section  N.-O.  des  États- 
Unis  par  M.  Nicolaï  n'est  pas  encore  terminée.  Il  en 
est  de  même  des  feuilles  des  côtes  atlantiques ,  d'après 
la  reconnaissance  de  M.  Haster.  Les  infirmités  qui  af- 
fligent cet  hydrographe  ne  laissent  guère  espérer  de 
voir  continuer  ce  travail  avec  activité. 

Les  levés  de  la  Pensylvanie,  de  New-York  et  de 
New-Jersey  sont  terminés.  M.  le  professeur  Rogers, 
qui  dirige  les  travaux  géodésiques  de  la  Pensylvanie, 
prépare  un  rapport  sur  les  opérations.  Le  grand  ca- 
dastre se  poursuit  sans  inlerruplion  sous  les  auspices 
du  ministre  des  finances  du  gouvernement  fédéral. 

TRAVAUX   GÉOGRAPHIQUES  EXÉCUTÉS   EN   ESPAGNE. 

Malgré  la  tourmenle  politique  qui  a  mis  tout  en 
émoi  dons  la  malheureuse  Espagne  ,  et  au  milieu  èes 
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querelles  des  partis ,  il  est  toujours  des  hommes  qui 
ne  cessent  de  s'occuper  d'utiles  travaux  au  sein  même 
de  cette  capitale  où  s'agitent  tant  d'ambilions.  Le  vé- 
nérable don  Martin  Fernandez  de  Navarrete  est  digne, 
par  son  caractère  comme  par  son  savoir,  de  figurer  en. 
première  ligne  parmi  les  hommes  d'élite  qui  ne  dés- 
espèrent pas  de  l'avenir  du  pays,  et  préparent  en  si- 
lence des  éléments  de  progrès  pour  des  temps  meilleurs. 
Directeur  du  Dépôt  hydrographique  de  la  marine  à 
Madrid ,  l'illustre  auteur  de  la  Collection  des  voyages  et 
découvertes    des  Espagnols   veille  avec  sollicitude  sur 
l'établissement  confié  à  son  zèle.  C'est  à  sa  recom- 
mandation que  le  ministre  de  la  marine  permit,  il  y 
a  un  an,  à  un  jeune  officier  du  dépôt»  don  Juan  No- 
guera ,  de  venir  résider  un  certain  temps  à  Paris  pour 
étudier  l'art  de  la  gravure  topographique  sous  la  di- 
rection de  M.  Collin,  dont  l'habile  burin  a  déjà  pro- 
duit tant  de  belles  planches.  La  gravure  de  la  carte 
de  Fontarabie ,  dessinée  par  Noguera,  d'après  la  carte 
française,  et  qui  lui  a  été  confiée  par  le  dépôt  de  Ma- 
drid ,  ne  tardera  pas  à  être  achevée  :  cette  carte  sera 
suivie  du  plan  de  l'embouchure  de  l'Àdour  et  du  port 
de  Bayonne.  —  Après  deux  années  d'études  assidues , 
ce  jeune  officier  retournera  en  Espagne  pour  exécuter 
des  travaux  plus  importants  dans  l'établissement  au- 
quel il  appartient,  et  enseigner  à  d'autres  élèves  ce 
qu'il  aura  acquis  de  connaissances  et  de  pratique. 

Plusieurs  officiers  de  mérite  sont  attachés  au  dépôt 
hydrographique  de  Madrid.  Don  Baltazar  Vallarino, 
capitaine  de  vaisseau ,  qui  est  chargé  du  détail  de  réta- 
blissement, a  publié  Tannée  passée  une  excellente 
traduction  de  l'ouvrage  anglais  de  Darcy  Lever  sur  le 
gréement  et  la  manœuvre  des  vaisseaux,  qu'il  a  aug- 
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mente  de  notes  intéressantes  et  de  plusieurs  nouvelles 

planches. 

Parmi  les  cartes  publiées  cette  année  par  le  Dépôt, 
et  que  nous  avons  eu  occasion  d'examiner,  nous  ci- 
terons les  suivantes ,  dressées  la  plupart  sur  les  meil- 
leurs renseignements: 

Carte  de  la  côte  septentrionale  d'Afrique ,  de  Tlem- 
cen  à  Bougie  ; 

—  du  cap  Verga  au  Grand-Lahou  ; 

—  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 

—  du  canal  de  Mozambique  ; 

—  de  la  partie  orientale  de  l'Ile  de  Madagascar  et 
d'une  partie  de  l'Océan  Indien  ; 

—  du  détroit  de  Dampier  ; 

Plan  du  port  de  Santander,  levé  par  don  Antonio  de 
Arevalo. 

liste  dbs  cabtbs  offebtbs  a  la  société  fend  a  ht 

l'aimés  i845. 


Rarte  von  Japanischen  Reich  nach  originalkarten  und 
astronomischen  Beobatchungen  der  Japaner.  Die 
Insein  Kiu  Siu  Kikokund  Nippon,  DemRaiserl.Russ» 
admirai  von  Krusenstern  aus  Hochachtung  und 
Dankbarkeit  gewidmet  von  von  Siebold.  1840, 
1  feuille.  * 

De  Baai  Van  Nagasaki,  Opgenomen  door  Ph.  Fr.  von 
Siebold.  1  feuille. 

Straat  Vander  Capellen»  1  feuille. 

Karte  von  der  Koraischen  Halbinsel,  Nach  einem  ja- 
panischen originale,  i84o.  1  feuille. 

Nouvelle  carte  des  environs  de  Paris,  dressée  par  V* 
Raulin,  d'après  les  cartes  les  plus  récentes,  et  nolam 
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ment  d'après  la  nouvelle  carte  de  France  publiée  par 
le  Dépôt  général  de  la  guerre,  Paris,  i845.  i  feuille. 
Carie  géognoslique  du  plateau  tertiaire  parisien,  par 
V"  Raulin ,  1  feuille. 

L'importance  de  ces  deux  cartes  de  M.  Raulin  a  été  appréciée  par 
tous  les  géologues.  Le  coloriage  des  planches  a  été  exécuté  au  moyen 
de  l'impression  lithographique  en  couleur,  procédé  dont  la  complète 
réussite  est  due  à  la  persévérance  de  l'habile  lithographe  Kœppelûi, 
et  qui  joint  à  l'économie  l'avantage  de  rendre  impossibles  les  omis- 
sions et  les  erreurs  inévitables  dans  le  coloriage  à  la  main. 

Carte  administrative  et  industrielle ,  comprenant  les 
mines,  minières,  carrières,  usines,  etc.,  de  la  Bel- 
gique, dressée  par  les  ingénieurs  des  mines,  pu- 
bliée sous  la  direction  de  M.  l'ingénieur  en  chef 
Cauchy,  par  ordre  du  ministre  des  travaux  publics 
à  l'établissement  géographique  de  M.  Vander  Mae- 
len.  9  feuilles. 
La  Suisse  et  les  pays  limitrophes  (en  relief),  par 

M.  Bauerkeller. 
Carte  spéciale  des  voies  navigables  qui  mettent  en 
communication  Paris ,   le  nord  de  la  France  et  la 
Belgique,  indiquant  la  navigation  naturelle,  artifi- 
cielle et  maritime,  etc.  ,  par  Ernest  Grangez.  Paris, 
i843,  2  feuilles. 
Ubersichts  Karte  zu  den  Reisen  in  Europa ,  Asien  und 
Afrika  Unternommen  von  dem  k  :  k  :  Oesterreich  : 
Bergrath  Joseph  Russegger.  Wien,  1842.  1  feuille. 
Karte  des  Taurus  und  seiner  Nebenzweige   in  den 
Paschaliken  Adana  und  Marasch  ,  nebst  dem   An- 
greuzendenTheile  desPascbalikes  von  Aleppo.  Nuch 
den  Bestimmungen  des  k  :  k  :  Bergrathes  J.  Rus- 
segger. Wien ,  1842.  1  feuille. 

Geognostische  karte  des  Taurus.  Wien ,  1842.  1  fcuil. 
Geognostische  karte  von  /Egypten  nach  den  Bestim- 
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mangea  des  k  :  k  :  Bergratlies  Joseph  Rossegger. 
Wien,  1849.  1  feuille. 

Karte  ton  Oste  Sudan  umfassend  die  Laoder  Kordo- 
fan,  Nuba,  Sennaar,  Roserres,  Fasokl  aodel  Pert 
nebst  den  angrenzenden  Tbeilea  ran  Darfur,  Nu- 
bien, Abessinien  und  den  Galla  Landern.  Nach 
den  Bestimmungen  des  k  :  k:  œsterrich  Bergralbes 
Jos.  Russegger.  Wien ,  i843.  1  feuille. 

Karte  der  Lander  am  Thumat  und  blauen  Flosse  Ton 
Meck  el  Lelî  in  Roserres  bis  zn  den  G  allas  nacb 
den  Bestimmungen  des  Kais.  Kônigl,  oesler.  Ber- 
gralbes J.  Russegger.  Wien ,  1 845.  1  feuille. 

Nouvelle  carte  topographique  de  la  France,  feuilles  16. 
Les  Pieux.  —  f]9  Barne ville.  — £i  9  Falaise.  —  46, 
Bernar.  —  79 ,  Ch&teaudun.  —  83  ,  Cbaumon.  — 
98  ,  Chatillon.  —  i6o9  N an  tua. 

Cartes  hydrographiques  publiées  au  Dépôt  de  la  ma- 
rine, en  i843,  du  N*  976  au  N°  1,006. 

Carte  du  pays  de  Monténégro»  dressée  d'après  les 
opérations  géodésiques  sur  les  lieux,  et  recherches 
les  plus  soigneuses,  par  H.  le  comte  de  Karacsay. 

L«s  ramifications  des  montagnes  et  la  direction  des  vallées  sont 
indiquées  avec  précision  sur  cette  belle  carte,  dont  la  gravons  est 
dne  a  l'an  des  élèves  de  l'Institut  topographique  de  Milan. 

Mappa  de  la  isla  de  Cuba  y  lierras  circunvecinas,  se- 
gun  lu  division  de  los  naturales ,  con  las  derrotas 
que  siguiô  el  almirante  Don  Cristobal  Colon  en  sus 
descubrimienlos  por  estos  mares»  y  los  primeras 
establecimentos  de  los  espanolos.  Por  D.  Jos.  Maria 
de  la  Torre.  Habana,  1841.  1  feuille. 

Piano  topograficOj  historico  y  estadistico  de  la  ciu- 
dad  de  Trinidad.  Por  D.  Rafaël  Rodriguez.  1  feuille. 

Piano  lopograflco,  hisloricoy  estadistico  de  la  ciudad  y 

1  puerto  de  la  Habana.  Por  D.  R.  Rodriguez.  1  feuille. 
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Piano  topogrûÛco  del  puerto  y  bahia  de  la  Habana, 
con  los  pueblos  de  su  circonferencia  y  fortaleias 
que  lo  defienden.  Por  D.  R.  Rodriguez.  1  feuille. 
Piano  topografico  de  los  barrios  cxtramuros  de  la  ciu- 
dad  de  la  Habana  por  la  parte  delOeste,  incluso  el 
pueblo  de  Gerro.  Por  D.  R.  Rodriguez.  i  feuille. 

Piano  bidrografico  topographico  de  los  puertos  de  Tri- 
nidad.  Por  D.  R.  Rodriguez.  1  feuille. 

Carte  géologique  du  département  de  l'Aisne ,  exécutée 
et  publiée  sous  les  auspices  de  H.  Legrand  v  sous* 
secrétaire  d'État  des  travaux  publics,  par  M.  le  vi- 
comte d'Archiac.  1  feuille. 

Kart  overN  orge  of  Cari  B.  Roosen.  i  Feuille. 

Kart  over  det  Nordlige  Norge,  Norlands  og  Finmar- 
kens  aniter  af  Garl  R.  Roosen.  i  feuille. 

Carte  des  chemins  de  fer  de  la  Belgique»  par  H.  Van 
der  Maelen.  1  feuille. 

Atlas  géographique  et  statistique  des  départements  de 
la  France,  de  l'Algérie  et  des  colonies  françaises  , 
dressé  par  Fremin  et  A.  Donnet,  publié  par  M.  Gï- 
raudeau.  g5  feuilles. 

Die  Kaiserl.  Konigl.  Militair  grenze,  von  W.  Pokorny. 
6  feuilles. 

Carte  topographique  du  royaume  des  Deux-Siciles,  par 
M.  Visconti.  Feuille  6. 

Pianta  délia  citta  e  porto  di  Trapani.  i  feuille. 

Pianta  délia  citta  e  del  porto  di  Brindisi.  i  feuille. 

KartederProvinzenMattogro3so,Chiquitos,Otuquis,etc. 
entworfen,von  Hern  José  Léon  de  Oliden  zu  seincr 
Reise  auf  dem  dusse  Paraguay,  etc.  Herausgegeben 
im  Jahre  1841  »  von  Mauricio  Bach,  i  feuille. 

A  new  Map  of  Texas ,  wilh  thecontiguous  American ,  et 
Mexican  s(ates,by  J.-H.  Yong.  î  feuille. 

Carte  hydrographique  du  lac  et  du  volcan  de  Taal  de 
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Bonbon  (Ile  Loçod  9  province  de  Batangas),  letée 
en  1839  par  MM.  Ilalcoo  frère»,  par  ordre  du  gou- 
vernement colonial.  1  feuille. 


COLLECTION  GÉOGRAPHIQUE 


LÀ  BIBUOTHkQOB  BOT  A  LE  , 

1&43. 


L'année  1 843  n'a  pas  été  stérile  pour  l'accroisse- 
ment de  la  collection  de  la  Bibliothèque  royale.  Les 
grands  ouvrages  de  géographie  en  train  de  publica- 
tion ont  été  complétés  ou  continués,  et  de  nouvelles 
productions  plus  00  moins  importantes  sont  entrées 
dans  le  cabinet  des  cartes  géographiques.  La  branche 
des  anciennes  cartes  s'est  enrichie  de  plusieurs  monu- 
ments précieux,  grâce  &  la  munificence  d'étrangers 
distingués,  ainsi  qu'au  zèle  éclairé  des  savants  de  tous 
les  pays,  qui  apprécient  l'utlité  d'un  grand  dépôt  gé- 
néral consacré  spécialement  é  la  géographie,  et  ouvert 
sur  un  point  de  l'Europe  qui  est  considéré  comme  un 
centre  d'instruction  scientifique.  On  ne  saurait  témoi- 
gner ici  trop  de  reconnaissance  envers  M.  le  comte 
Dietrichstein ,  directeur  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne  ;  envers  M.  le  chevalier  de  San-Angelo ,  mi- 
nistre de  l'intérieur  à  Naples;  envers  M.  de  Martius, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Munich,  et  le  Dépôt  de  la  guerre  de  cette  ville;  le 
colonel  Visconti  et  monsignor  Rossi ,  àNaples;  M.  Mi- 
cali ,  correspondant  de  l'Institut,  et  le  comte  Graberg 
deHemsô,  MM.  del  Furia  etGclli,  bibliothécaires  de 
la  Laurenziana  et  de  la  Magliabechiana  à  Florence;  les 
Sociétés  savanles ,   telles  que  l'Institut  de  géographie 
et  d'histoire  du  Brésil ,  dont  M.  de  Barbosa  est  le  secré- 
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taire  perpétuel,  la  Société  géographique  de  Londres» 
et  la  Société  géologique  de  France  ;  le  docteur  Boeh- 
mer ,  bibliothécaire  de  Francfort-sor-Mein  ;  M.  An- 
gelo  Pezxana ,  directeur  de  la  bibliothèque  de  Parme  ; 
le  comte  Giovanni  Orti  Manara  ,  podestat  de  Vérone  ; 
MM.  Gazzera,  San-Quintino  et  le  chevalier  de  Saluces  à 
Turin  ;  l'abbé  Bettio ,  directeur  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  à  Venise ,  successeur  de  Morelli  ;  le  comte 
C.  Ottario  Castiglione ,  M.  Zardetti ,  le  comte  lielzi  et 
l'abbé  P.  Gatena ,  bibliothécaire  de  l'Âmbroisienne , 
à  Milan  ;  M.  Telesforo  Bini ,  à  Lucques  ;  le  général  de 
la  Marmora  et  MM.  Garibaldi  ,  Gandolfi ,  Raggi ,  et  sur* 
tout  le  savant  père  Spotorno ,  à  Gènes ,  M.  Uansteen  à 
Christiania  ;  enGn  ,  envers  l'Amirauté  britannique  v  le 
bureau  d'artillerie  et  les  savants  de  l'Angleterre ,  prin- 
cipalement sir  John  Barrow,  M.  Greenough,  le  colo- 
nel Sabine ,  le  docteur  Thomas  Wright,  le  révérend 
Renouard ,  M.  Macqueen ,  ainsi  que  Lady  Rennell  et 
plusieurs  autres  personnes  qu'il  serait  trop  long  de 
nommer,  soit  pour  les \  fac-similé  qu'ils  ont  procurés  de» 
puis  l'origine,  soit  pour  la  libérale  communication  qu'ils 
ont  faite  ou  promise  des  richesses  de  leurs  établisse- 
ments, en  cartes,  notices, documents  et  renseignements 
divers(i) .  Avec  de  tels  secours,  et  d'autres  encore  qu'elle 
ne  peut  manquer  d'obtenir ,  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris  sera  en  mesure  de  pouvoir  mettre  sous  le»  yeux 
du  public  lettré  une  sorte  d'/ustoine  graphique  de  la 
géographie.   Cette  histoire  serait  formée  par  la  série 
chronologique  des  cartes  du  moyen-âge,  soit  en  origi- 

(i)  En  Amérique,  M.  Gallatinet  Cajigal,  le  colonel Codazzi  et  l'Uni- 
versité de  Harvard;  en  Russie,  le  comte  de  Tourgueneff  ;  en  Suisse,  le 
pasteur  Sedelin;  en  Belgique,  M.  Vaudermalen,M.  Zimraer  à  Liegniu, 
M.  de  SI  a  ne,  etc.  Si  Ton  citait  ici  les  donateurs  français,  on  nommerait 
au  premier  rançMM.  Valckcnaer,  Biot,  Stan.  Julien,  Heinaud,  Berlhe- 
loi,  Tassin,  Deicsiert,  Vivien,  Sédillot,  Grille-,  Fr.  Lavallée,  fiallin,  eU\ 
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naux,  soit  en  fac-similé  asseï  parfaits  pour  éviter  aux 
savants  des  voyages  dispendieux ,  et  tenir  lieu  jusqu'à 
un  certain  point  des  premiers,  si  ceux-ci  venaient  à 
se  détruire. 

Dans  plusieurs  voyages  qu'a  entrepris  le  conserva- 
teur de  la  Collection ,  en  Allemagne ,  en  Hollande ,  en 
Belgique,  en  Italie,  il  a  ouvert  des  relations  au  moyen 
desquelles  on  doit  espérer  des  acquisitions  importantes 
pour  les  études  historiques. 

On  ne  peut  donc  aujourd'hui  qu'augurer  favorable- 
ment de  l'avenir  du  cabinet  géographique  de  la  Biblio- 
thèque royale.  Quoique  encore  doté  bien  modeste- 
ment par  l'État ,  et  privé  d'un  nombre  suffisant  de 
collaborateurs,  il  a  pris  assez  de  consistance  pour 
qu'on  le  considère  comme  solidement  fondé  ;  et ,  dès 
à  présent,  il  suffira  aux  besoins  du  public  aussitôt 
qu'un  local  spécial  et  convenable  lui  sera  affecté. 

Nous  diviserons  ,  comme  précédemment,  en  cinq 
branches  principales  les  cartes  dont  s'est  enrichie  la 
Bibliothèque  royale  en  1 843  : 

i*  La  cosmographie  et  la  géographie  mathématique; 
9°  La  choro graphie  et  la  géographie  proprement  dite, 
comprenant  l'hydrographie  ; 

V  La  géograplde  physique ,  c'est-à-dire  les  cartes 
géologiques  y  géognostiques  et  minéralogiques ,  les 
cartes  physiques,  magnétiques,  etc.»  ainsi  que  l'hy- 
drographie continentale  ou  les  eaux  intérieures  du 

globe  ; 

4°  La  géographie  politique ,  savoir  :  les  cartes  statisti- 
ques, économiques,  industrielles,  agricoles,  admi- 
nistratives, etc.,  les  cartes  des  chemins  de  fer,  les 
itinéraires  des  bateaux  à  vapeur,  puis  les  cartes  ecclé- 
siastiques, judiciaires,  douanières,  etc.; 

5°  La  géographie  historique ,  savoir  :   la  géographie 
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ancienne ,  la  géographie  sacrée  ,  les  monuments  de  la 
géographie,  les  cartes  des  voyages  de  découvertes,  le 
théâtre  de  la  guerre,  etc.;  on  adjoint  ici  les  caries 
orientales. 

Les  pièces  diverses  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  di- 
visions précédentes  forment  une  sixième  branche  qui 
comprend  des  parties  distinctes  9  telles  que  les  diction- 
naires géographiques,  les  recueils  périodiques  consa- 
crés à  la  géographie  et  aux  voyages ,  plusieurs  traités 
spéciaux  avec  cartes  ,  les  cartes  remarquables  comme 
objets  curieux  par  leur  rareté  ou  par  leur  exécution  9 
les  cartes  murales  ,  scolaires»  etc.  •  les  cartes  exécu- 
tées par  des  procédés  nouveaux ,  enfin  les  cartes  en 
relief. 

I.  L'ouvrage  principal  pourl'uranographie  est  l'atlas 
céleste  de  G.  Schwînk,  Mappa  cœlestis  inerrantium 
septimum  ordinem  non  excedentium ,  etc. ,  en  5  grandes 
feuilles,  tables  calculées  pour  le  milieu  du  XIXe  siècle» 
Leipzig,  i843  (cet  ouvrage  est  d'une  belle  exécu- 
tion). Notons  le  tracé  de  la  grande  éclipse  de  soleil 
du  8  juillet  184*.  Pour  l'hypsométrie ,  il  faut  citer, 
quoique  peu  étendu»  le  travail  de  M.  Raumer  sur  la 
géographie  biblique  et  Yhypsométrie  de  la  Palestine.  Il 
a  rassemblé  dans  un  tableau  les  principaux  résultats 
du  nivellement  géodésique  exécuté  de  la  Méditer* 
ranée  à  la  mer  Morte.  Vingt-quatre  points  y  sont  dé- 
terminés ,  les  uns  géodésiquement ,  les  autres  approxi- 
mativement :  voici  les  chiffres  principaux  en  pieds  de 
Paris  ;  les  points  les  plus  élevés  sont,  à  l'est ,  le  mont 
Sinai,  7, o3 3  pieds  au-dessus  de  la  Méditerranée;  le 
mont  Sainte-Catherine,  8,o63  ;  à  l'ouest ,  le  Grand- 
Ilermon,  10,000;  Hebron ,  9,700;  Nazareth,  821; 
Thabor,   1,748;   Sufed ,   a,5oo;  Damas,  2,186.   Les 
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points  au-dessous  de  la  mer  sonl  :  Araba  près  Kades. 
9  »  ;  le  lac  Tiberias.  84  ;  la  mer.Morfe ,  i  ,337.  Noos  de- 
vons mentionner  un  ouvrage  important,  la  mesure  do 
degré  de  latitude  dans  les  provinces  orientales  de  la 
Russie,  exécutée  de  i8si  à  i83i  sous  les  auspices  de 

l'Université  de  Dorpat,  ouvrage  deG.-W.Strave,  s  toi. 
in-4\ 

II.  La  collection  a  reçu    la  suite  des  grands  allai 
publiés  à  l'étranger;  voici  les  principaux  ouvrages: 
la  suite  du  duché  de  Bade,  par  le  bureau  topogra- 
phique badois.  l'atlas  rédigé  pour  l'Asie  de  Ritter, 
par  Grimm  et  Mahlmaon,  la  a*  livraison;  l'atlas  de 
Hanovre  par  Papen  (en  67  feuilles),  les  feuilles  6o-65; 
la  grande  chorographie  de  l'Italie  (qui  se  publie  à  Flo- 
rence) ,  arrivée  à  la  79-  livraison  et  approchant  de  son 
terme  :  elle  contiendra  65o  cartes  ou  vues  topographi- 
ques ;  trois  nouvelles  planches  (en  i  a  feuilles)  de  la 
belle  carte  topographique  d'Angleterre  (ou  carie  d'or- 
donnance) ,  par  le  bureau  d'artillerie  ;  les  8  dernières 
feuilles  de  la  nouvelle  carte  topographique  de  la  France 
par  notre  Dépôt  de  la  guerre  ;  la  carte  de  la  Syrie  mé- 
ridionale du  commandant  Callier,  publiée  par  le  même 
établissement  ainsi  que  les  cartesdes  trois  provinces  de 
l'Algérie,  retouchées,  avec  la  carte  générale  de  l'Algérie; 
la  suite  de  l'atlas  méthodique  deSydow,  grandes  carte 
scolaires  bien  appropriées  à  leur  objet;  3  feuilles  de 
l'atlas  du  royaume  de  Wurtemberg  par  le  bureau  topo- 
graphique de  Stuttgard;  l'atlas  des  régences  décrusse 
par  Witzleben ,  savoir  :  l'atlas  de  la  régence  de  Mag- 
debourg  et  celui  de  la  régence  de  Francfort-suH'Oder, 
en  3  a  feuilles ,  faisant  suite  aux  régences  deBromberg 
et  de  Gumbinnen  ;  l'Afghanistan  et  les  pays  au  N.-O. 
de  l'Inde  par  Cari  Zimmermann,  Berlin»  i^sj'b 
Géorgie,  d'après  la  description  géographique  en  géor- 
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gien  de  Wakhoucht ,  publiée  par  M.  Brossel ,  6  feuilles, 
Pétersbourg,  184*;  plusieurs  cartes  de  l'ouvrage  du 
célèbre  voyageur  de  Siebold ,  la  carte  de  l'empire  du 
Japon»  établie  d'après  les  cartes  originales  et  les  ob- 
servations astronomiques  des  Japonais,  la  péninsule 
de  Rorai ,  la  baie  de  Nagasaki  et  le  détroit  de  Vander- 
Capellen;  la  carte  duj  Kourdofan  et  de  la  Nubie,  d'a- 
près les   observations  savantes  d'Edouard  Ruppell , 
4  feuilles;  le  pays  de  Monténégro,  par  le  comte  de 
Karacsay,  d'après  des  opérations  géodésiques,  i843  ; 
une  carte  de  l'Amérique  anglaise  par  J.  Àrrowsmilh , 
1849,  donnant  toutes  les  nouvelles  découvertes  au 
Nord  ;  l'atlas  de  l'Asie  antérieure  de  Zimmermann , 
1 9  feuilles  doubles  ;  1 1  feuilles  de  l'Amérique ,  gravées 
dans  le  pays,  offertes  en  don  par  M.  Francisque  La- 
vallée  ,  agent  consulaire  dans  l'Ile  de  Cuba ,  notam- 
ment la  carte  de  l'île ,  la  Trinité ,  les  Bermudes,  etc. 
(on  s'occupe  en  ce  moment  à  la  Havane  d'un  ouvrage 
étendu ,  sous  le  titre  de  :  La  isla  de  Cuba  o  coleccion 
corografica  de  pianos  topograficos ,  historicos  y  estadis- 
ticos  de  los  principales  pueblos  de  ella ,  le  pays  divisé  en 
3  départements  et 33  subdivisions);  ensuite  la  carte  gé- 
nérale du  duebé  de  Styrie,  réduite  en  4  feuilles  par  l'In- 
stitut militaire  de  Vienne ,  1842  ;  deux  nouvelles  cartes 
de  Schlesswig  ctHolstein,  1849  ;  Kùstenland  territoire 
de  Hongrie,  par  Vincent  Ketlner,  Vienne,  une  grande 
carte;  la  a*  livraison  du  bel  et  grand  atlas  de  la  Saxe  • 
par  Oberreit;  une  carte   nouvelle  de  la  Suisse,  par 
Wôrl;  le  Kborassan,  par  Ri 1 1er  et  Zimmermann  ;  le 
Nouvel-Arcbangcl ,  principale  colonie  russe  dans  l'A- 
mérique  septentrionale,   par  Ed.    Blaschke ,    1842, 
2  feuilles;  une  ancienne  carte  espagnole  manuscrite 
du  Cbili  et  de  Cbiloe ,  très  riche  en  détails  ;  une  carte 
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de  la  côte  d'Afrique,  comprenant  le  cours  da  Kowara, 
par  J.  Arrowsmith,  i84«;  la  carte  de  Constanlinople 
arec  les  environs  el  le  Bosphore ,  par  le  baron  Moltke, 
Berlin,  1842;  la  belle  carte  physique  el  politique  de 
la  république  de  Venezuela,  en  4  fouilles,  a? ec  les 
hauteurs  des  lieux,  la  comparaison  du  cours  des  riviè- 
res, etc.,  par  le  colonel  Codazzi,  ouvrage  dédié  aa 
Congrès  (  don  de  M.  Cajigal ,  secrétaire  de  la  légation 
de  Venezuela]  ;  i4  cartes  sur  les  Indes  occidentales  ,de 
l'ouvrage  de  Herrera  ;  plusieurs  cartes-panoramas  ou 
caries   pittoresques    du   cours  du    Rhin,  du    Mein, 
du  Neckar;  6  feuilles  des  environs  de  Bruxelles ,  par 
Vander  Maelen;  5  feuilles  de  la  nouvelle  carte  de  Bel- 
gique en  *5  feuilles,  par  de  Keyaer;  une  belle  carte 
du  duché  de  Hodène  en  8  feuilles ,  publiée  par  l'Ins- 
titut géographique  militaire  de  Vienne,  etc.;  en  outre 
un  certain  nombre  de  plans  de  villes,  tels  que:  ua 
grand  plan  d'Ofen  et  de  Pesth,  en  4  feuilles  et  le 
plan  de  Carlsbad;  enfin  le  grand  atlas  de  la  Chine, 
par   M.    Endlicher,    d'après   les    pères  jésuites   de 
Mailla  el  Henderer,  publié  par  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne  (  don  de  H.  le  comte  de  Dietrichsteia, 
directeur  de  la  Bibliothèque  impériale). 

Dans  l'hydrographie ,  le  cabinet  s'est  enrichi  :  1*  de 
5 1  feuilles  nouvelles ,  publiées  et  offertes  en  don  par 
l'amirauté  anglaise ,  entre  autres  le  golfe  St-Laurcat' 
•2  feuilles,  1 843;  la  mer  Adriatique,  4  feuilles,  1 84»  ;  plu" 
sieurs  parties  des  côtes  de  la  Chine,  1 84 «,  S  feuilles,e(c  ; 
20  de  1 1  cartes  nouvelles  du  Dépôt  de  la  marine  de 
France,  dont  :  côtes  du  Brésil,  Mogador,  Iles-Mar- 
quises, Archipel  de  Gallopagos,  etc.,  avec 5  volumes  du 
routier  des  Antilles;  5°  de  l'Océan  Atlantique  de  Purdy, 
i845v  deux  très  grandes  feuilles,  et  l'Isthme  deDariifl 
par  John  A/rowsmilh,  d'après  les  cartes  espagnoles. 
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III.  Les  caries  physiques  n'ont  pas  élé  aussi  mul- 
tipliées pendant  cette  année  que  pendant  les  précé- 
dentes. M.  Berghaus  a  continué  son  Atlas  physique 
jusqu'à  la  9*  livraison  1  il  renferme  les  résultais  d'inté- 
ressantes recherches  sur  les  lignes  isothermes,  et  sur 
différents  phénomènes  météorologiques ,  sur  Y  habitat 
des  plantes  et  des  animaux  et  sur  la  magnétographle  ; 
l'atlas  magnétique  de  Hansteen  est  une  acquisition 
précieuse»  et  c'est  un  don  de  Fauteur;  ensuite  les 
résultats  des  observations  de  la  Société  magnétique  de 
i856à  1840,  par  Cari.  Fréd.  Gauss  et  Wil.  Weber, 
avec  cartes.  On  distingue,  parmi  les  cartes  et  ouvrages 
de  géologie  et  de  minéralogie  9  la  carte  de  l'Irlande 
présentant  ses  principaux  caractères  physiques  et  géo- 
logiques, par  le  lieutenant  Larcom,  en  6  feuilles,  1840; 
une  très  grande  carte  géognoslique  de  l'Allemagne  et 
des  pays  environnants,  carte  scolaire»  c'est-à-dire 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  par  Daniel  Vol  ter, 
1849,  et  qui  montre  (pour  le  dire  en  passant)  à  quel 
point  l'instruction  est  poussée  dans  les  écoles  de  ce 
pays;  l'ouvrage  du  révérend  W.  Buckland  sur  la  géo- 
logie considérée  dans  ses  rapports  avec  la  théologie 
naturelle»  renfermant  69  planches,  1807;  la  suite  de 
l'ouvrage  de  M.  Léonard ,  l'ouvrage  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Walcbner,  i843;  les  formations  diluviales  de 
la  Forêt-Noire,  par  Cari.  Fromherz,  ii>4a;  plusieurs 
cartes  de  la  végétation  tropicale,  par  le  savant  voya- 
geur M.  de  Martius;  la  carte  géologique  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  par  le  vicomte  d'Archiac,  don  de  la 
Société  géologique  de  France  :  cette  carte  est  toute 
coloriée  à  la  presse;  il  en  est  de  môme  de  la  carte  géo- 
gnoslique du  plateau  tertiaire  parisien ,  par  M.  Vidtor 
Raulin,  184  3. 
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Les  cartes  consacrées  &  l'hydrographie  continentale, 
c'est-&*dire  aux  eaux  intérieures,  courantes  on  sta- 
gnantes, ne  sont  pas  très  nombreuses;  cependant  on 
doit  signaler  la  carte  hydrographique  de  la  Russie 
d'Europe,  par  Slavenhagen,  184s  ,  jointe  à  l'ouvrage 
du  baron  de  Wiltenheim ,  et  même  la  carte  hydro- 
graphique de  Russie ,  par  Wiebeking ,  1 84o  ;  le  ni* 
Tellement  trigonométrique  de  l'Oder,  d'Oderberg  jus- 
qu'à la  frontière  autrichienne,  par  C.  Hoffmann  et  G. 
Salzenberg,  1840;  une  collection  d'anciens  plans  et 
profils  manuscrits  sur  le  lac  de  Bientina. 

La  partie  orographique  s'est  enrichie  de  l'ouvrage  et 
de  la  carte  de  l'illustre  baron  de  Humboldt  sur  l'Asie 
centrale,  ouvrage  que  l'Europe  savante  attendait  im- 
patiemment. 

IV.  Les  principales  cartes  relatives  à  la  statistique, 
à  l'administration  et  à  l'économie  politique  sont  les 
suivantes  :  la  suite,  en  plusieurs  feuilles»  de  la  carte 
de  l'union  douanière  allemande  (ZolWerein) ,  par 
Zindl;  la  carte  industrielle  et  administrative  de  la 
Belgique,  publiée  par  l'ingénieur  en  chef  Cauchy, 
carte  qui  renferme  l'indication  de  toutes  les  usines, 
mines,  carrières,  etc. ,  et  dressée  par  les  ingénieurs  des 
mines;  une  carte  itinéraire  de  la  monarchie  autri- 
chienne, dressée  par  J\  Zakowski,  d'après  la  nouvelle 
fixation  de  la  lieue,  Vienne,  i838;  plusieurs  cartes 
des  chemins  de  fer,  telles  que  la  carte  militaire  des 
chemins  de  fer  de  l'Allemagne  ,  Berlin ,  184»;  la  suite 
du  Rail-way  de  l'empereur  Ferdinand  ,  la  carte  géné- 
rale de  tous  les  chemins  de  fer  en  Europe,  avec  tons 
les  canaux  et  fleuves  navigables,  et  toutes  les  lignes 
de  packet  à  vapeur,  par  G.  Schram  et  C.  Hench,  i84*< 
et  une  autre  semblable,  par  Friederich  Schilling  1 84^. 
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Une  carte  de  cette  quatrième  catégorie ,  qui  mérite 
d'être  signalée, c'est  la  carte  ecclésiastique,  ethnographi-  * 
que, statistique,  etc.  ,du  royaume  de  Hongrie  et  de  partie 
de  la  Croatie,  de  l'Esclavonie  et  de  la  Transylvanie, 
en  7  feuilles,  par  Aszalay  de  Szendro;  la  dernière 
partie  a  été  publiée  à  Vienne  en  i838.  Il  a  paru,  en 
1841 1  à  Dresde  et  à  Leipzig,  deux  ouvrages  de  géo- 
graphie et  d'ethnographie  sur  un  plan  nouveau,  et, 
sinon  d'une  rigoureuse  exactitude  (le  sujet  ne  le  com- 
porte pas) ,  du  moins  très  curieux  pour  le  sujet  et  la 
manière  dont  il  est  traité;  l'un  a  un  objet  général p 
l'autre  a  seulement  la  Belgique  pour  objet:  le  pre- 
mier, par  F.-G.  Kohi,  renfermant  s4  planches,  le  se- 
cond par  le  Dr  Ferd.  Gobbi,  relatif  à  la  force  physique 
de  la  population»  et  comprenant  1 1  planches. 

La  collection  a  reçu  également  des  caries  relatives  à 
l'organisation  judiciaire. 

V.  La  géographie  historique,  avec  ce  qui  s'y  rapporte, 
comprend  un  assez  grand  nombre  de  cartes  diverses  et 
d'ouvrages  accompagnés  de  cartes  et  de  figures,  et 
d'abord  les  atlas  historiques;  nous  citerons  l'atlas  his- 
torique de  l'église  des  premiers  temps  et  de  l'exten- 
sion du  christianisme  jusqu'au  xvi°  siècle,  en  5  feuilles» 
par  Witsch,  Gotha,  i843;  une  carte  murale  de  l'his- 
toire biblique,  en  6  feuilles,  par  Schneider,  d'après 
Robinson,  Raumer,  Smith,  Schubert,  Kiepert,  etc., 
i843;  l'atlas  historique  de  J.  Lowenberg  (la  suite)  ; 
l'atlas  historico- géographique  des  pays  et  des  peuple» 
de  l'Allemagne,  par  J.  Valerius  Kutscheit,  S  grandes 
feuilles. 

En  second  lieu,  pour  la  géographie  ancienne  et  com- 
parée, on  a  reçu  la  nouvelle  édition  dePtolémée  deWil- 
berg,  etc.,  4*  livraison  ;  la  géographie  des  Grecs  et  de» 
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Romains,  d'Ukcrt,  4  *ol.  avec  les  6  caries,  i&4s;  la 
Scythie,  d'après  Hérodote  9  par  Linduer,  1841,  4 
feuilles;  la  géographie  ancienne  des  Gaules,  parle 
baron  "Walckenaer ,  1839,  avec  son  allas;  YOrbis  ter- 
rarum  antiquus ,  de  Kaercher  ,  s3  feuilles;  l'atlas  pour 
les  recherches  de  remplacement  de  Carlhage,  par 
M.  Falbe  ;  l'atlas  de  la  géographie  ancienne  de  D'An- 
ville  publié  en  anglais. 

3*  Pour  les  relations  de  voyages»  accompagnées  de 
cartes, les  voyages  de  J.  Russegger  en  Afrique, Europe  et 
4sie,  de  i855èi84»  (parties  2°,  3*  et  4*),  avec  des  cartes 
et  des  figures  (on  sait  que  cet  ouvrage  important  est  plus 
spécialement  consacré  aux  sciences  naturelles);  un  assez 
grand  nombre  de  voyages  anciens»  mais  nécessaires  pour 
compléter  la  collection^,  tels  que  Pietro  délia  Valle , 
Lebruyn,  Tavernier,Kœmpfer,  Tournefort ,  Monconys, 
Thévenot,Adam  Oléarius,  J.  Slruys,  Norden,  Niebuhr, 
Cook,  Bougainville.  J.  Barrow,  Golbery  et  Durand  nu 
Sénégal,  Bowdich  aux  Aschanties,d'UHoa,  Gray  et  Do 
chard,  etc.,  avec  leurs  atlas  ou  cartes  et  ligures,  etun 
grand  nombre  d'autres  semblables  ,  puis  des  voyages 
plus  récents,  comme  ceux  de  Denham,  Clappertonet 
Lander  en  Afrique,  MM.  Long  etMichaux  en  Amérique, 
Ilamilton  dans  l'Asie-Mineure,  Wellsted  en  Arabie; 
Sélim-Eflendi  à  la  découvçrle  des  sources  de  Bahr-el- 
Abyad;  enfin  l'histoire  des  découvertes  depuis  la  fin 
du  xve  siècle,  par  Kulb,  i84> ,  avec  s  cartes  d'Afrique 
au  commencement  du  xvie  siècle. 

4°  Dans  Y  histoire  militaire ,  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  l'Afghanistan, par  Zimmermann, Berlin,  184 a, avec 
les  pays  au  N.-O.  de  l'Inde:  State  of  Egjrpt  a/ler the 
battle  oj  Heliopolis , ouvrage  traduit  de  l'original  du  géné- 
ral Reynier,  rare,  ainsi  que  la  carte  qui  l'accompagne; 
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plusieurs  ouvrages  anglais  sur  leur  campagne  en  Egypte, 
par  Wilson  et  autres. 

Dans  les  cartes  orientales  nous  comptons,  i°  une 
carte  originale  japonaise  de  Miaco ,  une  autre  d'Osaca  • 
de  grande  dimension;  *°  La  grande  curie  de  Cbine, 
publiée  tout  récemment,  c'est-à-dire  en  i83a,  par 
ordre  de  l'empereur.  Cette  carie  est  un  don  du  roi;  elle 
été  a  envoyée  de  Chine  par  H.  Dubois  de  Jencigny, 
qui  avait  offert  ses  services  pour  la  collection  de  la 
Bibliothèque  royale,  en    partant  pour    sa  dernière 
mission;  elle  se  compose  d'un  très  grand  nombre  de 
feuilles  partagées  en  huit  rouleaux  ;  on  l'a  imprimée 
en  rouge  ;  le  bas  présente  une  carte  générale,  compo- 
sée à  peu  près  à  la  manière  des  nôtres,  avec  ses  car- 
reaux correspondant  à  ceux  de  l'atlas.  A  la  différence 
des  autres  cartes  chinoises  •  celle  ci  est  graduée  en  lati- 
tude et  en  longitude.  3°  Les  tables  géographiques  d'A- 
bulfeda,  Nassir  Eddin  et  Ulugbeig.   4°  Lefac  simile 
colorié,  parfaitement  conforme  à  l'original,  de  la  carte 
arabe  d'El-Edrisi ,  d'après  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale ,  provenant  du  consul  de  France,  H.  As- 
selin,  qui  se  l'était  procuré  au  Caire.  C'est  la  réduction 
de  celte  carte  qui  doit  paraître  dans  les  Mémoires  de 
la  Société,  et  qui  a  été  annoncée  dans  le  volume  V 
(pag.  xii  )•  h*  fac-similé  où  sont  réunies  les  69  cartes 
de  l'auteur  arabe  a  environ  3m,S  sur  im,5  (10  pi1*  1/2 
sur  4  pip>*  '/».  )#  sans  compter  la  mappemonde. 

Viennent  enfin  les  cartes  anciennes  du  moyen- 
âge,  qu'on  s'accorde  aujourd'hui  à  désigner  sous  le 
nom  de  Monuments  de  la  géographie;  et  d'abord,  lo 
coinplémentdu  globe  céleste  d'Appianus,  conservé  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Munich,  de  \bbo ,  fac-similé  ; 
le  lacus  Benacus(lac  de  Garde)  de  1646,  parGeorgius 
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Jodocus  ;  un  atlas  de  Diegus  Homem  ,  cosmographe 
portugais ,  sur  parchemin,  en  8  caries,  or  et  cou* 
leur,   dalé  de  i55g;  le  calendrier  qui  est   en    titre 
porte   l'année    i54o;  le  fac-similé  de   l'atlas   de  P. 
Vesconle,  dû  à   la  libéralité  de   M.    le   comte  Die* 
tricbstein  ;  un  exemplaire  de  la  carte  catalane  du  mu- 
sée Bourbon.en  9  feuilles,  offerte  par  M.  le  chevalier 
San-Àngelo,  ministre  de  l'intérieur  à  Naples  et  par 
monsîgnor  Rossi ,  à  qui  on  a  l'obligation  de  cette  pu- 
blication intéressante;  la  Cosmographie  à*  Seb.  Muns- 
ter, édition  latine  de  i554«  avec  toutes  les   cartes; 
celle  de  P.  Àppianus ,  1 55o,  et  un  fragment  du  même 
renfermant  une  petite  mappemonde  qui  présente  un 
intérêt  particulier;  ensuite,  quoique  ouvrage  moins 
ancien,  mais  à  cause  de  ses  cartes  xylographiques,  le 
petit  traité  de  Benedetto  Scotto,  dédié  à  Louis  XIII  • 
intitulé  Globe]  maritime  ;  l'ouvrage  rare  d'Antoine  La- 
sale,  auteur  du  xiv«  siècle ,  intitulé  la  Salade,  édition 
de  1597  renfermant  une  mappemonde  curieuse»  gra- 
vée aur  bois ,  etc. 

VI.  La  dernière  partie  de  la  collection,  celle  des 
cartes  et  productions  diverses,  comprend,  comme  on 
Ta  dit,  les  objets  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  cinq 
grandes  divisions  précédentes.  La  collection  continue 
è  s'enrichir  des  bons  dictionnaires  géographiques  et 
statistiques,  principalement  des    dictionnaires  spé- 
ciaux si  nécessaires  pour  faire  une  étude  approfondie 
de  l'état  des  différentes  contrées  civilisées,  tels  que 
celui  du  grand -duché  de  Bade,  par  Huhn,  livraisons  S 
à   19;  le  Diccionario  geografico  historico  de  Espana, 
par  l'Académie   royale   d'histoire,   9   vol.  in-4°»  ,e 
Dictionnaire  géographique  et  historique  de  l'empire 
de  Russie,  contenant  le  tableau  politique  et  statisti- 
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que  de  ce  vaste  pays,    par  N.-S.  Vsevolojsky,  Mos- 
cou, 18 a5  ,  9  vol.;  le  GeogrqfisktLexikon  ôjiver  Skandi- 
namen,  etc.,  par  Daniel  Djurberg,  Orebro  1818;  la 
liste  alphabétique  des  villes  et  villages  de  la  Valachie, 
en  français  et  en  slave,  publiée  à  Bucharest,  sans  nom 
d'auteur  ni  date;  la  suite  du  Dictionnaire  de  la  Bre- 
tagne d'Oger,  nouvelle  édition;  deux  dictionnaires 
géographiques  de  la  Suisse ,  dont  celui  de  Lutz ,  1857» 
4  volumes;  le  Dictionnaire  topographique  de  l'Irlande* 
par  Samuel  Lewis,  avec  atlas,  a  vol.  in-4°#  18371  *e 
Dictionnaire  géographique  et  statistique  de  W.  Iaegef, 
édition  de  Hannert ,  Nuremberg  ;  l'Universal  Lexicon 
de  Wurtemberg ,  par  Griesinger  et  G*  Pfaff.    Nous 
passons  sous  silence  plusieurs  autres  productions  géo- 
graphiques accompagnées  de  cartes  ;  il  serait  trop  long 
de  les  mentionner  toutes;  citons  seulement  la  Russie 
de  Thaddaeus  Bulgarin,  3  vol.  in~4°»  avec  9  cartes,  Riga 
et  Leipzig,  1 83g- 1841  ;  une  série  d'opuscules  sur  le  fi- 
guré du  terrain  et  la  topographie  comprenant  les  opi- 
nions de  divers  savants,  tels  que  MM.  le  général  Haxo, 
Gorkum,  Massiat,  Puissant,  Clerc,  Bonne,  Salneuve  et 
autres.  *°Les  recueils  périodiques  consacrés  &  la  géo- 
graphie; la  suite  des  Annales  de  Berghaus,  1849  et 
43,  et  la  suite  du  Zeitschrift,  etc.,  de  Ludde,  méritent 
d'être  mentionnées,  et  aussi  la  Repista  trimensal  de  his- 
toria  e   geographia   do    instituto   hûtorico-geographico 
brazileiro%  journal  scientifique  publié  à  Rio-Janeiro 
par  l'Institut  du  Brésil ,  i83g  à  1840  (don  offert  à  la 
collection  par  ce  corps  savant ,  et  transmis  par  le  se- 
crétaire perpétuel  M.   de  Barbosa);  lerecueil  de  la 
Société  géographique  de  Berlin,  rédigé   par  Alahl- 
mann ,  le  journal  de  la  Société  royale  géographique 
de  Londres.  La  collection  s'est  procuré  au  asiles  An- 
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nales  de  la  géographie  et  des  voyages,  par  MM.  Malle- 
brun  et  Eyriès,  et  d'autres  journaux  géographiques. 

Parmi  les  cartes  remarquables  ou  curieuses  parleur 
singularité,  leur  rareté  ou  la  beauté  de  leur  exécution, 
l'on  citera  un  recueil  manuscrit  de  cartes  espagnoles, 
chef-d'œuvre  de  finesse  et  de  calligraphie  :  c'est  on 
atlas  des  postes  d'Espagne»  en  3  volumes  ,  dessiné  à 
Madrid,  en  178g,  par  D.  Francisco  de  Yta  et  D.  Juan 
Victoriano  Xareno,  pour  l'usage  du  comte  de  Florida- 
blanca;  les  campagnes  de  Louis  XIV  en  Flandre,  de 
1674  a  1677,  en  4  volumes,  comprenant  141  caries 
manuscrites ,  supérieurement  dessinées  et  coloriées  ; 
la  carte  du  pays  de  Jansénie ,  carte  symbolique  faisant 
partie  d'un  petit  ouvrage  intitulé  :  Relation  du  pays  de 
Jansénie ,  ou  il  est  traittè  des  singularitez  qui  s* y  trou» 
vent ,  des  coutumes ,  mœurs  et  religion  de  ses  habitants, 
par  Louys  Fontaines,  sieur  de  Saint-Marcel ,  1660. 

On  sait  que  les  cartes  en  relief  ont  pris  dans  ces  der- 
nières années  un  grand  développement.  Indépendam- 
ment de  celles  qui  ont  été  exécutées  en  France,  et 
qu'on  peut  seulement  nommer  dans  ce  précis  (qui 
ne  comprend  point  les  publications  entrées  à  la  Bi- 
bliothèque en  vertu  du  dépôt  légal)  t  de  nouveaux  ou- 
vrages de  ce    genre   ont   été   produits    en   Allema- 
gne. On  commence  à  reconnaître  assez  généralement 
l'utilité  dont  ils  sont  pour  l'instruction  géographi- 
que, et  encore   les   services   qu'ils    peuvent  rendre 
pour  les  sciences  naturelles,  pour  la  stratégie,  elc, 
quand  elles  sont  exécutées  par  des  hommes  instruits 
et  au  courant  des  connaissances  acquises  en   géolo- 
gie et  en  géographie  physique.  Un  jour  même ,  00 
n'en  peut  douter,  ces  caries  étant  suffisamment  per- 
fectionnées,  pourront   servir  à  l'étude  des  voies  de 
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communication.  Les  heureux  essais  de  M.  Bauer-Kel- 
ler,  à  Paris,  ont  popularisé  en  France  les  cartes  relief, 
parce  qu'il  est  venu  à  bout  de  les  produire  à  un  prix 
extrêmement  modéré,  grâces  à  d'ingénieux  procédés 
mécaniques  et  artistiques  :  la  Suisse,  la  France,  le  Mont- 
Blanc,  sont,  jusqu'à  présent,  les  pièces  qui  ont  le  mieux 
réussi;  elles  approchent  de  la  beauté,  du  fini  des  cartes 
prussiennes  qui  lui  ont  servi  de  modèle  et  de  point  de 
départ,  telles  que  l'Allemagne  etlaFrance  de  Kummer, 
et  que  la  Bibliothèque  royale  possédait  depuis  long- 
temps; elles  les  dépassent  même  pour  l'exactitude  en 
certains  points  comme  elles  leur  sont  supérieures  pour 
le  bon  marché  ;  or,  ce  qui  a  nui  beaucoup  au  succès 
et  au  développement  de  cet  art,  c'est  l'excessive  cherté 
de  ses  produits.  Des  cartes  en  relief  étrangères  par- 
venues à  la  Bibliothèque  royale ,  on  ne  |>eut  citer  cette 
année  que  lacarteduRheingand,  par  M.  Ravenstein.  Ce 
savant  géographe  a  exécuté  en  3o  sections,  d'environ  ti$ 
centim.  de  côté  chacune,  la  carte  du  cours  du  Rhin  de- 
puis May eoce  jusqu'à  Bonn,  avec  lepaysenvironnant;  on 
s'accorde  à  la  regarder  comme  un  excellent  ouvrage  de 
cette  espèce.  La  section  qui  comprend  le  Siebengebirge , 
c'est-à-dire  une  des  parties  les  plus  accidentées  et  les 
plus  pittoresques  de  la  région  du  Rhin,  a  été  acquise 
pour  la  collection,  déjà  riche  de  40  pièces  en  ce  genre, 
exécutées  en  France,  en  Angleterre,  en  Prusse,   à 
Francfort,  à  Tubingue,  dans  le  Wurtemberg,  etc.  Les 
cartes  de  Lartigue  (  don  de  sa  fille,  madame  Méchain), 
sont  les  plus  anciennes  de  toutes. 
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IN otb  sur  la  publication  des  monuments  de  la  géographie, 
par  le  conservateur  de  la  collection  de  la  Bibliothèque 
royale» 

La  publication  des  plus  anciennes  cartes  géogra- 
phiques et  des  divers  monuments  de  la  géographie  a 
élé  souvent  appelée  par  les  vœux  des  savants  de  l'Alle- 
magne, de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Italie. 
Depuis  un  siècle  environ ,  Ton  a  mis  an  jour  quelques 
unes  de  ces  productions  du  moyen-âge,  et  on  les 
a  accompagnées  de  dissertations  plus  ou  moins  sa- 
vantes ou  curieuses,  imprimées  dans  ces  différentes  con- 
trées ,  ainsi  qu'en  France ,  en  Portugal ,  en  Espagne  et 
ailleurs*  Mais  nulle  part,  jusqu'ici,  on  n'a  conçu,  ou  an- 
noncé du  moins,  le  projet  de  donner  une  collection  deces 
anciennes  cartes,  qui  pourraient  faire  connaître,  avec 
plus  de  précision  que  par  tout  autre  moyen»  l'histoire 
des  découvertes,  et  les  droits  de  chaque  peuple  à  la  prio- 
rité. L'histoire  des  sciences  n'est  pas  moins  intéressée 
que  celle  cle  la  géographie  à  la  pubication  d'un  corpus 
des  cartes  de  cette  espèce ,  non  seulement  des  pièces 
inédites,  conservées  dans  les  dépôts  publics  ou  dans 
les  bibliothèques  particulières ,  mais  encore  des  pièces 
données  jusqu'à  présent  avec  plus  ou  moins  d'im- 
perfection :  c'est  l'objet  que  s'est  proposé  le  conserva- 
teur de  la  Collection  géographique  formée  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris  depuis  quelques  années. 

En  réunissant  ces  monuments  dans  notre  grand 
musée  littéraire ,  avec  l'approbation  du  ministre  de 
l'instruction  publique  et  le  concours  de  l'administra- 
tion, il  avait  pour  but,  en  premier  lieu ,  que  les  savants 

a 

de  tous  les  pays  qui  viennent  y  étudier  pussent  y  pu1* 
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ser  ce  genre  d'instruction ,  et  ensuite  ,  que  ceux  qui  ne 
peuvent  point  visiter  les  capitales  de  l'Europe  trouvas- 
sent ici  des  fac-similé  assez  parfaitement  exacts  pour  te- 
nir lieu  des  originaux*  Une  publication  de  cette  nature 
paraîtra  sans  doule  digne  d'être  encouragée  par  le  public 
lettré,  puisqu'elle  réunit  déjà  d'honorables  suffrages;  il 
est  parvenu  au  cabinet  géographique  de  la  Bibliothèque 
royale  un  assez  grand  nombre  de  matériaux  précieux, 
des  cartes  sur  parchemin  du  xm*,du  xiv*  et  du  x  v'siècles; 
des  astrolabes  arabes  des  ix*  et  x0  siècles;  des  sphères 
célestes  des  xi*  et  xu«  siècles,  etc. ,  etc.  Les  instruments 
des  arabes  qui  ont  servi  aux  géographes  de  cette  na- 
tion à  prendre  les  hauteurs  méridiennes  du  soleil  * t  à 
déterminer  la  situation  des  lieux  sur  la  terre  quant  à 
la  latitude ,  seront  publiés  dans  la  première  partie  de 
l'ouvrage  comme  introduction  cosmograpliique  ;  en- 
suite viendront  les  différentes  cartes  par  ordre  chro- 
nologique depuis  les  ix*  et  xa  siècles   jusque   vers 
1640.  Plusieurs  cartes  postérieures  à  celte  dernière 
date  et  conduisant  jusqu'à  la  grande  époque  d'Or- 
telius,  qui  est  celle  de  la  réforme  de   la  géographie, 
entreront  encore  dans  cette  publication.  Les  cartes 
orientales  ne  seront  pas  négligées;  dès  le  xu*  siècle 
elles  étaient  déjà  parvenues  à  un  certain  degré  d'exac- 
titude, alors  que  les  Européens  ne  possédaient  guère 
que  des  représentations  grossières  des  diverses  par- 
ties du  globe.  Certains  monuments  cosmographiques 
trouveront  une  place  dans  l'ouvrage,  ainsi  que  les 
cadrans  anciens  et  les  plus  anciennes  boussoles,  à 
cause  de  leurs  rapports  avec  la  construction  géogra- 
phique. 

Les  premières  livraisons  des  monuments  géographi- 
ques comprendront  : 
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i°  Le  fac-similé  de  la  mappemonde  de  Hereford, 
en  6  grandes  planches  doubles  ; 

a*  Les  dessins  d'un  globe  céleste  de  bronze ,  en 
arabe-coufique ,  monument  précieux»  qui  parait  re- 
monter an  xie  siècle  de  l'ère  chrétienne»  figuré  en  deux 
planches  ; 

3°  Le  fac-similé  d'un  globe  terrestre  du  xvi*  siècle , 
trouvé  récemment  dans  une  bibliothèque  de  l'Alle- 
magne, en  une  planche  double; 

4°  Carte  militaire  italienne  du  Bosphore  et  des  con- 
trées danubiennes ,  dont  l'époque  est  l'an  1 4&3 ,  des- 
sinée dans  une  forme  qui  rappelle  les  anciennes  tables 
itinéraires  ; 

5°  La  mappemonde  entière  de  Juan  de  la  Cosa  (le  pilote 
de  Christophe  Colomb),  dont  quelques  parties  seule- 
ment sont  connues  :  carte  datée  de  la  dernière  année 
du  x?*  siècle  et  formant  3  planches  doubles  ;  de  la  bi- 
bliothèque du  baron  Walckenaer; 

6°  Une  carte  pisaneàu  xiv*  siècle,  très  grande  planche; 

7°  Une  mappemonde  française  de  l'époque  de 
Henri  II  (moitié  du  xvi*  siècle),  aux  armes  du  Dau- 
phin, plus  grande  encore  que  celle  de  Hereford,  carte 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d'exécution  et  remarquable  sur- 
tout en  ce  que  l'Àustrasie  y  est  figurée  très  distincte- 
ment ,  etc.  ; 

8°  L'atlas  de  P.  Viscontide  i3i8,  d'après  le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  ; 

9*  La  carte  itinéraire  d'un  pèlerinage  de  Londres 
à  Jérusalem,  d'après  l'original  conservé  au  Britifh 
Muséum,  etc.  Les  livraisons  suivantes  renfermeront 
la  carte  de'Pizzigani  de  1367;  plusieurs  cartes  de  la 
Laurenziana,  et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  de  citer:  toutes  cartes  encore  inédites. 
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Notices  historiques  sur  MM.   Henri  et  Louis 
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par  m.  de  la  roquette. 

Lues  à  la  séance  générale  de  la  Société  de  géographie 

du  i5  décembre  1 843. 


Messieurs  , 

Je  viens  vous  entretenir  de  deux  frères  f  de  deux 
illustres  marins  également  distingués  comme  naviga- 
teurs et  comme  savants  »  de  MM.  de  Freycinet ,  que 
vous  vous  honoriez  de  compter  au  nombre  de  vos 
collègues  ,  et  que  vous  avez  eu  le  malheur  de  perdre 
tous  les  deux. 

Le  plus  jeune  des  deux  frères  s'étant  plus  spéciale- 
ment occupé  de  géographie  et  des  sciences  qui  s'y 
rattachent»  c'est  de  lui  que  je  vais  d'abord  vous 
parler. 

Freycinet  (  Louis  -  Claude  Desaulses  de  )  ,  navi- 
gateur français,  né  à  Montélimart,  dans  l'ancienne 
province  de  Dauphiné,  le  7  août  1779  ,  était  le  second 
fils  de  Louis  Desaulses  de  Freycinet  et  d'Elisabeth 
Armand.  Négociant  recoinmandable,  et  appréciant 
tous  les  avantages  d'une  bonne  éducation,  le  père  de 
Louis  de  Freycinet  le  fit  élever  sous  ses  yeux  par  d'ha- 
biles professeurs,  ainsi  que  Henri,  sonfiJs  aîné  (1)  plus 
âgé  d'un  an  et  demi  environ.  A  la  fin  de  1793,  les 

(1)  M.  de  Freycinet  père  eut  quatre  fils,  LouUet  Henri  dont  nous 
donnons  la  biographie;  Casimir,  aujourd'hui  directeur  des  contribu- 
tions indirectes  à  Souillac ,  et  Charles,  occupé  d'affaires  commer- 
ciales ,  mort  à  l'Ile  de  France. 
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événements  politiques  déterminèrent  M.  deFreycineU 
faire  entrer  ses  deux  fils  dans  la  marine  militaire, 
carrière  pour  laquelle  ils  témoignaient  avoir  tous  deux 
une  égale  et  vive  sympathie.  Il  les  conduisit  lui-même 
à  Toulon»  et»  le  27  janvier  1794»  il  les  vit  embarquer 
ensemble  sur  le  vaisseau  VHewreux^  en  qualité  d'aspi- 
rants de  3*  classe. 

Devenus  dans  les  premiers  jours  de  Tannée  suivante 
(5i  janvier  1795)  aspirants  de  a*  classe»  Louis  et  Henri 
de  Freycinet  passèrent  avec  ce  grade  sur  le  Formida- 
ble ,  le  18  novembre  1796*  Déjà  ils  naviguaient  depuis 
plus  de  quarante  mois ,  et  avaient  pris  part  i  trois 
combats  généraux  (1)  contre  des  escadres  anglaises» 
Jorsque  le  contre-amiral  Nielly»  sous  les  ordres  duquel 
ils  se  trouvaient,  demanda  pour  eux  au  ministre  de  la 
marine  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau.  C'était  par 
une  exception  honorable  que  cet  officier  général  sol- 
licitait un  tel  avancement  pour  les  deux  frères  »  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  encore  les  quarante-huit  mois  de 
navigation  (*)  exigés  par  les  ordonnances  pour  deve- 
nir enseignes  de  vaisseau.  Mais  ils  s'étaient  tous  deux 
si  parfaitement  conduits»  et  leur  instruction  était  tel- 
lement avancée»  que  ce  fut  sans  la  moindre  hésitation 
qu'il  les  présenta  sans  les  faire  passer,  suivant  l'usage, 
par  le  grade  intermédiaire  d'aspirant  de  1™  classe. 
Truguet  »  à  cette  époque  ministre  de  la  marine ,  ap- 
prouva la  proposition,  et»  le  i3  juillet  1797»  il  fi* 
expédier  leurs  brevets.  L'extrême  modestie  des  deux 
frères  ne  leur  permit  pas  d'accepter  ce  qu'ils  considé- 

(1)  Les  i3  et  i4  mars  et  i3  juillet  1795. 

(a)  Le  décret  du  3  brumaire  an  iv  (a5  octobre  1795)  exigeait 
quarante-huit  mois  de  navigation  pour  obtenir  le  grade  d'enseigne  <!« 
vaisseau  ;  il  n'y  avait  d'exception  que  pour  les  actions  d'éclat ,  etc. 
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raient  comme  une  faveur,  et  qui  n'était  qu'un  acte  de 
justice  :  aussi  adressèrent-ils  immédiatement  au  mi- 
nistre une  lettre  collective  contenant  un  refus  formel. 
«Nous  ne  voulons  être  qu'aspirants  de  1"  classe, 

•  disaient- ils,   désirant    laisser  la  place  d'enseigne  à 

•  ceux  qui  par  leurs  services  et  leur  habileté  peuvent 

•  être  infiniment  plus  utiles  A  la  patrie  (i).»  Lorsque 
cette  étrange  supplique  parvint  dans  les  bureaux,  elle 
y  excita  un  étonnement  général.  Nonobstant  le  refus 
des  jeunes  marins,  on  proposa  au  ministre  de  confir- 
mer sa  première  décision ,  en  lui  faisant  observer  que 
le  refus  de  MM.  Freycinet ,  fondé  sur  le  motif  qu'ils 
n'étaient  pas  assez  instruits,  offrait  un  cas  des  plus 
extraordinaires ,  peut-être  sans  exemple. 

Ce  fut  en  comblant  d'éloges  les  jeunes  marins,  que 
Truguet  leur  annonça  qu'il  ne  pouvait  réformer  sa 
première  décision.  Ils  s'embarquèrent  donc  en  qualité 
d'enseignes,  d'abord  sur  le  vaisseau  V Océan ,  et  suc* 
cessivement  sur  le  Jean-Jacques-Rousseau ,  la  Révolution 
et  le  Batave.  Ils  montèrent  ensuite  la  goélette  la  Biche, 
dont  Henri  de  Freycinet  avait  le  commandement ,  et 
avec  laquelle  ils  soutinrent,  au  mois  de  mars  1800,  un 
engagement  contre  un  cutter  anglais.  À  la  fin  de  juil- 
let de  la  même  année,  les  deux  frères  reçurent  l'ordre 
de  se  rendre  au  Havre  ,  pour  faire  partie  d'une  expé- 
dition de  découvertes  aux  terres  australes ,  qui  avait 
principalement  pour  objet  la  reconnaissance  de  la  côte 
sud-ouest  de  la  Nouvelle -Hollande ,  alors  presque 
entièrement  inconnue.  Cette  importante  expédition  , 
dont  le  plan  ,  auquel  des  contretemps  de  tout  genre 

(1)  Lettre  des  deux  frères  au  ministre  de  la  marine  du  3  thermi- 
dor an  v.  (  21  juillet  1797.  ) 
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apportèrent  de  nombreuses  modifications,  avait  été 
tracé  par  M.  de  Fleurieu ,  an  nom  d'une  commission 
de  l'Institut  (i)  ,  fut  placée  sous  le  commandement 
du  capitaine  de  vaisseau  Baudin.  Une  corvette  de  k$o 
tonneaux, /e  Gèograplie%  et  une  grosse  gabarre,  le 
Naturaliste,  furent  mises  à  la  disposition  de  cet  officier. 
Henri  de  Freycinel  Gt  partie  de  Télal-major  du  pre- 
mier de  ces  bâtiments,  et  son  frère  Louis  fut  embarqué 
sur  le  Naturaliste,  t  Vingt-quatre  personnes  nommées 
»  sur  la  présentation  de  l'Institut  furent  destinées  aux  re- 
»  cherches  scientifiques.  Jamais  un  développement  aussi 
■  considérable  n'avait  été  donné  à  cette  partie  de  la  com- 

•  position  des  voyages  de  découvertes; jamais  des  moyens 
»  aussigrands  de  succès  n'avaient  été  préparés.  Astrono- 

•  mes,  géographes,  minéralogistes,  botanistes,  zoologis- 

•  tes,  dessinateurs,  jardiniers,  tout  s'y  trouvait  en  nom- 
»bre  double  ,  triple,  ou  même  quintuple  (2).  •  Le 
19  octobre  1800 ,  les  deux  navires  mirent  à  la  voile  du 
port  du  Havre  ,  et  après  avoir  touché  à  Ténériffe  ,  ar- 
rivèrent le  1 5  mars  1801 ,  à  l'Ile  de  France.  Là, quelques 
officiers  et  plusieurs  savants  tombés  malades,  ou  croyant 
avoir  à  se  plaindre  des  procédés  du  capitaine  Baudin, 
abandonnèrent  l'expédition  (5).  Le  «5  avril,  elle  remit 

(1)  Les  autres  membres  de  la  Commission  qui  avait  pour  rappor- 
teur M.  de  Fleurieu  ,  étaient  MM.  Lacépède  ,  Laplace ,  Curier,  Bon- 
gainville,  Jussieu  ,  Lelièvre,  Camus  el  Langlès. 

(2)  Voir  Péron  ,  Poyage  de  découvertes  aux  terres  australes. 

(3j  Ce  furent  MM.  Gicquel ,  Bonie  et  Baudin,  lieutenants  de  vais- 
seau , Capmartin  ,  enseigne,  de  Meslay ,  Morin  et  Billard ,  aspirants 
de  ire  classe,  Montgery,  Bottard  et  Isabelle,  aspirants  de  »•  classe, 
Bissy ,  astronome,  Lebrun  dessinateur-architecte,  Michaux  et  De- 
lisse,  botanistes,  Bory  de  Saint-Vincent  et  Duinont,  zoologiste*' 
Garnier,  peintre  de  genre,  Milbert,  peintre  de  paysage ,  Caguet  et 
Merlot ,  garçons  jardiniers. 
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à  la  voile,  et  le  27  mai  on  eul  connaissance  de  la  par- 
lie  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  c'était  la  terre 
de  Leuwin*  point  où  commencèrent  les  opérations  aux- 
quelles Louis  et  Henri  de  Freycinet  devaient  prendre 
une  part  active.  Le  8  juin  une  tempête  violente  du  nord- 
ouest  ayant  forcé  les  deux  navires  de  quitter  précipi- 
tamment une  baie  récemment  découverte»  et  qui  avait 
reçu  le  nom  de  baie  du  Géographe,  le  Naturaliste  se  di- 
rigea sur  l'Ile  Rottnesty  rendez-vous  convenu.  Pendant  le 
séjour  que  l'on  fit  dans  ces  parages,  Louis  de  Freyci- 
net détermina  avec  M.  Faure,  ingénieur-géographe,  la 
position  d'un  grand  nombre  d'Iles ,  et  exécuta  ensuite 
la  description  géographique  de  la  partie  méridio- 
nale d'un  vaste  enfoncement,  improprement  appelé 
baie  (1)  des  Chiens  Marins.  Le  Naturaliste  se  rendit  en-* 
suite  à  Timor,  et  il  jeta  l'ancre  dans  la  rade  de  Gou- 
pang,  où  le  Géographe  était  déjà  arrivé.  De  nombreuses 
observations  de  longitudes  par  des  dislances  lunaires 
y  furent  faites  par  Henri  de  Freycinet,  aidé  de  l'as- 
tronome Bernier ,  avec  lequel  il  détermina  ainsi  la 
position  du  fort  Concordia.  Avant  de  quitter  Timor  pour 
se  rendre  à  la  Terre  de  Diémen(i5  novembre),  les  deux 
frères  furent  nommés  (20  octobre)  lieutenants  de  vais- 
seau provisoires.  Le  i3  janvier  1802  ,  on  eut  la  pre- 
mière vue  des  pitons  de  celte  terre, et  des  explorations 
commencèrent  immédiatement.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  de  donner  même  un  simple  aperçu  des  opérations 
nombreuses  exécutées  dans  ces  parages  par  MM.  Henri 

fi)  Ce  fut  le  célèbre  Dampier,  en  général  si  exact  dans  tous  ses 
travaux,  qui  appela  Shark's  Bay  ou  baie  des  Chien»  Marins ,  cette 
suite  de  golfes,  de  havres,  de  baies,  à  laquelle  il  ne  donna  ce  nom 
que  parce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  d'en  reconnaître  la  configura- 
tion et  l'étendue. 
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el  Louis  de  Freycinet, ainsi  que  par  leurs  collaborateurs. 
Je  dirai  seulement  que  le  résultat  le  plus  important 
de  l'examen  fait  par  Louis  de  Freycinet  de  la  portion  de 
côte  qui  s'étend  depuis  la  baie  Marion  jusqu'à  la  baie 
Fleurieu  ,  fut  la  découverte  d'un  petit  enfoncement 
qu'il  nomma  port  Montbazin;  et  qu'il  reconnut  en* 
suite  le  port  Dalryraple  dans  le  détroit  de  Bass.  J'a- 
jouterai que  son  frère  remonta  la  rivière  du  Nord 
plusieurs  milles  au-delà  du  point  où  s'était  termi- 
née la  reconnaissance  de  l'amiral  Dentrecasteaox , 
qu'il  trouva  le  port  Frederick -Hendrik  dans  la  po- 
sition relative  que  lui  avait  assignée  Tasman,  qu'il 
leva  avec  grand  soin  le  plan  d'une  partie  de  la  côte,  et 
fit  ensuite  la  géographie  d'une  partie  de  la  Terre  Na- 
poléon (  du  tg  mars  au  8  mai  i8ot  (i). 

Le  scorbut  et  les  rigueurs  de  l'hiver  austral  forcè- 
rent les  deux  navires  de  venir  relâcher  au  Port-Jackson; 
Louis  de  Freycinet  profila  d'un  séjour  de  cinq  mois  dans 
cette  colonie  anglaise  pour  réunir  sur  ce  curieux  et 
vaste  établissement  une  masse  de  renseignements 
qu'il  augmenta  dans  le  voyage  qn'il  y  fit  quelques  an- 
nées plus  tard.  Les  perles  successives  qu'avaient 
éprouvées  les  équipages  ayant  rendu  nécessaire  de 
renvoyer  en  France  l'un  des  bâtiments,  en  ne  lui 
laissant  que  le  nombre  d'hommes  strictement  néces- 
saire pour  la  traversée,  le  Naturaliste  fut  désigné; 
on  lui  remit  les  précieuses  collections  d'histoire  natu- 
relle rassemblées  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne, ainsi  que  les  cartes,  les  mémoires  et  les  ob- 
servations qui  se  trouvaient  alors  rédigés,  avec   un 

(1}  Elle  porte  aujourd'hui  ie  nom  de  côte  Sud- Ouest,  et  sur  la 
carie  anglaise  celui  de  terre  de  Flindcrs. 
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nombre  considérable  de  plantes  vivantes,  de  graines 
de  toute  espèce,  et  quelques  animaux  particuliers  à 
la  Nouvelle-Hollande.  Une  goélette  d'un  petit  tonnage 
(3o  tonneaux),  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Ca- 
suarina  à  cause  du  bois  dont  elle  était  construite,  fut 
achetée  à  Sidney ,  et  Louis  de  Freycinet  en  recul  le 
commandement.  Son  frère  Henri  resta  à  bord  du 
Géographe^  où  il  remplissait  les  fonctions  de  second. 
L'armement  du  Casuarina  fut  terminé  au  mois  d'août  ; 
mais  les  travaux  qui  s'exécutaient  sur  les  deux  autres 
bâtiments  n'ayant  été  achevés  qu'en  novembre,  l'ex- 
pédition ne  put  quitter  Port-Jackson  que  le  18  de  ce 
dernier  mois.  Elle  fit  route  pour  le  détroit  de  Bass,  et,  le 
6  décembre,  les  trois  navires,  qui  avaient  toujours  na- 
vigué de  conserve ,  mouillèrent  dans  la  baie  des  Élé- 
phants de  l'Ile  King.  Trois  jours  après  (1) ,  le  Natura- 
liste ayant  reçu  ses  dernières  instructions ,  appareilla 
pour  retourner  en  France  (9). 

Chargé  de  faire  l'importante  géographie  des  tles 
Hunter  ,  situées  à  la  partie  nord-ouest  de  la  Terre  de 
Diémen,  Louis  de  Freycinet  parvint,  avec  l'aide  de 
l'ingénieur-géographe  Boullangcr,  à  terminer  heureu- 
sement ses  opérations  en  dix-neuf  jours,  malgré  le 
mauvais  temps  et  les  orages  dont  ils  furent  sans  cesse 
assaillis.  Par  suite  de  celte  reconnaissance ,  la  géogra* 

(1)  9  décembre  1802. 

(2)  Le  Naturaliste  1  commandé  parle  capitaine  Hamelin,  a  pré*  avoir 
atterri  à  l'Ile  de  France,  où  il  débarqua  quelques  malades,  continua 
sa  route ,  et  fut  arrêté,  le  39  mai  1 8o3,  en  vue  des  côtes  d  Angleterre, 
et  conduit  à  Porismouth  parla  frégate  anglaise  lu  Minerve,  capitaine 
Bullen.  Relâché  ensuite  le  6  juin  ,  il  entra  le  lendemain  dans  le  port 
do  Havre ,  d'où  il  était  parti  deux  ans  sept  mois  et  dix  jours  aupa- 
ravant. 
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phie  du  littoral  de  la  Terre  de  Diémen  se  trouvait 
complétée  par  les  soins  des  Français,  qui  avaient  au- 
paravant exécuté  des  travaux  tant  à  l'extrémité  sud, 
qu'à  la  côte  orientale  et  dans  le  nord  de  cette  grande 
lie  australe.  Louis  de  Freycinet  se  dirigea  ensuite  sur 
la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  dontil  n'avait 
pu  s'approcher  suffisamment  lors  de  sa  première  re- 
connaisance.  Le  pou  de  tirant  d'eau  du  Casuarina  lui 
permit  celte  fois  de  se  tenir  plus  près  de  terre  et 
d'explorer  les  deux  grands  golfes  qui  s'enfoncent 
dans  la  Terre  Napoléon.  C'est  au  retour  de  cette  ha* 
sardeuse  expédition,  pour  l'exécution  de  laquelle 
le  capitaine  Baudin  ne  lui  avait  accordé  que  vingt 
jours»  en  ne  lui  laissant  emporter  que  la  provision 
d'eau  strictement  suffisante,  que  le  Casuarina  se  trouva 
pour  ainsi  dire  abandonné.  Les  calmes  et  les  vents 
contraires  n'ayant  permis  à  Louis  de  Freycinet  d'ar- 
river à  l'Ile  Decrès,  lieu  du  rendez-vous  convenu» 
qu'un  jour  plus  lard  que  celui  qui  avait  été  fixé,  il 
trouva  que  le  Géographe  était  déjà  sous  voiles.  Pendant 
plusieurs  heures  toutefois  les  deux  bâtiments  furent  en 
vue;  mais,  à  la  grande  surprise  du  commandant  du 
Casuarina,  les  manœuvres  de  Baudin  parurent  avoir 
pour  but  d'éviter  sa  conserve  ,  dont  la  marche  était 
mauvaise;  dans  la  nuit  la  séparation  Tut  consommée. 
Après  bien  des  recherches  et  des  tentatives  inutiles 
qui  conduisirent  néanmoins  à  quelques  découvertes 
géographiques,  Freycinet  dut  se  décider  à  faire  route 
pour  le  port  du  Roi-Georges  situé  h  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  Terre  de  Nuyts.  Trois  cents  lieues  le  sépa- 
raient alors  de  ce  point,  le  seul  dans  lequel  on  pût  se 
procurer  de  l'eau.  On  n'en  avait  k  bord  que  pour 
quatre  jours ,  en  ou  Ire  la  provision  de  biscuit  était 
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presque  épuisée,  et  la  franche-ferrure  du  gouvernail 
était  cassée.  Telles  étaient  aussi  les  autres  avaries  du 
Casuarina ,  qu'en  arrivant  au  port  du  Roi-Georges  il 
fallut  l'échouer  sur  la  plage.  Sans  la  circonstance  vé- 
ritablement extraordinaire  de  vents  forcés  fendant  six 
jours  consécutifs»  la  mort  la  plus  cruelle  eût  été  pour 
eux  le  résultat  d'une  séparation  inconcevable,  car 
lorsqu'ils  échouèrent,  quelques  bouteilles  et  eau  leur  res- 
taient seulement.  Cinq  jours  après  le  Géographe  jetait 
l'ancre  à  côté  de  sa  conserve.  Pendant  leur  séparation, 
outre  les  travaux  exécutés  par  différents  officiers  et 
savants  à  bord  du  Géographe ,  Henri  de  Freycinet  et 
Bernier  avaient  complété  la  suite  d'opérations  géo- 
graphiques qu'ils  avaient  commencées  à  la  terre  Na- 
poléon (côte  sud-ouest). 

La  carte  anglaise  du  port  du  Roi-Georges  que  possé- 
dait l'expédition ,  ayant  été  reconnue  incomplète  et 
défectueuse  sur  plusieurs  points ,  le  capitaine  Baudin 
jugea  indispensable  de  la  refaire.  Louis  de  Freycinet , 
MM.  Faure  et  Ransonnet  furent  chargés  de  cette  mis- 
sion. La  tâche  du  premier ,  qui  n'était  pas  la  moins 
difficile,  consista  dans  la  révision  du  havre  de  la  Prin- 
cesse. D'immenses  bancs  de  sable  qui  encombrent 
le  fond  de  ce  havre  ne  permettant  pas  aux  plus  faibles 
embarcations  d'en  approcher,  ce  fut  à  pied  que  Frey- 
cinet put  seulement  espérer  de  faire  un  travail  exact. 
Pendant  plusieurs  jours  il  continua  ses  relèvements  de 
pointe  en  pointe ,  de  cap  en  cap  ;  il  fit  le  tour  des  plus 
petites  anses ,  et  parvint  ainsi  à  dresser  le  plan  du 
havre  avec  une  perfection  qu'il  est  bien  rare  de  pou- 
voir mettre  dans  ces  sortes  de  travaux.  Lorsqu'ils  furent 
terminés ,  les  deux  navires  abandonnant  le  mouillage, 
allèrent  explorer  les  terres  deNuyts,  de  Leuwin ,  d'E- 
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del  et  de  Wiit  9  qui ,  en  général  »  avaient  été  relevées 
à  de  Irop  grandes  distances  pendant  la  précédente 
campagne.  On  prolongea  ensuite  l'archipel  étendu  qui 
avoisine  la  côte  nord-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande , 
et  peu  deHemps  après  on  interrompit  les  opérations 
pour  aller  relâcher  une  seconde  fois  à  Timor.  En  par- 
tant de  celte  lie ,  les  deux  bâtiments  essayèrent  encore 
d'explorer  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande;  mais 
comme  la  rigueur  de  la  saison  et  le  triste  état  de  l'é- 
quipage empêchaient  de  se  livrer  â  un  travail  suivi,  le 
capitaine  Baudin,  grièvement  incommodé  d'un  cra- 
chement de  sang  opiniâtre ,  fit  interrompre  les  opé- 
rations. En  se  rendant  à  l'Ile  de  France,  l'astro- 
nome Bernier  succomba  en  mer  sous  le  poids  des 
fatigues,  1er  6  juin  i8o5,  et  Baudin  lui-même  mou- 
rut dans  cette  lie  le  16  septembre  suivant,  un  mois 
à  peine  après  son  arrivée.  On  désarma  alors  im- 
médiatement le  Casuariaa ,  et  Louis  de  Freycinet  passa 
avec  son  équipage  â  bord  du  Géographe ,  où  son  frère 
avait ,  pendant  la  maladie  de  Baudin  ,  rempli  les 
fonctions  de  commandant,  qu'il  dut  céder  néanmoins» 
par  ordre  du  contre-amiral  Linois ,  au  capitaine  de 
frégate  provisoire  Hilius  (1).  Le  Géographe  quitta  l'Ile 

(i)Le  lieutenant  de  vaisseau  Milius,  nommé  plus  tard  capitaine 
provisoire  de  frégate  ,  avait  été*  laissé  malade  à  Port-Jackson ,  la 
18  mai  1802,  et  n'avait  plus  dès  ce  moment  fait  partie  de  l'expédi- 
tion. Cependant  comme  il  se  trouvait,  pour  ainsi  dire  par  hasard,  a 
Me  de  France  lorsqu'elle  aborda  dans  cette  île  au  mois  d'août  i8o3, 
le  contre-amiral  Linois ,  se  fondant  sur  l'ancienneté  des  services 
de  cet  officier ,  crut  devoir  lui  accorder  l'honneur  de  reconduire 
l'expédition  en  France ,  de  préférence  à  II.  de  Freycinet.  Plusieurs 
personnes  ont  regardé  cet  acte  comme  un  passe-droit ,  d'abord  à 
cause  des  travaux  de  H.  de  Freycinet  pendant  le  voyage,  soui  le 
double  rapport  de  la  géographie  et  des  observations  astronomique», 
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le  16  décembre  i8o59  et  jeta  l'ancre  dans  le  port  de 
Lorientle  s5  mars  suivant,  après  une  traversée  qui 
n'offre  rien  de  remarquable,  et  une  absence  de  qua- 
rante et  un  mois.  A  leur  arrivée  en  France ,  Louis  et 
Henri  deFreycinet  apprirent  qu'ils  avaient  été  confir- 
més dans  leur  grade  de  lieutenants  de  vaisseau  parune 
décision  collective  qui  remontait  au  5  mars  i8o3. 
Henri  reçut  bientôt  le  commandement  du  brick  le 
Phaéton,  et  son  frère  fut  placé  sous  ses  ordres  avec  le 
Voltigeur.  Mais  ce  dernier  ne  conserva  que  peu  de 
temps  ce  poste,  le  délabrement  de  sa  santé  l'ayant 
forcé  de  demander  un  congé  pour  venir  la  rétablir 
à  Paris ,  où  il  arriva  au  commencement  de  septem- 
bre 180 5.  À  partir  de  celte  époque,  les  deux  frères 
qui  ne  s'étaient  jamais  quittés  depuis  leur  naissance  , 
qui  par  un  concours  fort  extraordinaire  de  circonstan- 
ces, avaient  servi  près  de  doute  ans  toujours  ensemble 
dans  la  marine,  à  bord  des  mêmes  bâtiments ,  ou  du 
moins  dans  les  mêmes  expéditions,  et  qui  avaient  tous 
les  deux  obtenu  les  mêmes  jours  tous  les  grades  aux- 
quels ils  avaient  été  successivement  promus  ,  embras- 
sent pour  ainsi  dire  une  carrière  différente  9  et  ne  se 
retrouvent  plus  que  dans  les  rares  intervalles  pendant 
lesquels  il  leur  est  permis  de  fouler  en  même  temps  le 

et  ensuite  parce  que  depuis  plus  d'un  an  il  remplissait  les  fonctions 
de  capitaine  en  second,  et  que  pendant  la  maladie  de  Baudin,  il  avait 
exercé  le  commandement  à  sa  place.  Linois  semble  s'excuser  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  au  ministre  dans  le  mois  de  vendémiaire  an  xu 
(octobre  1 8o3),  lettre  dans  laquelle  il  rend  un  juste  hommage  au  mé- 
rite des  deux  frères.  ■  Je  ne  saurais  trop  louer  le  zèle ,  l'activité  et  la 
modestie  de  MM.  Freycinet ,  dit  Linois  ;  ce  sont  des  officiers  distin- 
gués. »  On  le  voit,  à  ce  moment  comme  dès  le  début  de  leur  carrière) 
'a  modestie  v  vertu  si  rare,  a  toujours  fait  remarquer  les  deux  frères. 
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sol  de  la  patrie.  Henri  de  Freycinet  acquiert  de  nou- 
veaux droits  à  l'estime  de  son  pays  par  ses  exploits  mi- 
litaires et  par  les  talents  qu'il  déploie  comme  admi- 
nistrateur; et  son  frère  Louis,  abandonnant  presque 
le  service  actif  de  la  marine  militaire ,  se  livre  tout  en- 
tier aux  travaux  scientifiques.  Je  ne  m'occuperai  pour 
le  moment  que  de  ce  dernier.  Après  l'expiration  du 
congé  qui  lui  avait  été  accordé ,  Louis  de  Freycinet. 
attaché  au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine,  y  fut 
chargé  de  la  rédaction  des  opérations  géographiques  et 
nautiques  dans  les  mers  australes,  exécutées  en  grande 
partie  par  son  frère  et  par  lui.  Il  était  occupé  de  ce 
travail ,  dont  l'ensemble  est  représenté  dans  trente- 
deux  belles  cartes  qu'il  a  dessinées  directement  sur 
cuivre,  par  des  procédés  qui  lui  sont  propres  et  qu'il 
a  décrits  (i),  lorsque  la  mort  de  Péron  (i4  décembre 
1810)  vint  interrompre  la  publication  de  Y  Histoire  du 
voyage  aux  terres  australes ,  que  le  ministre  de  l'inlé- 

(1)  Quelques  cartes  de  cet  atlas  ont  été  critiquées  >  et  on  les  a  ac- 
cusées d'inexactitudes.  Cependant  un  juge  compétent ,  M.  le  capi- 
taine Cécile ,  envoyé  dans  l'hémisphère  austral  pour  y  protéger  nos 
baleiniers,  cite  plusieurs  fois  avec  éloge  dans  son  rapport  au  ministre 
de  la  marine  du  16  août  1839,  ce  qu'il  appelle  le  beau  travail  de  M.  de 
Freycinet.  «  Ce  serait ,  suivant  cet  officier,  un  service  à  rendre  au 

•  capitaines  baleiniers,  qui  probablement  fréquenteront  encore  pen- 
<•  dant  plusieurs  années  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la 
h  Diéménie,  que  de  mettre  dans  le  commerce  l'atlas  du  Voyage  aux 

*  terres  australes.  Ils  y  trouveront  des  cartes  extrêmement  utiles  à  (a 
»  navigation »  Le  vœu  de  M.  le  capitaine  Cécile  est  depuis  long- 
temps rempli ,  car  les  cartes  de  l'atlas  sont  à  la  disposition  du  public. 
On  a  aussi  reproché  à  M.  de  Freycinet  d'avoir  changé  plusieurs  des 
noms  primitivement  donnés  par  le  capitaine  Baudin  et  ses  collabora- 
teurs ;  il  justifie  parfaitement  ces  changements  dans  sa  préface  du 
Voyage  aux  terres  australes,  en  répondant  aux  critiques  du  capitaine 
Flinders. 
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rieur  avait  confiée  à  ce  savant  naturaliste.  Cette  belle 
œuvre  resta  inachevée  pendant  plusieurs  années ,  mal- 
gré les  démarches  réitérées  de  L.  de  Freycinet  et  de  Le- 
sueur  (1),  ami  intime  de  Péron,  et  légataire  de  ses 
manuscrits.  Mais  lorsque  le  premier  eut  fait  paraître 
son  Atlas  hydrographique  (  1 8 1  a  ) ,  ainsi  que  le  volume 
consacré  à  la  géographie  et  à  la  navigation  (  i8i5),  il 
reçut  la  mission  démettre  en  ordre  et  de  publier  les 
matériaux  précieux  laissés  par  Péron  (s).  Ce  travail 
fut  terminé  complètement  en  1816,  et,  huit  ans  plus 
tard,  1824»  Freycinet  donna  une  seconde  édition  de 
Y  Histoire  du  voyage.  En  se  conformant  autant  que  pos- 
sible au  plan  adopté  par  Péron,  son  continuateur  se 
vit  obligé  néanmoins  d'y  apporter  certaines  modifica- 
tions, tout  en  faisant  un  usage  scrupuleux  des  maté- 
riaux laissés  par  l'auteur,  qu'il  crut  devoir  justifier 
dans  une  préface  des  inculpations  mal  fondées  du  ca- 
pitaine Flinders.  Celui-ci  avait,  en  effet,  reproché  aux 
Français  (3)  d'avoir  voulu  lui  ravir  ses  droits  à  la  dé- 
couverte d'une  partie  de  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  explications  données  par  L.  de  Freycinet 
portent  le  cachet  de  l'impartialité ,  et  prouvent  d'une 

(1)  Le  prince  Maximilieii  de  Wied-Neuwied  parle  beaucoup  dans 
son  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  du  Nord^  de  l'ami  de 
Péron.  Il  a  trouvé  Lesueur  établi  à  New-Harmony,  où  H  s'occupait  de 
l'étude  du  règne  animal ,  et  de  la  réunion  de  tous  les  objets  intéressants 
que  lui  offrait  le  pays,  qu'il  avait  parcouru  dans  tous  les  sens. 

(?)  Péron  avait  lui-même  surveillé  sur  son  lit  de  mort  l'impression 
du  texte  du  2*  volume  jusqu'à  la  pnge  33 1  de  la  première  édition 
in-*4°>  ce  second  volume  forme  271  pages. 

(3)  Dans  sa  relation  intitulée  :  A  Voyage  to  Terra  Austral i s ,  pro- 
secutedin  the  years  1801,  1802  and  i8o3,  etc.  hy  Matthew  Flin~ 
ders,  commander  of  the  Investigator  ;  London ,  1 8 1 4» 

Le  capitaine  Flinders,  après  avoir  été  retenu  prisonnier  à  l'Ile  de 
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manière  incontestable  que  les  deux  célèbres  voyageurs 
étaient  dignes  l'an  de  l'autre ,  et  que  tout  repose  sur 
des  malentendus  (i).  Les  dernières  parties  du  forage 
aux  Terres  australes  venaient  de  paraître  lorsque  le 
gouvernement  forma  le  projet  d'un  autre  voyage  ma- 
ritime destiné  aux  progrès  des  connaissances  humai- 
nes. C'est  peut-être  le  premier  qui  n'ait  pas  eu  spécia- 
lement l'hydrographie  pour  objet 

La  détermination  de  la  forme  du  globe  terrestre  dans 
l'hémisphère  sud ,  l'observation  des  phénomènes  ma- 
gnétiques et  météorologiques,  enfin  l'étude  des  trois  rè- 
gnes de  la  nature ,  formèrent  le  but  essentiel  de  celle 
mission ,  dans  laquelle  on  devait  encore  s'occuper  de  re- 
cherches sur  les  mœurs»  les  usages»  les  langues  des  peu- 
ples indigènes,  etc.;  et  la  géographie,  proprement  dite, 
sans  être  absolument  exclue ,  fut  cependant  reléguée 
au  second  rang.  Louis  de  Freycinet,  nommé  depuis  quel- 
que temps  capitaine  de  frégate, obtint  le  commandement 
de  celte  expédition,  qui  devait  s'effectuer  sur  CUranie, 
corvette  de  90  canons.  On  lui  permit  de  choisir  parmi  les 
officiers  de  marine  les  plus  instruits,ceux  qui  lui  parai- 
France  pendant  six  ans  et  demi  environ  ,  arriva  en  Angleterre  exac- 
tement dix-sept  jours  avant  la  mort  de  Péron ,  et  moumt  lui-même 
le  19  juillet  1814,  a  l'instant  ou  son  voyage  venait  d'être  mis  sa 
jour. 

(1)  Le  Géographe ,  que  montait  Baudin,  et  l'Investigator,  com- 
mandé par  Blindera ,  étaient  tous  deux  chargés  de  mire  l'explort- 
tion  des  côtes  alors  inconnues  du  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  se  sont  rencontrés  en  un  point  désigné.  Or,  le  premier  de  ces  navires 
faisant  route  de  I  est  à  l'ouest,  tandis  que  le  navire  anglais  ,  au  con- 
traire, allait  de  l'ouest  à  l'est,  on  peut  dire  d'une  manière  générale 
que  la  portion  de  côte  inconnue  à  l'ouest  du  point  de  rencontre, et 
qui  a  été  vue  par  Flinders ,  lui  appartient  comme  première  décou- 
verte y  et  que  celle  à  Test  du  même  point  appartient  à  Baudin. 
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traient  les  plus  propres  à  exécuter  sous  sa  direction 
les  divers  travaux  qui  lui  étaient  imposés  ;  le  ministre  le 
laissa  libre  de  former  le  personnel  de  son  équipage , 
ainsi  qu'il  le  jugerait  convenable ,  et  de  prendre  enfin 
toutes  les  dispositions  qu'il  croirait  utiles  au  succès  de 
son  voyage.  Des  officiers  de  santé  du  corps  de  la  ma- 
rine, joignant  au  talent  de  leur  profession  des  con- 
naissances en  histoire  naturelle ,  furent  désignés  en 
nombre  triple  de  celui  qu'on  eût  accordé  dans  une 
navigation  ordinaire»  pour  remplir  à  la  fois  sur  le  vais- 
seau  les  fonctions  de  leur  grade  et  celles  de  naturalis- 
tes (i).  Obligé  de  prévoir  les  événements  désastreux 
qui  pouvaient  être  la  rfuite  d'une  longue  navigation 
dans  des  parages  encore  imparfaitement  explorés,  sur 
les  120  hommes  dont  se  composait  son  équipage  • 
Freycinet  en  fit  admettre  environ  5o  qui  étaient  à 
la  fois  matelots  et  ouvriers ,  et  pouvaient  au  besoin 
exercer  les  professions  de  charpentier,  de  forgeron, 
de  cordier,  etc.,  et  il  eut  à  se  féliciter  de  cette  heu* 
reuse  idée.  Les  instruments  destinés  aux  expériences 

(i)  Dans  le  rapport  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  présenté  à  l'A- 
cadémie des  sciences,  le  9  mai  i8î5,  sur  la  partie  zoologique  du 
Voyage  autour  du  monde,  ce  savant  reprocha  à  M.  Louis  de  Frey- 
cinet de  n'avoir  pas  pris  avec  lui  des  naturalistes  de  profession.  On  a 
répondu  à  ce  reproche  et  justifié  le  commandant  de  rUranie,  en  rap- 
pelant ce  qui  était  arrivé  pendant  l'expédition  de  Baudin.  G*est  par 
économie,  pour  éviter  l'embarras  d'un  trop  nombreux  état-major,  et , 
surtout,  pour  maintenir  à  bord  l'amitié  et  l'harmonie  qui  font  le  suc- 
cès des  expéditions  nautiques,  que  Freycinet  crut  ne  devoir  prendre 
avec  lui  que  des  hommes  déjà  attachés  à  quelqu'une  des  branches 
scientifiques  de,  la  marine  royale.  G  étaient  MM.  Quoy  et  Gaimard  , 
le  premier  médecin  et  chirurgien  major,  et  le  second  ,  médecin  et  se* 
cond  chirurgien ,  tous  deux  naturalistes  de  l'expédition  ;  et  M.  Gau- 
dichaud ,  pharmacien,  qui  remplissait  les  fonctions  de  botaniste. 
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sortaient  des  ateliers  des  meilleurs  artistes»  et  a?aient 
été  soumis  aux  vérifications  qui  devaient  en  constater 
l'exactitude.  L'abondance  fut  réunie  au  choix  et  à  l'ex- 
cellente qualité  des  approvisionnements;  et  outre  des 
caisses  en  fer  (i)  pour  conserver  l'eau»  on  mit  à  bord 
un  alambic  propre  à  distiller  en  grand  celle  de  la  mer» 
ainsi  qu'une  ample  provision  de  gélatine  et  de  sub- 
stances alimentaires  conservées  par  la  méthode  d'Ap- 
port. Rien  n'avait  enfin  été  négligé  de  ce  qui  pouvait 
entretenir  la  santé  et  le  bien-être  des  équipages.  Quoi- 
que décidée  au  mois  de  septembre  1816»  ce  ne  fut 
cependant  qu'un  an  après  que  CUranie  put  mettre  & 
la  voile.  Avant  de  partir»  et  surtout  pendant  les  relâches 
à  Sainte-Croix  de  Ténériffe  et  à  Rio-Janeiro ,  Frey- 
cinet  crut  devoir  donner  aux  officiers  de  son  état- 
major  des  instructions  très  détaillées.  «  Elles  offrent, 
dit  un  savant  distingué ,  H.  F  rancœur,  une  réunion 
rare  de  talent»  de  prévoyance  et  d'ardeur  pour  le 
bien.  »Du  port  de  Toulon  qu'elle  quitta»  le  17  septem- 
bre 1817  (a)  »  VUranie  se  dirigea  d'abord  sur  Gibral- 

(1)  L'usage  de  conserver  l'eau  dans  des  caisses  en  fer,  introduit 
récemment  en  Angleterre,  n'avait  point  été  encore  adopté  jusqu'alors 
en  France. 

(*)  On  sait  que,  contrairement  aux  règlements  maritimes  qui  dé- 
fendent d'embarquer  des  femmes  sur  les  vaisseaux  de  l'Etat  chargés 
d'une  expédition,  madame  de  Freycinet,  déguisée  en  matelot,  rejoi- 
gnit son  mari;  celui-ci  n'eut  pas  le  courage  de  renvoyer  une  per- 
sonne à  laquelle  il  était  tendrement  attaché,  et  qui  n'agissait  pro- 
bablement que  d'accord  avec  lui  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  elle  parta- 
gea avec  son  mari  tous  les  dangers  d'une  circumnavigation.  Le 
ministre  de  la  marine  témoigna  un  vif  mécontentement  de  cette  in- 
fraction aux  ordonnances  daus  une  dépèche  qu'il  adressa,  le  6  <"> 
tobre  1 81 7, au  vice-amiral,  comte  Burgues  de  Missiessy,  à  cette  époque 
commandant  de   la  marine  à  Toulon.  «  Vous  avez  sain  doute  dVj.» 
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tar;  elle  toucha  ensuite  à  Ténériffe  ,  et  le  6  décembre 
laissa  tomber  l'ancre  dans  la  magnifique  baie  de  Rio* 
Janeiro.  Freycinet  et  les  officiers  de  VUranie  y  firent 
à  tour  de  rôle  d'intéressantes  expériences  dont  les 
résultats  ont  été  publiés,  et  l'on  y  recueillit  de  pré- 
cieuses observations  sur  le  pays,  ainsi  que  sur  ses  ha- 
bitants* On  visita  ensuite  successivement  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  l'Ile  de  France  (i)  et  Bourbon,  et  le 

remarqué  que  plusieurs  journaux  ont  parlé  d'une  manière  fort  iro- 
nique de  l'embarquement  furtif  de  madame  de  Freycinet  à  bord  de 
VUranie ,  et  il  parait  que  ce  que  j'avais  peine  à  croire  n'est  que  trop 
réel...  Il  faut  qu'an  fait  dont  les  journaux  ont  tant  parlé  ne  soit  pas 
encore  venu  à  votre  connaissance,  puisque  vous  ne  m'en  avez  jus- 
qu'ici rendu  aucun  compte...  »  Déjà  l'expédition  était  en  route  lorsque 
la  dépêche  miuislérielle  parvint  à  sa  destination;  il  n'y  fut  au  surplus 
donné  depuis  aucune  suite.  Ce  qui  avait,  à  ce  qu'il  parait,  le  plus  mé- 
contenté le  ministre ,  ce  fut  un  rapport  inexact  et  malveillant  qu'on 
lui  adressa.  On  avait  prétendu  que,  pour  placer  plus  commodément 
sa  femme ,  M.  de  Freycinet  avait  fait  débarquer  un  de  ses  officiers, 
qui  avait,  par  d'autres  causes  ,  cessé  de  faire  partie  de  l'expédition. 
Freycinet  était  incapable  de  recourir  à  un  semblable  moyen;  et, 
d'ailleurs,  il  n'en  aurait  pas  eu  besoin,  puisqu'il  possédait  à  bord 
plus  de  place  qu'il  n'en  fallait  pour  loger  sa  femme  avec  lui.  C'est  un 
fait  qui  m'a  été  attesté  par  M.  le  capitaine  Duperrey. 

(i)  Pendant  le  séjour  qu'on  fil  a  l'Ile  de  France, plusieurs  des  mem- 
bres de  l'expédition  visitèrent  l'habitation  de  M.  Cambernon ,  située 
non  loin  de  l'église  des  Pamplemousses ,  et  précisément  dans  le  lieu 
que  Bernardin  de  Saint-Pierre  désigrie  comme  le  théâtre  des  amours 
de  Paul  et  Virginie.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  journal  ma- 
nuscrit de  M.  Gaimard  ,  a  la  date  du  6  jnin  1818  :  «  Deux  urnes  qui 
portent  le  nom  des  deux  amants  attirent  encore  les  étrangers  dans  ce 
coin  de  terre  tant  célébré  par  l'auteur  des  Harmonies  de  (a  nature. 
Madame  La  tour,  mère  de  Virginie,  n'est  pas  morte,  comme  cet  écri- 
vain l'assure,  de  chagrin  d'avoir  perdu  sa  fille  dans  le  naufrage  du 
Saint-Geran;  elle  s'est  remariée  trois  fois:  la  première  avec  M.  Mallet, 
dont  la  famille  existe  encore  ;  la  seconde  avec  M.  Creulon ,  et  la 
troisième  avec  M.  île  Colligny;  elle  était  grand'mèrc  d'une  famille 
Saint-Martin  qui  habite  en  ce  moment  les  plaines  de  Wilhcms.  M.  La- 
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i*  septembre  1818  on  mouilla  sur  les  côtes  delà 
Nouvelle-Hollande, dans  la  baie  des  Chiens  Marins.  On 
se  trouvait  sur  la  terre  d'Endracht,  aride  et  dépourvue 
d'eau  douce,  au  moment  où  la  provision  de  ce  liquide 
indispensable  était  entièrement  épuisée.  Freycinet  y 
suppléa  au  moyen  des  alambics  qu'il  avait  pris  la  pré- 
caution de  faire  embarquer;  et  bientôt  il  obtint  toute 
l'eau  nécessaire  non  seulement  pour  la  consommation 
journalière  de  son  équipage ,  mais  même  pour  la  tra- 
versée qu'il  allait  entreprendre.  Lors  du  premier 
voyage  qu'il  avait  fait  aux  Terres  australes ,  sur  la  cor- 
vette le  Naturaliste ,  Freycinet  avait  eu  occasion  d'ex- 
plorer l'Ile  Dirck-Hartighs  (1).  Par  un  hasard  singulier, 
on  y  avait  découvert,  enterrée  dans  le  sable,  une 
plaque  d'étain  chargée  d'inscriptions,  annonçant  que, 
le  16  octobre  1616,  un  navigateur  hollandais,  com- 
mandant le  navire  Endracht,  avait  visité  l'Ile  qui  porte 
si  justement  son  nom.  Retenu  par  de  nobles  scrupules, 
Hamelin,  capitaine  du  Naturaliste ,  refusa  de  permet- 
tre qu'on  déplaçât  ce  monument  historique ,  et  se  con- 
tenta de  faire  reclouer  la  plaque  sur  un  poteau  neuf 

tour  est  mort  à  Madagascar.  Le  pasteur  qui  joue  un  si  grand  rôle 
dans  le  roman  était  un  chevalier  de  Rernage ,  moufquetaire ,  qui 
ayant  tué  son  adversaire  dans  un  duel ,  se  retira  à  file  de  France ,  et 
fixa  sa  résidence  à  la  Rivière  du  Rempart ,  à  une  demi -lieue  de  l'en- 
droit où  le  Saint-Géran  fit  uaufrage.  Il  était  très  considéré  de  tous 
ses  voisins,  qui  le  prenaient  pour  médiateur  dans  leurs  différentes 
discussions  ;  il  en  est  peu  à  qui  il  n'ait  rendu  de  grands  service*. 
On  n'a  aucune  notion  sur  l'existence  de  Paul ,  ce  qui  prouve  asses 
que  l'ouvrage  de  M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  n'est  qu'un  roman  ; 
les  fautes  topographiques  plus  décisives  dont  il  fourmille  détrui- 
sent au  surplus  tout-à-fait  l'illusion.  * 

(1)  Les   cartes  hollandaises  de  1697   appellent  cette  Ue  Dirck- 
Jiartotp. 
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en  bois  de  chêne.  Freycinet  ne  crul  pas  commettre  un 
sacrilège  en  agissant  différemment.  Arrivé  de  nou- 
veau dix-sept  ans  plus  tard  à  la  terre  d'Enttrackt9  l'un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  diriger  une  embarcation 
sur  Tlle  Dirck-Hartighs ,  avec  la  mission,  non  seule- 
ment de  fixer  la  position  du  cap  Levillain ,  et  d'explo- 
rer le  pays  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  , 
mais  surtout  de  chercher  et  de  rapporter  l'espèce  de 
médaille  consacrant  la  découverte  du  navigateur  hol- 
landais. Jetée  par  le  vent  à  quelque  distance  du  po- 
teau sur  lequel  elle  avait  été  clouée,  ce  fut  avec  beau* 
coup  de  peine  qu'on  parvint  à  la  retrouver.  Elle  eût 
sans  doute  été  bientôt  entièrement  recouverte  par  le 
sable,  et  perdue  à  jamais  pour  la  postérité,  si  Frey- 
cinet ne  l'eût  fait  ramasser  religieusement  et  porter 
sur  son  vaisseau.  A  son  retour  en  France,  il  s'em- 
pressa d'en  faire  hommage  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  le  23  mars  1821 ,  et  cette  savante 
Compagnie  lui  en  adressa  les  plus  vifs  remercl- 
menls.  Bien  que  le  littoral  de  la  baie  des  Chiens- 
Marins  eût  été  exploré  avec  assez  de  détails  lots  de  l'ex- 
pédition du  capitaine  Baudin,  il  restait  encore  une 
lacune  importante  à  remplir  dans  la  partie  orientale 
du  havre  Hamelin.  M.  Duperrey,  chargé  par  H.  de 
Freycinet  de  compléter  ce  travail  hydrographique  ,  vit 
son  projet  contrarié  par  des  vents  violents  qui  le  for- 
cèrent de  borner  son  examen  à  la  partie  occidentale 
du  havre  et  aux  côtes  de  Tlle  Faure.  De  son  côté,  le 
commandant  de  l'expédition  présida  lui-même  à  l'éta- 
blissement de  l'observatoire ,  et  après  avoir  détaché  la 
chaloupe  à  la  recherche  du  canot  envoyé  à  Dirck-Har- 
tighs* et  dont  l'absence  prolongée  commençait  à  donner 
de  l'inquiétude,  il  manœuvra,  le  37,  pour  sortir  de  la 
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baie  par  sa  passe  septentrionale  ;  le  8  octobre,  la  cor- 
vette avait  atteint  l'Ile  Timor.  Pendant  la  visite  succes- 
sive des  principaux  établissements  hollandais  et  portu- 
gais situés  sur  le   littoral,  Freycinet  recueillit   sur 
l'origine,  les  mœurs  et  la  langue  de  celte  lie  et  du  grand 
archipel  d'Asie  des  renseignements  du  plus  haut  inté- 
rêt, dont  il  a  fait  usage  dans  4a  rédaction  de  son  voyage, 
en  les  complétant  avec  ceux  qu'il  a  pu  se  procurer  plus 
tard  en  France  et  en  Angleterre.  Parti  de  Timor  le 
217  novembre,Freycinet  visita  successivement  ffaigiou, 
Rawaky  Boni  et  Manouaran,  appartenant  au  groupe 
des  Papous,  et  employa  les  vingt  jours  qu'on  y  resta 
à  faire  différentes  séries  d'observations  de  physique ,  de 
géographie  et  d'histoire  naturelle.    Appareillant  de 
Rawak  le  6  janvier  181g  »  en  passant  en  vue  des  tles  des 
Anachorètes ,  de  l'Amirauté  et  des  Carolines,  on  jeta 
l'ancre»  le  17  mars  suivant,  dans  la  rade  d'Umata  de  l'Ile 
deGuam,  la  principale  des  Hariannes.  On  commença 
par  y  régler  les  chronomètres,  on  y  fit  ensuite  des  ex- 
périences du  pendule  et  du  magnétisme  terrestre.  Une 
échelle  des  marées  fut  dressée  près  du  mouillage,  et 
M.  Duperrey  compléta  la  géographie  de  l'Ile ,  tandis 
que  l'histoire  naturelle  s'enrichissait  par  les  recherches 
deMM.Quoy,GaimardetGaudichaud.  Un  séjour  de  trois 
moisdanslesMariannesfutemployépar  Freycinet  àréu- 
nir  une  masse  considérable  de  matériaux  surleur  histoire 
ancienne  et  moderne,  sur  leur  topographie,  leur  corn- 
merce,  l'industrie,  la  langue,  les  mœurs  et  coutumes 
de  leurs  habitants.  La  sévère  interdiction  imposée  aux 
matoua  ou  nobles,  non  seulement  de  s'allier  avec  des 
filles  plébéiennes  ou  mangatchangs ,  mais  même  de 
prendre  des  concubines  parmi  elles,  fournit  au  naviga- 
teur français  des  pages  louchantes  sur  les  suites  do  ce 
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préjugé.  En  quittant  les  lies  Mariannes,  l'Uranie  visita 
les  lies  Sandwich,  où  les  officiers  de  la  corvette  firent  des 
observations  de  magnétisme  et  d'astronomie, tandis  que 
M.  Duperrey  s'occupait  plus  spécialement  de  faire  la 
géographie  de  la  baie  de  Kohaïhaï  et  du  port  d'Onorou- 
roi/.etqueles  deux  médecins  et  M.  Gaudichaud  parcou- 
raienlle  pays  en  examinant  les  productions  de  lanature. 
Entrésle  7  octobre  dans  l'hémisphère  sud, on  détermina , 
le  19,  la  position  géographique  des  fies  du  Danger,  et 
deux  jours  après,  étant  h  l'est  des  lies  des  Navigateurs, 
on  découvrit  un  Ilot  entouré  de  récifs  qui  n'était  point 
marqué  sur  les  cartes;  Freycinet  l'appela  lie  Rose,  du 
nom  de  sa  femme.  11  rectifia  ensuite  la  position  de  l'Ile 
Pjrlstaart  et  des  lies  Howe%  et  entra,  le  18  novembre, 
dans  la  rade  de  Sidney.  On  séjourna  un  peu  plus  d'un 
mois  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud;  pendant  ce  temps 
différentes  excursions  furent  faites  dans  l'intérieur,  et 
Freycinet  amassa  une  ample  récolte  d'observations. 
Réunies  à  celles  qu'il  avait  recueillies  pendant  son  pré- 
cédent voyage  dans  les  mêmes  lieux  et  aux  informa- 
tions puisées  dans  des  documents  publiés  ou  inédits , 
elles  l'ont  mis  plus  lard  en  état  de  tracer  un  tableau 
presque  complet  de  la  rapide  et  vaste  colonisation  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  de  présenter  l'ensemble  des  éta- 
blissements anglais  dans  l'Australie.  Considérant  alors 
les  instructions  qu'on  lui  avait  données  comme  accom- 
plies, le  commandant  de  l'Uranie  fit  mettre  à  la  voile 
pour  retourner  en  France.  Le  4  janvier  i8so,  la  cor- 
vette se  trouvait  encore  à  l'ouest  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  le  6  février  elle  doubla  le  cap  Horn ,  et  le  7  elle 
laissa  tomber  l'ancre  dans  la  baie  de  Bon-Succès.  Frev- 
cinet  se  disposait  A  faire  mettre  les  embarcations  à 
la  mer  pour  satisfaire  h  l'impatience  des  observateurs , 
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lorsqu'un  vent  furieux  porta  VUranie  en  dérive  sur  les 
brisants;  elle  ne  dut  pour  le  moment  son  salut  qu'à  la 
promptitude  avec  laquelle  il  fil  couper  le  câble.  Hais  nos 
navigateurs  étaient  réservés  à  une  plus  cruelle  épreuve- 
On  venait  d'atteindre  la  baie  Française ,  située  dans 
l'une  des  Malouines,  avec  une  mer  belle  et  une  brise 
agréable,lorsque  /' Uranie  frappa  tout  a-coup  sur  unero- 
cbe  sous-marine ,  semblable  à  une  cime  de  clocher.  On 
parvint  à  la  dégager;  mais  les  morceaux  de  bordages  ré- 
pandus A  la  surface  de  la  mer  prouvèrent  bientôt  au 
commandant  quel)  corvette  venait  de  recevoir  une  ava- 
rie extrêmement  grave  dans  sa  carène.  Malgré  le  jeu  des 
pompes,  l'eau  allant  toujours  croissant  dans  la  cale,  le 
danger  devint  bientôt  imminent.  Voulant  sauver  da 
moins  l'équipage  et  les  travaux  de  l'expédition ,  Frey- 
cinet  profita  d'une  légère  brise  pour  éviter  les  rivages 
rocailleux  et  escarpés  qu'on  prolongeait,  et  parvint 
ainsi  à  s'échouer  sur  une  partie  de  la  côte  qui  offrait 
plus  de  sécurité.  Par  ses  soins,  les  journaux  et  les  pa- 
piers de  l'expédition  furent  immédiatement  mis  en 
sûreté,  et  l'on  sauva  heureusement  tous  les  travaux 
exécutés  et  les  collections  ,  à  l'exception  de  quelques 
caisses  d'échantillons  qui  se  trouvaient  dans  la  cale.  Les 
naufragés  restèrent  quelque  temps  incertains  du  sort 
qui  les  attendait  sur  ces  plages  lointaines  et  dénuées 
de  ressources.  D'une  partie  des  débris  de  VUranie  on 
construisit  une  petite  barque  à  laquelle  on  donna  d'un 
commun  accord  le  nom  de  l *  Espérance  t  et  M.  Duperrey, 
auquel  le  commandement  en  fut  confié  ,  allait  se  di- 
riger avec  elle  sur  le  Rio  de  la  Plata  pour  réclamer  des 
secours,  lorsque  des  cris  de  joie  se  firent  entendre. 
Un  navire  était  signalé,  et  bientôt  en  effet  un  sloop 
sous  voiles  parut  à  l'entrée  de  la  baie  :  c'était  le  Pingouin. 
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Peu  de  jours  après  on  eut  connaissance  d'un  second 
bâtiment  anglo-américain,  le  Mercury f  de  2S0  ton- 
neaux, queFreycinet  fréta  d'abord  jusqu'à  Rio-Jaaeiro, 
et  dont  il  acquit  ensuile  définitif ement  la  propriété , 
au  nom  de  son  gouvernement.  Il  en  prit  le  comman- 
dement, le  8  mai,  dès  son  arrivée  à  Montevideo,  et 
changea  son  nom  en  celui  de  la  Physicienne.  Le  i3  sep- 
tembre on  toucha  à  Rio- Janeiro,  et  Ton  découvrit  les 
côtes  de  France  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 
Après  une  courte  apparition  à  Cherbourg,  Freycinet 
entra,  le  i3  de  ce  dernier  mois,  dans  le  port  du  Havre, 
où  il  débarqua  les  précieuses  collections  de  sa  belle  cam- 
pagne, qui  n'avait  pas  duré  moins  de  trois  ans  et  deux 
mois. 

Traduit  devant  un  conseil  de  guerre  maritime,  pré- 
sidé par  le  vicomte  de  Lamarre  de  la  Hillerie,  capitaine 
de  vaisseau ,  Freycinet  fut  non  seulement  acquitté'  à  l'u- 
nanimité, le  1 6  décembre  1820,  mais  il  reçut  encore  du 
président,  parlant  au  nom  du  Conseil,  les  plus  grands 
éloges  pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  son  nau- 
frage et  dans  les  circonstances  qui  en  furent  la  suite. 
Admis  peu  de  jours  après  en  audience  particulière 
dans  le  cabinet  du  roi  Louis  XVIII ,  ce  prince  lui  dit 
en  le  congédiant  :  •  Vous  êtes  entré  ici  capitaine  de 
»  frégate,  vous  en  sortirez  capitaine  de  vaisseau.  Hais 

•  ne  me  remercie!  point,  dites-moi  ce  que  Jean  Bart 
b  répondit  à  Louis  XIV  qui  venait  de  le  nommer  chef 

•  d'escadre  :  Sirtt  vous  avez  bienfait.  #  Le  brevet  de 
son  nouveau  grade  fut  expédié  le  5o  décembre.  A  peine 
rendu  à  Paris,  Freycinet  ayant  déposé,  avec  l'autorisa- 
tion du  ministre  de  la  marine ,  tous  les  manuscrits  de 
l'expédition ,  formant  trente  et  un  volumes  in-f%  au 
secrétariat  de  l'Académie  des  sciences ,  ce  corps  sa- 
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vant   s'empressa  de  charger    une   commission   spé- 
ciale (i)  de  lui  faire  un   rapport  sur  l'ensemble  des 
travaux  exécutés  pendant  le  voyage  de  l'Uranie  autour 
du  monde.  Il  résulte  de  ce  rapport,  présenté,  le  s3  avril 
1821,  par  M.  Ara  go,  qu'aucune  partie  des  sciences  phy- 
siques, nautiques  ou  naturelles  n'avait  été  négligée  ; 
que  la  multitude  des  observations  de  tout  genre  faites 
par  Freycinet  et  par  ses  collaborateurs,  et  le  grand 
nombre  d'objets  divers  rapportés,   montraient  quels 
avaient  dû  être  leur  zèle  et  leur  constance.   Bien  que 
l'Académie ,  en  adoptant  les  conclusions  de  sa  com- 
mission ,   eût  témoigné  comme  elle  le  désir  qu'une 
prompte  publication  fit  bientôt  jouir  les  sciences  des 
résultats    qu'elles    devaient    retirer    de   ce   voyage , 
ce  ne  fut    cependant   qu'à  la  fin    de   l'année    que 
Freycinet  put  obtenir,  avec  l'autorisation  de  mettre 
au  jour  ses  travaux,   les  fonds  nécessaires  à  l'exé- 
cution d'une  aussi  vaste  entreprise.  Il  s'occupa  alors 
de  la  classification  des  divers  matériaux  recueillis  par 
ses  collaborateurs  et  par  lui ,  en  indiquant  nominati- 
vement ceux  qui  les  avaient  fournis.  II  se  fit  une  loi 
d'examiner  avec  soin  tous  les  journaux,  de  faire  servir 
au  perfectionnement  de  son  travail  ce  qu'ils  contenaient 
d'important  et  d'utile,  et  de  former  du  tout  un  corps  mé- 
thodique et  régulier.  A  dater  du  retour  de  la  Physi- 
cienne en  France  ,  Freycinet  consacra  tous  ses  instants 
à  la  rédaction  des  travaux  de  l'expédition,  et  c'est  à 
ce  moment  qu'on  peut  dire  que  se  termine  son  service 
actif  dans  le  département  de  la  marine.  Il  méditait 
cependant  une  autre  exploration   scientifique   dans 
laquelle  il  nous  avait  proposé  de  l'accompagner  comme 

(1)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  d«?  Humboldt, 
Cerner,  Desfontaines ,  de  Rossel ,  Biot,  Thénanl,  Gay-Luisac  et  Arago. 
Ce  dernier  en  fut  nommé*  rapporteur. 
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historiographe  de  l'expédition  ;  mais  quoique  ap- 
prouvée par  le  gouvernement,  on  n'y  songea  bientôt 
plus,  sans  doule  par  suite  de  changements  survenus 
dans  le  ministère.  Ce  fut  en  i8si  que  Freycinet  con- 
courut avec  les  Halte-Brun,  les  Walckenaer,  les  Ros- 
ael,  les  Fourier,  etc.,  à  la  formation  de  la  Société 
de  géographie,  dont  il  fut  longtemps  un  des  membres 
lies  plus  assidus  et  les  plus  utiles.  En  i8»6,  l'Académie 
des  sciences,  dont  il  était  depuis  onze  ans  (181  S)  le 
zélé  correspondant ,  l'admit  dans  son  sein ,  section  de 
géographie  et  de  navigation.  L'année  suivante,  la 
Société  royale  d'Edimbourg  l'associa  à  ses  travaux,  et 
le  10  février  i83o  il  fut  élu  à  la  place  que  la  mort  du 
contre-amiral  de  Rossel  laissait  vacante  au  Bureau  des 
longitudes.  Il  était  depuis  longtemps  membre  de  plu- 
sieurs autres  Sociétés  savantes  de  France  et  de  l'étran- 
ger.  Une  commission ,  chargée  de  préparer  les  règle- 
ments intérieurs  d'une  école  d'application  de  marine 
ayant  été  créée  en  18*6,  sous  la  présidence  du  baron 
de  Mackau ,  Freycinet  en  fit  partie  ;  et,  sur  la  demande 
pressante  de  H.  Sganzin,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées,  président  de  la  commission  consultative 
des  travaux  de  la  marine ,  il  fut  aussi  attaché  à  cette 
commission  au  mois  de  mars  i83o.  Malgré  la  multi- 
plicité de  ses  occupations,  Freycinet  fût,  sans  doute, 
parvenu  à  terminer  plus  promplement  la  publication 
des  travaux  de  l'expédition  de  VUranie  et  de  la  Physi- 
cienne, dont  nous  devons  reconnaître  que  la  lenteur  a 
été  excessive  (1),  s'il  n'eût  été  dominé  par  des  scru- 
pules trop  consciencieux  qui   lui  faisaient  toujours 

(1)  En  effet,  commencée  à  la  fin  de  1821 ,  la  première  partie  du 
1"  volume  de  la  Relation  historique  du  Voyage  ne  parut  qu'en  1 8a5, 
et  b  deuxième  en  1828;  la  première  partie  du  tome  II  n'a  été  pu. 
XX.    DiCBVBBB.   l3.  34 
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craindre  de  ne  jamais  foire  asset  bien ,  et  s'il  n'eût  pas 
voulu  »  par  ce  motif,  mettre  à  profit,  après  une  sévère 
discussion ,  toutes  les  informations  publiées  pur  d'au- 
tres sur  les  sujets  traitas  par  lui.  L'insuffisance  de  ses 
ressources  pécuniaires ,  et  des  malheurs  qui  survinrent 
à  M*  de  Freycinet  et  s'enchaînèrent  à  partir  de  i8*8, 
époque  à  laquelle  on  lui  supprima  tous  frais  de  bu- 
reau,  furent  des  raisons  bien  autrement  influentes  qui 
amenèrent  cotte  déplorable  lenteur  .Vers  i83o,  madame 
de  Freycinet  éprouva  une  longue  et  grave  maladie  ;  en- 
viron deux  ans  après,  son  mari  fut  mis  à  la  retraite,et 
presque  eu  même  temps  il  perdit  ses  économies  dans 
plusieurs  faillites  qui  atteignirent  également  son  frère. 
Sur  ces  entrefaites  le  choléra  survient  :  attaqué  de  ce  ter- 
rible fléau  »  il  lui  échappa  grâce  au*  soins  éclairés  de 
M*  Gaimard ,  son  ami  et  son  compagnon  de  voyage  qui 
venait  tout  récemment ,  par  ordre  du  gouvernement 
français,  d'étudier  le  cholera*»morbus  en  Ruseie,  en 
Prusse  et  en  Autriche,  et  gréce  surtout  au  dévouement 
héroïque  de  madame  de  Freycinet,  qui  »  malade  elle- 
même  à  cette  époque,  ne  voulut  cependant  pas  quitter  un 
seul  instant  son  chevet  et  succomba  &  la  peine  (i)«  La 

bliRéo  que  l'ànttèe  «Étante,  et  èe  n'ttt  tfa'^k  t&3$  que  ritnpm**» 

tlès  deuxième  et  troisième  parties  4e  oe  dernier  vélum  s  été  terne- 
née.  On  a  publié  ea»  outre,  savoir  t  en  1834»  deux  volumes  consacre*** 
la  zoologie;  en  1826,  deux  volumes  de  botanique ,  deux  volumes 
if *  hydrographie  et  un  volume  d' observations  du  pendule;  en  1842» 
un  volume  de  magnétisme,  et,  enfin,  en  i&44>  un  volume  de  mêtio- 
rolejfe.  Les  parties  ntstortçue ,  hjdrûgntphhjue,  botanique  et  toolo- 
£tf*e,  sont  accompagnées  chacune  d'us  atlas. 

(1)  Rose  Maris  Pinon,  née  è  Sain<^iwlien*àV€enlt,  dapui  testée* 
de  l Tonne,  le  39  septembre  1794,  rut  élevée  à  Paris  et  reçut  une 
éducation  eaYrememebt  soignée.  £Ue  épousa,  le  6  juin  iftié}*  Louis 
de  Freycinet,  a  cette  époque  capitaine  de  aragfcflB»  Trbis  ans  à  prit» 
s'étaient  écoulés  depuis  Jour  mariage,  lorsque  Freyanec  séant  te 
commandement  de  l'expédition  de  l'Urahie.  Quoique  4 un  caractère 
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pgrte  do  celle  épouse  aussi  bonne  e|  aussi  aimable  que 
spirituelle»  et  plus  tord  la  mort  du  contre-amiral  son 

doux,  réservé  et  même  un  peu  timide,  madame  de  Freycinet,  toujours 
prête  à  se  dévouer  pour  ceux  qu'elle  affectionnait,  eut  la  première 
Vidée  de  suivre  son  mari  dans  le  voyage  de  long  cours  qu'il  allait 
entreprendre.   Il  repoussa  d'abord  la  proposition  qu'elle  lui  en  fit; 
mais  ensuite  le  vif  attachement  qu'il  avait  pour  elle  le  détermina  à 
céder  à  ses  pressantes  instances.  Nullement   effrayée  des  dangers 
qu'elle  pouvait  courir,  elle  fit  avec  calme  ses  préparatifs  de  départ. 
Dès  que  ses  effets  furent  embarqués ,  elle  se  rendit  le  soir  à  bord,  ha- 
billée en  homme ,  pour  tromper  les  yeux  de  ceux  qui  composaient 
l'équipage  de  tVranie^  et  ce  ne  fut  qu'après  la  relâche  qu'on  fit  à 
Sainte-Croix  de  Ténériffe  (27  octobre  1817  )  qu'elle   reprit,   pour 
ne  plus    les    quitter,  les   vêtements   de    son  sexe.  Sa   santé  fut 
parfaite  pendant   tout  le   voyage  ,    et  elle  n'éprouva  pas  un  seul 
instant  le  mal  de  mer.  Aux  moments  de  danger ,  efle  montra  la 
plus  grande  fermeté,  et,  dans  la  situation  quelque  peu   difficile 
qu'elle  s'était  faite,  elle  sut  par  sa  réserve,  par  sa  modestie  et  par 
son  excellent  esprit ,  s'attirer  l'estime  et  exciter  l'admiration  J  non 
seulement  de  tous  les  officiers  du  bord ,  mais  aussi  de  tous  les  étran- 
gers qu'elle  rencontra  pendant  cette  longue  navigation.  Chaque  fois 
que  la  corvette  touchait  à  un  port,  et  qu'on  y  apprenait  que  la  femme 
du  capitaine  était  à  berd,  tous  les  gouverneurs  ou  capitaines  anglais, 
espagnols,  portugais,  hollandais  s'empressaient  de  l'accueillir  avec 
la  pins  grande  distinction.  Tous  organisaient  des  fêtes  en  son  honneur  ; 
tous  auraient  voulu  posséder  le  plus  longtemps  possible  l'aimable 
Française  qui  n'avait  pas  craint  de  se  hasarder  sur  l'Océan  pour  venir 
les  visiter  ;  et  plusieurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Maîlac ,  de 
l'Ile  de  France,  composèrent  des  pièces  de  vers  en  son  honneur. 

*  Notre  traversée  de  Sidney  au  cap  Horo,  dit-elle  dans  une  lettre 
»  qu'elle  écrivait  de  Montevideo  à  sa  sœur,  sous  la  date  du  14  niai 
■  1840,  avait  été  superbe,  et  nous  avions  déjà  atteint  le  mouilfap» 
»  de  la  baie  du  Bon-Succès,  de  Goolc,  qui  n'en  est  pas  très  loin,  et 

•  on  Louis  devait  faire  quelques  observations.  Mais  à  peine  étions- 
»  nous  mouillés  qu'an  coup  de  vent  affreux  se  déclara  et  nous  fit 

•  classer  sur  des  roches  qui  bordent  le  rivage  ;  nous  y  eussions  infail- 

•  liblement  péri  si  Louis  n'eût  eu  la  présence  d'esprit  de  faire  couper 

•  testantes  et  de  faire  de  la  voile.  Nous  n'étions  plus  alors  qu'à  une 
»  longueur  delà  corvette  de  la  terre  rocailleuse  qui  bordait  le  rivage. 
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frère  et  son  meilleur  ami,  répandirent  la  tristesse  sur  les 
derniers  moments  de  sa  fie  et  en  abrégèrent  le  cours.  En 

•  Nous  lame*  heureux  d'eu  être  quitta  pour  trois  jours  de  mauvais 
»  temps!...  • 

Au  loomeot  où  VUranie  fuyait  ce  danger  et  pas  m  il  à  aoe  petite 
distance  dei  récif*  sur  lesquels  elle  aurait  pu  se  briser,  madame  de 
Frejcioet  a  raconté  souvent  que,  connaissant  toute  l'étendue  du  dan- 
ger ,  elle  avait  cependant  conçu  un  vil*  désir  d'observer  tout  ce  qui 
arriverait.  La  tête  appuyée  sur  sa  main ,  respirant  a  peine,  elle  suivait 
avec  une  attention  inquiète  autant  qu'avide  tout  ce  qui  se  passait; 
■nais  afin  d'éviter  qu'aucun  cri  ne  vint  à  trahir  sa  frayeur,  elle  avait 
placé  un  doigt  sur  sa  bouche.  Dans  sa  préoccupation,  ce  doigt  s'en- 
fonça insensiblement  entre  ses  dents  qui  y  pénétrèrent  si  profondé- 
ment que  bientôt  le  sang  ruissela  le  long  du  bras  ;  ce  ne  fut  qu'alors 
quelle  s'aperçut  de  l'état  dans  lequel  elle  s'était  mise. 

Lorsque   la   corvette  fitinaufrage  aux  îles  Malouiues,  madame  de 
Freycinet,  malgré  les  instances  de  son  mari,  ne  voulut  pas  se  séparer 
un  instant  de  lui ,  et  comme  il  ne  quitta  le  navire  que  le  dernier,  ainsi 
que  son  devoir  l'y  obligeait,  elle  ne  débarqua,  elle  aussi,  qu'après 
que  tout  l'équipage  fat  eu  sûreté  sur  le  rivage.  Tous,  en  b  voyant, 
au  moment  le  plus  terrible  du  naufrage  restaient  frappés  de  sa  rési- 
gnation  et  de  cet  admirable  courage  que  las  femmes  montrent 
si  souvent  dans  les  grandes  circonstances.  Accablé  d'inquiétude  et 
de  fatigue,  et  couché  sous  une  tente  ou  pénétrait  la  pluie,  Frey- 
cinet, dont  la  santé  était  déjà  altérée,  tomba  dangereusement  ma- 
lade ,  et  pendant  huit  jours  on  craignit  pour  sa  vie.  La  position  de 
madame  de  Freycinet  était  affreuse,  car  à  la  crainte  de  perdre  celui 
pour  lequel  elle  s'était  pour  ainsi  dire  sacrifiée,  sa  joignait  celle  de 
rester  à  vingt-six  ans  seule  femme  avec  i»5  hommes,  sans  protection 
et  ignorant  si  elle  pourrait  jamais  quitter  ces  tristes  parages.  Les  mo- 
ments d'angoisses  qu'elle  éprouva  alors  furent  affreux  ;  sa  confiance 
absolue  dans  la  Providence  put  seule  soutenir  son  courage.  Enfin  M.  de 
Freycinet  se  rétablit,  et  on  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  France.  L'auteur 
de  cet  article,  ami  du  commandant  de  f  (faillie,  a  vu  souvent  madame 
de  Freycinet  et  a  pu  apprécier  ses  excellentes  qualités,  son  esprit 
vif  et  piquant  ;  il  regrette  de  ne  pas  avoir  pris  note  des  curieux  détails 
qu'elle  donnait  avec  autant  de  simplicité  que  de  modestie  sur  ce  qui 
l'avait  frappée  pendant  ce  long  voyage,  sur  ses  entrevues  avec  les  saa- 
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dehors  de  la  force  morale  qu'il  puisait  dans  ses  senti- 
ments religieux  ,  le  travail  élait  encore  la  seule  distrac* 
tion  possible  à  ses  mortels  chagrins»  auxquels  il  eût 
succombé  sans  les  soins  affectueux  et  assidus  de  ma* 
dame  Lamothe,  sa  nièce,  auprès  de  laquelle  son  âme 
brisée  s'était  réfugiée  après  la  mort  de  sa  femme.  Ses 
publications,  un  instant  suspendues  en  i8$3,  furent 
reprises  en  1839,  lorsque  l'illustre  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  sciences,  juste  appréciateur  de 
son  mérite  „  lui  eut  fait  accorder  une  allocation 
convenable.  Il  venait  de  terminer  ses  Recherches  sui- 
des eaux  dyAixf  dont  le  manuscrit  est  prêt  à  être 
imprimé ,  et  il  s'occupait  de  la  mise  en  ordre  des  der- 
nières parties  de  son  voyage  ,  dont  il  entrevoyait  en- 
fin le  terme,  lorsque  ,1e  18  août  i84*«  il  succomba  à 
un  anévrisme  au  cœur ,  dans  sa  terre  de  Freycînet. 
Peu  de  mois  auparavant,  le  ministre  de  la  guerre  l'avait 
désigné  pour  faire  partie  de  la  commission  scientifique 
chargée  de  la  publication  des  documents  recueillis  sur 
l'Algérie.  Trois  parties  du  dernier  voyage  de  Freycînet 

vAfle»  des  îles  que  l'expédition  visitait ,  etc.,  et*:.  Elle  a  décrit  le» 
sensations  que  tant  d'objet»  nouveau  avaient  faites  sur  elle,  dans 
des  lettres  écrites  à  sa  famille, que  son  mari  avait',  dit-on,  réunies 
pour  les  publier  peut-être  un  jour,  et  q«e  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer; nous  savons  seulement  qu'elle  y  rend  tes  impressions  de  la  tua-* 
nière  la  plus  piquante.  Le  choléra  3' étant  déclaré  k  Paris,  madame 
•de  Freycînet,  déjà  malade  depuis  dix  mois  d'une  gaatralfuc,  voulut 
soigner  sou  mari  que  le  terrible  fléau  avait  atteint.  Elle  ne  tarda 
pas  à  en  être  victime,  et,  le  7  mai  i&3a ,  elle  mourut,  en  se  félicitant 
d'avoir  sauvé  cekii  dont  l'existence  lui  semblait  bien  plus  précieuse 
que  la  sienne  propre.  Nous  avons  vu  qu'on  îlot  découvert  pendant 
1*  Toy*6c  a  r*1îu  le  nom  d'île  Rose;  une  fort  belle  colombe  aussi  a 
«te  appelée  Pinon  en  ï honneur  de  la  femme  du  commandant  de  /'//- 
maie,  • 
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restaient  é  paraître  au  moment  où  il  a  été  enlevé  à  la 
science»  le  magnétisme,  la  météorologie,  et  le  volume 
des  langues  de  l'Océanie ,  et  en  particulier  des  langues 
des  lies  Mariannes.  Grâce  aux  efforts  réunis  de  H.  Louis, 
René  de  Freycinet,  fils  du  contre-amiral  son  frère,  au- 
jourd'hui enseigne  de  vaisseau,  et  de  M.  Félix  La* 
mothe ,  mari  de  l'une  de  ses  nièces ,  les  savants  pos- 
sèdent en  ce  moment  les  volumes  qui  traitent  du  ma- 
gnétisme et  de  la  météorologie.  Mais  il  est  i  craindre 
qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  de  longtemps  du  volume  des 
langues,  bien  que  les  fonds  destinés  à  son  impres- 
sion aient  été  votés  par  les  Chambres*  Cependant  si 
ce  volume  était  terminé  ,  ce  serait  peut  être  celui  qui 
ferait  le  plus  d'honneur  à  la  mémoire  de  Freycinet, 
et  qui  aurait  le  plus  d'utilité  réelle,  surtout  dans 
les  circonstances  actuelles,  puisqu'il  doit  contenir» 
outre  deB  collections  plus  ou  moins  riches  de  naots 
et  de  phrases  recueillis  avec  soin  cbes  les  différentes 
peuplades  de  l'Océanie  et  de  la  Polynésie ,  un  dic- 
tionnaire raisonné  et  complet  de  la  langue  parlée 
par  les  tribus  de  l'archipel  des  Mariannes.  Ce  fut  à 
Guain ,  dans  les  archives  du  gouvernement  local ,  qu'il 
avait  eu  la  permission  de  visiter,  que  Freycinct  eut 
le  bonheur  de  découvrir  un  manuscrit  vermoulu  es- 
pagnol-mariannais ,  dont  il  se  fit  céder  la  posses- 
sion. Dû  aux  patients  travaux  des  anciens  mission* 
naires  espagnols ,  ce  manuscrit,  d'autant  plus  pré- 
cieux que  l'exemplaire  est  unique,  forme  5  volumes, 
offrant  un  ensemble  d'environ  2400  pages ,  rem- 
plies de  mots,  de  locutions  et  de  phrases  dont  tous  les 
éléments  ont  été  disséqués  et  analysés.  C'est  le  princi- 
pal document  employé  par  Freycinet  pour  son  travail 
sur  les  langues  des  peuples  qu'il  a  visités.  Il  aurait  dû 
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naturellement  trouver  place  dans  le  cadre  historique  ; 
maie  les  matériaux  recueillis  étant  très  nombreux ,  on 
a  jugé  plus  convenable  de  le  réunir  avec  les  vocabu- 
laires dans  un  ouvrage  spécial  qui  sera  en  quelque 
sorte ,  s'il  est  un  jour  publié ,  le  complément  naturel 
et  indispensable  de  la  relation  (1). 

(i)  Le  manuscrit  original  du  dictionnaire  des  langues  mariaunaise* 
qui  porte  en  marge  la  date  de  1769 ,  comme  ayant  appartenu  à  cette 
époque  au  père  Antonio  de  la  G  oncepcion,  récollet  Augustin  (exem- 
plaire unique ,  et  dont  la  copie  même  ne  s'est  plus  retrouvée  a  Guam 
lorsque  M.  Dumont-d'Urvtlle  a  voulu  le  consulter)  est  aujourd'hui 
dans  un  état  pitoyable.  Beaucoup  de  feuillets  en  soot  détachés» 
vermoulus,  corrodés  par  l'eau  de  nier,  et  en  grande  pat  lie  effa- 
cés par  un  frottement  de  plus  de  vingt  années  d'usage  ,  malgré 
tous  tes  soins  qu'on  a  mis  à  s'en  servir.  De  son  côté,  le  texte 
du  dictionnaire  Marimnnais-  Français  est  distribué  sur  plu*  de 
qaroxe  mille  bulletins  chargés  de  phrases  traduites  et  de  remar* 
xptes.  Ce  texte,  n'étant  encore  que  le  produit  brut  d'une  première  ré- 
daction, a  besoin  d'être  achevé  d'abord, ensuite  revu,  corrigé  et  re- 
copié avec  soin  avant  d'être  livré  à  l'impression.  En  outre,  les  obser- 
vations grammaticales  sont  aussi  péle-méle  sur  des  feuilles  volantes. 
Laisser  tous  ces  matériaux  dans  cet  état,  c'est  vouloir  qu'ils  soient 
bientôt  éparpillés,  jetés  au  vent  et  entièrement  perdus  pour  la  science. 
11  serait  bien  à  désirer  que ,  puisque  des  fonds  ont  été  alloués  pour 
l'impression  de  ce  dictionnaire,  M.  Gros,  homme  de  lettres  distin- 
gué, qui  pendant  dix-sept  ans  a  concouru ,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Freyciuet,  au  travail  philologique  relatif  aux  langues  des  Marianm-s 
et  de  l'Océanie,  pût  enfin  y  apporter  la  dernière  main.  Cest  un 
vêtu  que  nous  croyons  devoir  former.  Il  paraîtrait  que  ce  manuscrit, 
aiosi  q**e  les  autres  matériaux  apportés  par  M,  L.  de  Freycinet  et  de.1- 
tinés  à  composer  un  volume  contenant  tous  les  vocabulaires  des  lan- 
gues du  Grand- Océan ,  sont  restés,  par  suite  de  quelque  mal  entendu, 
entre  les  mains  des  héritiers  de  cet  officier,  au  lieu  d'être  conservé.* 
dans  un  dépôt  public  jusqu'à  leur  impression.  Espérons  qu'on  ne 
tardera  pas  à  demander  la  restitution  de  ces  importants  documenté, 
propriété,  uqu  du  commandant  de  VU  rameau  de  ses  héritiers,  mais 
du  gouvernement  qui  a  ordonné  l'expédition  et  payé  tous  les  frai;*, 
<*t  que  leur  publication  ne  se  fera  pas  plus  longtemps  attendre. 
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D'un  caractère  grave,  réservé,  cl  même  un  peu 
sévère ,  quoique  naturellement  bienveillant,  Louis  de 
Freycinet,  excellent  marin  et  savant  distingué»  était 
extrêmement  laborieux.  Nommé  en  181 4  chevalier 
de  Saint-Louis  et  membre  de  la  Légion  -  d'Honneur, 
il  avait  été  élevé,  le  19  août  1694»  du  grade  d'offi- 
cier dans  ce  dernier  ordre,  et,  le  90  décembre  i85s, 
il  en  fut  nommé  commandeur.  Outre  les  ouvrages  dont 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  entretenir  et  qui  ont 
été  publiés,  et  ceux  qu'il  laisse  encore  en  manuscrit, 
Freycinet  a  enrichi  de  bons  mémoires  les  recueils  de 
différentes  Sociétés  dont  il  était  membre.  Il  serait  au 
moins  inutile  aujourd'hui  de  vous  en  donner  la  no- 
menclature ;  j'aime  mieux  vous  parler  de  son  frère 
dont  j'ai  déjà  commencé  d'esquisser  la  biographie. 

Freycinet  (Louis-Henri  Desaulses,  baron  de) ,  contre* 
amiral,  frère  aîné  du  précédent,  était  comme  lui  de 
Hontélimart,  où  il  naquit  le  3i  décembre  1777.  Nous 
avons  vu  que  les  deux  frères  reçurent  ensemble  la 
même  éducation ,  qu'ils  entrèrent  ensemble  dans  la 
carrière  de  la  marine»  qu'ils  y  obtinrent  les  premiers 
grades  les  mêmes  jours  jusqu'à  celui  de  lieutenant  de 
vaisseau  inclusivement,  et  par  des  ordonnances  col- 
lectives. Nous  avons  vu  aussi  qu'ils  naviguèrent  presque 
toujours  sur  les  mêmes  bâtiments ,  que  tous  deux  firent 
partie  de  l'état~major  du  capitaine  Baudin  9  dans  son 
Voyage  de  découvertes  aux  terres  australes ,  et  enfin  , 
qu'ils  ne  se  quittèrent  que  dans  les  derniers  mois  de 
i8o5,  époque  à  laquelle  Louis  de  Freycinet  dut  se 
rendre  à  Paris  pour  y  rétablir  sa  santé,  tandis  que  son 
frère  Henri  continua  de  tenir  la  mer  à  bord  du  brick 
le  P  ha  et  on  dont  il  avait  le  commandement  C'est  à  par- 
tir de  cette  première  séparation  qui  les  éloigna  pour 
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ainsi  dire  à  toujours  l'un  de  l'autre  que  je  irais  m 'oc- 
cuper  exclusivement  de  Henri  de  Freycinet.  Après  avoir 
navigué  quelque  temps  dans  l'Escaut  et  croisé  sur  les 
cotes  d'Angleterre  avec  le  brick  le  Phaéton ,  ayant  en 
même  temps  sous  ses  ordres  le  Voltigeur  et  une  division 
de  flottille,  Henri  de  Freycinet  fit ,  avec  ces  deux  bricks, 
une  campagne  aux  colonies  françaises  des  Antilles.  Il 
se  trouvait  au   commencement  de  mars   1806   à  la 
Guyane,  où  il  sut  gagner  par  sa  conduite  l'estime  du 
gouverneur  :  •  C'est  un  officier ,  disait  Victor  Hughes 
1  au  ministre  en  parlant  de  Freycinet 0  qui  doit  un  jour 
•  faire  honneur  à  la  marine  par  ses  talents,  son  courage 
»  et  son  dévouement.  »    Ce  fut  après  avoir  rempli  la 
mission  qui  l'avait  appelé  dans  cette  colonie,  et  en  re- 
venant de  la  Martinique,  qu'il  soutint ,  contre  le  brick 
anglais  le  Rein-Deer^  un  long  combat  pendant  lequel 
il  eut  la  jambe  fracassée.  Ce  bâtiment  venait  à  peine 
de  s'éloigner  pour  ne  plus  revenir,  lorsque  Freycinet 
fut  rencontré,  en  vue  de  Saona,  près  de  Santo-Do- 
mingo,  où  il  avait  l'ordre  de  se  rendre,  parla  frégate 
anglaise  la  Pique  (1)  et  par  une  goélette  de  guerre  de 
la  même  nation  qui  lui  donnèrent  immédiatement  la 
chasse.  Déjà  affaibli  par  le  premier  engagement,  et 
hors  d'état  de  résister  à  des  forces  aussi  supérieures , 
Freycinet  dut  mettre,  ainsi  que  sa  conserve,  toutes 
voiles  dehors  pour  les  éviter.  Mais  lorsqu'il  vit  que  ses 
efforts  étaient  vains  et  que  l'ennemi  le  gagnait  de  vi- 
tesse, il  n'hésite  plus  alors  sur  ce  qu'il  doit  faire  ;  il 
prend  une  résolution  intrépide,  communique  son  ar-  , 
deur  à  son  équipage,  et  aborde  audacieusement  la 
frégate  qui  semblait  attendre  qu'il  baissât  pavillon. 

(1)  La  Pique  était  armée  île  34  canons  do  18  et  de  14  curonadc» 
de  3a. 
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Quelque  inégale  que  fût  la  lutte,  Freyoinet  la  soutint 
longtemps  pour  ainsi  dire  corps  A  corps;  mais  la  for- 
tune trahit  son  courage.  Il  avait  déjà  perdu  beaucoup 
de  monde;  M*  Ransonnet,  son  second,  venait  de  re- 
cevoir deux  coups  de  feu  en  voulant  monter  à  l'abor- 
dage ,  et  lui-même  avait  eu  l'épaule  traversée  par  un 
biscayen  et  le  bras  droit  emporté  par  un  boulet,  qu'il 
continuait  de  résister  encore.  Ce  ne  fut  qu'en  voyant 
le  P/taéton  prêt  i  couler  bas  qu'il  put  se  déterminer, 
en  cédant  à  une  triste  nécessité  •  à  rendre  son  bâti- 
ment à  l'ennemi(i).  Cet  événement  si  honorable,  quoi- 
que malheureux,  eut  lieu  le  a6  mars  1806  (s).  Em- 
mené prisonnier  à  la  Jamaïque  où  les  habitants  lui 
firent  le  plus  noble  accueil,  il  ne  tarda  pas  4  être 
échangé  et  fut  transporté  le  1  a  juin  à  Santo-Domingo. 
Enthousiasmé  de  l'activité  et  de  lin  tel  lige  ace  de  Frej- 
cînet ,  le  ctpilaine~général  Ferrand  présagea  de  hautes 
destinées  au  jeune  marin ,  lorsqu'il  quitta  la  colonie 
pour  aller  en  France  se  rétablir  de  ses  blessures» 
Nommé  capitaine  de  frégate  le  12  juillet  1808 ,  il  ob- 
tint, à  la  fin  de  l'année  suivante,  lorsqu'il  fat  en 
état  de  reprendre  la  mer,  le  commandement   de  la 
frégate  l'Élis*.  Rencontré  par  une  division  anglaise, 
Freycinet  pour  l'éviter  alla  relâcher  à  la  IJougue  où 
un  coup  de  vent  fit  échouer  son  bâtiment.  En  cet  état 
néanmoins  il  combat  les  forces  infiniment  supérieures 
qui  ne  tardent  pas  à  le  bloquer.  Sous  Je  feu  de  leurs 

(1)  Le  Voltigeur  te  rendit  qn*Ujues  instant»  Apre*. 

(1)  Ce  beau  combat  a  été  représenté  par  M.  Gilbert,  peintre  de 
marine)  dans  un  tableau  en  la  possession  de  M.  Louis  de  Frejcinct, 
enseigne  de  vaisseau,  fils  du  contre-amiral,  «Paprès  les  indication* 
fournies  par  le  capitaine  d«  vaisseau  Raii*onui*i,  qui  avait  été  pré- 
sent à  I  action  ,  en  qualité  de  second. 
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batteries  qui  le  canonnent  cinq  jours  consécutifs,  le 
brave  et  habile  commandant  de  VElisa  réarme  sa  fré- 
gate et  soutient  un  second  combat  avec  les  batteries 
flottantes.  Il  appareille  de  nouveau  par  un  temps  forcé 
dans  la  nuit  du  sd  décembre  (1810);  mais  obligé  de 
serrer  la  côte  de  très  près,  une  méprise  du  pilote  en* 
tratne  la  perte  de  VÉlisa  sur  un  banc  de  roches 
entre  l'Ile  Tatihou  et  Rcville,  près  la  Hougue.  Le 
as  janvier  181 1  •  Freycinet,  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre  maritime ,  tenu  à  la  Hougue  même ,  fut , 
on  doit  le  concevoir,  honorablement  acquitté.  Au  mois 
d'avril  suivant  il  fut  envoyé  à  Blayence  avec  deux  offi- 
ciers pour  surveiller  une  levée  de  matelots  du  Nord,  et 
en  j  81  a  il  s'embarqua  comme  commandant  en  second 
sur  le  vaisseau  le  Régulus.  Il  passa  ensuite  avec  la  même 
qualité  sur  le  Patriote,  à  bord  duquel  il  se  trouva  pen- 
dant  près  dedeuxans  avec  l'escadre  en  rade  de  l'Ile d'Aix, 
en  présence  continuelle  des  forces  anglaises  très  sou- 
vent sous  voiles  et  en  fréquents  mouvements  de  guerre. 
Nommé  en  1814  commandant  Ja  compagnie  provisoire 
des  gardes  du  pavillon  du  Grand  Amiral,  il  fut  attaché 
au  département  de  Rochefort.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  ce  port  qu'il  épousa  mademoiselle  Clémen- 
tine Bérard  ,  fille  d'un  capitaine  de  vaisseau. Le  10  juil- 
let 1816  il  obtint  lui- même  ce  grade,  et  exerça  pendant 
quelques  jours  les  fonctions  de  major  général  (1),  puis 
celles  de  commandant  des  élèves  de  la  marine  (9)  en 
remplacement  de  M.  de  Sérigny. 

Appelé  à  Paris,  au  mois  d'août  18*0,  Freycinet  apprit 
à  son  orrivée  que  le  roi  l'avait  nommé  commandant  et 
administrateur  de  l'île  de  Bourbon  (5).  C'était  une  nou- 

(1)  Du  ao  septembre  au  12  octobre. 

(a)  5  janvier  igtH. 

(3)  i3  septembre  1820,  ministère  rfu  comte  de  Chabrol. 


f  536  ) 

velle  carrière  qu'il  allait  parcourir  et  dans  laquelle  il  de- 
vait également  servir  avec  la  plus  grande  distinction.  Il 
se  rendit  immédiatement  à  son  poste,  et  pendant  six  ans 
qu'il  l'occupa,  il  s'appliqua  fe  seconder  l'impulsion  qui  a 
conduite  un  état  prospère  la  colonie  dont  la  direction 
lui  était  confiée.  II  n'est  point  d'amélioration  possible 
qu'il  n'y  ait  fait  exécuter.  Réunissant  la  fermeté  et  l'in- 
tégrité à  la  plus  extrême  bienveillance,  il  sut,  tout  en 
remplissant  ses  obligations  envers  le  gouvernement, 
se  concilier  l'estime  et  l'affection  des  colons ,  qui  lui 
en  donnèrent  un  témoignage  éclatant  en  lui  offrant  à 
son  départ  de  Bourbon  un  magnifique  service  en  ar- 
genterie, dont  chaque  pièce  portait,  outre  les  armes 
de  la  colonie,  cette  inscription  :  A  Henri  de  Freycinet  Vile 
de  Bourbon  reconnaissante. Lorsque  le  nouveau  système 
de  gouvernement  colonial  fut  introduit  dans  cette  colo- 
nie, on  pensa  qu'il  pourrait  y  avoir  des  inconvénients  à  y 
confier  des  pouvoirs  restreints  et  limités  à  un  gouverneur 
dont  l'autorité  avait  été  jusqu'alors  en  quelque  sorte  ab- 
solue ,  et  il  reçut  la  destination  de  Cayenne,  où  il  fut 
installé  au  mois  de  février  1897  comme  gouverneur  de 
la  Guyane  française.  De  même  qu'à  Bourbon,  Freycinet 
s'attacha  et  parvint  à  concilier  ses  devoirs,  quelquefois 
rigoureux  comme  représentant  le  gouvernement  de  la 
mère-patrie,  avec  ceux,  qui  n'étaient  pas  à  ses  yeux 
moins  sacrés,  de  contribuer  autant  qu'il  dépendait  de 
lui  au  bonheur  des  habitants  de  la  colonie  :  aussi  lui 
étaient-ils  sincèrement  attachés.  C'est  surtout  grâce  an 
zèle  et  à  la  franchise  avec  lesquels  il  entra  dans  les  vues 
du  gouvernement  et  à  son  esprit  d'ordre  et  de  conci- 
liation ,  qu'on  a  attribué  le  fait  que  la  Guyane  est  une 
des  colonies  françaises  où  la  nouvelle  organisation  ad- 
ministrative marche  avec  le  plus  de  régularité.  Pour 
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récompenser  à  la  fois  ses  anciens  services  et  ceux  qu'il 
venait  tout  récemment  de  rendre,  Freycinel  reçut,  avec 
le  litre  de  baron,  le  grade  de  contre -amiral  (  «6  no- 
vembre 1828),  et  fut  appelé  le  même  jour  au  gouver- 
nement de  la  Martinique,  en  remplacement  du  comte 
de  Bouille.  11  avait  &  peine  tésidé  un  an  dans  cette  co- 
lonie ,  où  il  ne  laissait  que  des  souvenirs  affectueux  et 
honorables,  lorsque  des  motifs  de  santé  le  rappelèrent 
en  France  au  mois  de  mars  i83o.  Les  mêmes  motifs 
le  déterminèrent  peu  de  mois  après  (août)  à  donner 
sa  démission.  Elle  fut  acceptée  avec  regret,  et  il  resta 
deux  ans  retiré  des  affaires  ;  mais  à  ce  moment  son 
état  se  trouvant  amélioré ,  il  accepta  au  mois  de  juillet 
itf5s  le  poste  qui  lui  fut  offert  de  major-général  de  la 
marine  à  Toulon,  en  remplacement  de  M.  Ducrest  de 
Villeneuve,  appelé  à  servira  la  mer.  Le  1"  janvier  i834, 
il  fut  chargé  de  l'intérim  de  la  préfecture  mari- 
lime  de  Toulon ,  et  quatre  mois  et  demi  plus  tard 
(i5  mai)  on  le  nomma  préfet  maritime  àRocheforl(i). 
Depuis  six  ans  environ ,  il  remplissait  ces  fonction» 
importantes  avec  un  zèle  et  une  assiduité  que  ni  le  be- 
soin de  sa  santé  ni  ses  affaires  domestiques  ne  pou- 
vaient arrêter  un  instant,  car  jamais  et  sous  aucun 
prétexte  il  ne  retarda  d'un  jour  l'expédition  de  la 
moindre  affaire,  lorsque  ses  anciennes  blessures  se 
rouvrirent.  Sa  maladie  eut  une  courte  durée,  et  quel- 
ques heures  avant  la  mort  qui  l'enleva,  le  9 1  mars  1 640, 

(t)  L'arsenal  de  Roche  fort  lui  doit  un  amphithéâtre,  une  vaste 
bibliothèque,  une  aaîte  des  actes.  La  direction  des  travaux  hydrau- 
liques a  mûri  sous  son  administration  les  vastes  projets  qui  assu- 
rent l'aveuir  de  cet  arsenal;  les  fosses  aux  mâts,  le  bassin  de  la  Vieille- 
Ferme  ,  les  halles  aux  forges ,  les  défenses  du  fort  Boyard  sont  de» 
titres  à  la  reconnaissance  des  habitants. 
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à  sa  pairie  el  à  ses  nombreux  amis,  au  moment  peut- 
être  où  il  allait  être  appelé  au  poste  le  phis  élevé  de  la 
marine ,  sa  voix  défaillante  s'informait  encore  des  af- 
faires de  son  service ,  et  il  exprimait  le  regret  de  ne 
pouvoir  signer  sa  correspondance.  Doué  d 'une  rare  mo- 
destie et  d'un  désintéressement  extrême,  Henri  de 
Freycinet  ne  pariait  jamais  de  ses  services,  de  ses  com- 
bats, de  ses  blessures,  ni  des  témoignages  d'estime 
qu'il  avait  reçus  dans  les  pays  qu'il  avait  gouvernés, 
et  jamais  aussi  il  ne  s'occupa  du  soin  de  sa  fortune  et 
ne  sollicita  défaveurs.  Aimant  passionnément  l'étude, 
il  consacrait  tous  les  moments  dont  il  pouvait  disposer 
à  la  lecture  des  classiques  latins  et  à  celle  de  nos 
bons  écrivains,  parmi  lesquels  Montaigne  et  Rabelais 
faisaient  surtout  ses  délices.  Nous  avons  vu ,  dans  la 
notice  consacrée  à  son  frère ,  quelle  part  active  il  prit 
dans  les  travaux  scientifiques  des  compagnons  de  Baa- 
din.  Membre  de  la  Société  de  géographie  (1),  aux  pro- 
grès de  laquelle  il  prenait  un  vif  intérêt,  ainsi  que  de 
l'Académie  de  Rochefort,  il  a  lu  dans  ce  dernier  insti- 
tut des  mémoires  remarquables  sur  les  parties  les  plus 
difficiles  de  l'art  de  la  navigation.  •  Jeune  homme,  dit 
M.  Lesson ,  il  fut  renommé  par  ses  hautes  études  clas- 
siques; jeune  marin»  il  parcourut  les  mers  dans  l'un 
des  plus  beaux  voyages  de  découvertes  que  les  Fran- 
çais aient  entrepris  ;  militaire ,  il  brava  la  mitraille  qui 
le  laissa  mutilé;  administrateur  de  nos  possessions 
d'oulre-mer,  il  joignit  à  une  noble  fermeté  les  capa- 
cités les  plus  rares  y  un  désintéressement  plus  rare  en* 
core  i  il  unit  la  sévérité  à  l'activité  pour  prévenir  toute 
tentative  de  dilapidation ,  et  la  plus  extrême  bieaveiU 

(i)  Il  fut  élu  dan*  la  séance  générale  du  26  mari  iS3e. 


(  539  ) 
lance.  Son  cœur  ne  battit  jamais  que  pour  les  émotions 
les  plus  nobles  et  les  plus  pures;  et,  pour  me  servir 
des  expressions  de  M.  Bonnet  de  Lescure ,  maire  de  Ro- 
chefort,  uni  au  contre-amiral  Freycinet  par  une  an- 
cienne et  constante  amitié  (i) ,  il  laisse  à  ses  deux  fils  (a), 
qui  suivent  la  carrière  où  des  souvenirs  si  honorables 
sont  attachés  à  leur  nom ,  des  exemples  de  dévoue- 
ment, d'honneur  et  de  vertu.  • 

(i)  M.  Bonnet  de  Lescure  a  prononcé  un  discours  sur  la  tombe 

de  l'amiral,  et  M.  Lesson  lui  a  consacré  une  notice  nécrologique. 

Nous  avons  fait  usage  des  renseignements  contenus  dans  ces  deut 
jl  écrits  insérés  dans  les  Tablettes  4e  RoeheforL 

.  (a;  M.  de  Freycinet  a  laissé  trois  enfants  :  une  fille   mariée   à 

M.  Félix  Lamothe ,  employé  au*  ministère  des  finances ,  et  deux  fils  ; 

rainé,  enseigne  de  vaisseau  a  fait  sa  première  campagne  à  Saint-Jan 
*  d'Ulloa,  sous  les  ordres  du  prince  de  Joinville  ;  et  Vautre  est  élève  de 

première  classe  de  la  marine  embarqué  à  Toulon* 


f 
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Compte-rendu  des  Recettes  et  des  Dépenses  de  la  Société 
pendant  l'exercice  1812  1843. 


Recettes. 


Reliquat  du  compte  de  1841-1842  ; 
intérêts  des  fonds  placés;  souscription 
du  Roi;  renouvellement  des  souscrip- 
tions annuelles  et  produit  des  diplô- 
mes délivrés  aux  nouveaux  mem- 
bres; vente  du  Recueil  des  Mémoires 
et  du  Bulletin;  encouragement  du 
Ministère  du  Commerce  pour  la  pu- 
blication des  Mémoires is,65gr  70e 

Dépenses. 

Frais  d'agence,  d'administration , 
de  loyer;  impression  du  Bulletin  et 
gravure  des  planches  ;  médailles  dé- 
cernées en  i843 10» 5 24     65 


En  caisse  le  i5  décembre  i843.        9,1 35    10 

Plus,  une  inscription  de  600  fr.  de 
rente  5  p.  100. 

Certifié  par  le  Trésorier  de  la  Société  et  approuvé  par 
V  Assemblée  -générale* 


Signé  Chapellieb. 


Paris,  le  1 5  décembre  i843. 


7  -        ( 


DlAîj 

M-irah™  .II! 


J(iiiQVlm&fd.fe«.i.:'V^;)i.'rl'"' 


f       jgpçç-ViJQ^qfÇg*    J  li>""     ' 


ah.M'!-i;ai  ii.it) 


M.i|-jlv.iT,.«,HiW.at  r..,'  fin 
,:,r;:  Jf  £J,M!    A1.1MI1  il.  Bniul, 


{/btta/tÂjfuafw.WIJèft  Bfila 


(Ut) 


■«■^^MM^^ 


DEUXIEME    SECTION 


Actes  de  la  Société, 


EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX  DES  SÉANCES. 


PRÉSIDENCE    DE    M.     JoilARD. 


Séance  du  \n  décembre  i843. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  du  commerce  adresse  à  la  Société  la 
suite  des  documents  publiés  par  son  département  sur 
le  commerce  extérieur  de  la  France. 

M.  Ashbel  Smith,  chargé  d'affaires  du  Texas  à  Paris, 
adresse  ses  remerciements  à  la  Société,  qui  vient  de 
l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  le  Dr  E.  Wappâus ,  assesseur  de  philosophie  à  la 
Faculté  de  Gœttingue ,  écrit  à  la  Société  pour  lui  of- 
frir la  première  partie  d'un  ouvrage  qu'il  publie  sur 
les  républiques  de  l'Amérique  méridionale,  et  exprime 
le  désir  d'être  admis  au  nombre  de  ses  correspondants 
étrangers.  La  Commission  centrale  accueille  avec  in- 
térêt l'ouvrage  de  M.  Wappfius,  et  prie  M.  Eyriès  de 
lui  en  rendre  compte  ;  elU  décide  en  outre  que  son 
nom  sera  inscrit  sur  la  liste  des  candidate  pour  les 
places  de  correspondant. 

xx.  decbUbre.  i4*  35 
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M.  Challaye,  vice-consul  de  France  à  Manille,  adresse 
à  la  Société  une  carte  hydrographique  du  lac  et  du  vol- 
can de  TaaJde  Bonbon  (Ile  Luçon),  levée  en  1839,  par 
MM.  Halcon  frères,  d'après  l'ordre  du  gouvernement 
colonial. 

H.  Jomard  offre ,  de  la  part  de  M.  Dubois  de  Mont- 
péreux ,  le  6e  et  dernier  volume  do  texte ,  et  les  li- 
vraisons 19  et  so  des  planches  de  son  voyage  au 
Caucase. 

La  Commission  centrale  vote  des  remerciements  aux 
auteurs  et  aux  donateurs,  et  ordonne  le  dépôt  de  leurs 
ouvrages  à  la  bibliothèque. 

M.  Berthelot  lit  une  Notice  sur  la  nouvelle  édition  de 
la  Description  des  phares  adressée  à  la  Société  par 
M.  Goulier ,  et  sur  la  publication  de  la  grande  carte 
générale  qui  doit  accompagner  cet  ouvrage.  La  Notice 
de  M.  Berthelot  est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin 
après  quelques  observations  faites  par  M.  Eyrièselpar 
M.  de  La  Roquette ,  qui  avait  été  chargé  de  rendre 
compte  de  cet  ouvrage. 

M.  Jomard  lit  une  Notice  historique  sur  J.-M.  Ven- 
ta re  de  Paradis,  à  l'occasion  de  la  publication  de  sa 
Grammaire  et  de  son  Dictionnaire  berbères  dans  les 
Mémoires  de  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M,  Reux 
de  Rochelle ,  la  Commission  décide  que  cette  Notice 
sera  inscrite  au  nombre  des  lectures  qui  aèrent  faites 
à  l'assemblée  générale  du  1 5  décembre* 

Le  même  membre  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée 
une  carte  militaire  italienne  do  xv«. siècle  >  et  annonce 
qu'il  lira  it  la  prochaine  stanee  une  Note  aur  ce  mo- 
nument géographique  du  moyen-àg*. 
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Assemblée  générale  du  1 5  décembre  1 84$. 

La  Société  do  géographie  a  tenu  ta  deuxième  adiem- 
blée  générale  annuelle  le  vendredi,  1S  décembre  1845, 
à  l'Hôtel- de- Ville,  sous  la  présidence  de  M.  Cunin- 
Gridaine ,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce , 
président  sortant ,  en  l'absence ,  pour  cause  dé  mala  - 
die,  de  M.  l'amiral  Roussin,  président  titulaire  de  la 
Société.  Parmi  les  personnages  de  distinction  qui  assis* 
taient  à  cette  séance,  on  remarquait,  entre  autres  étran- 
gers, plusieurs  ofGciers  danois  et  norvégiens ,  et  des 
membres  de  l'Université  de  Christiania. 

11.  le  ministre  ouvre  la  séante  par  une  allocution 
dans  laquelle  il  rappelle  ,  que  l'an  dernier,  à  pareille 
époque,  il  avait  dû  aux  suffrages  de  la  Société  de  géo- 
graphie l'honneur  de  présider  l'assemblée  générale. 
Une  circonstance  douloureuse  le  force  aujourd'hui  de 
remplacer  l'illustre  marin  désigné  pour  occuper  le 
fauteuil  de  la  présidence.  •  Mon  honorable  ami , 
M.  l'amiral  Roussin ,  ajoute  M.  le  ministre  du  com- 
merce, après  avoir  consacré  sa  vie  tout  entière  au 
service  de  son  pays,  a  vu  dans  ces  derniers  temps  sa 
santé  s'altérer  ;  il  a  été  forcé  d'aller  demander  au  sol 
natal ,  loin  des  affaires  publiques,  le  repos  nécessaire 
à  son  rétablissement,  et  tout  fait  espérer  que  bientôt 
il  pourra  revenir  ao  milieu  de  nous.  » 

M.  de  La  Roquette,  remplissant  les  fonctions  de 
secrétaire  ,  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  assem- 
blée générale ,  et  donne  communication  de  la  liste  des 
cartes  et  des  ouvrages  offerts  à  la  Société. 

M.  Berthelot,  secrétaire  général  de  la  Commission 
centrale,  lit  la  Notice  annuelle  des  travaux  de  la  So- 
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ciélé  et  des  progrès  des  sciences  géographiques  pen- 
dant l'année  1845  ;  il  est  interrompu  plusieurs  fois  par 
de  vifs  applaudissements. 

MM.  Jomard  et  do  La  R  oquette  donnent  lecture  de 
Notices  rédigées  par  eux  ;  le  premier  sur  M.  J.-M.  Yen- 
ture  de  Paradis  (1) ,  auteur  d'une  Grammaire  et  d'un 
Dictionnaire  berbères ,  et  le  second  sur  MM.  Louis  et 
Henri  de  Freycinet,  marins  et  voyageurs  célèbres,  que 
la  Société  s'honorait  de  compter  au  nombre  de  ses 
membres.  Ces  Notices  sont  écoutées  avec  intérêt. 

L'assemblée  procède  à  l'élection   du  trésorier   de 

m 

la  Société ,  dont  la  place  est  devenue  vacante  par 
le  décès  de  M.  Chapellier,  ancien  notaire.  M.  Chapel- 
lier  fils ,  notaire   à   Paris ,  est  nommé   au  scrutin. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

MEMBRE  ADMIS  DAMS  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  1**  décembre  i845. 

M.    ÀNTHELME  CoSTAZ. 

OUVRAGES  OFFERTS   A  LA  SOCIÉTÉ. 

Séance  du  5  novembre  i843. 

Par  V  Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  :  Abhand- 
lungen  der  Rôniglichen  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten  zu  Berlin  aus  dein  jahre  18*1,  S  v  ol.  in-4-  — 
Bericht  uber  die  zur  Bekanntmachung  geeigneten  Ver- 
handlungen  der  Kôn.  Akad.  Juli  i84&-juni  i84&»in-8*. 

Par  M.  le  ministre  de  la  marine  :  Catalogue  général 
des  livres  composant  les  bibliothèques  du  département 
de  la  marine  et  des  colonies,  tome  V.  Table  alphabé- 

(1)  La  Notice  de  M.  Jomard  est  placée  en  tête  de  la  première  partie 
du  tome  vu  du  Recueil  des  Mémoires ,  contenant  la  Grammaire  et  le 
Dictionnaire  berbères  de  Vcnture. 
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tique  par  noms  d'auteurs  et  par  lettres  d'ouvrages  ano- 
nymes, i  vol.  in -8°. 

Par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  : 
Documents  sur  le  commerce  extérieur,  n"  jS  à  88. 

Par  A/.  Kriegk  :  Die  Jesuiten  und  ihre  mission  Chi- 
quitos  un  Sùdamerika.Eine  historisch-ethnographische 
Schilderung  ?on  Moriz  Bach.  Herausgegeben  und  mit 
einem  Vorwote  begleitel  von  Dr  Georg  Ludwig  Kriegk. 
Leipsig .  i843,  broch.  in-8°.  —  Karte  der  Provinzen 
Mattogrosso,  Chiquitos,  Otuquis,  etc.»  eutworfen  von 
bernn  J.-L.  de  Oliden  zu  seiner  Reise  auf  dem  Flusse 
Paraguay,  etc..  Herausgegeben  in  jahre  1 84 1  von 
M.  Bach.  Magdeburg.  i  feuille. 

Séance  du  17  novembre. 

Par  M.  /.  Russegger  :  Geognostiche  kaiie  von 
/Egyplen  nach  den  Bestimmungen  des  k  :  k  :  Bergra- 
thes  Joseph  Russegger.  Wien  1842.  1  feuille.  —  Karte 
von  OstSudan  umfassenddie  LànderKordofan,  Nuba, 
Sennaar,  Roserres  t  Fasokl  und  cl  Pert  nebst  den  an- 
grenzenden  Theilen  vonDar  Fur,  Nubien»  Abessinien 
und  den  Galla  Làndern.  Nach  den  Bestimmungen  des 
k  :  k  :  œsterr.  Bergrathes  J.  Russegger.  Wien  i843. 
i  feuille.  —  Karte  der  Lânder  am  Tumat  und  blauen 
Flusse  von  Meck  el  Leli  in  Roserres  bis  zu  den  Gallas 
nach  den  Bestimmungen  des  k  :  k  :  œsterr.  Bergrathes 
J.  Russegger.  Wien  1 843-  1  feuille. 

Par  M.  Lafond  :  Voyages  dans  l'Amérique  espagnole 
pendant  les  guerres  de  l'indépendance ,  89-96*  livr. — 
Voyages  dans  les  mers  du  Sud ,  de  la  Chine  et  archi- 
pels de  l'Inde,  97-98*  livr.,  in-8\ 

Par  M.  Eugène  Robert  :  Histoire  et  description  natu- 
relle de  la  commune  de  Meudon,  Paris,  i843,  1  vol, 
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in-8.  —  Notices  pittoresques  et  physiques  sur  Saint* 
Valéry  en  Gauxetses  environs,  suivies  d'un  aperçu  géo- 
logique de  la  même  contrée  et  d'observations  archéo- 
logiques concernant  les  ruines  du  château  d'Arqués  et 
l'amphithéâtre  romain  de  Lillebonne.  Fécamp,  i843, 
.  broch.  hwa. 

Par  M.  W.-B.  Hodgson  :  The  Foulahs  of  central 

Africft  and  the  African  slave  trade.  i843,  broch.  in-8*. 

Par  M»  Wardeu  :  A  new  map  of  Texas  ,  with  the 

eontiguous  American  et  Mexican  States,  byJ. -H.  Yoong. 
Philadelphia ,  1837. 1  feuille. 

Par  M.  Ashbel  Smith  :  An  account  of  the  yellow  fever 
wich  appeared  in  the  city  of  Galveston,  republic  of 
Texas,  in  the  autumn  of  i83g  with  cases  and  dissec- 
tions. Galveston ,  1 83g ,  broch.  in-8e. 

Par  les  auteurs  et  éditeurs  :  Boletin  enciclopedico  de 
la  Sociedad  economica  de  amigos  del  Pais.  Valencia , 
i843,  n°*  8  et  9.  —  Journal  of  the  American  oriental 
Society. Boston 9  i845,  vol.  I,n°i.  —  Annales  mari- 
times et  coloniales  ,  novembre.  —  Revue  de  l'Orient; 
Bulletin  de  la  Société  orientale,  vi*  cahier,  octobre.  — 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi ,  novembre.  — 
Mémorial  encyclopédique ,  octobre.—*  L'Investigateur, 
journal  de  l'Institut  historique ,  octobre.  —  Recueil 
de  la  Société  polytechnique ,  septembre.  —  Bulletin 
de  la  Société  maritime  de  Paris,  iv*  et  Ve  cahiers.  — 
L'Écho  du  Monde  savant. 

Séance  du  1er  déeembre  184 3. 

Par  M.  le  ministre  du  commerce  :  Documents  sur  le 
commerce  extérieur,  n"  89  à  104. 

Par  M.  Dubois  de  Montpéreux  :  Voyage  autour  du 


(  54?  ) 
Caucase,  thez  les  Tcherkeeses  et  las  Abkhases,  en 
Colchide,  en  Géorgie,   en  Arménie  et  en  Crimée, 
tome  VI  et  dernier»  in-8\  Paris,  i843k  Atlas,  i&*  et 
so*  livr. ,  in-folio. 

Par  M.  Wappaus  :  Die  Republiken  ton  Sudameriôa 
gtographisch-»staftistisch,  mit  besonderer  Berucksich- 
tigung  ihrer  Produktîon  und  ihres  Handelsverkebrs 
vornehmlich  nach  amtlichen  quelleû  dargeatellt  von 
D*  Wappaus.  Erste  Abthetlung»  Gottingen,  i843f 
i  vol.  in-8°. 

Par  M.  Challaye  :  Carte  hydrographique  du  lac  et 
du  volcan  de  Taal  de  Bonbon  (lie  Luçon ,  prov inoe  de 
Batangas),  levée  en  1839  par  MM.  Halcoo  frères ,  par 
ordre  du  gouvernement  colonial.  Manille,  1 84a.  1  feuille. 

Par  les  éditeurs  :  Nouvelles  Annales  des  voyages , 
octobre. —  Journal  des  missions  évangéliques,  novem- 
bre. —  Journal  d'éducation  populaire,  bulletin  de  la 
Société  pour  l'instruction  élémentaire  ,  septembre  et 
octobre.  —  L'Écho  du  Monde  savant. 

Séance  générale  du  1 5  décembre. 

Par  M.  le  ministre  de  la  marine  :  Voyage  en  Islande 
et  au  Groenland,  exécuté  pendant  les  années  1 855  cl 
i836  sur  la  corvette  la  Rechervhe,  etc. ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Gaymard.  —  Littérature  islan- 
daise, par  M.  X.  Marinier,  première  partie,  in-8°.  — 
Atlas  historique ,  34e  livr. 

Voyage  autour  du  monde,  exécuté  pendant  les  an- 
nées i83G  et  1837  sur  la  corvette  la  Bonite.  Album  his- 
torique par  M.  Lauvergne ,  8e  livr.  -r- Histoire  naturelle. 
Botanique,  par  M.  Gh.  Gaudichaud,  6"  et  7e  livr. 
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Voyage  aulour  du  monde  sur  la  frégate  ta  Venus 
pendant  les  années  1 836- 39.  Physique,  par  M.  V.  de 
Tessan,  tome  III,  observations  magnétiques.  —  Atlas 
d'histoire  naturelle  :  Zoologie,  3«  livr.  —  Botanique» 
ir*  livr. 

Voyage  au  pôle  sud  et  dans  l'Océanie ,  sur  les  cor- 
vettes V Astrolabe  et  la  Zélée,  exécuté  pendant  les  an- 
nées 1 837-40.  Histoire  du  voyage ,  tome  V.  —  Atlas 
pittoresquet  n6«  à  3a*  livr.  —  Atlas  d'histoire  natu- 
relle :  Zoologie ,  6e  à  9*  livr.  —  Botanique,  3*  à  6*  livr. 

Pilote  français.  Instructions  nautiques  (  partie  des 
côtes  septentrionales  de  France  comprise  entre  la 
pointe  de  Barfleur  et  Dunkerque),  rédigées  par  M.Gi- 
vry ,  ingénieur-hydrographe  de  première  classe,  et  pu* 
bliées  par  ordre  du  roi,  au  Dépôt  général  de  la  marine. 
Paris,  i84s,  1  vol,  in-4°* 

Renseignements  nautiques  et  autres  sur  l'Ile  Mayotte, 
par  M.  Jehenne.  Paris,  i8i{3,  broch.  in-8°. 

Cartes  hydrographiques  publiées  au  Dépôt  général 
de  la  marine,  de  mai  à  décembre  i845. 

N"  970.  Carte  des  côtes  de  France,  partie  comprise 
entre  l'Ile  de  Bas  et  l'Ile  Brehat.  —  97 1 .  Carte  des  côtes 
de  France,  partie  comprise  entre  l'île  d'Ouessant  et 
l'Ile  de  Bas.  —  97s.  Plan  des  passes  de  la  rivière  de 
Tréguier.  —  973,  Plan   de  la  rivière  de  Tréguier.  — 

974.  Plan  des  entrées  de  Perros  et  du  port  Blanc.  — 

975.  Plan  du  canal  de  l'Ile  de  Bas  et  parties  adjacentes. 
—  983.  Carte  des  côtes  occidentales  d'Italie,  partie 
comprise  entre  Livourne  et  l'embouchure  du  Tibre.  — 
984*  Carte  du  passage  entre  la  Sicile  et  l'Afrique.  — 
g85.  Carte  des  archipels  Taiti,  Pomolou,  Nouka- 
Hiva,  etc.  —  986.  Carte  de  Mayotte,  plan  de  la  baie 
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de  LoDgooi ,  plan  de  la  crique  de  Longoin.  —  987. 
Plan  des  passes  et  des  mouillages  de  la  partie  sud-est 
de  Mayotte.  —  988.  Carte  de  la  partie  de  la  côte  N.-O. 
de  Madagascar»  comprenant  Nossi-Bé .  Nossi-Cumba, 
Nossi-Fali  et  Nossi-Mitsiou.  —  989.  Plan  des  mouil- 
lages de  la  partie  sud  de  Nossi-Bé.  —  990.  Plan  de 
Bavatoubé,  situé  à  la  côte  N.-O.  de  Madagascar.  — 
991.  Plan  de  Nossi-Mitsiou  et  autres  petites  lies  envi- 
ronnantes situées  à  la  côte  N.-O.  de  Madagascar.  — 
99a.  Plan  du  mouillage  de  Saint  Denis  (lie  Bourbon). 
—  993*  Plan  de  la  rade  de  Moka.  —  994  »  995 ,  996 , 
997.  Vues  des  côtes  relevées  pendant  la  campagne  de 
la  Prévoyante  dans  les  mers  de  l'Inde.  —  998.  Carte 
des  grandes  Antilles  (Cuba,  Haiti,  Jamaïque,  archipel 
de  Bahama).  —  999.  Carte  de  la  mer  des  Antilles,  par- 
tie orientale.  —  1000.  Carie  des  lies  Saint-Pierre  et 
Miquelon.  —  1001.  Plan  de  l'anse  de  Miquelon. — 
1009.  Croquis  des  altérages  de  la  baie  de  San-Fran- 
cisco  (Haute -Californie).  —  ioo5.  Carte  de  la  partie 
des  Antilles  comprise  entre  la  Martinique  et  Saint- 
Christophe.  —  1004.  Plan  de  la  rade  de  Panama.  — 
ioo5.  Carte  de  la  partie  des  Antilles  comprise  entre 
Saint-Christophe  et  Porlo-Rico.  —  1006.  Carte  de  la 
partie  de  la  Méditerranée  comprise  entre  Gibraltar  et 
la  Sardaigne. 

Par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  :  Voyage 
en  Orient ,  par  M.  Léon  de  Laborde ,  96'  à  99'  Ijvr. 

Description  de  l'Asie-Mineure ,  faite  par  ordre  du 
gouvernement  français,  de  i853  à  1837,  par  M.  Ch. 
Texier.  S7*  à  3ô*  livr. 

Description  de  l'Arménie ,  la  Perse  et  la  Mésopota- 
mie, par  M.  Ch.  Texier,  5'  et  6f  livr. 
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Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  par  H.  Al- 
cide  d'Orbigny,  67e  à  71*  Kvr. 

Par  M.  Gustave  d'Eichthal  :  Mémoire  sur  l'histoire 
primitive  des  races  océaniennes  et  américaines ,  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Broch. 
in-8*. 

Par  M.  Pierquin  de  Gembïoux  :  Histoire  et  antiquités 
de  Gergovia  Boiorom  ,  chez  les  éduens  fédérés.  Bour» 
ges,  i8439  broch.  in -8°.  —  Attila  sous  le  rapport  ico- 
nographique, broch.  in-8*.  —  Attila  défendu  contre 
les  iconoclastes  Roulez  et  de  Reiffenberg ,  broch* 
in-8<\ 


SousciirrtoN  ouverte  dans  le  sein  de  la  Société  de  géo- 
graphie peur  le  Monument  à  élever  à  la  mémoire  du 
contre-amiral  Dcmout  d'Urtillb. 


Lbte  des  Souscripteur»  da  1"  Juillel  tu  31  décembre  1843. 

M.  de  Pamajua.,  officier  de  la  marine 
royale,  membre  de  la  Société 

M.  DuuovTifii,  phrénologiste  de  l'ex- 
pédition au  Pôle  sud 

Total 
Montant  des  premières  listes 
Intérêts  échus  des  fonds  de  la  sous- 
cription placés  en  bons  du  trésor 

Total  général  au  3i  décembre  1 845        5, 1 53".  00  \ 
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